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CONTINUATipN  DU  SEPTIEME  LIVIÆ.  . 

Our  retourner  à la  fuite  de  notre  te  comte 
Hiftoire.  Le  Comte  d’£//^x  ren-  d'Epxn- 
tra  dans  Londres  le  d’Oclobrc  , ç*”" 

jour  dont  nous  aurons  occalion  de  oaobre 
parler  dans  la  fuite.  Le  lendemain  i64J.n.S. 
il  fut  vifité  dans  l’Hôtel  d'^EJfex  par  l’Orateur , 

& par  tous  les  Mambres  de  la  Chambre  des 
/T.  A Com- 
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Communes , qui  lui  dirent  „ qu’ils  étoîent 
„ venus  le  congratuler  pour  fes  heureux  fnc- 
,,  cès,  & pour  lui  rendre  les  Aélîons  de  Grâce 
„ de  tout  le  Royaume  pour  fon  courage,  & 
„ fa  prudence  incomparables, & qu’ils  avoient 
„ fait  inférer  les  témoignages  de  leur  recon- 
„ noiffancc  dans  leur  Regitre  , comme  un 
„ Monument  de  fa  vertu  , & de  leur  gratitd- 
„ de.  Un,  ou  déuxjouft-après,  on  remer- 
cia folcnnellement  les  Membres  des  deux 
Chambres  , qui  avoient  commandé  dans 
l’Armée  , & en  particulier  tous  les  autres 
Officiers.  Ils  écrivirent  au  Colonel  Alafy 
des  Lettres  pleines  d’eftime,  & d’affeâion , & 
lui  envoyèrent  mille  livres  fterling  pour  mar- 
que de  reconnoiflance  de  fesfervices,  otttre 
fa  paye  ordinaire  : ijs  firent  des  gratifications 
aux  Officiers  Subalternes , & avancèrent  un 
mois  de  paye  aux  Soldats  de  la  Garnifon , 
par-deffus  leurs  arrérages. 

. De  peur  que  les  froideurs  qui  ètoient  en- 
tre le  Comte  d'Effex  , & le  Chevalier  Guil- 
laume Walter^  ïft  dègénèraffent  en  une  divi- 
lîon  ouverte,  & que  le  Roi  ne  tirât  avantage 
des  bruits  qui  s’en  ètoient  répandus,  ils  pri- 
rent un  grand  foin  de  les  réconcilier,  & en- 
core plus  de  publier  la^éconciliation.  Et  en 
cette  occafion  le  Chevalier* fit  paroître 
'beaucoup  defoumiffion,  &.  le  Comte  d'Effex 
beaucoup  de  douceur,  & de  civilité.  On  mît 
fous  le  pié  toutes  les  animoiitez  que  la  diffé- 
rence de  fentimens  avoit  fait  naître  entre 
quelques  Membres  des  deux  Chambres  ; & 
l’on  n’obmit  rien  pour  faire  croire  à tout  le 
monde, qu’ilsitoiem  un  Peuple  nouvellement 
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în(?orporé,  &aufîî  uni  pour  une  feule  & me- 
me fin  que  leurs  Frères  lesEcoflbis,  de  qui 
ils  s’alFuroient  de  recevoir  bien- tôt  du  fecours» 

& qu’il  viendroii  aflTex  tôt  pour  les  conferver, 
dequoi  ils  n’avoient  pas  etc  trop  fûrs  aupara- 
vant. 

Le  Roi  avoît  fans  doute  toutes  les  marques 
de  la  Viéioire  de  fon  côté  dans  le  combat 
dont  nous  avons  parle  , puis  qu’il  étoît  de- 
meuré maître  du  Champ  de  Bataille;  qu’ilen 
avoit  eu  les  dépouilles,  qu’il  avoit  pris  quel- 
ques pièces  de  canon  des  ennemis  ; que  les 
Rèbelles  s’étoient  retirer  à la  faveur  de  la  nuit,  ' 
&avoient  été  pourfuivis  avec  perte,  jufqu’au  ‘ 
delà  de  Keading  ; qu’il  y eut  une  Garnifon  mi- 
fe  dans  cette  Place  pour  Sa  Majcfté  fous  le 
Commandement  du  Chevalier  Jacob  Ashle^, 

Major  Général  de  l’Armée,  & très- bon  Of- 
ficier. De  forte  que  le  Parlement  étoit  alors 
en  pire  état  qu’il  n’étoit  au  commencement 
du  Printems;  puifqu’il  avoit  perdu  Bri/îo/,  & 
la  plus  grande  partie  de  l’Oüeft,  h c\\ii^Exeter 
avoît  été  réduit  (bus  l’obéïlTance  de  Sa  Ma- 
jefié  par  le  Prince  Maurice  ; cependant  le 
Comte  d'EJfex  nelaiffa  pasd’étre  reçû  i Lon- 
dres comme  vîâorieux  & triomphant.  Et 
en  effet , il  avoit  réülfi  dans  fon  entreprife  avec 
autant  de  valeur  & d’habilité  que  l’on  pou- 
voir attendre  de  lui  : ce  qui  releva  tellement 
le  courage  du  Parlement,  qu’ilne  penfa  plus 
du  tout  à la  Paix. 

Au  contraire , lors  que  le  Roi  fut  de  retour  Qiielle 
à Oxford , on  n’y  remarquoic  que  de  la  con- 
llernation  & du  mécontentement , qu’un 
elprît  de  Mutinerie,  que  Colère  & quejalou-  niéc.&de 
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Oxfordta  lie  entre  les  Officiers , qui  fe  reprochoient 
rctoutdu  les  nns  aux  autres  un  manque  de  courage,  & 
de  conduite  dans  les  opérations  de  oette  Cam- 
pagne. Et  ceux  qui  n’étoient  pas  de  l’Armée, 
les  blâmoient  tous  en  général  des  fautes,  & 
des  bévues  grofliéres , que  l’on  avoir  faites. 
On  prétendoit  que  le  Siège  de  Glocejier  n’a- 
voit  pas  été  bien  conduit,  autrement  que  la 
Place  auroit  été  prife  en  la  moitié  moins  de 
tems  que  le  Siège  n’avoitduré;  onimputoit 
à lV$lmot  comme  une  lâcheté  de  n’avoir  ‘pas 
engagé  le  Comte  d'EJex  pendant  fa  longue 
. marche  dans  unPaïs  fi  découvert  : le  Prince 
Robert  lui- même  ne  fut  pas  éxempt  de  ces 
fortes  de  reproches  ; on  ne  pouvoit  lui  par- 
donner de  ce  qu’apres  la  jondion  de  toute  la 
Cavalerie,  il  avoir  fouffert  que  le  Comte 
d'EJJèx  delcendit  tranquilement  une  Monta-  - 
gne  haute  & efearpée  jufques  dans  la  Vallée 
de  Glocejier  ; & de  ce  que  toute  l’Armée  aban- 
donnant le  Siège,  ne  lui  avoir  pas  livré  Ba- 
taille dans  cette  Vallée  , pendant  que  les 
Troupes  du  Roi  étoient  toutes  fraiches , & que 
celles  des  ennemis  étoicat  fatiguées  par  une 
longue  Marche. 

Mais  fur  tour,  onrecommença  de  crier  plus 
' fortement  contre  ceux  qui  avoient  confeillé 
le  Siège  de  Glocejier  ; les  Officiers  qui  y avoient 
été  préfens,  & qui  avoient  approuvé  cet  avis 
le  défavoüoient , & en  rejettoient  la  faute  fur 
le  garde  des  Regîtres  de  la  Chancellerie,  qui 
l’avoit  plus  appuyé  que  les  autres,  & qui 
n’étoit  pas  aimé  des  Soldats.  Les  plaintes 
que  l'on  faifoit  contre  cette  entreprife  étoient 
fi  générales,  & plaifoient  tellement  au  Peu- 
ple, 
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pie , que  perfonne  n’ofoît  en  prendre  la  dé- 
fenfe.  Cependant , outre  les  raifons  que  l’on 
avoit  alléguées  pour  s’y  engager , on  poqvoic 
encore  la  juftifier  par  ce  qui  s’étoit  pafle  pour 
le  fecoursde  la  Place  : car  puisqu’il  paroif- 
Ibit  que  Londres  étoic  li  étroitement  unie  avec 
les  deux  Chambres  de  Parlement  qu’elle  leur 
avoit  fourni  un  Corps  de  Milices  pour  join- 
dre à l’Armée  du  Comte  d’Mejr , qui  n’au- 
roit  pas  pû  marcher  fans  ce  lecours  , quelle 
apparence  y avoit-il  que  le  Roi,  apres  lapri- 
fè  deBnJîol^  ft  fût  approché  de  Londres  av€C 
les  Troupes  haraflees  ? Tout  le  corps  de  la 
Milice  n’aurojt  - elle  pas, défendu  la  Ville  , 
puis  qu’une  bonne  partie  avoit  bien  voulu 
faire  une  marche  dedeux  cens  mil  les  pour  al- 
ler fecourir  Glocejler  ; n’ayant  pas  fait  moins 
de  chemin  depuis  fon  départ  jufques  à fon  re- 
tour ? Mais  rien  n’étoit  capable  de  toucher 
des  gens  qui  regarikiient  l’Entreprife  de  ce 
Siège  comme 4^  ruine  entière  des  affaires  du 
Roi. 

La  difpofition  de  la  Cour  n’étoit  pas  meil- 
leure que  celle  de  l’Armée,  & toutes  les  deux 
donnoient  tant  d’inquiétude  au  Roi,  qu’il  ne 
j(ÿifloit  prcfque  d’aucun  repos.  Ceux  qui 
Dévoient  pas  voulu  importuner  le  Roi  pour 
des  Emplois,  & des  Offices  , fachant  bien 
qu’ils  ne  les  obtiendroient  pas , s’en  firent  un 
mérite  auprès  de  la  Reine,  l’aflurant,  qu’ils 
,,  s’étoient  abftenus  de  rien  demander  au 
„ Roi,  parce  qu’ils  avoient  réfolu  de  ne  rien 
„ recevoir  que  de  fa  bonté.  Plufieurs  pré- 
tendoient  qu’on  leur  avoit  promis  qu’ils  au- 
roient  part  aux  Titres  de  Pairs , quand  l’occa- 
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fîon  fe  préfenteroît  de  les  diftribuër  : & il 
crt  vrai  que  leurs  Majefttzfe  déliv'roicnt  quel- 
ques fois  de  pareilles  importunitez  par  des 
promciTcs,  par  rapport  à un  teins  qu’elles 
avoient  dcflein  alors  d’éloigner  le  plus  qu’el- 
les pourroient.  Mais  elles  n’eurent  pas  plu- 
tôt conféré  quelque  Titre  à un  , ou  deux 
qu’elles  vouloient  gratifier  , que  les  autres 
que  l’on  avoit  ftattez  de  pareilles  promeflès, 
demandoîent  avec  emprefïcment  qu’on  leur 
tît  la  même  juftice.  Par  ce  moyen  Leurs 
Mnjeftez  fe  trouvoient  dans  la  néceflité  de 
gratifier  des  gens  pour  qui  elles  n’avoient  au- 
cune bonne  volonté;  & ceux.quirecevoient 
CCS  faveurs  n’étoient  pas  plus  contens  , que 
ceux  qui  Icsaccordoieni.  D’autre?,  qui  au- 
paravant n’avoient  nulle  Ambition  pour  ces 
honneurs,  ne  purent  les  voir  conférer  à d’au- 
tres qu’ils  croyoient  les  moins  mériter  qu’eux, 
& fe  perfuadoient  qu’on  méprifoit  leurs  fer- 
vices  J fi  on  ne  leur  accordoü  pas  la  même 
récompenlè.  Cétoit  le  difeours  ordinaire  de 
ces  derniers , lors  qu’ils  demandoient  quelque 
Titre,  „ quecen’étoîtpaspar unmotifd’am- 
„ bition,  mais  feulement  pour  fatisfaire  leurs 
„ Amis,  qui  lesabandonnoient,  danslapen- 
„ fée,  qu’ils  avoient  rendu  quelque  mauvais 
„ fervice  à Sa  Majefté  , qui  autrement  ne 
„ mettroit  pas  une  fi  grande  différence  en- 
,,  tr’eux  , & les  autres.  Ce  qui  doit  avertir 
les  Princes,  que  quand  ils  accordent  des  ré* 
compenfes  publiques  dans  un  tems  où  ils 
ne  peuvent  gratifier  que  peu  de  perfonnes  , 
ceux  qui  crèyent  le  mériter  également  , & 
qui  fe  trouvent  privez  des  mêmes  honneurs, 

re- 
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regardent  cette  préférence»  comme  un  affront 
qui  leur  eft  fait. 

Rien  n’embarraflbit  plus  le  Roi , que  la 
prétention  du  Comte  de  Hollani.  Les  trois 
Comtes  dont  j’ai  parlé  ci  devant  avoientfuivi 
le  Roi  dès-avant  la  levée  du  Siège  de  G/of^yZ^r, 
ils  l’avoienr  fervi  dans  toute  cette  Marche  , 
& s’étant  mis  dans  le  Régiment  de  Cavalerie 
de  Sa  Majefté,  ils  avoient  bravement  chargé 
les  ennemis  dans  la  Bataille  de  Ils 

s’étoient  parfaitement  bien  acquitez  de  leur 
devoir  en  tous  é^rds , ils  étoient  retournez 
à Oxford  avec  le  Roi , &ilss’attcndoientque 
l’on  auroit  pluS'  de  confidération  pour  eux. 
Et  en  effet  les  deux  autres  n’eurent  pas  fujet 
de  fe  plaindre,  le  RoMeurparloit  avec  beau- 
coup de  douceur  & de  bienveillance  , & il 
envoya  dire  au  Comte  àtClarecn  particulier 
par  le  Chancelier  de4^Echiquier.  „ Qu’il  pou- 
„ voit  affifter  au  Confeil  de  guerre , où  les 
„ Pairs  avoient  accoutumé  deieirouver.Mais 
le  Comte  de  HoHaad  n’étoit  pas  content  : il 
croyoit  que  tout  le  paffé  devoir  être  oublié  t 
& que  fon  retour  au  fcrvice  du  Roi  , avec 
d’autres  perfonnes  de  confidération  qu’il  avoir 
engagées  àlefuivrc,  méritoit  une  Grâce  tou- 
te entière  : il  s’étoit  attendu  qu’au  moment 
qu’il  paroîtroit,  il  feroit  rétabli  dans  fes  pre- 
miers honneurs  dans  la  Chambre  dit  Roi,  ôt 
dans  le  Confeil,' qu’on  lui  rentiroit  la  Clef 
d’or  qu’il  avoît  eue  autrefois , fur  les  affuran- 
ces  que  la  Reine  lui  en  avoît  données  aupa- 
ravant, ou  du  moins  Mr.  'Sermyn  , qui  fans 
doute  avoit  excédé  fa  Commiflion.  11  fouf- 
froit  avec  impatience  qu’on  différât  fi  long- 
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tems  fon  rétabliflèment ; & ce  d’autant  plus’  - i 
que  tous  les  autres  le  rcgardoîent  avec  lamé-  j 
mefroideur,  qu’ils  faifoicnt  lors  qu’il  vint  à | 
Oxford.  ^ 

Il  alloît  fortfouventauCollégedeÆVr/^)//, 
où  la  Reine  étoit  logée  & où  le  Roi  paflbit 
prefques  toutes  les  après  dînées.  Leurs  Ma- 
jcfteï  avoient  de  la  confidération  pour  lui , & 
parloient  à lui  publiquement  quand  l’occafion 
s’en  préfentoit.  Quelquefois  le  Roi  avoit  la 
complaifance  de  s’approcher  d’une  Fenêtre 
pour  l’écouter,  & de  s’entretenir  avec  lui  un 
quart  d’heure  , ou  demie  heure  , fans  être 
entendus  de  ceux  qui  étoient  dans  la  même 
# chambre.  La  Reine  en  ufoit  de  la  même  ma- 
nière, & Mr.  Jerrfty»,  qui  à-peu-près  dans 
ce  tems-là  fut  créé  Baron , étoit  fort  fouvent 
avec  lui.  Cependant  le  Roi  fetenoit  toujours 
fur  fes  gardes,  il  ne  rabattoit  rien  de  fa  pré- 
miére  fe vérité  , & confervant  toujours  fes 
mêmes  préjugez , il  demeuroit  ferme  dans  les 
réfolutions  qu’il  avoit  prifes.  La  Reine  de 
fon  côté,  foit  par  inclination , ouàcaufede 
fa  promelTe,  foit  qu’elle  le  préférât  à la  plû- 
part  des  autres  quin’étoientpasfi  bonsCour- 
tifans  que  lui,  auroit  voulu  de  tout  fon  cœur,  * 
qu’d  eût  eu  toute  la  fatisfaâion  qu’il  fou- 
haittoit,  & lui  auroit  accordé  volontiers  la 
même  confiance  qu’auparavant.  Mais  elle 
avoit  tant  dg  condcfcendance  pour  les  volon- 
tez  du  Roi,  en  qui  elleremarquoit  de  l’aver- 
fîon  pour  le  Comte,  qu’elle s’abftenoit de  le 
prelTer  fur  ce  fujèt,  & qu’elle  n’avoiioit  pas 
les  avances  qu’elle  avoit  faites.  Le  torrent  lui 
fembloit  trop  rapide  pour  s’y  oppofe  r ; de  for- 
■ te 
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qu’elle  paroifToît  nepasfouhaiter,  ce  dont 
urtant  elle  auroit  été  fort  aife.  Le  Mar- 
is de  Hertford  étoit  alors  à Oxford , atten- 
nt  l’éxécution  dclapromeflequeleRoilui 
oit  faite  , d’être  pourvû  de  la  charge  de 
and  Maître  de  laGarderobe;  mais  le  Roi 
puis  fon  retour  ne  faifoit  aucune  démar- 
; pour  cela , ce  qui  faifoit  foupçonner  au 
arquis  que  Ton  avoit  deffein  d’y  rétablir 
ncien  Officier , & il  étoit  confirmé  dans 
te  appréhcnfion  parles  manières  delà Rci- 
, qui  ne  lui  étoient  pas  fi  favorables  qu’à 
rdinaire.  Quoiqu’elle  n’eût,  peut-être, 
:une  intention  de  découvrir  fes  fentimens 
fes  manières,  il  efi  pourtant  vrai  qu’elle 
toit  pas  contente  de  la  promefle  du  Roi, 
t parce  qu’elle  avoit  été  faite  fans  fon  con- 
tement , que  parce  qu’elle  traverfoit  fes 
üèins  : elle  auroit  fort  fouhaité  qu’on  eût 
jagé  le  Marquis  à s’en  départir.  Le  Lord 
myn  en  parla  au  Chancelier  de  l’Echiquier, 
ui  dit  avec  quelque  emportement  „ que 
■’étoit  une  chofe  déraifonnable  au  Mar- 
[uis,  élevé  dans  une  fi  grande  fortune,  de 
c fixer  à un  emploi  tî peu  important  ( c’eff 
infi  qu’il  appelloit  cet  emploi  ) & qu’il 
ui  feroit  bien  plus  généreux  d’abandonner 
à prétention  ; mais  il  reconnut  bien  - tôt 
: le  Chancelier  n’ctoît  pas  difpofé  à faire' 

; telle  propofition  au  Marquis.  Tout  cela; 
laifoit  extrêmement  aux  autres  Seigneurs", 
lUX  autres  perfonnes  de  qualité  , qui  ne 
haitoient  rie|»  moins  que  de  voir  la  Cour 
iplie  de  la  même  manière  qu’elle  l’avoir 
& de  voir  la  Reine  y pofféder  un  pouvoir 
A S: 
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abfolu  comme  autrefois  ; quoi  qu’ils  confcr- 
vafTènt  pour  elle  tout  le  refpcél , & toute  la 
foumilîîon  qu*ils  lui  dévoient. 

Le  Comte  de  Hoüanà  n’agiflbit  pas  de  Ton 
côté  avec  toute  l’adreflè  qu’on  devoit  atten- 
dre d’un  homme  de  fon  expérience  , & de 
fon  habilité.  Il  ne  fit  jamais  aucun  effort 
pour  fe  juftifier  auprès  du  Roi  de  tout  ce  qu’il 
avoit  fait,  & ne  paroiflbit  pas  avoir  la  moin- 
dre penfée  qu’il  eût  commis  aucune  faute, 
comme  le  Roi  lui-mémes’en  expliqua  à ceux 
qu’il  favoit  être  des  Amis  du  Comte,  difant 
„ qu’il  fe  conduifoit  avec  la  même hardiefle, 
t,  Â la  même  confiance  qu’il  faîfoit  lors  qu’il 
„ étoit  le  plus  en  faveur,  qu’il  continuoit  fes 
„ anciennes  rufes  à la  Cour,  & affeéloit  de 
„ parler  à l’oreille  du  Roi  & de  la  Reine  , 
,,  pour  faire  croire  à ceux  qui  le  voyoient  , 
J,  qu’il  y avoit  quelque  fecret,  quoiqu’une 
„ dît  rien  qui  ne  pût  être  dit  en  pleine  Cour  ; 
„ que  le  Comte  avoit  paru  pluficurs  fois  vou- 
„ loir  lui  parler  en  particulier  , qu’il  s’étoit 
„ écarté  ae  la  Compagnie  jufqu’à  l’autre 
„ bout  de  la  chambre,  pour  l’entendre pen- 
„ fant  au  commencement  qu’il  vouloit  dire 
„ quelque  chofe  pour  s’exeufer  : mais  qu’il 
„ ne  lui  avoit  jamais  dit  un  mot  qu’il  n’eût 
„ pû  dire  en  plein  Cercle.  Qu’aparemment 
„ il  n’y  avoit  rien  de  plus  particulier  dans  les 
„ entretiens  qu’il  avoit  avec  la  Reine,  fi  non 
„ qu’il  lui  parloit  pour  l’ordinaire  de  la  fa- 
„ geffe,  & de  l’autorité  des  deux  Chambres 
„ de  Parlement,  des  grandes*chofcs  qu’elles 
„ pouvoient  faire,  & de  laconfidératîonque 
„ l’on  avoit  pour  elles  dans  les  Pais  étrangers: 
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„ dîfcoorsaflèzétrange»  difoît  le  Roi  > en  la 
„ bouche  d’un  homme  qui  avoir  quîté  le  Parti 
„ du  Parlement,  parce  qu’il  ctoyoit  que  celui 
„ du  Roi  étoit  le  plus  fort. 

Le  Comte  àc Holland^  avoit  un  Ami  fort- 
iifpoféà  lui  rendre  tous  les  bons  offices,  qui 
l’intdreflèroient  pas  l’honneur  du  Roi,  &qui 
rraignoit  qu’il  ne  fât  de  péril leufe  conféquen- 
:edc  décourager  ceux  qui  venoîeiitfe  remet- 
te fous  l’obéïflance  de  Sa  Majefté.  Il  lui 
'ploit  fouvcnt  de  fes  affaires  : & dans  leurs 
ifcours  le  Comte  fe  plaignoit  du  traitement 
u’on  lui  faifoît,  & fe  prévaloir  des  promef- 
;s  qu’on  lui  avoit  faites  pour  l’engager  dans 
: Parti  du  Roi,  & de  quelle  importance  il 
iiroit  été  de  le  bien  recevoir,  „ parce  qu’il 
y avoit  plufieurs  perfonnes  de  confidéra- 
tion  & de  crédit  dans  la  Chambre  des  Com- 
munes , dont  il  difoitles  noms , qui  avoient 
deflèin  de  le  fuivre  ; & que  le  Comte  de 
Northumberland  ne  faifoit  qu’attendre  fon 
avis  pour  cela.  Son  Ami  lui  demandoit 
fi  depuis  fon  retour  il  avoit  fait  tout  ce 
qu’on  pouvoir  raifonnablement  attendre  de 
lui  : à quoi  le  Comte  répondit  qu’il  croyok 
avoir  fait  tout  ce  qu’on  pouvoir  attendre 
de  lui  en  abandonnant  le  Parti  du  Parle- 
ment pour  celui  du  Rois  qu’on  ne  lui  en 
avoit  fait  aucun  remerciment,  ni  donné 
aucune  bonne  parole  : qu’au  contraire  pour 
rendre  fa  difgracc  plus  éclatante  , on  al- 
loit  donner  fa  charge  à un  autre , après  l’a- 
voir laiffée  vacante  pendant  près  de  deux 
ans,  q[uo!  qu’on  lui  eût  promis  de  la  lui 
rendre  ; ce  qui , à fon  avis , ne  pouvoir 
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„ réüflir  à l’honneur,  & à l’avantage  de 
„ Majcfté. 

Son  Ami  lui  ayant  encore  demandé, s’il  avoît 
informé  le  Roi  de  la  promefle  qui  lui  avoir  été 
faite,  & s’il  lui  en  avoit  demandé  l’éiécu- 
tipn?  Il  répondit,  „ qu’il  n’avoitfait  ni  l’un, 
,,'ni  l’autre  , & qu’il  ne  le  feroitpas.  Qu’il 
„ l’attendoit  de  la  Grâce  du  Roi}  & qu’il  ne 
„ vouloir  point  l’extorquer  en  vertu  d’une 
„ promefle,  qui  avoit,  peut-être,  été  faite  à 
„ l’infû,  & fans  la  participation  de  Sa  Ma-, 

, jefté.  L’autre  lui  répliqua  franchement , 

,1  que  s’il  croyoit  n’avoir  commis  aucune  fau- 
„ te  contre  le  Roi,  il  ne  devoir  paslerccon- 
„ noître , ni  s’en  exeufer  .*  mais  que  fi  fa 
^ confcience  lui  en  reprochoit  quelques-unes, 

„ quoi  que  commifes  par  imprudence,  & ‘ 
„ lans  mauvaife  intention  , il  devoir  les 
„ avouer , & fe  juftifier  auprès  du  Roi.  Que 
„ fans  cela  SaMajefté  ne  pouvoir  pas,  fans 
„ blefiTer  fon  honneur,  le  gratifier  d’aucune 
„ charge  de  confiance  Qu’il  ne  pouvoir  ef- 
„ pérer  que  fes  Amis  lui  rendiflènt  aucuns 
^ ferviccs , ni  que  la  Reiqe  intercédât  ch  fa 
„ faveur,  jufqu’à-ce-qu’il  eût  fait  cette  pré- 
„ miére  Démarche.  Ilajoûta-,  „ que  s’il 
„ vouloir  fuivre  fbn  avis,  il  étoit  perfuadé 
„ qu’il  s’en  trouveroit  bien  ; c'étoit  , d’en-  ' 
„ voyer  fupplier  le  Roi  de  lui  accorder  un 
„ audiance  particulière,  dans  un  lieu,  où  il 
„ n’y  auroit  perfônne  que  lui , ce  qui  ne  lui 
• feroit  pas  refufé  ; &qu’ alors,  après  s’être 
„ exeufé  fur  la  terreur  que  le  Parlement  im- 
,,  prinioit  dans  l’efprit  de  tous  ceux  qui 
avoient  tant  foit  peu  excédé  les  régies  ordi- 
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; naires  dans  Tadminidration  des  emplois 
, qui  leur  avoient  été  confieï  par  Sa  Ma- 
, jefté,enquoiîlreconnoiflbit  qu’il  avoitlui- 
„ même  péché  pour  le  fervice  du  Roi, il  avouë- 
, roit  en  même  tems  à Sa  Majcfté  qu’il  n’a- 
, voit  pas  eu  aflèz  de  hardieflè  pour  mépri- 
, fer  cette  Autorité  ; & qu’il  en  avoit  été  tel- 
, lement  effrayé  , qu’il  avoit  plutôt  pris  le 
, parti  de  fe  confier  fur  la  bonté  de  Sa  Ma- 
, jefté  que  d’exciter  leur  jaloufic  , A leur 
, mauvaife  humeur  : & qu’ainfi  il  auroit  eu 
, plus  de  complaifancc  pour  eux,  que  fon 
, devoir  & fa  reconnoiflancc  pour  Sa  Ma- 
, jefté  ne  lui  dévoient  permettre  , dont  U 
demanderoit  Pardon  à Sa  Majefté  en  fc 
, jettant  à fes  pieds;  & que  s’il  l’obtenoit, 
il  ne  falloir  point  douter  qu’il  n’effaçât  en- 
tièrement la  mémoire  des  fautes  paftéespar 
de  nouveaux  fervices,  qui  feroient  utiles  à 
Sa  Majefté.  Qu'il  feroit  très-bien  defol- 
liciter  ce  Pardon , comme  avoit  fait  le 
Comte  de  Bedford , qui  l’avoit  demandé 
d’abord  qu’il  baifa  la  main  du  Roi  j & qui 
prudemment  l’avoit  fait  expédier  fous  le 
Grand  Sceau  à' Anzleterre. 

Le  Comte  de  Holland  ne  parut  point  du 
lUt  content  de  cet  avis , & répondît  „ qu’en* 
core  qu’ifne  prétendit  pas  juftificr  tout  ce 
qu’il  avoir  fait,  il  ne  croyoit  point  que fcs 
fautes  fuffent  fi  grandes,  qu’elles  méritaf- 
fent  cette  formalité  de  demander,  pardon. 
Que  fon  affaire  étoit  bien  differente  de  cel- 
le du  Comte  de  Bedford, ^qui  avoir  porté 
les  armes  en  qualité  de  Général  contre  le 
Roi  : au  lieu  qu’à  fon  égarci,  il  u’avoit  fait 
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que  tenir  fâ  féance  dans  le  Parlement , 
„ comme  ies  Loix  l’y  autorifoient  ; & que 
„ s’il  avoit  manqué  a faire  fa  Cour  à Sa 
tt  Majefté  & avoit  mérité  fadilgrace,  il  en 
„ avoit  reçû  des  marques  avant  qu’il  le  mé- 
„ ritât , capables  de  caufer  du  mécontente- 

ment  au  plus  fidèle  ferviteur.  Qu’auflî- 
„ tôt  que  le  Roi  l’auroit  remis  en  grâce  , 
„ & donné  part  en  fa  confiance , fa  propre 
,)  inclination  le  porteroit  à une  humble  juf> 
„ tification,  & à une  reconnoififance  de  Tes 
„ fautes,  que  l’on  pouvoit  fouhaiter  de  lui, 
„ & capable  de  lui  attirer  les  bonnes  grâces 
3,  de  Sa  Majefté,  mais  qu’il  ne  croy oit  pou- 
„ voir  fe  réfoudre  à faire  ces  premières  avan- 
>,  ces  par  une  foûmilïîon  de  cette  forte.  Ce- 
pendant il  reçut  ce  Confeil  avec  beaucoup 
de  douceur,  & entretint  louvent  fon  Ami 
fur  le  même  fujèt. 

Apres  en  avoir  conféré  avec  fes  autres 
Amis,  qui  lui  donnèrent  le  même  avis , & 
particuliérement  avec  fa  fille  ,qu’il  aimoit 
& eftimoit  parfaitement,  il  parut  réfolu  de 
le  faire.  Mais  foit  qu’il  eût  mauvaife  opi- 
nion des  affaires  du  Roi,  foit  qu’il  fe  dégoû- 
tât de  la  Cour  3 où  il  ne  voyoit  que  de  la 
pauvreté,  & que  les  Emplois  qu’il  y pour- 
roit  obtenir , ne  fuffiroient  pas  pour  furvenir 
à fadépenfe,  qu’il  ne  pouvoit  tirer  d’ailleurs, 
il  différa  fi  long-tems  , que  le  Roi  trouva 
jufte  de  conférer  la  Charge  au  Marquis  de 
Hertf/trdy  auquel  il  l’avoit  promife. 

Sur  quoi  le  Comte  fe  retira  dans  un  Vil- 
lage voifin , & peu  de  jours  après , à la  fa- 
veur de  la  nuit,  & d’un  bon  guide  , il  gar 
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çna  les  quartiers  de  l’Ennemi  > & fe  mit  à la 
difcrétion  du  Parlement,  qui , après  quel- 
que tems  de  prifon  , lui  permit  de  mener 
une  vie  privée  dans  fa  maifon , ne  le  con-  ' 
(îdéMnt  plus  que  comme  un  homme  inca- 
pable de  faire  , ni  bien  ni  mal.  II  tâcha 
léanmoins  de  fe  rendre  recommandable 
lu  Parlement  par  une  aâion  indigne  d’un 
lomme  d’honneur:  il  fit  imprimer  &*difper- 
èr  une  déclaration  Contenant'les  raifonsqui 
’avoient  fait  aller  à Oxford,  & qui  l’en 
ivoient  fait  revenir.  11  vouloir  perfuader 
, que  la  compaflîon,  & l’amour  qu’il  avoit 
, pour  fa  Patrie  , l’avoient  engagé  d’aller 
, trouver  le  Roi  dans  l’efpérance  qu’il  au- 
, roitaflèzdé  crédit  auprès  de  Sa  Majefté, 

, perfuadéede  fa  fidélité  depuis  long-tems, 

, pour  le  porter  à faire  la  Paix  avec  ion  Par- 
, lement.  Que  depuis  fon  arrivé  à Oxford, 
il  avoit  fait  tous  fes  efforts  pour  y réüffir; 

, mais  qu’il  avoit  trouvé  la  Cour  fi  peu 
, difpofée  à la  Paix  , & que  les  Papilles  y 
, avaient  tant  de  pouvoir,  qu’il  avoit  pris 
, la  réfolution  de  revenir  au  Parlement  en 
toute  diligence  , & d’employer  le  relie  de 
es  jouBS  à fon  fervice  : accompagnant  ce 
ifeours  de  termes  injurieux  contre  la  Per- 
bnne  du  Roi,  & contre  fon  Confeil.  Une 
âîon  fi  contraire  à la  difcrétion  , & à la 
énérofité  naturelle  du  Comte  , lui  fit  per- 
!re  l’affedion  du  peu  de  perfonnes  qui  eit 
voient  confervé  pour  lui  , & ne  lui  attira 
ellitne  de  qui-que*ce-foit.  Ce  qui  doitap- 
rendre  combien  il  ell  dangereux  de  s’écar- 
:r  du  chemin  de  l’Innocence,  & de  la  ver- 
tu 
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tu,  dans  lapenfée  que  Ton  y pourra  revenir 
puis  que  de  telles  gens  fc  contentans  défai- 
re ce  qu’ils  peuvent  pour  profiter  de  leur 
faute  , fe  réfolvent  à faire  tout  ce  qu’ils 
Cfoyent  néceflaîre  pour  fe  tirer  du  mauvais 
pas  où  ils  fe  trouvent , fans  aucun  ddfeia 
de  fe  rétablir  dans  le  même  état  d’innocen- 
ce,  d’où  ils  fe  font  écartez,  peut-être  avec 
deffein-d’y  revenir  quelque  jour. 

Cependant  la  mauvaife  conduite  du  Com- 
te ne  juftifioit  pas  la  Cour  de  ne  l’avoir  pas 
mieux  traité.  Cette  erreur  groffiére  fit  re- 
garder le  Roi  & tous  ceux  qui  étoient  au- 
près de  fa  Perfonne  , comme  des  gens  im- 
placables. Elle  éloigna  les  autres  de  lapen- 
fée où  ils  étoient  de  rentrer  dans  leur  devoir 
en  fuivant  le  même  éxemple  , & engagea 
ceux  qui  avoient  de  l’horreur  pour  la  guer- 
re , & pour  les  voyes  de  violence  dont  on 
fe  fervoit  pour  la  foûtenir  , à prendre  plû- 
tôt  le  parti  de  fc  foûmettre  , & d’attendre 
une  Paix  générale  ; que  de  s’expofer  à un 
retour  à contre-tems , & qui  ne  feroit  pas 
bien  reçû.  Le  Comte  de  Northumberland 
qui  s’étoît  retiré  à Petworth  , comme  nous 
avons  dit,  dans  le  delTein  d’aller  trouver  le 
Roi , s’il  y étoit  encouragé  par  la  négotia- 
tion  du  Lord  Conu/ay  , & par  la  réception 
que  l’on  feroit  a\i  Comte  de  Holland , retour- 
na au  Parlement  , où  il  fut  reçû  avec  de 
grandes  marques  d’eftime,  & de  confidéra- 
tion , & on  concluoit  de-là  qu’il  n’avoit  ja- 
mais eu  le  deflein  de  faire  ce  qu’il  n’avoit 
point  effediveinent  fait.  Les  autres  Mem- 
bres qui  avoient  pris  les  mêmes  réfolutions, 
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Rangèrent  de  fentiment  auffi-bien  que  lui: 

: retournèrent  dans  leurs  prèmiers  poftes  , * 

les  deux  Comtes  , qui  étoient  demeurez 
Oxfurd,  trouvèrent  les  moyens  peu  de  tem'- 
5rèsdc  faire  leur  Paix  à IVefimnfier  ; & re-ies  Comte* 
nrent  chez  eux  à Londres^  fans  autre  pei- deS/i/»rtf, 
e que  d’être  privez  pour  un  tems  de  pren- 
re  leur  fèance  dans  la  Chambre  des  Pairs.  ' . . 
Le  Committè  des  deux  Chambres  de 
arlement  qu’elles  avoient  envoyé  enEcof-  commif- 
;au  mois  de  Juillet,  lors  que  leurs  affaires 
oient  en  défordre , que  le  Chevalier  Wal-  v,,, 
i'  avoit  été  défait  & que  l’Armée  du  Com-  ç„ 

■ d'EJfex  étoit  hors  d’état  de  fervir , crou- 
i les  Ecû^ois  dans  une  fi  bonne  difpofition 
; le  bien  recevoir,  qu’ils  avoient  déjacon- 
)qué  uneAfTemblée  Eccléfiafliquc , & une 
itre  de  leurs  Etats  contre  les  ordres  ex- 
ès  de  Sa  Majefté  & fans  aucun  prétexte 
gitime  : le  tems  auquel  ils  avoient  droit 
: faire  ces  Aflèmblées  par  le  dernier  Aâe 
; Parlement , étant  encore  éloigné  de  près 
un  an  ; & le  Roi  ayant  refufé  de  lés  con* 

•quer  plûtôt.  Ils  étoient  alors  en  Union 
en  Paix  entr’eux,  & par  conféquent  plus 
état  de  fecqurir  leurs  voifins.  Le  Gou- 
rnement  de  toutes  les  affaires  étoit  déjà 
tre  les  mains  de  ceux  à qui  l’on  avoit  ré- 
lu de  le  confier  : tout  étoit  réglé  par  un 
tit  nombre  de  p'erfonnes  abfolument  en- 
gées  dans  le  Confeil&  dans  les  Troubles 
Angleterre;  ceux  qui  étoient  affeélionnez  . 
ur  le  fervicc  du  Roi , où  mal  intention- 
z pour  ceux  qui  y étoient  en  autorité  , 
toient  retirez  du  Royaume  ; & les  autres 
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qui  y étoicnt  demeurez  , avoient , où  pré- 
tendoient  avoir  les  mêmes  inclinations  i 
dont  le  Zèle,  & la  bonne  volonté  qu’il  fai- 
foient  paroîtrc  pour  le  Parlement,  étoicnt 
un  témoignage  public. 

De  forte  que  les  Commiflaires  furent 
aufli  bien  reçus  qu’ils  le  pouvoient  fouhait- 
ter  , & chacun  à l’envi  tâchoit  de  gagner 
leur  cftime.  L’AfTemblée  des  Etats,  &cel* 
le  du  Clergé  nommèrent  de  leur  part  des 
Commiflaires  ,,  pour  traiter  avec  ceux  du 
,,  Parlement,  & pour  prendre  les  mefures 
„ qui  feroîent  jugées  néceflaires  pour  avan* 
„ cer  la  Paix,  & le  bonheur  des  deuxRoyau- 
„ mes.  Ces  Commiflaires  compâtirent  avec 
les  autres  dans  le  fentiment  du  trrflc  état 
des  affaires  Angleterre  ^ & les  aflurérent  de 
la  part  qu’ils  prenoient  dans  les  malheurs 

3ui  ne  manqueroient  pas  de  leur  arriver.  Ils 
ifoient  „ qu’ils  comprenoient  bien  que  le 
„ fort  de  VEcoJfe  dépendoît  de  celui  de  l’/f»- 
„ gleterre^  & que  fi  le  Roi  devenoit  Içplus 
„ fort,  & opprimoit  leurs  Amis  par  le  pou» 
„ de  fon  Armée,  ils  dévoient  s’attendre  qu’il 
„ fe  ferviroit  de  la  même  Armée  pour  le 
„ vanger  des  indignitez , qu’on  lui  feroit  croN 
„ reaifément  avoir  fouffertes  de  fonRoyau- 
,,  me  d*EcoJJè.  Que  par  conféquent  il  n’é- 
„ toit  pas  befoîn  de  raifonnemens  pour  les 
„ convaincre  que  la  caufe  des  uns  étoit 
„ celle  des  autres  ; & qu’un  Royaume  ne 
„ pouvoir  être  en  fureté,  fi  l’autre  n’y  étoit 
„ pas  ; mais  que  ces  raifons  de  Politique 
„ n’auroient  aucune  influence  fur  les  Peu- 
„ pies , qui  étoient  naturellement  fi  affeâion- 
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nez,  & fi  fidèles  à leur  Souverain  > que 
toutes  les  confidérations  du  monde  ne 
feroient  pas  capables  de  diminuer  leur 
obéïflance  envers  Sa  Majefté.  Et  qu’en- 
core  qu’il  ne  parât  dans  le  Royaume  au- 
cun Parti  ni  Faâion  pour  le  Roi,  il  y en 
avoit  pourtant  un  grand  nombre  bien  in* 
tentionnez  pour  lui , & mal-intentionnez 
pour  la  Réformation  préfente.  Qu’aulïï- 
tôt  qu’ils  verroient  des  préparatifs  d’une 
irmée  pour  marcher  en  Angleterre  , ils 
feroient  tous  prêts  & capables  mêmes  de 
travcrfer  cette  expédition,  & de  cauferdu 
défordre  dans  le  Royaume  fous  le  pré- 
texte fpécieux  d’obé'mance  envers  Sa  Ma- 
icflé  & de  la  Paix  de  leur  Patrie,  pendant 
^ue  les  mieux  intentionnez  feroient  en 
marche  pour  fecourir  leurs  voifins  oppri- 
mez ; à moins  qu’on  ne  tachât  de  lier  les 
Peuples  par  la  confcience  : car  il  étoit 
:ertain  qu’ils  préféroient  la  Piété  envers 
!)ieu  9 à leur  devoir  envers  le  Prince  , & 
’établiflèment  du  Royaume  de  Jefus 
3hrifl,  au  maiptiendelajuridiâion  tem- 
porelle. 

, Pour  trouver  donc  cet  expédient  les  Ec- 
offbis  propoférent,  que  l’on  fît  une  con- 
ition  entre  les  deux  Royaumes  pour  l’en- 
iére  extirpation  del’Epifcopat,  qu’on  re- 
jardoit  en  Ecoffe  comme  un  puiffant  obf-  ' 
acie  à la  Réformation  de  la  Religion  ; 

Z pour  lequel  les  deux  Chambres  du  Par- 
ement avoient  affez  fait  connoître  leur 
verfîon , en  pafTant  un  Bill  pour  l’aboli- 
ion  de  ce  Gouvernement;  & qu’on  éta- 
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„ blit  en  fa  place  un  autre^Gouverncmcnt 
„ plus  conforme  à la  parole  de  Dieu  , qui 
„ ieroit  fans  doute  leur  Prèsbitérianifme  : 
„ que  par  ce  moyen  étans  ferrez  par  un  Lien 
„ fî  étroit  y aucune  tentation  ne  feroit  capa- 

ble  de  les  défunir. 

Les  Commiflàires  d'Angleterre  confcntî- 
rent  aifément  à tous  les  expédiens  capables 
d’engager  l’autre  Nation  ; & l’on  drefla 
promptement  un  Modèle  de  T raité  pour  une 
parfaite  Union  entre  le  Parlement  & VEc^ 
eojfe^  le  plus  défavantageux  au  Roi  que  l’on 
put.  Il  fut  auflî-tôt  communiqué  aux  alTem- 
blées  des  Etats,  & du  Clergé,  où  il  ne  trou- 
va nulle  contradiâion,  & où  il  fut  approu- 
vé avec  toute  la  folemnîté  que  l’on  crutné- 
cefTaire  pour  faire  connoîtreleur  réfolution, 
& pour  obtenir  le  confentement  des  deux 
Chambres  à fVeJlminfier  auxquelles  il  fut 
envoyé  avec  toute  la  diligence  imaginable  ; 
leur  faifant  favoir  ,>  que  les  Ecoffois  étoient 
„ dans  une  telle  impatience  de  partir,  qu’ils 
„ feroîent  en  Angleterre  aufll-tôt  qu’on  pou- 
„ roit  raifonnablement  les  y attendre.  Et 
en  effet  il  paroîffoit  aflcz  par  la  Difcipline 
qu’ils  avoient  obfervée  depuis  leurs  derniers 
troubles,  prévoyans  ce  qui  devoir  arriver, 
qu’il  ne  manquoit  rien  pour  leur  marche  que 
de  les  aflcmbler. 

Plufieurs  fe  perfuadoient  que  cet  engage- 
ment avoit  été  propofé  , plûtôt  pour  fe  dif- 
penfer  d’entrer  dans  cette  querelle,  que  dans 
i’efpérance  d’obtenir  le  confentement  des 
deux  Chambres  ; car  quoi  qu’elles  cuflent 
paffé  un  Bill  pour  ce  fujèt,  avant  le  dernier 

. Traité 
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Traité  fait  avec  le  Roi,  ilsfavoient  pour- 
tant bien  que  la  plus  grande  partie  des 
Seigneurs , & des  Perfonnes  de  qualité 
& de  crédit  dans  la  Chambre  Haute  , 
vouloicnt  fe  départir  de  cette  Entreprilc. 
D’ailleurs  il  y avoit  tant  d’opinions  diffé- 
rentes parmi  ceux  qui  étoientlcs  plus  em- 
portez contre  l’Epifcopat,  que  plufîeurs 
croyoient  qu’il  ne  feroit  pas  moins  dif- 
ficile d’établir  leurPrèsbytérianifme  > que 
d’abolir  l’autre  Gouvernement  , à quoi 
néanmoins  on  les  vouloit également  obli- 
ger par  cette  Convention.  De  forte  que 
par  cette  Propofîtîon  , conforme  à l’hu- 
meur des  Eccojfois , ils  s’éxempteroient 
adroitement  & aveejoye  de  prendre  aucune 
part  dansles  préfens  troubles , fans  paroître 
abandonner  leurs  Confédérez.  Quoi  qu’il 
en  foit,  laconclufiondeceTraté  empor- 
teroit vifiblcmentunfWong-tems,  que,  fi 
les  armes  du  Roi  continuoient  à profpérer , 
:omme  elles  avoient  fait,&s’il  n’arrivoit  pas 
de  changement  dans  les  affaires,  il-f»oqroit , 
dans  cet  intervalle,  venir  à bout^  fes 
defièins , & l’entremifc  de  l’ErojB^ou- 
i'oit  être  interprétée  comme  un  trait  de 
politique  pour  amuferles  Anglois.  Mais 
’étoit  un  Stratagème  de  leur  part,  ilstrou- 
ent  des  gens  qui  agiffoient  trop  franche- 
nt,  & qui  étoient  trop  peu  fcrupuleux 
ir  ne  pas  tomber  dans  ce  Piège;  car  des 
; la  Copie  de  cette  Convention  parut  à 
Iminjîcr , tous  fe  trouvèrent  dans  une 
rveilleufe  difpofuion  à y donner  les  mains, 
anmoins  parce  qu’on  ne  favoit  pas  enco- 
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quel  foccès  auroît  le  Comte  d’£j^;ir  qui  éto/l 
allé  pour  faire  lever  le  Siège  de  Glocefter  ; 
ce  qui  pouvoir  avoir  quelque  influence  fur 
la  Religion  aufll  bien  que  fur  les  affeâions 
du  Peuple;  & afin  qu’ils  parufïènt  prendre 
toutes  les  précautions  néceiTaires  pour  s’in(^ 
truire,  & former  leur  jugement  dans  une 
affaire  nouvelle  qui  intéreffoit  la  Religion 
& le  Gouvernement  Eccléfîaflique  du  R^au- 
me,  ils  réfolurent  de  confulter  leur  Aflcm- 
blée  de  Théologiens , fi  on  pouvoit  accep- 
ter cet  accord  en  bonne  confcicnce. 

« Cette  Affembléeétoit  compoféede  Mem- 
bres , qui  par  cela-même  qu’ils  y étoienc 
préfens,  avoient  renoncé  à toute  obéïfTan- 
ce  envers  le  Roi  , & à toute  foûmiffion  à 
l’Eglife  Anglicane.  D’ailleurs  ils  avoient 
éprouvé  depuis- peu  combien  il  étoit  dange- 
reux de  «’être  pas  dans  les  fentimens  de 
la  Chambre  des  Cammunes.  Car  le  Doc- 
teur Feaüyt  en  réputation  d’un  homme  fort 
favanti  & dont  ils  avoient  déjà  tiré  de  grands 
avantages,  ayant  fait  quelques  difeoursdans 
l’Afïemblée  en  faveur  „ de  l’Ordre  Epifeo- 
palPt  des  fonflions  des  Evêques , & con- 
„ tre  l’Aliénation  des  biens  de  l’Eglifc,  corn- 
J,  me  contre  un  facrilége  : & déclamé  par* 
y,  ticuliérement  contre  la  liberté  que  l’on 
,,  pregoiten  matière  de  Religion  , qui  don- 
„ noitlanaiffance&raccroillèmentà  tant  de 
„ feâes  différentes , au  grand  fcandale , finon 
,,  de  toute  la  Chrétienté,  du  moins  de  la  Re- 
ligion Proteftante;  il  s’attira  tellement  leur 
indignation  qu’ils  fe  fervirent  d’un  certain 
iTcélérat  de  profeflîon  pour  le  furprendre. 
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traître  Ce  famîliarifa  avec  le  Doâeur  fous 
prétexte  de  le  confulter  fur  des  Cas  deCon- 
cience:  quand  il  eut  aquis  aflèz  de  créan- 
ce auprès  de  lui,  ce  qui  n’étoit  pas  fort  dif' 
icile,  il  lui  perfuada  „ qu’il avoit  unevoye 
rès-fure  pour  Oxford  , où  il  devoir  aller 
lui-même  ; & que  s’il  y avoit  occafion  de 
lui  rendre  fervice,  il  s’en  aquitteroit  fort 
, âdélemeut.  Le  Doâeurme  doutant  point 
uecet  homme  ncfûtfincére,  àquivoyoit 
lors  profpérer  les  affaires  de  Sa  Majefté , 
2i  donna  des  Lettres  pour  l’Archevêque 
'Armagh  Primat  (^'Irlande  , qui  étoit  à la 
'our.  Par  cet  artifice  le  fcélérat  tira  deux 
ù trois  lettres  de  lui , l’affurant  toûjours 
Li’il  les  envoyoit  en  toute  fureté  , & il  les 
3rtoit  en  même  tems  à ceux  qui  l’avoient 
nployé  pour  cette  ^rfidie. 

Par  ces  Lettres  le  Doéèeur  difoit , pour  fa 
flification  de  s’être  engagé  dans  une  telle 
flèmblée  j»  ^’il  ne  l’avoit  fait  que  par  un 
pur  motJ^e  confcience  pour  le  fervice  du 
Roi , & de  l’Eglife , & dans  l’cfpérance  qu’il 
pourroit  prévenir  beaucoup  de  défordres, 
& contenir  les  efprits  brouillons  dans  les 
bornes  de  la  modération,  & de  la  régula- 
rité. J1  rapportoit  plufieurs  éxemples  des 
brts  qu’il  avoit  faits  pour  y réüfDr  : il  en- 
yoit  des  copies  de  fes  Difeours  pour  la  dé- 
ïfe  de  l’Epifeopat,  de  la  Liturgie  , & du 
Duvernement  établi  : pour  coîSclufîQn  il 
jpHoit  l’Archevêque  „ de  le  mettre  bien 
dans  l’efprit  du  Roi  , & de  lui  procurer 
quelque  Evêché,  ou  quelque  Doyenné 
pour  fa  técompenfe.  A peu- près  dans  le 

tems 
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tems  que  ce  que  nous  venons  de  dire,  fepaf^ 
„ foit  en  EcoJJiy  & peu  avant  que  la  Conven- 
„ tion  fut  apportée  , ces  lettres  furent  pro- 
„ duites,  & leDoélcurfutaccufé  j,  d’avoir 
„ trahi  fon  devoir,  en  ne  répondant  pas  à la 
„ confiance  que  l’on  avoit  eue  en  lui,  &de 
,,  s’étre  attaché  aux  intérêts  de  l’ennemi.  Le 
pauvre  homme  fut  chalïé  de  rAflcmblée  , 
^ deux  Bénéfices  qu’il  pofiTédoit  proche  de 
* Londres  furent  mis  en  Séqueftre  : fes  Livres  , 
& fes  biens  furent  faîfis , & lui  mis  dans  la 
prifon  ordinaire  , où  il  pafla  le  refte  de  fa 
vie;  & où  il  mourut  de  mifére  , & de  pau- 
vreté. Ce  qui  fait  connoître , avec  quel  foin 
ils  écartoîcnt  tout  ce  qui  leur  étoiten  obfta- 
^ de , & combien  ils  étoient  impitoyables  en- 
vers ceux  qui  fe  trouvoient  fatiguez  de  leur 
voyage,  quoi  qu’ils  les euflent  long-tems  ac- 
compagnez oans  la  même  route. 

L’Anemblée  de  ces  pieux  & favans  Théo- 
logiens avoit  devant  les  yéft^w  cet  éxemple 
tout  récent , quand  la  Conveiuion  leur  fut 
envoyée , pour  l’éxamincr  & donner  leur  avis. 
Deux  jours  après  ils  envoyèrent  leur  approba- 
tion, n’y  ayant  eu  que  deuxMiniftres,  qui 
eufifent  quelque  fcrupule  , mais  qui  avoüé- 
rent  aulîî-tôt  „ qu’ils  avoient  été  pleinement 
J,  fatisfaits  fur  tous  leurs  doutes  par  la  dé- 
„ libération , & avoient  été  convaincus  que 
„ la  Convention  étoit  légitime  , & utile  à 
la  RcligiSn.  Les  deux  Chambres  ayant  re- 
çû  une  approbation  fi  pofitivc,  & en  même 
tems  la  nouvelle  de  la  Bataille  de  New 
iurg  qui  éclaircit  & leva  plus  de  doutes  que 

n’avoit  fait  UAflemblée  , en  peu  d’heures 
♦ « 
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les  jugèrent  1 a Convention  utile,  & légitime  > ^ i 

alors  les  Sei^eurs , les  Communes , & leur  eft  foui- 
(Tiipbléede  Théologiens,  pour  une  confir-  crite  pat 
lation  plus  folemnelle,fe  trouvèrent  tous  en- 
mblcàTEglifele  d’Oâobre, jour  double- 

cm  célébré,  par  le  retour  du  Comte  d*Eÿex  l Affem- 
LoWrw,  & par  cet  éxercice  de  Dévotion. 

Deux  où  trois  de  leurs  Théologiens  monté- 
nt  en  Chaire  l’un  après  l’autre,  non  pour  ^.oaobte 
ccher,mais  pour  prier;  d’autres  pourharan-  N.  S. 
lerfur  l’ouvrage  du  jour  , félon  leurs  Dons 
ffércns.Ils  difoient,,  que  ce  Serment  étoit  de 
telle  importance, tant  par  fa  matière  que  par 
fesfuittes,  qu’il  étoit  véritablement  digne 
d’eux, digne  de  ces  troisRoyaumes, digne  de 
tous  les  Royaumes  du  Monde.  Que  c’étoit 
e rcTultat  de  leurs  prières  & de  leurs  larmes, 
de  leur  fincérité&  de  leurs  foufFrances  ; & 
qu’on  pouvoit  dire  qu’en  ce  feul  jour  les 
trois  Royaumes  avoient  pris  une  nouvelle 
naiffancc-  Qu’ils  avoient  commencé  l’ou- 
vrage le  plus  importantpoureux,  &pour 
cur  poftérité,  qui  eût  jamais  été  entre- 
pris par  eux , & par  leurs  Ancêtres  avant 
mx.  Que  c’étoit  un  devoir  compris  dans  le 
premier  Commandement  & qui  par  confé- 
juent  devoir  être  mis  au  rang  le  plus  noble, 
k.  le  plus  élevé  de  tous  les  Devoirs.  Partant 
lu’il  étoit  jufte  qu’il  fût  accompagné  des 
;races  les  plus  précieufes,de  crainte  ,de  foû- 
niflion,  de fimplicitéd’efprit,  & d’égards 
our  ceux  avec  lefquels  ils  avoient  fait  cette 
Convention.  Que  c’étoit  pour  avancer  le 
légne  de  Jefus  Chrift  ici  bas  , & rendre 
Wujaie?n  plus  glorieufe  par  toute  la  terre , 
nalgré  la  coniradiêlion  des  hommes. 
lÿ  B Avec 
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Avec  plufieurs  autres  fcmblablesexpre fiions, 
que  l’on  auroit  peine  à croire,  fi  on  ne  les 
trouvoit  pas  dans  les  Rcgîtres , qui  qg  ont 
été  tenus. 

Afin  que  la  Poftérité  foit  entièrement  în- 
ftruite  d’une  convention  fi  extraordinaire  en- 
tre ces  deux  Nations , & où  l'Irlande  étoit 
auflTi  compnTe»  nous  avons  crû  qu’il  étoit  né- 
cefifaire  de  l’inférer  ici  mot  à mot. 

Ligne , tr  Convention  Çoîemnelle pour  U dê> 
fenfe  de  U Religion , de  la  gloire  y Cr'proJ- 
périt  é du  Roi  ^ Cr  delà  Paix  fureté  des 
trois  Royaumes  d' Angleterre  ^ déEeoffe  KSf* 
d*Irlande, 

^^Ous  Nobles , Barons , Chevaliers  , 

„ JL^  Gentilhommes , Citoyens , Bour- 
„ geois,  Miniftres  de  l’Evangile,  &tous  les 
„ Habîtansen  général  des  Royaumes  d'Angle- 
„ terre  , d'Ec^e  , & dé  Irlande  ^ qui , par  la 
„ providence  de  Dieu , vivons  fous  un  Roi , 

„ & dans  une  Religion  Réformée  , ayans  - 
„ pour  but  la  gloire  de  Dieu  , & l’avance- 
,,  ment  du  Régne  de  Notre  Seigneur  &Sau- 
„ veur  Jefus  Chrift  , la  gloire  & le  bonheur 
,,  delaMajefté  du  Roi  & de  fa  Poftérité,  la 
,,  Liberté  publique  , lafureté  & la  Paix  des 
„ Royaumes  qui  renferment  l’état  h la  con- 
„ ditiondcchacun  de  nous  en  particulier  ; & 

„ rappellans  dans  nos  mémoires  les  Trahi- 
„ fons , Complots  , Confpirations , Atten- 
„ tats,  & Pratiques  des  Ennemis  de  Dieu  en 
tous  endroits»  contre  la vraye  Religion,  & 

„ con- 
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I contre  ceux  qui  la  profeflènt,  &principa- 
, Icment  dans  ces  troi«  Royaumes  , môme 
I depuis  la  Réformation  ; & jufqu’à  quel 
, point  ils  ont  accru  & exercé  leur  rage,  leur 
, puilFancc , & leur  témérité  : dont  le  déplo- 
rable c'tat  de  rÈglife  & Royaume  âü Irlande , 
l’oppreflion  , & la  mifére  qui  font  gémir 
l’Eglife,  & le  Royaume  '&la 

dangereufe  Htuationoù  fontrEglife,  & le 
Royaume  d'EcojJèi  nous  fourniflent  au- 
jourd’hui des  témoignages  publics  ; enfib, 
après  avoir  tenté  tous  les  autres  moyens  , 
de  fupplication , de  remontrance , de  pro- 
teftation , & de  fouffrance , & tout  mûre- 
ment délibéré  nous  avons  réfolu  & déter- 
miné pour  garantir  nous&  notre  Religion 
d’une  deftruâion  entière , félon  la  loiiable 
pratique  de  ces  Royaumes  dans  les  tems 
précédens,  & à l’éxemple  du  Peuple  de 
Dieu  chez  les  autres  Nations  , d’entrer 
dans  une  mutuelle  & folemnelle  alTociation 
& convention,  que  nous  fouferivons  tous, 
& chacun  de  nous  pour  fon  égard , & dont 
nous  jurons  réxécutionen  levant  nos  mains 
au  Dieu  Très-haut. 

l.  „ Que  nous  tâcherons  fincérement , 
réellement , & conftamment , moyenant 
la  grâce  de  Dieu  , félon  nos  emplois , & 
vocations  différentes,  de  maintenir  la  Re- 
ligion Réformée  dans  l’Eglife  d'Ecofe  dans 
!a  Doétrine,  le  Culte,  laDifcipline,  &lc 
Souvernement , contre  nos  ennemis  com- 
muns : & la  Réformation  de  Religion  dans 
les  Royaumes  d* Angleterre  ^ & à' Irlande  en 
Doârine,  Culte,  Difeipline,  dt  Gouver- 

D 1 ,,  ne- 
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»,  ncmcnt  félon  la  parole  de  Dieu,  &lVxem- 
»,  pie  des  Eglifes  le»  mieux  Réformées.  Et 
»,  que  nous  tâcherons  d’approcher  les  Eglifes 
,,  de  Dieu  dans  les  trois  Royaumes , le  plus 
•„  prèsqu’il  fera  pofîiblede l’Union,  &Ûnî- 
y,  formité  dans  laRcligion,  danslaConfef- 
„ fion  de  Foi,  dans  la  Liturgie,  & le  Caté- 
„ chifme  , & dans  la  forme  du  Gouverne- 
ment:  afin  que  nous  & notre  Poftérité  après 
nous,  puilTions  vivre  en  amitié,  &enfidé- 
,,  lité  comme  Frères , & que  le  Seigneur 
• ,,  prenne  plaifir  à habiter  au  milieu  de  nous. 

- il.  „ Que  nous  tâcherons  de  la  même  ma- 
•„  niére,  & fans  aucuns  égards  pourperfon-  - 
„ ne,  d’extirper  le’Papifme,  & laPrélature, 

„ c’eR  • à - dire  le  Gouvernement  Eccléfiafti- 
„ que  par  Archévêques  , Evêques , leurs 
„ Chanceliers  k Commiffaires , Doyens  & 

„ Chapitres  , Archidiacres  , & tous  autres 
•„  Officiers  Eccléfiaftiques  dépendans  de  cette 
„ Hiérarchie  : comme  auflî  toute  Superfti- 
„ tion,  Héréfie,  Schifme,Prophanation  ,& 
tout  ce  qui  fera  trouvé  contraire  à la  faine 
„ Dodrine  , & à la  Piété.  De  peur  qu’en  par- 
„ ticipans  aux  péchez’ des  autres  , nous  ne’ 
participions  à leurs  playes  : & afin  que 
Dieu  étant  un , fon  nom  feul  foit  réclamé 
„ dans  les  trois  Royaumes. 

III.  „ Que  nous  tâcherons  fincérement; 
„ réellement  & conftamment  dans  nos  voca- 
,,  tions  diflTérentes , & aux  dépens  de  nos  biens 
„ & de  nos  vies,  de  maintenir  les  Droits  & 
„ les  Privilèges  des  Parlcmens,  & les  Liber- 
„ tcz  des  trois  Royaumes  ; de  conferver  & 

„ défendre  la  perfonne  du  Roi,  &fon  auto- 

») 
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confervant  & défendant  la  vraye 
Keligion,  & les  Lîbertez  des  trois  Royau- 
' mes.  Afin  que  tout  le  monde,  auffi  bien’ 

. que  nos  propres  Confciences , rende  témoi- 
■ gnage  de  notre  fidélité  , & que  nous  n’a- 
vons aucune  penfée,  ni  intention  de  dimi- 

nuer  la  grandeur  &jufte  autorité  de  Sa  Ma- 
jclté. 

nous  tâcherons  en  toute  fidéli- 
té de  découvrir  tous  ceux  qui  ont  été,  ou 
qui  feront  à l’avenir  boute  feux  , mal-in- 
tentioiinéz , ou  infirumens  pernicieux  pouf 
empêcher  la  Réformation  , mettans  la  di- 
vifion  entre  le  Roi  & fon  Peuple , & entre 
les  trois  Royaumes,  & en  formant  des  fac- 
tions & des  Partis  entre  le  Peuple , contre 
la  préfente  Ligue  ,&  Convention:  afin  qu’ils 
loient  expofez,  a lajuftice  publique,  & re- 
çoivent un  châtiment  proportionné  à l’a* 
trocité  de  leurs  crimes;  & tel  que  les  Ju- 
ges Souverains  dans  chacun  des  Royau- 
mes, ou  autres  ayant  pouvoir  d’eux , trou- 
veront convenable. 

El  comme  une  heureufe  Paix  entre  les 
rois  Royaumes , qui  avoit  été  rcfufée  à nos 
Ancêtres,  nous  cftpréfentement accordée 
)ar  la  Providence  de  Dieu,  & à été  depuis 
>eu  conclue  & établie  par  les  deux  Park- 
nens , nous  tous,  & chacun  de  nous  en  p ar- 
iculier,  tâcherons  de  tout  notre  pouvoir 
[ans  nos  différentes  vocations  , de  perpe- 
ucr  cette  Union  pour  toute  la  Pofiérité  , 
c contribuerons  à ce  que  jufticc  foit  faite 
n la  manière  exprimée  dans  les  précédens 
rticles , contçe  ceux  qui  s’y  oppoféront  vo- 
ontairement.  A 3 VI. 
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VI.  Que  dans  cette  caufe  commune  , oû 
il  s’agit  de  la  Religion,  de  la  Liberté,  & 

„ de  la  Paix  des  trois  Royaumes , nous  aflif- 
„ terons  & défendrons  félon  nos  divers  em- 
„ plois  «&  vocations , ceux  qui  entrent  dans 
„ cette  Ligue , & Convention , lors  qu’il  fera 
„ q^ueftiondela  maintenir,  & de  l’éxécuter. 
,,  Et  que  nous  ne  fouffritons  point  dircâe- 
„ ment  , ni  indireâcmcnt , par  quelque 
„ complot , pcrfuafion , ou  terreur  que-cc- 
,,  foît  qu’on  nous  fépare  de  cette  heureufe 
„ Union,  foit  pour  nous  ranger  dans  le  Par- 
„ ti  contraire,  ibit  pour  nous  tenir  dans  une 
„ déteftable  indifférence,  ou  neutralité,  en 
„ une  caufe  qui  intéreffe  fi  fort  la  gloire  de 
„ Dieu  , le  bien  des  trois  Royaumes  , & 
l’honneur  de  SaMajefté.  Mais  que  nous. 
„ y demeurerons  tous  les  jours  de  notre  vie , 
avec  ïèle,  &avec  fermeté,  malgré  toute 
„ oppofitîon  , & que  nous  la  ferons  réiifîir 
„ de  tout  notre  pouvoir  contre  tous  obftacles 
„ & empêchemens  quels  qu’ils  foi  cm  : &quc 
„ ce  que  nous  ne  ferons  pas  capables  par 
„ nous-memesdefupprimer,  nous  lerévéle- 
„ rons , & le  ferons  connoître  , afin  qu’il 
„ puifle  être  prévenu,  ou  fiipprimé  à tems. 
„ Ce  que  nous  promettons  de  faire  en  la  pré- 
„ fencedcDieu. 

„ Et  parce  que  cesRoyaumesfont  coupar 
„ blés  d’un  grand  nombre  de  péchei  , qui^ 
,,  ont  provoqué  la  colère  de  Dieu,  &defon* 
„ Fils  Jefus-Chrift,  comme  il  n’eftque  trop 
„ manifefte  par  les  préfens  défordres , qui  en 
,,  font  les  fruits  : nous  déclarons,  dcproicF 
,,'tons  devant  Dieu , & devant  le  monde, 

„ que 


Civil.  d’Angleterre.  31- 

nous  défiions  fincérc  ment  nous  humi* 
lier  à caufe  de  nos  péchez»  & de  ceux  des 
trois  Royaumes;  mais  nous  reconnoiflbns 
fur  tout  que  nous  avons  négligé  le  Bénéfice 
ineftiinablc  de  l’Evangile , que  nous  n’a- 
vons pas  aflèz  travaillé  pour  l’établir  dans 
la'  pureté  , & pour  étendre  fon  autorité  : 
que  nous  n’avons  pas  fait  nos  efforts  pour 
recevoir  Jefus  - Chrift  dans  nos  cœurs , & 
pour  mener  une  vie  digne  de  lui.  Ce  qui 
ell  la  fource  de  tous  les  autres  péchez  qui 
ont  abondé  parmi  nous.  Enfin  nous  pro- 
teftons  que  nous  défirons  fincérement  & 
tâcherons»  tant  pour  nous  que  pour  ceux 
qui  font  fous  notre  puiflance , & en  notre 
charge  , de  corriger  notre  manière  de  vi- 
vre tant  en  public , qu’en  particulier  dans 
tous  les  devoirs  dont  nous  fommes  tenus 
envers  Dieu , & envers  les  hommes  : & de 
nous  furpaffer  les  uns  les  autres  à travaillée 
à une  véritable  Réformation  ; afin  que 
Dieu  détourne  fa  colère  , & fon  indigna- 
tion , & affermiffe  ces  Eglifes  & ces  Royau- 
mes dans  une  Paix  folide  àc  durable.  Et 
que  nous  faifons  cette  Convention  en  la 
préfence  du  Dieu  Tout- Puiffant,  le  Scru- 
tateur des  cœurs , dans  une  véritable  in- 
tention de  l’éxécuter  , comme  nous  de* 
vons  en  répondre  en  ce  grand  jour  , au- 
quel tous  les  fccrèts  des  cœurs  feront  dé- 
couverts , prians  Dieu  en  toute  humilité 
de  nous  fortifier  par  fon  Saint  Efprit  pour 
cet  effet,  & de  bénir  nosdéfirs,  fit  tout  ce 
que  nous  ferons  dans  cette  vûe  » par  un 
heureux  fuccès , qui  foit  la  déliyrance  & 

B 3 la 


5^  HiST.  DES  GüE  RRE  s 

„ la  fureté  de  fon  Peuple , & un  encourage- 
„ ment  aux  autres  Eglifes  Chrétiennes,  qui 
,,  tremblent  à la  vue  du  péril  où  elles  font 
„ de  fubir  le  joug  de  la  Tyrannie  Antî-Chrê- 
„ tienne,  à fe  joindre  à la  même,  ou  à une 
„ pareille  allbdation , pour  la  gloire  de  Dieu, 
„ pour  la  plus  grande  étendue  du  Régne  de 
„ Jefus-Chrift  , & pour  la  Paix  , & la  tran- 
„ quilité  des  autres  Royaumes  & Etats  Chré- 
„ tiens. 

Dès  que  cette  Cérémonie  fut  achevée  par 
un  difcoursdeMr. fcul  Commif- 
faire  Eccléfiaftique  du  Royaume  d’£foj/ê,  où 
il  loua  fort  ce  qu’ils  avoient  fait,  &lesaflu- 
ra,  „ qu’ils  enrecevroient  de  grands  av anta- 
•„  ges  à l’avenir  , à l’éxemple  dcsEcoffois, 
„ qui  depuis  leur  Union  dans  leur  prémiére 

Convention,  n’avoîent  rien  trouvé  difficile 
,,  de  tout  ce  qu’ils  s’étoient  propofé  : ajou- 
„ tant  que  fi  cette  convention  éioit  écrite  fur 
,,  les  Murs  du  Palais  du  Pape,  elle  leferoit 
,v trembler,  comme  Belteffat/ar  trembloit  à 
„ la  vûë  d’une  Main  qui  écrîvoit  fa  condam* 
„ nation.  L’Orateur , & les  Membres  des 
Communes  mirent  leurs  mains  fur  l’Ade 
d’AfiTociation  , après  l’avoir  fouferît , & re- 
tournèrent en  leur  Chambre,  mais  ayant  re- 
marqué que  plufieurs  de  leurs  Membres 
écoient  abfens  ce  jour-là,  dont  la  raifonn’é- 
toit  pas  difficile  à deviner , ils  ordonnèrent^ 
„ qu’aufll  - tôt  qu’ils  rentreroient  dans  la 
,,  chambre , la  Convention  leur  feroit  pré- 
„ fentée,  & que  ceux  qui  refuferoient  de  la 
„ fouferire,  feroient  pourfuivis  comme  mal- 
„ intentionneï , en  la  manière  que  la  Cham- 
„ bre  le  trouverojt  à propos.  Par 
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Par  un  autre  ordre  ils  enjoignirent  à 
tous  les  Miniftres  des  Eglifes  Paroifîîales  î 

dans  Lo«<irw,  ôdVeJîminJîer^  dans  les  Faux-  Convcn-  I 
bourgs  & dans  toute  la  Ligne  decommu-  tionpatles 
nication,delire,  & d’expliquer  cette  Con- 3 
vention  dans  leurs  AlTemblées  au  piémier  - 

jour  de  Fête , & d’exhorter  leurs  auditeurs  minfier,  & ' 

à la  recevoir  : & l’on  prit  foin  de  la  faire  1 

foufcrire  par  tous  les  Etudians  des  Collèges  *^*“^**"** 
en  droit  qui  font  dans  Londres.  Mais  ou- 
c ces  ordres  généraux , il  falloit  trouver  les  . | 

oyens  de  faire  approuver  la  Convention 
it  la  Ville,  & Corporations  de  Lo»i/rej,  pour 
1 tirer  un  autre  ufage.  Cette  Convention  ' ■ 

étoit  pas  feulement  faite  pour  attirer  des 
:ns  dans  leurs  intérêts  mais  aufli  pour  main- 
nir  l’Union  qui  étoit  entr’eux.  En  accep- 
nt  la  Convention , ils  n’avoient  fait  que  don- 
:r  un  panchant  aux  EcolTois  pour  venir  à 
ur  fecoursi  mais  il  falloit  leur  avancer  cent 
ille  livres  fterling  dans  Edimbourg  , avant 
l’ils  remüadcnt  : & il  n’étoit  pas  facile  de 
Duver  cette  fomme.  Toutes  leurs  Ordon- 
inces  pour  lever  de  l’argent  étoient  expirées, 
eurs  dépenfes , & débourfemens  étoient  fi 
cefljfs,  ÿie  leurs  revenus  n’y  fuffifoient  - 
.s  : leur  Echiquier  étoit  épuifé,  & leur  Foi 
iblique  n’avoit  plus  aucun  crédit,  ils 
oient  tout  diflipé  par  avance,  &il  ne  Icuc 
floit  aucun  fond  , qui  pût  fervir  de  fureté 
)ur  l’avenir, 

La  Chambre  des  Pairs  qui  confervoit  en- 
>re  fa  judicature  quoi  qu’elle  ne  fût  com* 

)fée  que  de  dix  Membres  ( car  il  -n’y  en 
oit  pas  d’avantage  quand  leJugcB^r^.^  fub 
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jugé  ) leur  avoir  procuré  tous  les  fecoursquî 
étoiênt  en  fon  pouvoir*  Ce  juge  Berkly  qui 
avoit  été  mis  à la  Tour  peu  de  tems  après 
que  ce  Parlement  eut  commencé,  fur  une  ac- 
çufation  de  Haute  Trahifon,  futenfinjugé, 
il  fut  condamné  par  les  Seigneurs  à une  aman- 
de de  vingt  mille  livres  fterling  i A déclaré 
incapable  de  pofféder  jamais  aucun  emploi 
de  judicature.  Mais  on  lui  rabatit  la  moitié 
de  fon  amande , avec  promefle  de  lui  rendre 
fa  liberté,  s’il  payoît  dix  mille  livres fterling 
tout  à la  fois , ce  qui  fut  éxécuté , & il  paya 
cette  fommeà  ceux  que  la  chambre  commit 
pour  la  recevoir.  Mais  puifque  toutes  les 
amandes  appartiennent  de  droit  au  Roi  plu- 
fieurs  perfonnes  étoient  perfuadées,  que  la 
chambre  en  fe  faifinantde  celle-ci  commettoit 
un  plus  grand  crime  que  celui  pour  lequel 
Berkly  avoit  été  condamné.  Le  Baron  Tre- 
ver  qui  avoit  été  condamné  pour  le  même 
crime,  & qu’on  laiiTa'pourtantdansfonmé- 
me  emploi , leur  fournit  une  pareille  fom- 
me.  Mais  ces  petites  femmes  étoient  dépen- 
fées  avant  que  d’être  reçûës,  & n’étoient  que 
des  goûtes  d’eau  en  comparaifon  de  leur  ex- 
trême féchereffe.  Il  falloir  donc  que  la  Con- 
vention fervît  à faire  venir  de  l’argent,  fana 
lequel  on  ne  pouvoit  la  mettre  en  crédit, 
ni  la  faire, fubfiftcr  avec  fuccès. 

Pour  cet  effet  les  deux  chambres  envoyè- 
rent desCommiffaires,  avec  quelques-uns  de 
leurs  Théologiens  , à la  maifon  de  Ville  , 
où  le  Maire  avoit  afîemblé  un  Confeil  Com- 
mun pour  les  recevoir.  Ils  y répréfentérent, 
& firent  valoir  „ les  merveilleux  avantages 

„ que 
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Que  cette  Aflbciation  procureroit  à leur 
Parti , & l’état  déplorable  où  ils  feroient 
s’ils  ne  la  recevoîent  pas.  Si  les  Ecofloîs 
ne  venoient  pas  à leur  fecours,  ce  qu’ils 
ne  feroient  pas  fans  cet  engagement  > ils 
étoient  en  danger  d’être  accablez  par  les 
ennemis,  ou  du  moins  d’être  obligez  de 
faire  avec  eux  une  Paix  honteufe,  a qui» 
peut-être»  ne  fubfifteroit  pas  long-tems. 
Au  lieu  que  leurs  forces  étant  unies  à cel- 
les d’une  Nation  entière  , ils  pouroient 
s’affurer  de  venir  hcoreufement  à bout  de 
cette  guerre , & d’en  faire  porter  les  frais  à 
ceux  qui  en  ont  été  la  caufe.  Ajnfi  tou- 
tes les  dettes  publiques  étant  aquitées  fur 
les  biens  des  Délinquans  & mal-intention- 
nez , le  Royaume  n’en  feroit  point  du  tout 
appauvri)  & la  Paix  que  l’on  feroit  enfui- 
te  avec  le  Roi»  feroit  obfervéeinviolable- 
mdnt  par  la  force  de  cette  Union  • & par 
conféquent  ne  pouvoir  être  achetée  à trop 

flsajoutoient,  „ que  les  Ecofloîs,  quipré- 
noienf  leur  caufe  à cœur , comme  la  leur 
propre,  ne  demandoient  point  une  avance 
d’argent  avant  que  de  faire  marcher  leur 
Arméé  pour  Angleterre , par  un  motif  d’a- 
varice, & manque  d’affedlion,  & de  zèle 
pour  leur  fecours  » mais  par  pure  néceffi- 
té  » leur  Païs  fc  trouvant  épuifé  par  leurs 
dernières  expéditions,  & par  les  frais  qu’ils 
étoient  obligez  de  faire  pour  tenir  leurs 
Troupes  fur  pié  , pour  le  bien  de  VAnde^ 
terre.  Que  s’il  y avoit  eu  de  l’argent  anez 
en  Ec(^e , iK>ux  eu  tirer  des  fonds , & des 
^ B 6 » te- 
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„ revenus  publics , ou  en  hipotéquant  les 
Il  biens  des  particuliers , qui  y confentiroient 
„ volontiers  pour  le  bien  public  , les  Ecof- 
„ fois  avoient  une  telle  afFeâion  pour  leur 
,1  Frères,  qu’ils  n’auroient  demandé,  ni  vous 
»,  lu  recevoir  aucun  argent  pour  cette  afliftan- 
,,'ce  , non  pas  même  après  qu’elle  auroit 
»,  réüifi,  & beaucoup  moins  avant  que  de 
„ l’accorder.  Que  pour  preuve  de  cette  af- 
»,  feâion  fincére  & fraternelle  , ils  ofifoient 
,,  d’engager  leurs  biens  pour  le  rembourfe-  ^ 
„ ment  des  femmes  qu’on  leur  avanceroit. 
C’étoit  la  prémiére  fois  que  les  fonds  d'Ecof- 
fe  euflènt  été  oflèrts  pour  fiireté  des  emprunts 
faits  dans  la  ViWe  de  Londres^  Enfin  ilséxal- 
térent  dévotement  la  Conycntion , & louè- 
rent la  Nation  d'EcojJè  avec  toutes  les  mar- 
ques d’eftime  & de  confidératîon  qu’on  fe 
peut  imaginer.  „ Une  Nation  qui  s’étoit  at- 
tachée à fervir  Dieu  de  la  manière  plus  ,ex- 
„ cellente  qu’aucune  autre  Nation  qui  foit 
„ fur  la  face  de  la  Terre.  Une  Nation  qui 
„ s’étoit  réformée  en  peu  de  tems  dans  fou 
„ culte,  dedans  fes  mœurs,  plus  qVaucun 
' „ Peuple  dans  le  monde  n’avoit  jamais  fait; 

„ une  Nation  qucDieuavoitfavoriféeparde 
„ fi  glorieux  fuccès,  qu’il  n’en  à jamais  ac- 
V cordé  de  femblables  à d’autres  Nations. 

Pour  conclufion  ils  demandèrent  inftamment 
un  prêt  de  cent  mille  livres  fterling.  L’élo^ 
quence,  &leZcle  prévalurent,  lescentmil- 
le  livres  furent  promis,  paye2auffi-tôt apres». 

& emoyei  Z Edimbourg.  Ils  firent  alors  tant 
de  fonds  fur  les  Ecoflbis  , qu’ils  les  regar-. 

. doient  déjà  comme  Maîtres  de  NewCaJila 

taut 
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taot  cette  affaire  fût  pouflee  avec  vigueur. 

Les  plus  échauffez  dans  le  Parlement,  qui 
II* av oient  aucun  delfein  de  faire  la  Paix  avec 
Roi  , & qui  méditoient  des  remuëmens 
plus  pernicieux  qu’ils  ne  faifbient  paroître  à 
ceux- mêmes  qui  donnoient  leur  confente- 
iTient  à tout  ce  qu’ils  vouloient,  n’étoientp$s 
bien  fûrs  de  l’affcélion  du  Peuple , ni  de  ceux 
auxquels  ils  avoient  confié  la  conduite  de 
leur  affaires.  Ils  avoient  remarqué  les  chan- 
getnens  qui  étoient  arrivez  dans  les  cham- 
bres, dans  la  Ville  , & dans  la  Campagne, 
par  les  mauvais  fuccès  qu’ils  avoient  eus  de- 
pbis-peu , c’e*ft-à-dire  ,*  par  la  défaite  de  IValler^ 
& par  la  perte  de  & quoi  que  le  Com- 

te d'EJfex  fût  toujours  dans  leurs  intérêts,  ils 
s’appercevoiem  pourtant  bien  qu’il  n’étoit  pas 
content,  & qu’il  ne  farorifoit  aucun  de  ceux, 
fur  lefquels  ils  faifoient  plus  de  fonds;  mais 
au  contraire  que  ceux  qu’il  prolégeoit , ou 
qui  étoient  dans  fa  confidence , étoient  im- 
bus de  maximes  qui  ne  les  accommodoient 
pas  ; & ne  fouhaitoient  point  d’autre  change- 
ment à la  Cour,  & dans  le  Gouvernemenr, 
fi  non  que  l’on  changeât  ceux  qui  avoient  le 
maniement  des  affaires.  C’e  fut  ce  qui  leur 
donna  lieu  de  propofer  dans  leur  plus  gran- 
de cohfternation , & lors  qu’ils  fc  crurent  prêts 
dcfuccomber  fous  le  pouvoir  deSaMajefté. 

» Qu’on  envoyât  en  Ecojfe  pour  folliciter 
J,  leurs  Fr/rw de  s’unir  avec  eux,  êtdelesfe- 
^ I)  courir  avec  une  Armée,  afin  qu’une  telle 
„ Affociation,  les  rendît  plus  puiffans,  &les 
mît  en  état  de  traiter  avantageufement  avec 
n le  Roi,  & d’obtenir  des  conditions  quUes 
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„ garantiflTent  de  la  ruïne  dont  ils  étoient  me- 
„ nacez.  Cette  propofition  fut  reçûë  fans  au- 
cun contredit  comme  utile  & avantageufe  à 
leurs  communs  intérêts  ; les  deux  chambres 
envoyèrent  des  CommiilairesenEroj/^,  pour 
faire  comprendre  aux  EcofTois  „ que  leurs 
yy  intérêts  étoient  tellement  unis , qu’il  étoit 
„ abfolument  impoflib]cqucr£ro]/>joüitdes 
„ Privilèges  qu’elle  avoir  obtenus  du  Roi  , 
,,  tant  que  le  Parlement  à' Angleterre  y par 
„ l’affeàon,  & autorité  duquel  elle  les  avoir 
yy  obtenüs,  feroit  opprimé  , & contraint  de 
,,  recevoir  les  conditions  que  le  Roi  trouve- 
„ roit  à propos  de  leur  impofer.  Mais  ils  ne 
furent  pas  peu  furpris  quand  ils  virent  que 
ce  MelTage  les  engageoit  dès  à préfent  à une 
dépenfe  de  cent  mille  livres  Aerling  avant 
que  de  pouvoir  efpércr  aucun  fecours  : & 
par  ce  moyen  ils  fe  trouvèrent  danslanécef- 
fité  de  commettre  de  nouveaux  crimes , & 
de  former  de  nouveaux  deflèlns  auxquels  ils 
n’avoient  jamuis  penfé. 

■ Une  des.circonûances  les  plus  remarqua- 
bles, & les  plus  étonnantes  danstoute  la  fuite 
de  ces  défordres,  c’eft  la  promptitude,  avec 
laquelle  la  Convention  paûa  dans  les  deux 
Chambres,  pendant  que  les  conduâeurs  de 
l’intrigue  étoient  connus  pour  être  autant  en* 
nemis  du  Prèsbytéranifme  , dont  l’établiflè- 
ment  étoit  le  but  principal  de  laConvention> 
qu’ils  étoient  ennemis  du  Roi,  & del’Eglifc 
Anglicane.  Le  Chevalier  Henri Vane\t  jeu- 
ne, qui  y contribuoit  plus  que  pas  un,  qui 
CD  étoit  le  principal  Auteur,  êc  par  qui  les 
Commiüàires  envoyez  en  Eeefe  fe  laiûbient 

ab- 
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)rolument  & fortement  gouverner,  fitcon- 
DÎtre  dans  la  fuite , que  des  lors  il  fe  moquoit 
:s  Ecofibis  , & qu’il  abhorroit  la  Conven* 
on  & le  Prèsbytéranifme. 

Il  avoit  aflûrément  des  dons  extraordinai- 
s : il  avoit  un  efprit  agréable , un  génie  & 
1 difcernement  exquis-  Il  pénétroit  les  def- 
ins  des  autres  avec  une  adrefle  merveilleu- 
, pendant  qu’il  woit  v$tltum  claufum^  & 
l’il  fecachoit  fi  bien  lu^même,  qu’il  étoit 
ipoflîble  de  deviner  ce  qu’il  penfoh.  Il 
oit  d’un  tempérament  qu’il  n’étoit  pas  aifé 
émouvoir , & d’une  extrême  difilmulation. 
avoit  de  lacomplaifance,  lorsqu’il  n’étoit 
s faifon  de  contredire  ; mais  ildemeuroit 
:me  dans  fes  fentimens.  S’il  n’étoit  pas  fu- 
rieur  i Mr.  Hambden^  il  nccédoitàaucun 
tredans  les  artifices  les  plus  cacher.  Il  ne 
jt  pas  d’autres  preuves  de  fon  habileté  , fi 
in  qu’il  fut  choifi  pour  tromper  une  Nation 
tiére  qu’on  croyoit  exceller  enfineflè&en 
btilité.  11  le  fit  avec  tant  d’adrefilè  qu’il 
tint  ce  qu’il  voulutde  ce  Peuple  qui  ne  pou* 
it  étre^gné  que  par  l’avancement  de  fon 
oie  de  Présbytéranifmc , aux  dépens  de  leur 
oos , de  leur  crédit , & de  leur  fidélité , & 
érigeant  une  puiflàncc  qui  étoit  réfoluc  de 
rfécuter  le  Prcsbytéramfme  julqu’à  une  en* 
rc  extirpation  , & qui  dans  la  fuite  vint 
^fqu’à  bout  de  fon  deflèin. 

Tous  les  EctJTêis  en  général  avoîent  reçû 
c fi  ample  fatisfaâion  dans  tout  ce  qù’ils 
oient  fouhaité  qu’ils  étoient  fort  difpofer 
lemeurer  fimples  Spadatenrs  de  ce  qui  fc 
IToit  en  , fiiQs  s’engagi^  dans  la 

mê« 
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même  quérdic.  Quoi  qu’il  y eût  cntr’eux 
quelques  perfonnes  puiflantes , dont  le  crime 
ne  leur  pcrmettoit  pas  d’efpérer  aucune  fu- 
reté , que  par  l’impuifTance  du  Roi  de  les  i 
expoferaux  rigueurs  de  la  jullicc;  on  ne  les 
croyoit  pourtant  pas  en  a&z  grand  nombre , 
ni  aflèx  en  crédit  pour  corrompre  le  Peuple , 

& le  porter,  à une  Rébellion  ouverte.  Sans 
un  Parlement,  ils  ne  pouvoient  pas  en  faire 
la  propofitioji.  Le  Roi  avoit  rcfufé  abfo- 
lument  d’en  convoquer  un , il  falloir  enco- 
re attendre  plus  d’un  an , avant  qu’ils  euf- 
fent  droit  de  l’AiTembler  (ans,  le  confente-  l 
ment  de  Sa  Majefté  & dans  cet  intervalle  | 
le  Roi  pouvoir  avoir  le  deffus  fur  fes  Enne-  i 
mis.  Néanmoins  les  Députer  du  Parlement 
ne  furent  pas  long-tcms  à Edimbourg  fans 
obtenir  du  Confeil  la  Convocation  d’un  ^ 
Parlementià  quoi  le  Duc  de  Hamilton^  & d’au- 
tres qui  fe  prétendoient  dévouez  au  Roi , 6c 
qui  étoient  Membres  du  Confeil , avoient 
promis  de  s’oppofer,  difant,  qu’ils  avoient 
aiïèz  d’autorité  pour  l’empêcher.  Quand  on  ' 
en  vint  à l’effet  , le  Duc  Hamilto»  s’étant  j 
laiflë  perfuader  lui-même  de  quelque  manié-  | 

re  que-ce-foit,  fit  croire  facilement  aux  au- 
tres , „ qu’un  refus  pofitif  de  convoquer  . i 
,»  un  Parlement,  nctermineroit  pas  la  con- 
„ tefiation,  6c  ne  mettroit  pas  le  Roienfu-  { 

,,  reté;  mais  irriteroit  plutôt  ceux  qui  le  fou-  | 

,,  haitoient.  Et  que  ceux-ci  prendroient 
,,  un  autre  tems , où  ceux  qui  s’y  oppofe-  I 

,,  roient  feroient  abfens  • pour  le  deman-  T 

,,  der  : 6c  n«  man^ueroient  pas  de  l’obtenir.  { 

y,  Quil  étoit  plus  a propos  qu’ils  s’abfeniaf-  i 

«fent 
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fent  d’abord.  Par  ce  moyen  les  autres 
ne  trouvant  point  d’oppofition  , envoyé- 
roient  leur  fommatîons  pour  aflembler  un 
Parlement , pour  tel  jour  qu’ils  trouve-  . 
roient  plus  convenables:  & comme  ceux 
qui  avoient  intention  de  fervir  le  Roi  ne 
s’y  trouveroient  pas  , ils  pourroicnt  ob- 
tenir de  pluüeurs  autres  , de  ne  s’y  trou- 
ver pas  non  plus:  de  forte  que  le  nombre 
des  préfens  fcroit  fi  peu  considérable , que 
n’ofans  s’aflembler,  ils  fe  difpcrferoicnt 
entièrement  : que  ce  contretems  gâteroit 
l’entreprife,  &rendroit  odieux,  ceux  qui 
en  feroient  lesAuteurs , comme  des  gens , 
qui  vouloicnt  engager  la  Nation  , contre 
lesLoix,  dans  une  conduire  infoutenable 
pour  troubler  la  Paix  publique.  ^ WnParlc- 

Le  Parlement  fut  donc  convoqué  pour  nicntcofr 
1 certain  jour , avant  lequel  , les  Nobles  voqué  en 
Gentilshommes,  qui  vouloient  effeâive-^«i^  p« 
ent  fervir  le  Roi , qui  croyoit  malheureu- 
ment  que  le  Duc  Hamilton  lui  étoit  fidé-  conren. 

, & qui  leur  avoit  donné  ordre  de  fuivre  fcs*wn- 
redions,  s’adreflerent  à lui  , pour  favoir 
; qu’ils  feroient  : plufieurs  des  principaux 
entr’eux  lui  déclarèrent  leurs  fentimens , 
qu’ils  dévoient  chercher  un  prétexte  de 
s’alTembler  avec  leurs  amis  ; que  par  ce 
moyen  ils  compoferoient  un  bon  Corps 
de  Cavalerie,  & les  armes  à lamains’op- 
poferoient  à ce  Parlement  comme  illégi- 
time.  L’occafîon  qu’ils  lui  indiquèrent 
pour  s’aflèmbler  étoient  les  Funérail-  . 
les  d’une  Dame  , où  félon  la  coûtume 
fe  dévoient  trouver  un  grand  nombre  de 

per- 
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))  perfonnes  de  qualité  pour  honorer  la  cé- 
)>  rémonie.  Mais  il  leur  dit  „ qu’il  fau- 
i>  droit  bien*tôt  ufer  de  remède  ; mais  qu’il 
))  n’en  étoit  pas  encore  tems , qu’une  telle 
))  Aflèmbléc  efFrayeroit  le  peuple,  augmen- 
•I  teroit  le  nombre  des  Membres  du  Parle- 
n ment,  & obligeroit  un  grand  nombre  de 
„ perfonnes  de  s’adrefler  a ce  même  Parlc- 
„ ment  pour  recevoir  fes  Ordres.  Il  ajoû- 
,,  ta  , qu’il  avoit  changé  foii  premier  avis 
,>  touchant  leur  âbfence  dans  le  tems  que  le 
„ Parlement  s’afTembleroit , parce  que  leur 
„ fimple  abfencc  ne  feroit  pas  un  empêchc- 
„ ment  fuffifant  ; que  ceux  qui  compofe- 
n roient  cette  Allêmblée  s’attribueroient  & 
„ Içauroieni  bien  maintenir  l’autorité  d’yn 
,)  Parlement,  & que  le  peuple  fe  laifleroit 
„ conduire  par  cette  autorité  s’il  n’y  avoit 
„ autre  choie  que  leur  ablence  plus  capa^ 
„ ble  de  faire  impreflîon  fur  lui  & de  le 
„ contenir  dans  fon  devoir. 

„ Il  leur  fit  donc  cette  autre  propofition , 
,>  que  tous  fe  réfoluflènt  à y être  préfens , 
„ aàyprcndre  leurs  places  : que  quand  la 
>,  Chambre  feroit  léante , & que  quelqu’un 
„ fe  leveroit  pour  mettre  quelque  affaire 
„ en  délibération , le  Duc  d’abord  feroit  une 
„ proteftation  contre  une  AITemblée  fi  illé- 
„ gitime  , qu’eux  tous  à fon  éxemple  fc- 
I,  roient  une  pareille  proteftation  : qu’il  ef- 
„ péroit  que  le  nombre  des  oppofans  feroit 
„ allez  confidérablc  pour  rompre  l’Affem- 
„ blée;  & que  par  ce  moyen  ils  termîne- 
„ roient  cette  affaire  autant  avaniageufcment 

qu’on 
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qu’on  le  pouvoît  Ibuhaiter.  Mais  que  s’ils 
ne  réüflîflüient  pas  de  cette  manière, il  feroît 
alors  tems  de  s’aflèmbler  » & de  prendre  les 
Armes:  à quoi  il  fe  diCpoferoit  le  mieux  qu’il 
luiferoitpoffible,  priant  les  autres  de  fai- 
de  même.  Le  Comte  de  & quel- 
les autres  n’approuvant  point  cet  expédient 
fifta  fur  le  prémier , qui  étoit  de  s’aflem- 
er,  lors  de  la  Pompe  Funèbre  qui  fe  de- 
nt faire,  jufqu’à-ce  que*  le  Duc  lui  dit 
que  le  Roi  approuvoit  l’autre  expédient, 
comme  étant  le  meilleur  s & en  même 
tns  il  tira  une  lettre  de  la  poche  , qu’il 
oit  reçûë  de  Sa  Majefté,  & leur  lut  i*en- 
oit  qui  contenoit  fon  approbation,,  qu’ils 
alïèmblalTent  un  Parlement  : les  autres 
eurent  pas  d’autre  parti  à prendre  que  d’a* 
liefccràcetordre  , quoi  qu’en  même  tems 
> fulTent  pcrfoadex  que  l’on  trahilToit  S.  M. 
Le  Parlement  s’altembla  au  jour  marqué  « 
le  Duc  Hamilton  , fuivant  fa  promedè  , 
it  le  tems  de  dire  quelque  chofc  qui  fem- 
oit  contenir  une  Protellation  contre  l’Af- 
mblée  ; fur  quoi  quelques-uns  des  Sei> 
leurs  >'  qui  avoiçnt  tqûjours  été  fortement 
igagex  contre  le  Roi  , s’échauffèrent  extrc- 
lement,  & demandèrent,,  qu’il  s’expliquât 
nettement  & déclarât  s’il  proteftoit  contre 
le  Parlement.  Le  Comte  de  Lanrù^fon 
ère  , qui  étoit  Sécrétaire  d’Etat  pour  le 
oi , fe  leva,  & dit  , „ qu’il  efpéroit  que 
l’afTcâion  de  ce  Seigneur  pour  fa  Patrie» 
étoit  trop  bien  connue  pour  qu’on  lefoup- 
connât  ae  protefter  contre  le  Parlement 
du  Roi.  Alors  le  Duc  s’expliqua , & s’ex- 

eufa, 
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ft  cafa»  diTanty  qu’il  n’avoit  point  une  telle 
„ penfée.  De  forte  qu’ils  réfolurent,  qu’ils' 

„ traiteroient  avec  les  Députeid' ^»g/eterre ; 
t,  & nommèrent  des  CommifTaires  pour 
,,  cet  effet. 

Quelques-uns  croyent,  que,  même  dans 
ce  tems-là,  les  £f&j^own’avoient  aucun  def- 
ftin  de  s’engager  dans  la  guerre  contre  le 
Roi  ; mais  que  comme  il  y en  avoir  un  pe- 
^t  nombre  à tVeftminjler  qui  trompoient  le 
Parlement,  en  faifant  à croire  aux  autres  > 

})  qu’ils  fouhaitoient  feulement  une  bonne 
V ^^ûtePaix:  pendant  que,  par  toutes  leurs 
indignités , ils  la  rendoient  impoflîble  : il  y 
en  avoîtl pareillement  un  petit  nombre  en 
EcoJJcj  qui  trompoient  le  Parlement  de  ce 
Royaume-là  , en  lui  perfuadant , „ qu’ils 
,)  n’avoient  jamais  eu  la  penfèe  de  rien  fai»  ' 
ft  rc  contre  le  Roi;  mais  qu’ils  feroientdes 
» ingrats , & fe  rendoient  odieux  à toute  la 
))  Nation  d’Angleterre , s’ils  refufoient  de 
„ traitter  avec  eux  , &delesafîifter,  en  leur 
},  procorant  une  bonne  Paix , après  avoir 
„ reçû  tant  de  bien-faits  du  Parlement  d’^«- 
>i  gleterre , à la  proteâion  duquel  ils  de* 

„ voient  leur  Religion',  -&  tous  les  avanta- 
„ ges  dont  ils  jouïflbient  ; que  cette  Paix 
,)  leur  feroit  extrêmement  honorable  ; & 

„ que  par  ce  moyen  ils  rendoient  un  grand 
”,  ^ Parlement.  Que 

c’étoit-là  toute  leur  intention,  & qu’ils  evi- 
teroient  tout  engagement  dans  la  guerre , 
non  en  rejettant  la  propofition  ; mais  en  fai- 
fant des  demandes,  qui  ians  doute;  ne  fe- 
roient  point  acceptées  par  le  Parlement  à’An- 
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erre.  Sur  cela  ils  dirent  aux  Commif*  - 
es  de  ce  Parlement , „ qu’il  étoit  impof- 
îble  d’engager  leur  Nation  dans  une  af- 
fociation  avec  eux  contre  le  Roi , linon 
oar  l’influence  & par  l’autorité  de  leur 
Èglife  : & qu’il  n’y  avoit  pas  moyen  d’ob- 
tenir le  confentement  de  leur  Eglife , 
qu’en  lui  donnant  des  alTurances  que  le 
Gouvernement  de  l’Eglife  en  Angleterre 
feroit  réduit  au  même  Modèle  que  celui 
à'EcoQe  : que  l’Epifcopat  feroit  ablolument 
détruit  y & que  les  Doyens  & Chapitres 
feroient  tout  à fait  abolis  : fans  quoi  ils  ne 
pouvoient  croire  que  leur  Gouvernement 
pût  jamais  être  fûrement  établi  : mais  que 
fi  on  faifoit  folemnellement  cette ’pro- 
melTé,  leur  Eglife  s’engageroit  fans  réler- 
ve,  & toute  là  Nation  unanimement en- 
treroit  dans  la  querelle. 

Le  Chevalier  Henri  'Vane  ne  fut  pas  (ur- 
is  d’une  propofition  , qu’il  avoit  prévûë 
ng'tems  auparavant,  & il  étoit  venu  dans  ' 
réfolution  d’acheter  leur  amitié  au  prix 
l’ils  demanderoient.  De  forte  que  la  Con- 
ntion  fut  drelTée , comme  nous  l’avons 
t,  & l’on  convint  des  autres  propofitions 
ites  pour  l’avance  d’une  fomme  confidé- 
ble , afin  de  les  mettre  en  état  de  corn- 
encer  leurs  levées;  & de  plufieurs  antres 
mditions  injuftes  demahdées  °par  les  Ecof- 
j,  pour  le  payement  de  l’Armée,  &pour 
autres  fraix  immenfes  qu’ils  ne  croyoient 
)int  que  les  Commiflîaires  voululTent  ac- 
)rder,  ni  que  le  Parlement  voulût  approu- 
;r,  quand  les  Commiflàires  les  auroient 
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accordées.  Ni  Targcnt  ni  l’honneur  ne 
furent  point  un  obftacle  ; & les  Commiflài-  ' 
res  s’étoient  pourvûs  par  avance  de  Lettres 
de  Crédit , afin  qu’on  perdît  le  moins  de 
tems  qu’il  feroit  poflîble  , & qu’on  fe  hâtât 
de  faire  les  préparatifs  néccHaires.  Les  ter- 
mes de  la  Convention  faifoient  toute  la  dif- 
ficulté. Ils  favoient  bien  que  plufieurs  de 
de  leurs  Amis  les  plus  en  crédit  dans 
le  Parlement  & dans  l’Armée  , n’avoient 
aucune  inclination  â rien  changer  dans  le 
Gouvernement  de  l’Eglife , que  tout  le  peuple 
d'Angleterre  en  général  ne  défapprouvoit  pas. 

Ainfi  le  Chevalier  Henry  Vane  , qui  haïf- 
foit  également  l’Epifcopat  & le  Prèsbytéria- 
nifme  , à la  réferve  qu'il  fouhaittoit  plus 
paflionnément  la  deflruâion  du  premier  , 
dans  la  penfé,  que  , quoi  qu’il  promît  j il 
feroit  plus  facile  d’empêcher  l’établifTement 
de  l’autre,  que  de  fe  délivrer  de  ce  qui  étoit 
déjà  établi  dans  le  Royaume:  i dis- je  ^ 

éxamina  fort  attentivement  la  Convention  , 

& apres  en  avoir  changé  quelques  expref- 
iîons  , & l’avoir  rendue  aifez  équivoque  , 
pour  ibuffrir  plufieurs  interprétations , lui 
& les  autres  Commiüakesd' Angleterre 
rent  le  Traité,  par  lequel  il  étoit; ordonné , 

,,  que  la  Convention  feroit  reçue  dans  tous 
„ les  Domaines  de  Sa  Majefté.  Que  des 
„ Commififaircs  Ecojfois  aoroient  toujours 
„ Séance  dans  le  Committé  fecrèt  à IVeJi- 
„ mtnfter^  pour  la  conduite  des  affaires  de 
„ la  guerre,  avec  une  égale  autorité:  qu’il 
„ n’y  auroit  point  de  Traité  de  Paix  fait 
„ avec  le  Roi  j fans  le  confentement  mu- 

tuê'l 
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toël  des  Parlemens  des  deux^Royaumes  ; 

:>1afieurs  autres  Claufe  s contraires  à Thon- 
ar  de  la  Nation  Angloife.  Le  Traité  fut 
vroyé  en  tonte  diligence  au  Commité  fe- 
ït  à fVefiminJler , dans  le  tems  de  leur  conf- 
nation,  & avant  que  Gkcejier  eût  été  fc- 
aru:  il  tut  renvoyé  aufli-tôt  après  , avec 
e pleine  approbation , & confirmation. 

Sur  cela  le  Parlement  féantà  Edimbouriy  Lm  EcoL 
blut  de  lever  une  puiflànte  Armée  , & v°'nt  «ne 
mvahir  V Angleterre  : & Lesley  leur  ancien  ^"niée 
Ancrai,  en  accepta  le  commandement  fans  fous 
lîter,  quoi  qu’il  eût  folemnellement  pro- 
is  au  Roi  de  ne  porter  jamais  les  ar- 
mes contre  lui;  mais  de  le  fcrvir  fans  en 
éxaminer  les  motifs.  Dans  ce  temsdà,  le 
UC  Hamilton  confidéroit  ce  qui  fc  pafifoit, 
elquesfbis  il  prenoit  fa  féance  avec  eux  , 
lors  qu’on  drefiTa  la  première  Proclama- 
)npour  un  rendez-vous  Général  de  toutes 
s Troupes,  depuis,  & jufqu’à  un  tel  âge, 

I un  tel  tems , & en  un  tel  endroit , afin 
le  leur  Armée  fût  auffi' tôt  prête,  leCom- 
de  Lanrick  y appofa  le  Cachet  du  Roi , 

)nt  la  garde  lui  avoir  été  confiée.  Toutee- 
fait,  les  deux  Frères  quittèrent  V Etoffe  (a 
lércnt  à Oxford  rendre  compte  deleorcon- 
litte  à Sa  Majefté;  pluficurs  Nobles  d’Ê- 
après  que  le  Duc  eut  manqué  à la  pro- 
icflè  qu’il  leur  aroit  faite  de  protefter  , 
ant  partis  aufli-tôt  après  la  première  féance 
: leur  Parlement,  & ayant  informé  le  Roi 
irt  amplement,  de  cc*qu’ils  croyoient  être 
ne  honteufe  infidélité.  ' aa^l^es* 

Les  défoidres,  lesjaloufies,  & les  mé*  confeiisà 

con-  Oxford^ 
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contentemens  qui  régnoient  à Oxford , ’pro" 
duifirent  des  inconvéniens  fâcheux.  Il  arri; 
ve  fbuvent  que  dans  la  confufion  ceux  qui 
perdent  leurs  armes,  fe  jettent  fur  celles  de 
leurs  adverfaires , qui  en  font  autant  de  leur 
côté  ; en  forte  qu’ils  fe  battent  de  part  & 
d’autre  avec  les  armes  de  leurs  Ennemis; 
aulTi  remarquort-on , à peu-près  , la  même 
chofe  dans  l’Armée  du  Roi , & dans  celle 
des  Rébelles.  Les  Troupes  commandées 
par  les  Officiers  de  Sa  Majcfté  devenoient 
infcnfiblement  adonnées  à toutes  fortes  de 
licences,  dedefordres,  &d’impiétez,  qu’ils 
> avoient  reprochez  aux  Rébelles  : & ceux- 
ci  au  contraire  étoient  devenus  difeiplinez  , 
fobres  ^ vigilans,  ce  qui  les  rendoit  d’une 
adreflè  , & .d’un  courage  merveilleux  dans 
l’éxécution  de  leurs  entreprifes  : deforteque 
confine  un  Parti  fembloit  combattre  pour  - 
la  Monarchie  avec  des  armes  de  confufion; 
l’autre  Parti  combattoit  pour  détruire  le  Roi 
& le  Gouvernement  avec  tous  les  princi- 
pes , & toute  la  régularité  de  la  Monar- 
chie. 

Dans  le  commencement  des  Troubles  le  ' 
Roi  avoir  fort  prudemment  réfolu  de  ne  con- 
férer ni  dignitez,  ni  charges  à qui  que-ce-  ■ 
foit,  jufqu’à  la  fin  du  fervice  ; & s’il  étoit 
. demeuré  ferme  dans  cette  réfolution,  il  au-  , 
roit  été  beaucoup  mieux  fervi.  La  nécef- 
fité  de  la  guerre,  lui  fit  bién-tôt  rompre  ce 
deffein:  il  fut  contraint  d’accorder  quelques 
' faveurs , & d’en  tirer  de  l’argent  contre  fon 
inclination  pour  fo'utenir  la  guerre,  eequ’au- 
trement  il  n’auroic  accordé  qu’au  mérite  & . 
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là  vertu.-  Alors  chacun  crut  que  payer 
e l’argent , & avoir  mérité  de  l’afgent , 
toit  la  même  chofe,  & que  ceux  qui  par 
;ur  fervice  avoient  mérite  une  récompenfe 
n argent,  méritoient  ce  que  l’on  pouvoit 
voir  pour  de  l’argent.  Cependant  ceux 
ui  faifoient  réfléxion  que  la  guerre  auto- 
f)ît  cette  conduite  : croyoîent  qu’il  étoit 
ijufte  que  le  Roi  ne  pût  pas  en  rccompen- 
r quelques-uns,  étant  en  état  de  le  faire,' 
>us  prétexte  qu’il  ne  les  recompenfoit  pas 
lUS,  ce  qui  étoit  abfolument  hors  de  fon 
)uvoir.  Ainli  par  in^ortunité , & en  con- 
quence  des  promeû^s  qu’il  avoit  faites 
ng-tems  auparavant , il  donna  quelques 
igniteï  auic  prémiers  Officiers  de  fon  Ar- 
ccy  & quelques  Charges  à d’autres.  Et’ 
loi  que  dans  le  fond  on  ne  pût  rien  ob- 
iter  de  raifonnable. contre  ces  fortes  de 
émotions,  plufieurs  nelaifférentpas  d’étr« 
‘contenSi,  de  voir  que  le  Roi  en  élevoit 
elques-uns  auxquels  ils  fe  croyoient  du 
3ins  égaux  en  mérite  & eu  ferviees  ; cha* 
n fe  perfuadant  qu’il  étoit  négligé  & mé- 
fé,  parce  que  d’autres  étoicntpluseftimeï.'' 
Cette  jaloufie  fit  impreffion  fbr  plufieurst 
i curent  l’adrefie  de  le  diffimuler.  Quoi 
3 les  Soldats  fuflènt  mécontens  les  uns 
; autres  à c^fe  de  l’animofité  qui  par 
lheur  régnoit  entre  les  principaux  Of- 
ers,  ils  étoient  pourtant  afièz  bien  unis, 
lire  tout  autre  Corps  que  celui  de 
rmée.  Dans  la  penfée  que  la  Couronne 
Roi  dépendoit  du  bonheur  de  leurs  ar* 
s , ils  croyoient  qu’on  ne  devoit  avoir  de  1« 
Tomt  IV*  C coft- 
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«onfidération  que  pour-  eux  , & qu’on 
ne  devoît  point  confulter  un  autre  Gon** 
ftil , que  le  Confcil  de  Guerre.  De  là, 
procédoit  un  funeüç  mépris  pour  le  Con- 
fit d’Etat,  auquel  néanmoins  parles  fa- 
ges  Conditutions  du  Royaume  , la  Mili< 
ce,  les  Garnirons  & la  Puiflànce  Militaire, 
^nc  natureliement , & entièrement  fubc^> 
données  ; & de  l’antorité  & prudence  du< 
quel  on.  doit  raifonnablement  attendre  tout 
ce  qui.ed  néceiraire  pour  la  fublidance  de 
II’ Armée. 

Le  Général,  & le  Prince  Robert  étoient 
V tous  deux  étrangers  d4us  le  Gouvernement, 
& dans  les  coutumes  (Ju  Royaume,. & ne 
connoiilbient  aucunement  la  Nobledè  , ht 
les  Minières  du  Roi , ni  leurs  Droits.  Le 
Coeur  du  Prince,  étoit  fi  abfolument  adonné 
aux  expéditions  de  la  .guerre  , qu’il  négli- 
geoit,  & méprifoit  même  les  Ariscivils  les 
plus  nécefiàires  pour  fc  bien  coniluire  dans 
PArtj  Militaire.  Et  certainement  on  peut 
dire  de  l’inclination  à fe  rendre  populaire  , . 
à.  peu  près  ce  que  dit  Plutarque  en  parlant 
des  Augures  de  Rome  „ i\v^Oéiav\Ms  avoit^ 
9,  perdu  la,  vie  pour  avoir  eu  trop  de  con- 
„ fiance  en  eux  : & que  Marins  avoit  été' 
,,  plus  heureux,  pour  ne  les  avoir  pas  tout- 
„ à;  fait  méprifez.  Quoi  qiyp  celui  qui  af* 
fcâe  trop  cet  efprit  populaire  ( ce  qui  cfi  le  . 
cas  du  Comte  d'EjJex,)  ne  puiflè  pas  con- 
ferver  long  tems  Ton  Innocence  : néanmoins 
celui  qui  par  une  affedation  contraire,  né- 
glige , où  ne  fait  pas  de  cas  de  ce  qu’on  dit- 
de  lui  » & de  ce  qu’on  penfe  des  f^rfonnes. 
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: dés  afTaires  du  tcms  , & méprifé  les 
lâions  des  autres  hommes,  même  duvul- 
aire,  fc  trouvera  très  malheureux  en  bien 
es  occafjons , quoi  qu’il  ait  d’ailleurs  toute 
i capacité  , & toutes  les  vertus  qu’on  fe 
eut  imaginer.  A l’égard  de  ce  jeune  Prin- 
; qui  donnoit  de  fî  belles  efpéranccs  pat 
s grandes  qualité!  de ‘Ton  efprit  , par  la 
gueur  de  £bn  corps  , ■ & par  fon  courage 
trépide,  on  neiauroit,  peut-être,  doBnec 
e meilleures  raifons  de  fou  malheur,  &de 
;ux  qu’il  à fait  fouffrir  à tout  le  Royaume, 
ion  qu’il  n’avoit  naturellement  ni  douceur , 
politefTc,  ce  qui  le  rendoit  moins  patient 
écouter,  & pat. conséquent  moins  propre 
réfléchir,  & à former  fon  jugement  fur  ce 
li  le  devoir  guider  dans  les  fondions  d’un 
nploi  li  important;  & que  remarquant  les 
fautS',  & les  foiblelles  de  quelques  Con« 
llers  en  particulier  , il  conçut  un  extré- 
î mépris  pour  IcConfeil  même,  qui  doit- 
e toujours  refpedé,  tant  que  la  puilTancc 
)yalc  fera  éxcrcée  en  Angleterre. 

Je  ne  puis  m’empêcher  dc^poufler  cette 
;reflion  encore  plus  loin  ficd’obferver  ,- 
e ceux  qui  ne  veulent  point  de  coritefta- 
ns  dans'le'Gonfeîl , où  qui  les  croyent 
nulle  importance  fous  prétexte  qu’ils^ 
uvent  méprifableS' quelques  Confeillers 
particulier,  qui  infèrent  des  défauts' 
quelques-uns,  de  la  groffiéreté de  celui-' 
& de  la  légéreté,  de  la  foiblellè&de  la 
iplicité  d’un  autre,  que  les  avis  & les* 
timens  de  plufîeuss  font  inutiles  dans  les 
nds  deilèins  , fe  trompent  groSiércment, 
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& trompent  les  autres  qui  fc  laiflènt  féduirc 
par  leurs  faux  raifonnemens.  11  en  e(l  de 
la  Si^elTe,  comme  de  la  Beauté.  Si  l’on 
prend  un  vifage  dans  le  détail  il  eü  rare 
qu’on  ne  trouve  pas  à redire  à quelqu’une 
de  Tes  parties»  Toit  au  nez  , foit  à la  bou- 
che, foit  aux  yeux;  mais  lî  on>le  confidére 
jcn  général , avec  un  certain  air  agréable  , 
& une  certaine  vivacité  qui  l’animent,  l’on 
y dtécouvre  une  excellente  beauté  plus  capa- 
ble de  charmer  qu’un  autre , dont  la  con- 
formation cft  plus  parfaite.  De  même,  fi 
l’on  regarde  dans  le  détail  tous  les  Membres 
d’un  Confeil , on  en  trouvera  qui  dans  les 
converfations  ordinaires  paroîtront  ignorans 
iur.de  certaines  matières , où;inconftans  > 
ou  vains,- ou  formaliftes  C faufle régie  pour 
méfurer  la  capaciré  deSîhommcs  ) & qui 
dans  les  Confeils  formez’,,  dans  les  Délibé- 
rations, & Négotiations , ont  toute  la  con- 
noifiance,  & toute  la  prudence  que  l’on  peut 
ibuhaitter , & dont  la  préfencc  elt  d’un  grande 
fecours.  j 

Il  eft  fans  doute  que  toutes  les  grandes 
entreprifes  dans  Jefquelles  on  veut  s’enga-- 
ger,  ont  pluficurs  faces,  même  dans 'le  pro-> 
jèt , qui  on  befoîn  de,  l’application  , & de  ! 
l’éxamen  de  Génies  difFérens,  pour  détermi- 
ner les  efprits  les  plus  pénétrans',  & les  plus- 
folides.  Nous  voyons  par  expérience  quc' 
<4ns  les  délibérations  importantes  les  ef-, 
prits  les, moins  agréables  dans  les  converfa-» 
tions  ordinaires,  font  des  obfervations  d’un 
plus  grand  poids,  que  n’en  font  les  efprits i 
içs  plus  fubiimes.  Salomon  difoit  fort  fege- 
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ment,  qttil  y a fermeté  y oit  il  y a nombre  de 
Cotifeillers  , & quand  même  on  avoûroit 
qu’il  eft  plus  facile  à un  petit  nombre  de 
découvrir  la  raifon  , .&  de  l’établir  qu’à  un 
grand  , ' cependant  quand  l’exécution  dé- 
pend de  plufieurs  & que  l’interprétation 
qu’on  donne  au  projèt  dépend  du-  fu'ccès  , 
& le  fuccès  de  l’interprétation , on  voit  erdi-, 
nairement  que  les  cDnfeils  rcüffiflènt  le 
mieux  , qui  ont  été  mefurez  par  la  mefure 
qui  eft  la  plus  généralement  connue  & re- 
çûë  du  public.  Il  faut  avoir  bien  peu  d’ei^ 
périence  dans  le  manîment  des  affaires  , 
-pour  ne  pas  fe  fournir  à foi-même  des  éxem- 
ples,  où  de  bonnes  & fages  réfolutions  ont- 
•mal  réüfll,  par  la  raifon qu’elles  n’avoient 
pas  été  communiquées  à ceux , qui  croyoient 
avoir  droit  d’être  admis  dans  la  conffden* 
ce:  & c’eft  utiegénérolité  bien  rare  que  ceux 
qui  ont  droit  d’avoir  part  au  fecrèt  d’üne 
affaire , fouffrent  fans  chagrin  qu’onlcs  en 
prive, &ne  foieut  pas  fort  aifes  qu’dn  avis, quel- 
que important  qu’il  foitau  public, ne  réüfllflê 
pas,  quand  on  ne  les  à pas  crus  dignes  de  leur 
demander  leur  .approbation.  Quoi  que  l’avan- 
tage du  fecrèt  & de  la  diligence  femblent  fave- 
.rifer  le  parti  du  périt  nombre  de  Confeillets  .je 
doute  néanmoins  qu’il  y ait  plus  d’incon* 

' .vénient  dans  les  délais  que  caufe  néceflai* 
remem  le  grand  nombre  , & même  dans 
. l’indifcrétion  de  quelques-uns  d’entr’eux-, 
qu’il  y en  à dans  le  manque  d’approbaticMi 
^ & de  confentement  de  ceux  qui  le  fauront 

infailliblement  aflèz-iôt  pour  traverfer  l’en- 
tteprife;  fi  l’on  excepte  quelques  cas  parti* 
c 3,  , . , w- 


HiST.  DES  GUERK.ES  . 

culicrs , où  U faut  réfoudre  & éxécutcr  en 
même  tems,  & où  l’éxécution  entière  peut  I 
être  faite  par  peu  de  perfonnes.  G’eû-là  la 
icaufc  malbeureufe  du  mépris  que  l’on  à pour 
les  Confcils  Civils.  Car  comme  toutes  Cor- 
porations, Confrairics  & Familles  fouffrent 
par  la  malignité  de  quelques- uns  de  leurs 
Membres}  aufll  la  jaloufie,  & la  mauvai& 
^ifpofîtion  de  quelques  Confeillers  contri- 
l>ueut  beaucoup  au  manque  de  refpcâ  que 
l’on  avoit  pourront  le  Corps,  êteonfequem* 
jBient  pour  la  perConne  du  Roi. 

. Entre  ceux  qui  avoieat  plus  de  part  à lu 
confiance  du  Roi,  jô?  auxquels  il  commu- 
juiquoit  le  fecrèt  4e  Tes  afiàires,  il  yen  avoit 
quelques-uns  qui.étoient  monter  à ce  haut 
dégré  d’honneur , fans  avoir  efliiyé  toutes 
les  peines  , & tous  les  foins  que  l’on  fe  don- 
ne ordinairement  àia  Cour  pour  y parve- 
m'r.,  Ceux-là  ne  devoiem  pas  s’attendre  à 
plus  4c  charité  du  cAté  de  la  Cour,  que  du 
•côté  4c  l’Amaée;  & l’on  ccn&roit  fort  li* 
r brement  tout  ce  qu’ils  difoicnc , At  tout  ce 
-qu’ils  faifbient,  fans  confidéter  le  mauvais 
-efièt  que  cette  liberté  produifoit  dans  les 
. affaires  publiques.  11  feroit  à fouhaiter  que 
-les  perfonnes  élevées  par  leur  naiffancej 
par  leurs  dignités,  & par  leur  fortune,  prif- 
■ iènt  autant  de  peine  à fedinfiinguerpar  une 
bonne  Education , par  les  belles  Lettres  , & 
par  l’amour  delà  Vertu,  qu’ils  en  prennent 
à fe  difiingucr  par  leur  Qualité,  & par  leurs 
Titres  ; afin  que  les  Princes  en  puflent  choi- 
fir  toûjours  de  ce  nombre-la  pour  remplir 
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premiers  Emplois , ils  en  tircroicot  un  grand 
avantage  pour  le  bien  de  leur  fervice,  puis 
que  la  réputation  de  ces  prémiers  Miniüres 
& Officiers , & le  refpeâ  qu’on  à pour  eux 
facîh'tent  extrêmement  les  affaires.  Ceux 
qui  n’ont  jamais  fupporté  le  poids  de  l’en- 
vie qui  accompagne  naturellement  ces  for* 
tes  de  promotions  faites  perSaUftm,  ne  peu- 
vent pas  facilement  exprimer.ni  compren- 
dre, combien  de  tels  Mmiftres  ont  d’obfta- 
cles  ; & de  difficultez  à combattre  quand 
on  les  fuppoferoitplusfages  & plus  vertueux 
que  les  autres  hommes.  Il  n’eft  pas  aifé 
d’avoir  la  patience  & Tadrcfife  néceflaires 
aour  fe  conduire  dans  une  route  fi  dange- 
reufe,  & de  fc  conferver  entre  le  foin  de 
foûtenir  la  dignité  d’un  Emploi,  conféré  de 
:ctte  manière,  fans  quoi  Ijjpns’expofeà mil- 
c accidens  fâcheux  , & l’on  deshonore  Iç 
ii^ernement  du  Prince  en  fe  rendant  indi- 
;ne  d’une  telle  confiance  ; & les  précautions 
ju’il  faut  prendre  pour  fe  garantir  de  l’or- 
jueîl  & de  la  fotte  vanité  qu’infpirent  ordî*- 
laîrement  ces  grands  employs  , dcwit  on  (b 
rouve  reVétu  tout  d’un  coup , ce  qui  expo- 
eroit  à beaucoup  plus  de  mépris,  que  dans 
: premier  cas  ; & que  par  confisquent  on 
oit  éviter  avec  foin  les  fautes  que  l’on 
ommet  par  un  excès  de  douceur  & de  cî- 
ilité,  étant  fouffertes  plus  patiemment , 6t 
rformées  plus  facilement,  que  celles  qui  fc 
ommettent  par  arrogance  , & par  often- 
ition.  ' ' 

La  meilleure  provifion  que  l’on  puîfic 
.:rc  pour  un  tel  voyage  ; c’eû  premièrement 
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un  bon  fond  de  droiture  , & une  ferme  af- 
• furance  que  Dieu  ne  foufFrîra  point  que  l’in- 
pocence  foit  entièrement  opprimée  , & pu- 
publiquement  diffamée.  En  fécond  Heu, 
de  s attendre  a tous  les  orages  qu’excitent  le 
murmure,  la  médifance»  & l’envie  , & de 
•fe  réfoudre  à n’étre  pas  trop  fenfible  à tou- 
tes les  calomnies , injuffices , & outrages*: 
mais  plûtôt  ^e  fe  mettre  dans  l’efprit  qu’é- 
tant élevcï  par  deffbs  Jes  autres  , ils  font 
obligez  de  plus  fouffrîr  ; & que  le  plus  fur 
moyen  de  repouflfer  les  calomnies  , & les 
mauvais  rapports,  c’eft  en  les  méprifant  de 
faire  paroitre  qu’on  ne  les  à pas  méritez.  Il 
n y a point  de  paflîon  plus  dangereufe  , & 
qui  attire  plus  d’inconvéniens  après  elle,  que 
qui  naît  du  relîèntiment  de  fe  voir 
mjuuement  calc^pinié  , & de  la  fierté  que 
donne  une  bonne  confi:ience,  quand  on  ne 
peut  fouffrîr  la.  médifance  que  l’on  n’a  point 
méritée.  Quoi  que  dans  cette  fituation  , on  - 
loit  éxempt  des  défauts,  dont  on  cftaccufé, 
on  en  découvre  ordinairement  d’autres  dont 
on  n étoit  pas  foupçonné.  En  un  mot , il 
tant  qu  un  honnête  homme  , qui  fe  trouve 
en  cet  état , penfe  qu’il  ne  peut  empêcher 
CCS  allauts  par  quelque  adreffe , & par  quel- 
que bonne  conduite  que  ce  foit  ; ni  les  fur- 
monter  par  une  humeur  turbulente , & opi- 
*’  qu’il  les  doit  regatder  com- 
me un  Purgatoire  par  où  il  faut  néceflairc- 
ment  qu  il  paffe;  fe  repofant  fur  la  Provî- 
r un  tems  propre  pour  fi 

lajupfication  , rempliffant  les  devoirs  de 
Ja  Charge  avec  juftice,  droiture  intégrité , 

■ ' ' ; . afin- 
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afin  de  faire  connoîtrc  atout  le  monde quMl  là 
mérîtoit  dès  le  premier  moment , ce  qui  eft  un 
triomphe  auquel  ou  peut  légitimement  afpirer. 

Comme  les  défauts , & la  mauvaife  difpofi* 
tîon  des  particuliers,  avoîent  une  grande  in^ 
fluence  fur  les  affaires  publiques, troubloienty 
& affoiblifïbient  toute  la  trame  des  deffeins  du 
Roi , aulîiperfonnen’cnavoitautant  de  cha- 
grin & d’inquiétude  que  le  Roi  lui- même , qui 
fouffroit  en  làperfonne,  auffi  bien  qu’en  fes 
affaires  , toute  la  méchante  humeur  de  la 
Cour,  & de  l’Armée.  Il  payoit  alors  l’in- 
térêt de  tous  les  avantagés  qu’il  .avoir  ob- 
tenus au  commencement  de  la  guerre,  par 
fa  douceur  & affabilité  envers  tout  le  mon- 
de, & en  dcfccndaut  quelquefois  du  haut 
de  la  Majefté  Royale , où  il  s’étoit  très-ponc- 
tuellement tenu  auparavant.  II  recevoit  les 
Adreffes  .qu’on  lui  préfentoit , il  écoutoit  les 
ouvertures  qu’on  lui  propofoit  pour  fen  fer- 
vice  ; il  s’entrctenok,.  avec,  tous 'ceux  qui 
paroiffoientétre  bien  intentionmcz  pour  lui  ; 
mais  dans  ce  tems  il  étoit  obligé  de  fouffrir 
les  plaintes,  & les  murmures  des  uns  & 
des  autres:  Ôt  .quelque  déraifonnable  que  fût 
la  caule  de.leur ^mécontentement;  il  falloic 
qu’il. y répondit  ; & qu’il  tâchât  de  calmer 
leurs  efprits,  : Aucun  ne  . vouloit  recevoir  de 
réponfe  que  de  lui,  &’prétendoit qu’elle de'-- 
voit  être  plus  favorable  venant  immédiate- 
ment de  lui,  que  de  tout  autre.  Chacun- 
faifoit  valoir  fon  habileté , les  fervices  qu’il 
avoit  rendus , & le  pouvoir  qu’il  avott  d’e»< 
rendre  de  plus  grands , & fe  propofoit  d’ea 
rsceyoir  une  récompenfc  proportionnée. 
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S’il  ne  recevoit.pas  une  réponfe  à fon  grd  , 
il  fe  plaignoit  qu’il étoit  négligé;  & prenoic 
la  féfolution  , où  du  moins  menaçoit  de 
),  quitter  le  fervice  & d’aller  voyager  dans 
quelques  Royaumes  étrangers.  Ceux-là 
fe  trompent , qui  s’imaginent  que  l’éclat  d’une 
Cour  & la  manière  dé  vivre  réfervée  d’un 
Roi , font  des  chofes  indifférentes  ^ & qui 
n’ont  aucun  rapport  à fa  Grandeur.  Ce 
font  des  dehors  qui  garantiflènt  la  Majeflé 
même  dos'  ap|»o(%es',  r&  des  furprifes. 
Nous  vôyons  que  la  Reine  ' de  Sceia , fut  ' ii 
étonnée  lors-  qu’elle  vid  les  mets  de  la 
Table  de  Salomon^  l’affiéte de fes Serviteurs , 
l’adidance  de  fes  Officiers,  leurs vétemens , 
fes  Echanfbns  , &c.-  comme  des  preuves 
éclatantes  de  la  fageffe  de  ce  Prince  , qu*il 
avoit  plut  d'efprit  en  elle.  • 4 Et  il  eft  cer- 
tain qu’un  Prince  qui  fe  départ  décettema. 
gnificence  extérieure  & des  Ornemens  de 
fa  Dignité;  & de  fa  prééminence,  garanti- 
ra difficilement  le  Corps  même  de  la  Ma- 
jedéf  de  l’invafîon,  & de  l’infolence. 

il  ne  faut  pas  fe  perfuader  que  le  Roi  pouvoît 
venir  à bout  de  ces  défordres , & qu’un  feu) 
fouffle  de  fa  févèrité  Royale  , auroit  facile- 
ment dilfipé  ces  nuages.  < Le  mécontentement 
étoit  trop  vio1entv&  trop  général  pour  être  gué- 
ri par  ce  femèdc:&  les  Symptômes  ,ou  effets  do 
la  maladien’étoient  pas  femblablesen  tous  les 
tempéramens.  On  ne  peut  pas  concevoir  en 
combien  de  formes  différentes  on  (èmettoit, 
& de  combien  d’anifîces  on  fe  fervat , pour 
obtenir  des  Dignîtez  , des  Cb^’ges  , & des 
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Emplois  ; & quelle  étoit  la  malice,  ffla 
perverfité  de  ceux  qui  fe  trouvoient  de'chuï 
de  leurs  efpérances.  Si  quelqu’un  avoit  été 
nommé  pour  un  tel  emploi,  c’eft  à-dire,  fi 
lui  & (es  Amis  avoîent  répandu  dans  le  pu- 
blic qu’il  l’aurolt  , ce  bruit  lui  étoit un  titre; 
& quand  le  Roi  le  donnoit  à un  autre , (f  étoit 
une  marque  de  difgrace  pour  celui  que  la 
voix  publique  y deftinoit;  & par  ce  moyen  U 
perdoît  dîfoit-il  tout  fon  crédit , & devenoit 
incapxable  de  rendre  aucun  fervice  à l^ivcnîr. 
Un  autre  faifoit  entendre  qu’en  demeurant 
feul  de  tous  lès  Compagnons  de  fortune  , 
fans  avoir  reçû  quelque  témoignage  de  fa- 
veur , on  le  regarderoit  comme  un  homme, 
que  le  Roi  auroit  trouvé  indigne  de  recevoir 
fes  faveurs.  Aucun  n’avoit  aflex  mauvaife  opi- 
nion de  lui-méme  pour  ne  pas  alléguer  une 
raifon  de  ce  qü’il  fouhaittoit  .*  pour  rordrnai- 
re  celui-là  réü(Tiflbit  le  mieux,  qui  pourfui- 
voit  fa  demande  avec  plus  de  hardieflè , & 
d’importunité  ; & il  yen  avoit  qui  n’avoîefit 
pas  de  meilleur  Titre  pour  les  emplois  qu’ils 
avoîent  obtenus,  que  de  les  avoir  forternent' 
défirci , & de  ne  s’dtre  point  rebutez  jufqu’à 
ce  qu’ils  les  euffent  obtenus.  C’étoit  une 
grande  épreuve  pour  un  honnête  homme , de 
voit  les  plus  effrontez  faire  leur  fortune  en  fi 
peu  de  tems , & que  l’on  attribuoit  le  man- 
que de  fuccès  dans  les  autres  à un  défaut  d’ef- 
prit  & de  mérite. 

' ^ Il  me  fouvient  qu’à  peu  près  dans  ce  tems  là 
un  homme  de  qualité,  À en  bonne  réputa- 
tion dans  l’Armée,  vint  à moi  tout  rêveur,, 
k me  dit,  „ qu’il  avoit  fervi  le  Roi  en  bon- 
* ■ . ' C c 6 U ne 
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tie  Confcienne,  fans  aucunes  vûè's  parrî- 
))  culiéres,  & fans  autre  dcflèin  , que  de  fe 
y)  bien  aquitter  de  Ton  devoir,  ficquederen- 
dre  fes  fcrvîccs  àSaMajefté.  Quecepen-  j 
I,  dant  il  voyoit,  à fon  grand  déplaifir,  que 
• y,  l’on  avoir  fait  de  mauvais  rapports  au  Roi , 

,y  &^ue  Sa  Majefté  avoir  conçû  une  mau- 
,y  vaife  opinion  de  lui  ; me  priant  de  décou-  ‘ i 
yy  vrîr  quel  droit  le  fondement  de  cette  pré-  I 
y,  vention , & de  tâcher  de  l’cfFacer  par  les  i 
bons  témoignages  que  je  rendrois  de  lui.  • | 
pavois  une  très-bonne  opinion  de  lui,  & je 
croyois  le  Roi  dans  les  mêmes  Icntimins  : 

JC  voulus  lui  perfuader  que  fes  foupçons 
étoient  mal  fondez,  & le  priai  de  me  dire 
d’où  il  avoir  reçû  de  telles  impreflîons. . Il 
s’exeufa  d’entrer  dans  le  détail,  &m’afTura, 
y,  que  l’avis  qu’on  lui  en  avait  donné  ve- 
^ noit  de  bonne  part,  & qu’il étoittrès-véri- 
y,  table;  mais  qu'il  étoit  obligé  de  le  tenir  ie- 
•„  crèt  : que  je  le  trouverois  tel  par  l’enquê- 
yy  te  que  j’en  ferois;  mais  qu’il  n’en  pouvoit 
y,  deviner  la  caufe.  Je  lui  promis  „ que  je 
. ^ „ preflèrois  le  Roi  de  très  * bon  cœur  fur  ce 
,y  fujèt  ; & que  fi  Sa  Majefté  avoit  quelque 
,y  chofe  contre  lui,  je  me  flattois qu’elle au- 
„ roît  la  bonté  , de  me  le  faire  connoître. 

Et  P effet  ayant  trouvé  l’occafion  aulîi-t^ 
après  de  parler  à Sa  Majefté,  je  lui  fis  un  . 
fidèle  récit  de  ce  qui  s’etoirpaflé,  avec  quel- 
ques obfèrvatîbns  fur  la  conduite  de  ccGen- 
,tilhomme;  & la  fuppliai  „ quefion  luiavoît  ' 
yy  rendu  quelques  mauvais  officesaupres  d’el-  j 

y,  le,  ou  que  fi,  elle  avoit  quelque  préju^  \ 
yy  contre  lui  y elle  eût  la  bonté  de.  me  ledi-  • i 
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« rc,  & de  lui  accorder  une  Audîance'pour 
„ fe  juftifier  lui-même  de  ce  dont  on  l’avoit  , 
„ accufé.  Le  Roi  me  répondit  d’un  air  aflèx 
gai , „ que  non  feulement  il  avoir  une  très- 
n bonne  opinion  de  ce  Gentilhomme;  mais 
„ encore  qu’il  étoit  très-afluréqueje  Gentil- 
homme  n’en  doutoit  point  du  tout  ; & il 
me  .commanda  de  lui  parler  de  monaffaî- 
„ TC.  Je  lui  dis  queje  n’en  avois  point  d’au- 
„ tre  que  celle-là , & que  je  rendrois  alTuré- 
„ ment  ce  Gentilhomme  très -heureux  , en 
„ lui  rendant  compte  de  ce  que  Sa  Majcflé 
,,  m’avoit  dit  fur  fon  fujèt  ; vous  n’êtes  pas 
„ parfaitement  inftruit , me  dit  le  Roi , la 
^ moitié  de  cette  affaire  doit  êtrcnéceflfàire- 
,,  ment  une  Demande;  à quoi  ie  répliquai, 

„ que  fî  les  chofes  étoient  ainfi,  j’étois  en- 
,,  core  plus  ignorant  que  je  n’avois  crû. 
Audi -tôt- après  le  Gentilhomme  revint  me 
trouver , paroîflant  toujours  être  dans  la  mê- 
me peine,  & dans  la  même  appréhenfion  d’ê- 
tre dilgracié  : & quand  je  lui  donnai  de  fortes 
aifurances  du  contraire,  & lui  rapportai  quel- 
ques exprelTions  très-obligéantes  dont  le  Roi 
s’étoit  fervi , il  reçût  ce  que  je  lui  dis , d’un 
air  qui  ip:  perfuada  qu’il  avoir  tout  ce  qu’il 
fouhaitoit.  Mais  le  lendemain  il  revînt  à la 
charge,  & me  dit  „ qu’il  m’étoit  redevable 
„ de  fon  bonheur , & qu’il  ne  doutoit  points  ' 
„ que  les  rapports  d’autrui  n’avoient  aucun 
„ autre  fondement  que  la  malice  de  ceux  qui 
„ auroient  fouhaitté  qu’ils  faflènt  véritables  : 

„ cependant  qu’ils  avoient  diminué  fon  cré- 
„ dit  au  déhors  , même  avec  fes  Amis  ; & 

« qu’Ü  ne  voYoit  pas  d’autre  moyen  de  Ibu- 
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„ tenir  fa  réputation  dans  le  monde',  pour 
^ être  en  état  de  fervir  le  Roi , ce  qui  éioit 
„ Ton  unique  but , qu*en  recevant  quelque 
„ témoignage  de  la  bonne  opinion  de  Sa  Ma- 
„ jedé,  parce  que  ceferoit  une  preuve  aurctv 
„ tique  de  la  faulTcté  des  difeours  que  Ton 
„ tenoît  de  lui.  Je  fus  fort  furpris  , & au- 
tant déconcerté  qu’il  auroît  dû  l’être.  Ce- 
pendant je  luiconfeillai,  „ d’avoir  patience, 
„ & d’attendre  la  commodité  du  Roi , plu- 
„ tôt  que  de  le  prdTer  par  une  importunité 
„ qui  ôteroit  tout  l’agrément  du  bien- fait.  Il, 
ne  goûta  pas  cet  avis  ; mais  il  trouva  quel- 
que autre  moyen,  peu  de  tems  après,  de  fol* 
liciter  le  Roi  pour  une  Place , en  vertu  de 
cette  bonne  opinion  pour  lui  , que  Sa  Ma- 
jefté m’avoit  déclarée  :'faifant aflex  compren- 
dre en  termes  couverts , „ que  fans  cette 
„ promte  faveur  du  Roi,  il  ne  feroit  pas  en 
„ état  de  continuer  fes  fervicés.  C’étoit 
peut-être  la  manière  la  plus  honnête  alors  de  • 
demander  quelque  chofe  au  Roi.  L’on  ne 
peut  nier  que  par  là  le  Roi  ne  fût  extrême- 
ment chagriné , en  forte  qu’on  peut  dire  que 
les  chagrins  qu’il  recevoir  de  la  part  de  ceux 
qui  fuivoient  fon  parti , étoientpl^s grands, 
que  ceux  qui  loi  venoient  de  la  part  de  fes  • 
ennemis  : ce  qui  à été  caufe  que  j’ai  étendu 
cette  digreffion  autant  que  j’ai  fait , perfua- 
dé  que  c’eft  une  des  principales  parties  de 
l’Hîftoîre  , & la  plus  utile  à la  Poftérité  de 
faire  connoître  le  caraélere  des  tems , & des 
perfonnes;  les  faits  ne  pouvant  pas  être  bien 
entendus , fi  l’on  n’cfl  pas  inflruit  du  Génie 
qui  dominoit,  lois  qu’ris  fefont  palTez.  . . 
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Le  Rot  ne  put  y trouver  de  meilleur 
remède  que  le  mouvement,  ATaftion.  Aînfi 
quoi  que  la  faifon  fût  fort  avancée  pour  fe 
mettre  en  Campagne,  qu’il  y eût  beaucoup 
d’Officiers  bleflei , & que  plufieurs  Régimens 
fuflènt  retournez  à leurs  anciens  portes  ; com- 
me par  éxemple  les  Gallois,  pour  défendre 
leur  Païs  des  courfes  de  laGarnilbn  de  Glo- 
cejler,  & pour  réduire  quelques  Places  dans 
la  Comté  de  P^mhroke,  qui  étant  fîtuéesfur 
le  bord  de  la  Mer,  commençoient  à fe  for- 
tifier, & h ralïèmbler  leurs  forces,  parlcfe- 
TOurs  de'Ia  Flote  du  Parlement,  néanmoins 
6a  Majefté  jéfolut  de  ne  pas  laiflTer  plus  long- 
tems  Tes  Troupes  en  repos  aui  environs  d’^^- 

firJ. 

■ Vers  le  milieu  du  mois  d’Oâobre  le  Prin- 
ce marcha  dans  la  Comté  de  BeJfrjrà 
avec  on  Détachement  de  Cavalerie,  d’infan- 
terie & de  Dragons,-  & prit  la  Ville  de  Bed~ 
fordy  & un  Parti  des  ennemis,  quiyétoit  eu 
quartier  : cette  expédition  étoît  principale- 
ment pour  foutenir  le  Chevalier 
pendant  qu’il  îoiühoxtNewport-Pannel^  dont 
il  efpéroit  faire  une  Place  forte  ; ce  qui  au- 
roit  fait  une  plus  droite  ligne  de  communi- 
cation avec  les  Partis  du  Nord,  &anroit  in- 
terrompu le  commerce  de  Londres  avec  les 
Comtez  aflbciées.  Les  ennemis  le  compri- 
rent bien  , c’eft  pourquoi  fur  la  prémiérc 
nouvelle  qu’ils  en  eurent,  le  Comte d’£/^;r 
changea  fon  quartier  général,  deW»^«rà5. 
JtUfans  : les  Milices  At  Londres  ^ & leurs  Ré- 
gimens Auxiliaires  retournèrent  le  joindre 
pour  recruter  fou  Armée,  fur  cette  approche 
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& fur  des  Ordres  à' Oxford  mal  entendos, 
Devk  retira  fes  Troupes  de  Newport-Pattuel , 
dont  les  ennemis  fc  rendirent  aulTi  - tôt  les 
Maîtres  & en  firent  une  Place  forte  qui  leur 
fut  très-avantagculc.  Le  Prince  Robert  £oc^ 
tifia  la  Ville  de  Joffiter  , dans  la  Comté  de 
Northampton ^ & y laifla  une  forte  Garnifon, 
qui  à la  vérité  incoinmodoit  quelques  fois 
^ les  ennemis,  & fe  vengcoitfur lesComtCZ, 
^i  avoient  paru  dévoilées  au  Parlement. 
Cependant  le  Parti  du  Roi  Ven  devint  pas 
beaucoup  plus  fort  ; le.  PrÎRce  perdit  plu- 
fieurs  chevaux  par  le  travail  , & le  fcrvice 
continuel,  la  plus  grande  partie  du  corps  de 
fa  Cavalerie  , étant  obligée  de  camper  pro- 
che de  cette  Place  , pour  couvrir  l’Infantc- 
ric,  jufqucs  à-cc-que  lesTravauxde  la  Ville' 
fuflent  aflez  avancez,  pour  ne  pas  craindre 
leurs  Voifins  de 

T . ffaîres  forces  du  Parlement  n’étoient  pas 

du  Roi  alors  fi  confidérablcs  dans  l’Oüeft.  Son  Par- 
ti, depuis  la  prife  d'Exeter  était  tédaitï  fort 
peu  de  chofes . & étoit  referré  dans  des  bor- 
nes fort  étroites.  Les  Geniilhommes  de  cet- 
te Comté  avoient  toujours  été  pleins  de  bon- 
ne volonté  pour  le  fervice  du  Roi  ; mais  ils 
n’avoient  pas  crû  jufqu’alors  fe  pouvoir  dé- 
clarer en  fureté, 'ni  paroître  en  poûure  de 
réfifter  à la  violence  de  l’autre  Parti  ; cc 
qui  donna  beaucoup  de  facilité  au  Prince 
Maurice  d’y  avancer  les  affaires,  par  des  le- 
vées d’hommes  & d’argent , & par  tous  les 
bons  Offices  qu’il  pouvoir  efpérer  : de  forte 
qu’en  très  • peu  de  jours , après  la  réduâion 
de  cette  Ville,  U fit  on  corps  d’lnfame;ic  de 
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fcpl  mille  hommes  tout  au  moins  , qui  étoît 
plus  qu’on  n’cn  avoit  encore  vû  dans  les  par-  ' 
lies  de  l’Oüeft , outre  un  corps  de  Cavalerie  . 
proportioné.  Dans  ce  même  tems-là  , le 
Colonel  Jean  Digby  étoit  devant  Plymoulb  , 

. avec  plus  de  trois  mille  hommes  de  pié  , & 
lîx  cens  chevaux,  dts’étoit  emparé  d’un  Fort 
des  ennemis,  nommé  le  Mont  Stamford  en 
mémoire  à l’honneur  du  Comte  de  Stamford 
pendant  qu’il  demeuroit  dans  ces  quartiers. 

Ce  Fort  qui  étoit  fiiué  à demi-mille  de  la  Pla- 
ce, commandoit  une  partie  de  la  Rivière,  & 
étoit  de  telle  importance,  .que  fa  perte  dimi- 
- nua  beaucoup  le  courage  des  Afliégez, 

La  prémiére  faute  que  fit  le  Prince,  après 
la  rédudion  d'Exeter  , fut  de  fe  tenir  trop 
loi^-tems  en  repos  , parce  que  les  Armées 
iVidtorieufes  portent  toujours  la  terreur  avec 
elles,  lors  que  le  fouvenir  de  la  Viâoirc  eft 
^ encore  tout  récent.  La  fécondé  fut,  qu’au  pré- 
mier  mouvement  qu’il  fit  il  n’alla  pas  droit 
à Pîyn^fith , qui  fe  feroit  rendu  à fon  appro-' 
che  félon  toutes  les  apparences  : car  outre 
que  les  divifions,  & lesjaloufiesyrégnoient, 
la  Place  étoit  trop  mal  pourvûë  pour  rece- 
voir un  fi  puilTant  ennemi.  C’étoit  une  ri- 
che denombreufe Communauté;  le  meilleur 
Port  de  rOüeft  pour  le  commerce  en  tems 
de  P^x  ; & pour  lors  le  plus  confidérablede 
' tous , fi  l'on  en  excepte  Brijîol.  Le  Château 
du  côté  de  la  Mer,  étoit  extrêmement  fort, 
muni  de  bonnes  Plateformes,  & de  bon  Ca- 
non : & la„  ForterelTe  qui  étoit  dans  l’Ifle 
fituée  à un  peu  plus  d’une  portée  de  Mouf- 
quet  de  la  Ville,  étoit  encore  beaucoup  plus 

forte 
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forte  que  le  Château.  Avant  ks  troubles , ' 
il  n’y  avoit  dans  l’on  & dans. l’autre  qu’une 
Garnifon  de  cinquante  hommes  tout  au  plus 
fous  un  fcul  Capitaine , pour  affurer  & dé- 
fendre la  Ville  contre  l’invafion  des  Etran- 
gers. L’Ifle  & le  Château  commandoient 
l’entrée  dans  le  Havre  : mais  la  Place  étoît 
tres-peu  fortifiée  du  cAté  de  la  Terre.  Le 
Chevalier  Jac$l>  Ashley  commandoit  d’abord 
cette  Place , autant  dépourvue  pour  réfifter 
à l’ennemi  que  les  autres  Fonerefles  du 
Royaume  : & moins  encore  en  état  de  rece- 
voir du  fecours  n’y  ayant  que  du  Canon  , 
& des  Munitions , fans  aucune  provifiôns 
pour  la  fubfiftance  des  Soldats  renfermex 
dans  l’enceinte  des  murailles  ; & la  Garni- 
fon même  étant  alors  incorporée  dans  la  Vil- 
le par  les  mariages  , ou  par  le  trafic  , en 
forte  que  les  Soldats  étoient  plutôt  Citoiens 
que  Soldats.  Mais  le  Roi  avant  la  levée  de 
ion  Etandard , ayant  fait  venir  le  Chevalier 
Ashley,  auffi-tôtquc  le  Maire  & la  CJommu- 
nanté  de  appréhendèrent  que  quel- 

que Parti  ne  fe  déclarât  pour  le  Roi  en  Cor- 
noüailie,  après  que  le  Chevalier  Ralph  Hopton 
y eut  parû  avec  les  Gentilhommes  de  fa  fui- 
te , le  Maire,  dis-je,  s’empara  promtemem  de 
rifle  & du  Château. 

' Dans  les  tems  à venir  plufieurs  s’étpnnc* 
ront , que  cette  Place  , & toutes  les  autres 
Places  fortes  à^AnvUterre  n’cuflènt  pas  été 
mifes  enétat  de  fc  Bieti  défendre,  dès  qu’on 
remarqua, par  tant  de  preuves  certaines,  que 
dans  peu  l’on  en  pourroit  faire  quelque  ufa- 
ge.  jDans  un  des  Etats  de  laGrr^e , lors  que 
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'a  Brebis  de  eut  enfaftté  un  Lion,  on 
coDclud  unanimement , &avecju(lice«  qu'il 
arriveroit  un  chasement  funefte  dans  l’E- 
tat , & que  le  Gouvernement  de  paîfîble 
qu’il  étoît , deviendroit  un  Gouvernement 
Sanguinaire  & Tirannique.  AufTiquandles 
deux  Cbamlbrcs  de  Parlement , eurent  fait 
naître  une  Poifîànce  Souveraine  pour  faire 
changer , & fulpendre  les  Loix  : quand  cet- 
te douce  & innocemc  Brebis , cette  AflTem- 
bl4e  Légiitime  de  tant  d’iiommes  fages  > eut 
produit  ccLion^  qui  cherchoitquiiiponroit 
dévorer , les  perfonnes  de  bon  fens , & qui 
avoieat  de  ^ pénétration  dévoient  aifément 
& naturellement  conclure  , que  l’heureufc 
trapquilité  du  Gouvernement  , qui  faifoit 
manger  à chacun  le  fruit  de  ft  vigne  » n’é- 
toH  pas  éloignée  de  fa  fin  ; que  le  pillage  , 
le  rangée  la^folatîon  fuccéderoient  ; & que 
par  conféquent  laraiibn  vouloit  que , par  une 
jufte  précaution,  ccsFortcreffesfuilcntpour- 
vûés  de  toutes  choies  nécellàires. 

Mais  je  dirai  ici  une  fois  pour  toutes,  que 
depuis  qu’on  eut  quelqucjnflefoupçondela 
guerre,  il  ne  fut  point  au  pouvoir  du  Roi  de 
munie*  aucune  de  ces  Places,  & qu’une  telle 
entreprife  lui  auroit  fait  infiniment  plus  de 
mal  que  de  bien  ; ce  qui  doit  être  évident 
par  tout  ce  que  l’on  à vu  ci-deflus,  fi  je  n’ai 
pài  fait  une  deferiptiondesternsquî  ont  pré- 
cédé tout*  à -fait  extravagante.  Et  c’étoit 
plutôt  une  faute  que  l’on  avoît  faite  dans  les 
tems  précédens,  d’avoir  lailTé  ces  Places  dé- 
pourvues , qu’une  négligence  de  ne  s’y  être 
, pas  appliqué  aux  approches  de  la  guerre. 
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Le  Parlement  fut  fort  aife  d’étre  afllifé  de 
dont  il  donna  le  Gouvernement 
plus  fortement 

toutes  les  Corporations  dans  fes  intérêts , en 

croyoît  dignes  de 
cette  confiance,  que  par  cequ’efFeéfivemcnt 

mettre  en  de  meilleures 
ccTVIaire,  afcbien 
nftruit  de  la  déférence  qu’il  falloir  avoir  pour 
les  Gommiffaires  du  Parlement , qui  y fai- 
foient  leur  réfidence  tant  pourraflifter/  que 
f’O”  affaires  dans  ces  parties  de 

>1,^“  CommilTairès 

'hnm  Alexandre  Ca^w\  Gentil- 

homme dcCornoüaiUe  , qui  y poffédoit  des 

Comté,  & quiavoit  con- 
fenti  à toutes  les  réfolutions  les  plus  violen- 
tes, donnant  toutes  les  marques  de  ïèle  & 
in'Ü^T^?®°5‘'^Ç«bles  de  lui  attirer  la  con- 
t r l f Parlement  lui  commit 

ia  Garde  & le  Gouvernement  de  l’Ifle  & du 

regardoit  comme  la  fureté  de 
^ ^ y mit  une  bonne  Garnifon.  Le 
Maire  Commandoit  le  Château,  &la  Ville, 
de  laquelle  on. fit  une  ligne  de  terre 

Après  la  Bataille  de  Stratton  , & que  les 
1 roupes  du  Roi,  qui  prévaloîent  dans  l’Oücft, 
^rent  ^ns  Br ijlot , & mis  le  Siège  devînt 
Chevalier  Carew  fit  réfléxion  que 
r u-*  J garantiroient  difficilement 
°^ens  ^^mCornoüaille.  Comme  il  favoit 
, allez  bien  les  Loîx  pour  comprendre,  que 
le  Parti  quil  avoit  choifî,  ne  feroit  le  meil-' 
'‘■f  leur 
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ir‘'qu*autant  de  fcms'  qu’il  feroit  le  plus  » 

rt  : & n’ayant  jufquesdà  agi  par  aucun  au* 

3 motif  que  celui  de  fon  intérêt , & 

3 fe  rendre  agréable  au  Peuple  , il  réfolut 
3 réparer  fa  faute.  Il  lia  corrdpondance 
/ec  quelques-uns  de  fes  anciens  Amis  & 

'^oifins  dans  Cornoûaiüe  1 par  le  moyen  def-  Chen» 
luels , il  ofFroit  de  rendre  au  Roi  l’Ifle  & le 
Jhâteau  pourvû  qu’on  l’afTurât  de  fa  Grâce.  veut* 
L«e  Chevalier  Jean  Berkley  qui  fe  trouvoit  rendre  an 
ilors  devant  Exeter  , fe  trouvoit  dans  ces  F®** 
quartiers  l’Officier  le  plus  qualifié  pour  mé- 
nager  cette  intrigue  c’efi  pourquoi  ons’adref-  iieftfur- 
fa  à lui.  Il  répondit  fur  le  Champ  & par.le  pri*. 
même  Meffager  qu’on  loi  avoir  envoyé , que 
Carew.  fe  pouvoir  aiïurer  des  conditions  tel- 
les qu’il  les  demandoit.  ' L’avertilTant  „ de 
„ ne  pas  différer  l’éxécution’de  fon  deffein, 

„ fous  prétexte  de  quelque  défaut  de  forma- 
litex,  aux  quelles  on  ne  manqueroit  pas 
„ de  fatisfaire  fuivant  fon  engagement , avec 
une  telle  diligence  qu’il  en  leroit  content  j 
„ autrement  qu’il  ne  feroit  peut-être  plus  en  , 
fon  pouvoir  dans  la  fuite  d’accomplir  fa 
,,-promeflfe.  -‘ Des  deffeins  de  cette  nature 
doivent  être  réfolus , & éxécutexen  liiême 
.tems;  car  eh  ces  occafions , les fu jets  qui 
* libèrent  font  déjà  coupables  de  révolte  y comme 
‘ ‘ le  difoit  Mutianus  à Vejpajîen  dans  Tacite , * & 
le  plus  grand  péiril  cft  dans  le  retardement, 
f MaisC<»rfU'ufad’unefifollc,& fidahgereufe 
C précaution  pour  fa  propre  fureté , n’ayant  ni 
§ affex  de  courage  pour  obéïr  aux  mouvemens 
i de\fa  Gonfclence , ni  alTei  de  méchanceté 
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pour  y être  infcnfiblc  , q«i’îl  ne  voulut  ricif 
faire  qu’il  ne  fût  certain  que  fa  grâce  avoit 
paÏTc  fous  le  Grand  Sceau  di  Angleterre.  Daps 
cet  intervalle,  fon  deffein  fut  découvert  au 
Maire , & aux  autres  Commiffaires  du  Par- 
lement par  la  trahifoii  d’un  Domeftique  au- 
quel il  fe  confioit.  Audi- tôt. il  fut  furpris 
dans  fa  Forterede  fans,  aucune  réfiflance  , 
mené  prifbnnîer  à Plymonth , '&  de  là  envoyé 
par  Mer  à Londres.  Nous  verrons  dans  la 
fuite  ce  qui  lui  en  arriva. 

Immédiatement  après  cet  accident,  le  Co- 
lonel Digèy  parut  devant  la  Ville.  Et  quoi 
que  par  ce  moyen  on  eût  prévenu  le  pluf 
grand  malheur , on  ne  pouvoir  pourtant  s’i- 
maginer que  le  Peuple,  ne  fût  Ff s dans  un- 
grand  trouble,  par  l’idée  du  péril  qu’il  avoit! 
cchapé  : de  pareilles  découvertes  infpirant 
toujours  cette  trifte  penfe'e  , qu’on  neîéoit 
pas  à l’avenir  fe  fier  fi  aifément  à perfonne. 
Tout  le  monde  croyoit  qu’aucun  n’avoit 
mieux  mérité  cette  confiance , & n’avoit  don-, 
né  "moins  de  prétexte  de  le  loupçonner  que 
le  Chevalier  Carew;,&  après  une  telle  révol-.. 
te , qui  pouvoir  efpérer  d’être  éxempr  de  foup-  , 
çon  ? D’ailleurs  il  ne  fe  pouvoippas  qu’il  ' 
n’eût  eu  beaucoup  de  familiarité  avec,plu-+ 
fieurs  perfonnes  de  la  Ville,,  qui  pjir  ce  moyen 
devenoient,  ou  du  moins  le  croyoient  fuf- 
peâcs;  Et  il  eft  . certain  que  plufieurs  remar- 
quèrent dans  cette  avanturelejufie  jugement . 
de  Dieu,  qui  ne  fbuffritpas  que  cet  Officier  < 
jouît  de  la  douce  confolation  d’être  rentré 
dans  fon  devoir  , après  avoir  rompu  , con<^ 
tre  les  lumières  de  fa  Confeiençe  , le  fer- 
ment 
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ment  de  fidéjîté  qu’ildevoltàfbn  Prince  J &: 
qui  voulut  que  celui  qui  s’étoit pre'cipité  Hms 
réflexion  dans  la  révolte  , pérît  malheureur 
fement , pour  avoir  délibéré  trop  long-tems , 
lors  que  la  précipitation  étoit  feule  capable  de  ' 
le  fauver.  ' 

La  prifed’£x^fer,  qui  mettoit  une  Armée 
viâorieufe.cn  état  de  les  venir  attaquer  , & 
la  perte  dt  Mûum-Stamford 3 quiétoitlaftule 
fortification,  confîdérable  qu’ils  euflènt  du  . 
côté  de  Terre  , jointe  aux  autres  défordres 
dont. nous  avons  parlé,  Jetta  la  confter- 
nation  parmi  eux , & leur  fit  faire  réfléxion , 
que  quand  même  ils  tiendroient  ferme 
& défendroient  leur  Ville,  toute  la  contrée 
étant  perdue  pour  eux  , ils  perdroient  tout 
leur  commerce  , & que  de  Marchands  ils 
deviendroient  fimples  Soldats  ,,  ee  qui  n’é- 
toit  pas  le  but  qu’ils  fc  propofoient.  En 
forte  que  le  Maire  même  ne  s’éloignoit  pa» 
d’envoyer  pour  demander  un  Traité,  par  le- 
quel la  Ville  feroit  remife  en  robéïfiTance 
du  Roi  : &.pluficursfcperfuadérentquefile 
Prince  Maurice  avoit  marché  droit  à eux 
après  la  prife  d'Exeteti  le  Traité  auroit  ini^ 
failliblement  réüflî.  Quoi  que  j’ayeditquc. 
c’étoit  une  faute  de  ne  l’avoir  pas  fait  , jecroi- 
pourtant  que  c’étoit  plutôt  un  malheur  qu’ur 
ne  faute  : car  Son  Altefle  étoit  tout*à-fait; 
étranger  dans  ces  quartiers- là  ; & il  pouvoit 
croire  avec  quelque  apparence  de  raifon  ,, 
qu’en  tournant  du  côté  de  qu’ont 

regardoit;,  „ comme  une  Place  aiféeàpren- 
„ dre,  & comme  un  Havre  qui  étant  gagné 

ai- 
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„ attireroît  un  bon  Commerce;  qa’^antvc^ 

„ nu  à bout  de  cette  entreprife  , Plymotttb 
„ auroit  moins  de  courage  pour  réfifter;  & 

„ qu’en  cas  de  réfiftanceceferoit  unOuvra- 
„ ge  plus  propre  pour  l’Hiver  , qui  n’étoit 
„ pas  éloigné,  puis  qu’il  étoit  alors  la  fin  de 
„ Septembre parce  que  les  Soldats  trouve- 
„ roient  beaucoup  plus  de  commoditez  dans 
„ cette  faifon  aux  environs  de  Pl^moutb  j 
„ qu’ils  n’en  trouveroient  aux  environs  de 
},  Dartmouth. 

Ce  furent  ces  raifons  qui  lui  firent  pren- 
dre le  parti  de  marcher  tout  droit  à Part- 
mouth^  qu’il  ne  trouva  nullement  difpofée  , 
ni  d’humeur  à fc  rendre  ; quoi  que  cette  V il- 
Ic  fût  trop  foible  par  fafituationpourréfifler 
à l’Armée  du  Prince,  & qu’elle  fût  deftituée 
de  tous  les  fccours  néceflaires  pour  foutenir 
une  Garnifou  : de  forte  qu’il  l’AlTiégca  dans 
les  formes.  Aufli  • tôt-après  une  rude  tem- 
pête qui  s’éleva,  & lespluyes  qui  tombèrent 
en  abondance  firent  périr  plufieurs  de  fes  Sol- 
dats, & d’autres  en  plus  grand  nombre  de- 
fertérent  pour  éviter  un  pareil  fort.  Cepen- 
dant après  un  mois  de  Siège  , ou  peu-s’en-  - 
faut,*  la  Place  fe  rendit  à des  conditions  ho- 
norables. Entre  les  Officiers  qui  perdirent 
la  vie  pendant  ce  Siège  étoit  le  Colonel 
Chudleigh  , duquel  nous  avons  déjà  parlé  , 
qui  reçut  un  coup  de  Moufquet  dans  le  corps, 
dont  il  mourut  deux  jours  apres , ce  qui  fut 
u;ie  très-grande  perte  pourleferviceduRoi. 
Après  la  réduâion  de  cette  Place , le  Prince 
y mit  une  Garnifon  fous  le  Commandement 
du  Colonel  Seymour  t en  crédit  & en  eftime 

dans 
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dans  la  Comté  de  Devon\  & fans  perdre  au- 
cun tcms  marcha  vers  Plymsuth^  mais  cette 
Ville  n’étoit  plus  dans  le  même  état  où  elle 
avoit  été.  Le  Parlement  informé  de  l’étran- 
ge impreffion  que  la  perte  de  prèfque toutes 
les  autres  parties  del’Oüeft,  avoit  faite  dans 
l’efprit  de  ce  Peuple,  y avoit  envoyé,  avant 
l’arrivée  du  Prince , un  renfort  de  cinq  cens 
hommes,  avec  un  Officier  Ecoffoispour  e» 
prendre  le  Gouvernement;  ce  qui  décharges 
le  Maire  d’un  fardeau  qui  ne  lui  convenoit 
nullement.  £t  alors  on  ne  douta  plus  que  la 
Garnifon  ne  fût  réfoluë  à une  vigoureufe  dé- 
fenfè.  Cependant  le  Prince  affiégea  la 
Place  avec  une  Armée  beaucoup  inrerîcurc 
à celle  qu’il  avoit  en  partant  d’Ejc^r^r , après 
même  qu’il  eut  joint  les  Troupes  du  Colo-  . 
nel  Dighyy  ne  doutant  pourtant  point  qu’il 
ne  réduilît  cette  Ville  avant  que  l’Hiver  fût 
pafTé. 

Quoi  que  les  heureux  fuccès  du  Roi  eufr 
fent  été  traverfeî  par  le  fecoursdeG/o«yi?r, 

& par  la  Bataille  de  Newbury  ; cependant 
il  eft  certain  que  fes  Armes  avoient  fait  un 
fort  grand  progrès  pendant  l’Eté  précédent. 
Car  au  lieu  qu’auparavant  il  fembloit  être 
renfermé  dans  le  Comté  d^Oxford  , & la 
moitié  de  la  Comté  de  Berk,  laquelle  moi- 
tié dev  oit  encore  être  regardée  comme  per- 
due par  la  perte  de pendant  le  Prin- 
tems  ; ceux  qui  paroifToient  être  pour  lui 
dans  les  autres  Comtez  , étoient  capables 
tout  au  moins  d’empêcher  une  union  géné- 
rale contre  lui  ; mais  non  pas  de  les  rédui- 
re à fon  obéifTance.  Depuis  il  étoii  devenu 

T’ont.  IV.  D le 
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le  Maître  de  tout  l’Oüeft  Cormüaille  étoit 
entièrement  à lui.  Pljmouth  étoit  la  feule 
Place  dans  la  Comté  de  Devon  , qui  ne  fût 
pas  réduite,  & dont  les  forces  étoient  ren- 
fermées dans  fes  murailles.  La  vafte  , & 
riche  Comté  de  Somerfet  avec  Brijlol  étoient 
en  fon  pouvoir.  Dans  la  Comté  de  Dorfet 
les  Ennernis  n’avoient  que  deux  petites  Vil- 
les de  Pêcheurs,  Poole  , & Lyme  , tout  le 
refte  s’étoit  déclaré  pour  le  Roi.  Dans 
chacune  de  ces  Comtei  il  avoir  quantité  de 
bons  Ports , capables  de  lui  fournir  de  tou- 
tes fortes  de  munitions,  & de  répandre  l’a- 
bondance dans  le  Pais  par  le  Commerce. 

Les  Ennemis  n’avoient  pas  où  mettre  le  pied 
dans  la  Comté  d'IVih  , & poffédoient  feu- 
lement une , ou  deux  Villes  dans  la  Com-  - i 
té  Hatfiptshire  ; dout  les  habitans  en  Géné-  ' 
ral  étoient  mal-intentionneï  pour  eux.  Tou- 
te la  Principauté  de  Galles , excepté  une  ou 
deux  Villes  dans  la  Comté  de  Pembroke , 
étoit  à fa  Dévotion.  Et  la  feule  Ville  de 
Glocejîer  par  fa  malheureufe  obftination  , 
l’empêchoit  de  commander  tonte  \^Saver»e.  ' 

' Le  Parlement  n’étoit  point  plus  fort  dans 
les  Comtek  de  Shrop,  de  Chejîer  ^ &deL«»- 
eàftlee  , qu’il  l’étoit  au  commencement  de 
l’année.  Et  quoi  que  le  Marquis  de  New- 
Caftle  eût  été  contraint  de  lever  le  Siè- 
ge de  devant  Hull , comme  le  Roi  l’avoit 
été  de  lever  celui  de  Glocejîer  ; il  avoit  ! 
■pourtant  toûjours  un  plein  pouvoir  fur  la 
•Comté  d’2or4,  & en  avoit  plus  que  le  / 
Parlement  dans  les  Comtez  de  NotUngham  i 
•&  de  Lincoln.  On  pouvoir  donc  fe  perfua-  | 

der  > 


Digi''-  • 


V 


Civil.  d’Angleterre. 

der  que  > le  Roi  étoît  alors  affez  fort  pour 
faire  la  guerre,  &*  auparavant  l’opinion  con^ 
traire  avoir  été  une  des  principales  raifons 
pour  lefquelles  on  ne  fit  point  la  Paix.  Ce 
qui  fit  croire  à plufieurs  que  quelque  appa- 
rence d’obftination  qu’il  y eût , l’Hy ver  pour- 
roit  produire  quelques  ouvertures  d’accom- 
modement &que  tout  ce  grand  bruit  de  prépa- 
ratifs en  £c^,n’avoit  pour  but  que  de  porter 
le  Roi  à une  plus  grande  condefcendence.  Et 
que  ceux  qui  avoient  pris  pour  prétexte  qu’ils 
fe  conformoient  aux  defirs  du  Peuple, comme 
de  la  plus  fcJrte  raifon  pour  appuyer  tout  ce 
qu’ils  avoient  propofé , & qui  avoient  accu- 
fé  le  Roi  d’un  deflein  d’attirer  des  Troupes 
Etrangères  dans  le  Royaume  pour  inrimider, 

& opprimer  fes  propres  Sujèts , n’auroient 
pas  la  hardiefle  d’engager  une  Nation  étran- 
gère à envahir  leurs  Païs , & de  forcer  ce 
même  Peuple  dont  ilsprétendoientfuivreles 
défirs , comme  la  régie  de  leur  conduite  , à 
fe  foûmcttre  à ces  changemens  qu’il  n’a- 
voît  pas  intention  de  recevoir.  Et  l’on  fe 
flatta  que  l’arrivée  du  Comte  de  Harcourt , Arrivée a« 
en  qualité  d’Ambaflàdcur  extraordinaire  de  Comte  de 
France , pourroît  procurer  un  T raité,  fans  s’ar  - ^*V**fi 
rêter  aux  Cérémonies, & propofitions  prélimi- 
naires,qui,à  caufe  desDéclarations  &Protefta-  frMu. 
tions  réciproques, formeroient  plus  de  difficul- 
tez,  que  lesdifférens  rééls  des  deux  Partis. 

Le  Roi  même  n’étoit  pas  fans  efpérance , 
que  cette  Ambafladc  produiroit  de  bons  ef- 
fets. Car  l’Etat  de  la  France  paroifibit  ex- 
trêmement changé  de  ce  qu’il  étoitau  com- 
mencement de  ces  Troubles.  Le  Roi 
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Louis  XIII.  & le  Cardinal  de  Richelieu 
Sa  Majeftd  favoît  bien  avoir  le  plus  fomen- 
té les  défordrcs  en  Angleterre  & en  Ecojfe , 
étoient  morts  : les  Miniftres  d’Etat  , qui 
avoient  été  long  tcms  à la  Baftille,  ou  ban- 
nis, avoient  été  mis  en  liberté  , ou  rappel- 
iez , & étoient  rentrez  en  faveur.  La  Rei- 
ne Mère  faite  Régente , avoit  toujours  fait 
profcfllon  d’une  amitié  particulière  pour  la 
Reine  d' Angleterre  ^ & elle  marquoit  être  fi  ~ 
fort  fcnfibleaux  indignitez,  & aux  outrages 
que  l’on  faifoit  foufirit  à Leurs  Majcficz', 
qu’elle  paroiffoit  affligée  de  ce  que  la  Fran- 
ce y avoit  tant  contribué  ; & convaincue , que 
l’honneur  de  cette  Couronne  étoit  intéreffé 
à foûtenir  la  Monarchie  d*  Angleterre  ;donnant 
même  avis  „ que  le  Roi  pourroit  indiquer 
„ par  quels  moyens  la  Cour  de  France  le 
,,  pourroit  fervir.  Le  rappel  de  M.  de 
la  Ferté  Senctertc  AmbafTadeur  Ordinaire 
de  France  réfident  à Londres^  fut  laprémié- 
le  preuve  que  la  Cour  de  France  donna  de 
la  fîncérité  de  fes  intentions  à l’égard  de  Sa 
Majefté.  Cet  AmbafTadeur  qui  avoir  eu 
. une  très-grande  familiarité  avec  les  Princi- 
paux Conduâeurs  de  l’intrigue  dans  lePar- 
, lement,  & qui  avoit  rendu  au  Roi  tous  les 
' mauvais  Offices  qu’on  peut  s’imaginer  : en 
forte  qu’il  avoit  engagé  quelques  Prêtres , 
Fa  quelques  Jéfuitcs>^»g/w,  à perfuader  aux 
CatholiquesrRomains  de  ne  donner  aucun 
fecours  au  Roi,  les  affilrant,,  que  le  Par- 
„ lement  leur  accorderoit  la  liberté  de  con- 
„ fcience.  Le  Roi  demanda  donc  le  rappel 
4c  ce  Miniûie,  ce  q.ui  fut  fait  auffi-tôt , & 
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l'on  donna  le  choix^à  la  Reine  d'Angleterre 
>,  de  nommer  celuf  qui  devoir  remplir  fa 
,,  place:  avec  promcfle  qu’il  fc  conduiroit^ 
»,  abfolument  fur  les  inftruélions  qu’elle  lui"' 
„ donneroit.  On  lui  conleilla  de  choilîr 
Monfieur  le  Comte  de  Harcourt , Grand 
Ecuyer  de  France,  de  la  Maifon  de  Lor- 
raine , & allié  du  Roi;  qui  , en  qualité  de 
Général  en  Catalogne^  avoir  depuis  peu  dé- 
fait lesEfpagnols , ôcquepar  conféquent  on 
croyoit  être  revêtu  de  tous  les  Caraftères  ' 
propres  à un  Ambalfadeur  envoyé  pour 
moyenner  une  Paix. 

Il  fut  rcçû  ï Londres  avec  lamêmefolem- 
nité  & la  meme  Cérémonie , que  fi  le  Roi 
y avoir  été  préfent:  cependant  quoi  qu’il  eût 
un  Sauf-Conduit  pour  Oxford^  on  arrêta  fon 
équipage  en  fortant  de  &l’onfouïl- 

la  par  tout  jufques  dans  fon  CarofTe  avec 
beaucoup  de  dureté,  fur  le  (impie  foupçon 
qu’il  portoit  des  Lettres  : Ôi  quoi  qu’il  fc 
plaignît  de  cet  affront  comme  d’une  viola- 
tion de  fon  Privilège  , il  n’en  reçut  pas  la 
moindre  fatisfaâion,  & l’Officier  qui  avoir 
fait  cette  recherche  n’en  fut  point  repris  ; 
ce  qui  fit  croire  à plufieurs  perfonnes  qu’il 
en  auroit  un  vifreiTentiment:  &le  Rois’at- 
tendoit  que  le  Cour  de  France  feroit  faire, 
^ne  vigoureufe  Déclaration  par  cet  Ambaf- 
fadeur  en  faveur  de  Sa  Majefté  ; que  fi  le 
Parlement  ne  fe  remettoit  pas  dans  l’obéïf- 
fance,  il  ne  trouveroit  plus  aucune  corref- 
pondance,  ni  accès  dans  ce  Royaume  là  ; 

& que  la  France  affifteroit  le  Roi  de  la  ma- 
nière qu’il  le  fouhaiteroit  : laquelle  Décla- 
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ration  feroit  très  importante  aux  Habitans 
de  Londres , par  rapport  à leur  Commerce 
& encore  plus  aux  Ecoffois^  que  l’on  favoit 
être  dans  une  liaifon  étroitte  avec  la  Fran* 
ce. 

Quand  l’Ambafladeur  fut  de  retour  d’f?x- 
forày  où  il  avoit  été  pendant  quelques  jours , 
il  écrivît  au  Comte  de  Northumberlandyy  qu’il 
„ avoit  fait  connoître  à Leurs  Majeftez  les 
,,  defirs  fincércs  du  Roi  fon  Maître  , & de  * 
9>  la  Reine  fa  Maîtreffe,  de  contribuer  par 
f,  toutes  fortes  de  bons  Offices,  à procurer 
„ la  Paix , & la  tranquilité  à ce  Royaume  ; 
a,  qu’il  avoit  trouvé  que  Leurs  Majeftez  y 
,,  avoient  toute  la  difpofition  que  l’on  pou- 
9,  voit  fouhaiter.  Qu’il  defiroit  de  favoîr 
,,  fi  le  Comte  croyoit  que  les  deux  Cham*' 
„ bres  avoient  les  mêmes  intentions;  auquel 
a,  cas,  après  qu’elles  lui  auroientfait  enten- 
„ dre  le  fujètqui  les  avoit  obligées  depren- 
„ dre  les  armes;  il  interviendroit  pour  pa- 
„ cifier  les  différens  par  tous  les  e^édiens 
^ les  plus  conformes  aux  anciennes  Loix  & 

„ Coutumes  du  Païs. 

Après  que  le  Comte  de  NortbumberUni 
eut  informé  la  Chambre  des  Pairs  du  con- 
tenu de  cette  Lettre  , on  le  communiqua 
pareillement  à la  Chambre  des  Communes 
dans  une  conférence.  On  dreflà  la  Ré- 
ponfe  (fun  commun  confentement  pour 
être  envoyée  à l’Ambafladeur  par  le  Comte 
de  Northumberland.  Dans  la  forme  de  cet- 
te Répoufe  les  Chanibrcs  lui  donnoient  les 
^alitez  de  Prince  de  Harcourt , & de  Grand 
Écuyer  de  France^  mais  elles  obmettoiene 
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celle  à! Ambdffadeur  Extraordinaire  , parce 
qu’il  ne  l’avoit  pas  fait  connoître  au  Parle- 
ment par  aucunes  Lettres  de  créance  , nC 
fait  voir  pas  fes  inftruâions  du  Roi  , & de 
la  Reine  Régente  de  France  , qu’il  fût  em- 
ployé comme  Ambaflàdeur  Extraordinaire 
en  Angleterre. 

La  Réponfe  même  étoit , i,  que  les  Sei- 
gneurs  & les  Communes  en  Parlement  ac« 
ceptoient  avec  refpeâ  • les  défirs  fincéres 
jt  du  Roi,  & de  la  Reine  Régente  de  Frém- 
it de  contribuer  de  leurs  bons  Offices 
,»  pour  procurer  une  heureufe  Paix  , & que 
,,  quand  Monfieur  le  Prince  de  H<*rco»rrfe- 
,,  roit  quelques  propofitions  au  Parlement 
tt  par  l’autorité  de  leurs  Majeftei  de  Fran~ 
a ce  , alors  ils  lui  feroient  une  Réponfe 
J,  convenable  à l’intérêt  des  deux  Royau-^ 
it  mes  & à leur  deruiére  Ligue  > & Con- 
„ vention  folemnellemcnt  faite.  Les  Sei- 
„ gneurs  avoient  propofé,  de  nommer  des 
„ Commiflaires  pour  traitter  avec  l’Ambaf- 
fadeur;  mais  la  Chambredes Communes 
« n’y  voulut  jamais  coufentir  , jufqu’à*ce 
„ qu’il  parût  manifeftement  qu’il  étoit  am- 
, t torifé  de  fon  Maître  , pour  traiter  avec 
„ le  Parlement. , lls-déclarérent  en  outre  , 
„ que  s’il  avoit  quelque  chofe  à leur  pré- 
,,  fenter,  en  quelque  tems  que  ce  fût , ils 
„ ne  le  recevroient  point  par  l’entremifc 
„ d’aucun  Membre  particulier  de  l’une  des 
jy  deux  Chambres,  mais  qu’il  devoir  s’adref- 
,,  fer  direâement , foit  par  écrit  foit  d’une 
„ autre  manière  , à l’Orateur  d’une  des 
„ Chambres , où  de  toutes  les  deux  ; autre- 

D 4 ment 


Digitized  by  Googl 


i 


6o  Hist.  des  Guerres 

„ ment  qu’il  n’auroîent  aucune  corrcfpon- 
3,  dance  avec  lui.  Le  fondement  de  cette  i 
Réfolution  étoit  qu’ils  pourroient  tirer  de  J 

rAmbafladcur,quiàcequ’ilsfuppofoîent  ne  f 

feroit  rien  fans  l’aveu  & approbation  du  Roi, 
quelque  reconnoiffance , qu’üs  compofoieut 
un  Parlement , que  le  Roi  pâr  fa  dernière  Pro- 
clamation avoit  déclaré  n’étre  point  libre,  & j 
par  conféquent  ne  point  éxifter.De  forte  qu’a-  1 
près  deux  où  trois  voyages  à & quel- 

ques complimens  aux  deux  Chambres  ptir  I 
manière  d’aquic , l’Ambafladeur  fit  fon  retour 
en  Frauceûms  avoir  rien  fait  ;&  fans  avoir  don- 
né le  moindre  figne,  au  nom  de  fon  Maître, 
qu’il  défaprouvoit  leurs  procédures. 

Quelques-uns  avoient  de  la  peine  à croire 
que  la  France  eût  effeâivement  intention  de  ! 

réparer  le  mal  qu’elle  avoit  fait  ; & qu’encore  - | 

que  dans  l’intérieur,  cette  Cour  parût  prendre 
à cœur  les  intérêts  du  Roi,  depuis  la  mort 
du  précédent  Cardinal , ce  n’étoit  que  pure 
Cérémonie.  Que  le  Confeil  de  France  con- 
tinuoit  toûjours  fur  le  même  pied,  c’eftàdire 
fur  les  maximes  & les  inftruêUons  que  le 
Cardinal  avoit  laififé;&  que  le  Cardinal  Maz^a^ 
ri»  , qui  avoit  été  dans  la  confidence  de  fon 
PrédéceflTeur  , étoit  abfolument  le  Maître 
des  affaires  , & croyoit  qu’il  étoit  de  l’inté- 
rêt delà que  les  Sujèts  du  Roi  d'Angle- 
terre , demeurafTent  dans  la  défobéiÏÏànce;  de 
peur  qu’il  n’offrit  d’être  l’Arbitre  des  ditférens  ' I 
de  cette  première  Nation.  Ceux  là , dis-jc,  > 
croyoient  que  les  inftruâions  fecrètes  du  ' 
Comte  de  Harcourt  n’étoîent  point  différen- 
tes de  celles  du  dernier  Ambaffadeur  ,‘que 

> le 


Digilized  by  GÔÔgle 


Civil.  d’AngiTeterre.  Si 

le  Roi  avoît  fait  rappcller  ; & l’on  ne  peut 
difeonvenir  qu’ils  avoient  de  fortes  raifons 
pour  fc  confirmer  dans  cette  penfée. 

Lors  que  le  Comte  de  /Lrfoarr  fut  no m- 
md  pour  AmbafiTadeur  en  Âmteterre  y Mr. 
Montaigu  droit  à la  Cour  de  France.  Leurs 
Majeftez  avoient  beaucoup  de  confiance  en 
lui  : & l’on  fe  flattqît  que  cette  même  con- 
fiance, fa  qualité.  Ton  adreflè  , fon  méri- 
te, le  long  fejour  qu’il  avoît  fait  en  cet- 
te Cour* là,  lui  avoient  aquis  une  bonne  part 
en  la  faveur  & en  l’cftimc  de  la  Reine  Ré- 
gente, & du  Cardinal,  auquel  il  avoit  ren- 
du ferviee.  La  plûpart  des  Articles  prépa- 
rez pour  l’Ambanadeur  furent  arrêtez  avec 
lui;  on  convint  même  qu’il  iroit  déguifeen 
Aaileterre  avec  l’AmbalTadeur  , & comme 
étant  de  fa  fuite  , & qu’en  cette  qualité  il 
pourroit  aifément  trouver  les  moyens  de 
paffer  en  fureté  à Oxford  y ce  qui  lui  étoit 
d’autant  plus  facile  qu’il  étoit  beaucoup 
moins  connu  en  Angleterre  qu’en  France, 
La  chofe  fut  ménagée  avec  tant  de  fccrét, 
qu’il  n’y  avoit  que  l’Ambaiïadeur,  & très- 
peu  de  perfonnes  de  fa  fuitte  qui  en  fuifent 
informez.  Cependant  l’Ambaifadeur  ne  fut 
pas  plutôt  arrivé  en  Angleterre  y qu’étant  fur 
la  route  de  Londres , un  Exprès  du  Parlement 
arrêta  Montaigu  , le  raéna  prifonnier  aux- 
Chambres  d’où  il  fut  conduit  à la  Tour. 
Quelque  ftché  que  parût  l’Ambafladcur,  il 
ne  fit  pourtant  pas  d’alTcz  fortes  inftances 
pour  le  faire  mettre  en  liberté  : & l’on  fc 
perfuada  que  le  Cardinal  approuvoit  cet  em- 
prifonnement , & qu’il  ne  vouloit  point  que 
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Montaigu  fût  à Oxford , ni  à Paris.  ^ 

L’Ambaffadeur  dès  f"»n  premier  Vo\»a^7'^ 
à Oxford^  après  avoir  décla'ré  que  la  réfolu- 
tion  de  la  C.^ouronne  'de  Prai9cc  ètoit  de 
,,  donner  au  Roi  tous  les  fccours  poflîbles  , 
pour  fon  rétabliflement  > propofa  de  faire 
une  Ligue  Oftènfive  & DefFenfive  avec  Sa 
Majcfté.  Le  Roi  qui  trouvoit  que  cette 
propofition  n’étoit  pas  à rejetter  , de  peur 
que  la  France  n’en  prît  occalîon  de  refufer 
ce  qu’il  demanderoit  » nomma  des  Com* 
mifiaires  de  fon  Confeil , en  la  manière  or- 
dinaire t pour  traiter  avec  l’Ambafladcur  , 
fur  tous  les  Articles  qui  dévoient  entrer  dans 
un  Traité  de  cette  Nature  ; & marqua  beau- 
coup de  panchant  pour  la  Ligue  qui  avoir 
été  propofe'c.  Il  demanda  „ un  prêt  d’ar- 
„ gcnt,  un  fecours  d’une  bonne  provifion 
d’armes  & de  munitions , & que  la  Cou- 
,,  ronnc  de  France  fe  déclarât  contres  les 
„ Sujtès  d’ Angleterre  & d'Ecoffe  qui  perfifr 
„ teroieat  dans  la  Rébellion  ^ conformé- 
,,  ment  à un  Article  ratifié  dans  le  dernier 
„ Traité  qui  étoit  alors  en  fa  force. 

Cette  promtitude  furprit  rAmbafladeor  > 
qui  n’attendoit  pas  que  leschofes  allaffcnt  (î 
vite  fur  l’Article  de  la  Ligue  ofFcnfive,  & 
défenfive  ; il  ne  voulut  point  traiter  avec  les 
Commiflfaires , alléguant,  „ qu’il  étoit  Mi- 
y,  niftre  de  Leurs  Majeftei  de  la  Grande  Brc- 
„ tagne,  & entièrement  attaché  à leur  fervi- 
„ ce  & que  par  cette  raifon  il  fouhaitoit  de 
„ pouvoir  négocier  avec  Leurs  Majeftez 
„ elles-mêmes.  Peu  de  teins  après  Ü s’cxcu- 
f ade  plus  parler  de  la  Ligue,  par  un  com- 

pli- 
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pliment  affcâé  , „ qu’il  feroit  contre  la 
y»  générofité  de  preflcr  le  Roi  > dans  la  dé- 
,)  trefle  où  il  étoit , fur  un  Aâe  auquel  il 
91  avoir  fait  fcrupulc  de  confentir  jufques 
Il  alors,  dans  le  rems  que  les  deux Gouron- 
1,  nés  étoient  dans  une  égale  profpérité.  Mais 
91  que  fon  Maître  & fa  Maîtrelle  contribû- 
„ roient  de  bon  cœur,  à tout  ce  qu’on pou- 
91  voit  raifonnablement  attendre  d’eux  , pour 
1,  le  rétablilTement  de  SaMajefté.  Et  qu’a- 
,1  près  cela  ilsattendroientdeSaMajellédes 
témoignages  d’affeûion  tels  que  mérite  un 
fervice  fi  important.  Et  dans  le  même 
.tems  la  Reine  Régente , & le  Cardinal  déniè- 
rent pofitivement  au  Lord  Goring  pour  lors 
Ambaifadeur  Extraordinaire  de  Sa  Mnjefté 
en  France  que  le  Comte  de  Harcourt  eût  eu 
aucuns  ordres  de  propofer  une  Ligue  Offen- 
iîve  & Défenfive.  Une  conduite  fi  extraor- 
dinaire  , 6c  le. peu  de  relTentiment  des  indi- 
gnitc2  que  le  Parlement  lui  avoit  fait  fouf- 
frir  1 firent  croire  à plufieurs  que  cet  Am- 
bafifadeur  , nonobfiant  fes  belles  protefia* 
tions  1 avoir  été  renvoyé  pour  fomenter , 
plûtôt  que  pour  éteindre  le  feu  qui  étoit 
allumé.  11  efi;  certain  que  pendant  fon  fé- 
.jour,  il  ne  fit  quoi  que*GC>foit  pour. le  fer- 
;Vice  du  Roi , 6c  que  quand  il  en  partit , il 
lailfa  les  Membres  du  Parlement  beaucoup 
plus  unis  contre  le  Roi , 6c  les  Ecojpus  pluv 
difpofex  à venir  en  Angleterre  , qu’il  ne  les 
avoit  trouvez  : ôc  ^’il  y avoit  alors  un 
Agent  de  France  en  Ecoffe  > qui  ne  travail- 
iQic  à rien  moins  qu’à  changer  les  inclinations 
de  ce  Peuple,  en  faveur  du  Roi. 
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Le  retour  des  trois  Comtes  à LonÀres  pen- 
dant l’Hyver , après  avoir  pafle  le  Printems 
auprès  du  Roi,  & l’avoir  aiïuré  folemnel- 
lement  de  leur  fidélité,  fervit  extrêmement 
à unir  les  deux  Chambres  à Wefiminfter.  Deux 
d’entr’eux  y furent  plus  long-tems  ; & fe  re- 
tirèrent avec  plus  de  bienféance  , s’ils  ne  le 
firent  pas  par  une  permiflîon  tacite.  Mais 
pour  le  Comte  de  Holland,  il  fut  (i  mécon- 
' tent  lors  qu’il  vid  fa  place  dans  la  Chambre 
du  Roi,  remplie  par  le  Comte  de  Hertford, 
qu’il  fe  fauva  des  quartiers  du  Roi  , ce  qui 
ne  lui  fut  pas  difficile.  Avant  qu’on  s’apper- 
çût  qu’il  manquoit  à Oxford , on  eut  nou- 
velle qu’il  étoit  à Londres  , & qu’il  s’étoit 
rendu  au  Parlement  : & nous  avons  vû  que 
pour  mafquer  fon  retour  d’un  motif  de  con- 
fcience,  il  avoit  déclaré  „ que  ce  qui  l’a- 
j,  voit  engagé  à (Quitter  le  Parlement , & à 
5,  fe  rendre  auprès  du  Roi , étoit  l’efpéran- 
5,  ce  de  porter  Sa  Majefté  à faire  un  Traité 
9,  de  Paix;  mais  qu’il  avoit  été  trompé,  ayant 
„ trouvé  très-peu  de  difpofiticn  dans  le  Con- 
9,  feil  à Oxford.  Que  le  Roi  étoit  toûjours 
9,  environné  de  Confeillers,  qui  ne  confen- 
„ tiroient  jamais  à une  Paix  ferme  & folî- 
„ de;  & qu’il  avoit  oui  dire  qu’ils  av oient  per- 
9,  fuadéauRoide  -confentira  une  Ceflation 
„ d’Armesavcc  les  Rébclles  à' Irlande.  Ce 
„ qui  lui  avoittellement  frappé  la  confcience, 
„ qu’il  avoit  réfolu,  lui  en  dût-il  coûter  la 
„ vie,  de  revenir  au  Parlement , auquel  il 
9,  promettoit  un  éxemple  de  fidélité , s’il 
^ vouloir  encore  le  recevoir  en  fa  faveur. 
Qn  fit  apparemment  peu  de  cas  de  ce 
♦ qu’a 
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dît  touchant  V Irlande , & l’averfion  du  Roi 
pour  la  Paix  ':  mais  cet  éxemple  du  peu  de 
difpofition  qu’avoit  le  Roi  à pardonner  , & 
à rendre  fa  confiance  à ceux  qui  l’avoient 
offenfé , fit  une  profonde  impreffion  fur  l’ef- 
prit  de  plufieurs  Membres  du  Parlement  : 
car  il  eft  certain  qu’une  partie  des  Conduc- 
teurs de  l’intrigue  dans  les  deux  Chambres , 

& qui  avoient  fait  le  plus  de  mal  » étoienc 
extrêmement  rebuter  du  Parlement , & au- 
roient  volontiers  retourné  fous  l’obéiflance 
du  Roi , s’ils  avoient  été  afifurez  d’une  ré- 
ception favorable:  foît  dans  la  crainte  que 
le  Parti  du  Roi  ne  prévalût;  ou  que  le  leur 
, ‘ne  prévalût  pas  aflèz  tôt  : foit  par  animofî- 
té  contre  ceux  qui  s’étoîent  fouftraîts  à leur 
autorité , & qui  s’étoient  choifi  d’autres  Con- 
duâeurs  pour  des  fins  différentes  de  celles 
qui  avoient  été  propofées  d’abord  : foit  en- 
fin pat  des  motifs  de  confcience  : Mais  ils , 
vouloîcnt  voir  auparavant,  fi  les  Colombes, 
qui  les  premières  étoîcnt  fortiesde  l’Arche,  w 
trouveroient  de  quoi  aflèoir  le  pied  , & fi  cet 
expédient  avoît  été  conduit  avec  adrefïè , 
ç’auroît  été  fans  doute  le  moyen  le  plus  fur 
pour  faire  tellement  méprifèr  le  Parlement, 
qu’il  feroit  «tombé  de  lui  même.  Car  un 
Corps  qui  n’eft  point  formé  fur  les  régies  de 
la  politique,  & fur  les  principes  fixes  & cer- 
tains du  Gouvernement,  mais  fur  les  affec- 
tions déréglées , fur  l’ambition  &-far  •{«•oiéi 
contentement  d’un  certain  nombre  de  per- 
Ibnnes  qui  ne  s’accordent  que  contre  ' leur 
Ennemi  commun,  & qui  nç  font  point  unis 
par  un  intérêt  légitime,  ne  peut  être  ruiné 
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plus  aifément,  qu’en  lui  ôtant  fes  Membres 
peu  à peu,  & en  arrachant  de  ce  Tronc  le 
plus  que  l’on  peut  de  fes  branches,  dont  le 
nombre  & l’étendue  font  tout  fon  avantage , 
& toute  fa  beauté. 

Lors  qu’après  la  Bataille  deC<*»»«,  CaJ~ 
Jius  Alùntut  eut  abandonné  les  Romains  pour 
fe  jetter  dans  le  Parti  d' Hamihal , revint 
enfu-te  dans  l’Armée  des  Romains , lors 
qu’il  vid  leurs  affaires  en  meilleur  état,  of- 
frant deleur  livrer  la  Ville  d’Jr/>o/;  quelques- 
uns  furent  d’avis  qu’il  falloir  le  traitter  com- 
me un  ennemi  commun  ,1e  lier  ,&  l’envoyer  à 
Hannibal  comme  un  perfide , qui  ne  favoit 
être  ni  ami , ni  ennemi  : mais  le  Conful  Fabius 
défapprouvant  cette  févérité,  comme  étant 
hors  de  faifon  , & n’étant  bonne  qu’en 
tems  de  paix , & noh  pas  dans  le  fort  de  la 
Guerre,  leur  dit,  ,,  que  leur  principal  foin 
„ devoir  être  que  leurs  Amis,  & leurs  Al- 
liiez ne  les  abandonnalTent  pas.  Que  ceux 
qui  les  avoient  abandonnez  , puflènt  reve- 
nir en  leur  obéilTance,  &protedion»  êique 
s’il  étoit  permis  de  les  quitter  , & non  pas 
de  revenir  à eux  , l’Etat  de  l’Empire  Ro- 
main , duquel  plufieurs  s’étoient  révoltez 
pendant  fes  dernières  difgraces , tomberoie 
bieu-tôt  en  ruine  *. 

Telle  étoit  la  condition  où  le  Roi  fe  trou- 
voit  : le  nombre  des  coupables  excédoit  tel- 
le des  innocens;  que  ces  derniers 

ne  pouvoient  attendre  leur  confervation  que 
du  retour  des  autres.  Mais  les  Roinepré- 
voyoit  pas  l’importance  de  cet  expédient ,, 

• .. 
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où  peut-être,  il  ne  vouloit  pas  s’en  fervir  } 
parce  que  les  efprits  de  ce  tems*là  , étoient 
fi  •oppofez’à  tout  ce  qu’on  appelle  ftratagê- 
me,  que  la  perte  quMl  auroît  fait  alors  au- 
roit  été  du  moins  auflî  grande  que  les  avan- 
tages qu’il  en  aaroit  pû  recevoir  à l’avenir. 
Quoi  qu’il  en  foit , l’infortuné  Comte  de 
Holland  ne  reçût  ni  accueil  , ni  encourage- 
ment de  l’autre  Parti,  fes  biens  qui  avoient 
été  faifis  & rnis  ej^  féqueftrc  , demeurèrent 
long-fems  au  même  état  i il  fut  envoyé  prî- 
fonnier  à la  Tour  , il  fut  banni  pour  tou- 
jours de  leur  Confeil , & il  ne  fut  regardé 
que  comme  un  homme  incapable  de  faire 
ni  bien  ni  mal. 

Certainement  on  ne  peut  douter  qu’une 
telle  légéreté  ne  répugne  extrêmement  à la 
Loi  de  Nature  , puis  que  nous  trouvons  à 
peine,  dans  aucune  Hiftoire,  que  le  Défer- 
tcur  d’un  Parti  profpére  long-tems  , & s’at- 
tire beaucoup  d’eftime  de  ceux  même  aux- 
quels il  s’eft  rendu  , quelque  juftice  qu’il  y 
ait' dans  fon  changement  : car  il  n’eft  point 
au  pouvoir  de  quelqu'autorîté  que-ceToit , 
de  garantir  de  telles  gens  des  reproches , des 
foupçons,  A des  fcandales  ,qui  naturellement 
accompagnent  la  défertion.  Akis  difoit  à 
David  lors  qu’il  le  renvoya  , & lui  rèfufa  de 
marcher  avec  les  Philiftins  contre  Saül  ^ ' je 
n'ai  point  trouvé  de  mal  en  toi  depuis  que  tu 
és  venu  à moi  jufqu'à  préfent , mais  tu  ne  plais 
point  aux  Gouverneurs.  » £t  cette  plainte 
des  mêmes  Gouverneurs , par  quel  moyen 
eelurfi  pourroit-ü  Ce  remettre  en  graee  avec  fon 

dVso 
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Seigneur"^.  Ne  ferait- ce  pas  par  le  moyen  des  tê- 
tes de  ces  hommes  ici,  fera  toûjours  une  rai- 
fon  de  défiance  contre  ceux  qui  ont  ouver- 
tement abandonné  leur  Parti.  Le  Jugement 
de  Vabius  au  fujèt  de  Cajfius  Altinius , nefa- 
vorife  nullement  ces  Défcrteurs  : car  quoi 
qu’il  défapprouvât  la  propofition  de  le  ren- 
voyer à Hannibal,  il  ne  laiilbit  pas  de  con- 
clure , „ qu’il  ne  falloir  avoir  aucune  con- 
fiance en  lui , & qu’il  falloir  le  mettre  en 
„ fûre  garde  , avec  la  liberté  de  faire  ce 
„ qu’il  voudroit , hormisidefc  retirer  avant 
„ que  la  guerre  fût  finie.  Tum  conjultandum, 
utrum  defeâio  f^ior  plus  mérita  fit  poena  , an 

hic  reditus  venia.  t e ' 

Ce  qui  arrive  dans  les  affaires  civiles  / de- 
dans l’infradtion  des  obligations  purement 
morales  , arrive  auffi  dans  les  déferlions 
fpîrituelles , & dans  les  changemens  de  Re- 
ligion. Les  Juifs,  paréxemplc,  rccevoient 
les  Profélites  avec  beaucoup  de  douceur , 

& de  charité,  cependant  ils  prenoient  cette 
précaution  „ qu’aucun  Profélite  n’entreroit 
„ dans  leur  Sanhédrin , & c’étoit  une  ma- 
xime entr’éux  , gardex-vous  des  Profélites 
‘ jufqu’à  la  dixiéme  génération  : Vel  ad  deci- 
mam  ufque  generaUonem  cave  à Profelytis. 

Nous  avons  pû  remarquer  par  notre  propre 
expérience,  qu’ordinairement  ceux  qui  chan- 
gent de  Religion , ne  trouvent  ni  confian- 
ce , ni  crédit , ni  réputation  dans  le  Parti 
même  qu’ils  ont  embraffé,  & y mènent  une  \ 
vie  défagréable.  Ce  qui  n’a  peut-être  point 
d’autre  fondement , que  par  ce  que  nous  ne 
voyons  preïque  jamais  des  perfonnes  d’un 
• , - 
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mdrtte  extraordinaire  tomber  dans  ces  for- 
tes de  changemens. 

Les  Seigneurs  & les  Communes  étoient 
tous  alors  dans  unmémeefprit,  &n’avoient 
point  d’autre  difpute  que  celle  de  travailler 
à l’envi  l’un  de  l’autre , à l’avancement  d’une 
puiflancé  capable  de  ruiner  celle  du  Roi. 
Ils  donnèrent  des  ordres  nouveaux  & plus 
exprès  de  faire  agréer  laConvention , firent 
une  ordonnance,,  qu’aucun  ne  feroit  reçû 
,,  à quelque  Emploi , & à quelque  Charge 
„ que  ce  fût  dans  les  Armées  <St  dans  le 
Royaume  , & n’auroit  point  de  voix.lors 
}>  qu’il  s’agiroit  d’élire  ceux  qui  rempliroîent 
,,  ces  mêmes  Charges  & Emplois,  s’il  n’a- 
voit  figné  la  Convention  i non  pas  mê- 
»,  mes  ceux  qui  la  fîgncroient , fi  aupara- 
vaut  ils  avoient  été  emprifonneï , où  mis 
>■*  en  garde  comme  foupçonnei , d’être  du 
},  nombre  des  mal-intentionneï,  & d’avoir 
„ été  dans  les  intérêts  du  Roi.  Afin  d’é- 
»,  tablir  leur  autorité  Souveraine  , dans  les 
„ matières  Civiles,  auflî- bien  que  leur  fu- 
„ rcté  dans  la  guerre  , ils  remirent  fur  le 
tapis  l’affaire  du  grand  Sceau  d' ÂKgUterre. 
Les  Communes  avoient  fouvent  prefîé  la 
Chambre  des  Pairs  de  fe  joindre  avec  eux 
,,  pour  faire  faire  un  nouveau  grand  Sceau, 
,,  comme  étant  le  remède  le  plus  propre 
,,  contre  les  malheurs  jjui  étoient  tombex 
,,  fur  la  République  depuis  qu’ils  étoient 
„ privez  du  Grand  Sceau.  Déclarans  que 
„ de  Droit  le  Grand  Sceau  , d'Angleterre 
„ dépend  du  Parlement  ; mais  les  Pairs  les 
avoient  toûjours  refufez , dans  la  craîntede 

con- 
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contrevenir  du  ftatut  de  la  af.  année  du  Ré- 
gne d'Edouard  III.  qui  porte  en  termes  ex- 
près,, que  c’eft  un  crime  de  Haute  Trahi- 
„ fbn  de  contrefaire  le  Grand  Sceau  d'An* 
y,  gleUrre'y  & parce  que  de  tout  tems  il  ap- 
partenoit  au  Roi  feul,  & non  au  Royaume; 
& que  le  lieu  où  il  doit  être  gardé,  & où  il 
doit  fervir,  eft  abfolumem  en  ladifpofition 
de  S.  Majcfté. 

Cette  différence  de  feiitimens  n’empêcha 
pas  l’éxecution  de  l’entreprife,  les  Commu- 
nes votèrent  fans  balancer  „ qu’il  feroit  fait 
un  autre  Sceau  ; & donnèrent  ordre  d’en 
graver  un  tout  femblable  à celui  que  le  Roi 
^oit  à Oxford , & de  le  porter  dans  leur 
Chambre,  Ayant  remarqué  que  leur  éxem- 
ple  avoir  rendu  les  Pairs  moins  fcrupuleux , 
il  s envoyèrent  vers  la  fin  de  Novembre  leur 
dire,  ,,  qu’ils  avoient  un  Sceau  tout  prêt, 
vt  tjui  feroit  mis  en  la  garde  de  telles  per- 
fones  que  les  deux  Chambres  trouveroient 
„ a propos  de  nomn^r.  'Et  que  s’ils  vour 
„ loient  nommer  quelques  Pairs,  les  Corn- 
„ muîies  en  nommeroient  de  leur  part  vm 
,,  nombre  proportionné  de  leurs  Membres, 
afin  que  les  uns  & les  autres  fe  joignif- 
,,  lent  pour  éxécuter  cette  Commimon* 
Alors  on  paffa  par  deflus  toutes  les  objec- 
tions; & les  Pairs  fans  plus  héfiter  s'unirent 
aux  Communes , non  feulement  pour  avoir 
un  Grand  Sceau  en  leur  difpofition  , mais 
encore  pour  une  Ordonnance,  par  laquelle 
ils  déclarèrent  „ que  toutes  Lettres  Paten- 
„ tes,  & Conceflions  paffées  fous  le  Grand 
n Sceau  à' A?$glePerre  depuis  le  i.  Juin  i6^%. 

N. 
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,,  N.  S.  ( qui  étoit  le  jour  que  le  Garde  du 
Grand  Sceau  abandonna  la  Chambre  & al- 
la porter  le  Grand  Sceau  au  Roi  qui 
étoit  à Tork  ) „ feroient  nulles  & de  nul 
effet  ; que  déformais  leur  Grand  Sceau  fe-  ^ 
roit  de  pareille  valeur,  force  , & autori- 
té  en  tous  égards  qu’aucun  Grand  Sceau 
,,  à! AngleUere  eût  été,  ou  dû  être  : & que 
„ quiconque,  après  la  publication  de  cette 
,)  Ordonnance pafferoit quelque  A^e que-cc* 

„ foit  fous  un  autre  Grand  Sceau  , & fon- 
„ deroit  quelque  prétention  fur  des  Aéics 
„ de  cette  Nature  , feroit  tenu  , & jugé 
»>  comme  Ennemi  déclaré  de  l’Etat. 

. En  même  tems  la  Chambre  des  Pairs  • 
nomma  les  Comtes  de  RuUand , & de  Bah 
liagbrook  & la  Chambre  des  Communes 
nomma  M.  de  S.  Jean , auquel  elle  don- 
noit  toûjours  la  qualité  de  Procureur  Géné- 
du  Roi,  quoi  que  Sa  Majefté  lui  eût  ôté cet 
Office,  & l’eût  conféré  au  Chevalier  Tho- 
mafGardiner^  qui  l’avoit  fervi  fidèlement, 

& qui  pour  cette  raifon  avoir  été  privé  de 
fa  Charge  de  Recorder  de  Londres  : le  Ser* 
gent  B'itdt  <}ui  étant  Doâeur  en  Droit  avoit 
hardiment  foûtenu  le  droit  que  les  Cham- 
bres fe  donnoient  de  faire  un  Sceau  : & Mr. 
Brow»r  & Prefideaax  Avocats  furent  nom- 
„ met  pour  avoir  la  Garde  , le  Gouverne- 
„ ment,  & la difpofition  du  Sceau  » avec  tel 
»,  & femblable  pouvoir,  & autorité  qu’au- 
„ cun  Chancelier,  Garde  , où  Commiffai- 
re  du  Grand  Sceau,  avoir  eu,  ou  dû  avoir. 

Le  Comte  de  Rutland  s’en  cïcufa  par  mo- 
tif de  confcience,  fous  prétexte  qu’il  n’avoit 

pas 
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Îas  les  qualitez  requifes  pour  un  tel  emploi. . 

)e  forte  que  les  Pairs  nommèrent  en  fa  pla- 
ce le  Comte  de  Kent  y qui  avoit  beaucoup  ; 
moins  de  mérite,  & qui  accepta  volontiers 
cette  Commiffion.  ' 

Le  Grand  Sceau  fut  mis  entre  les  mains 
dt  rOrateur  de  la  Chambre  Baffe,  qui, 
fuivi  de  toute  la  Chambre,  & en  grande fo- 
lemnité,  le  délivra  à l’Orateur  de  laCham- 
. brc  Haute  à la  Barre  de  cette  Chambre. 

Alors  les  fîr  Commiffaires  prêtèrent  Ser- 
ment en  la  préfence  des  deux  Chambres 
„ d’éïècuter  la  Charge  de  Gardes  du  Grand 
ft  Sceau  di' Angleterre  , ' conformément  aux 
• „ ordres  , & diredionsdes  deux  Chambres 

„ de  Parlement.  Après  quoi  les  deux  Ora- 
teurs leur  délivrèrent  le  Sceau:  &lesCom- 
miffaircs  le  portèrent , félon  leurs  Ordres , 
au  Logis  du  Clerc  du  Parlement  dans  l’an- 
cien Palais,  & l’enfermèrent  dans  un  coffre, 
qui  ne  pouvoir  être  ouvert  qu’en  la  préfen- 
ce  de  trois  d’entr’eux , & avec  trois  clefs  dif-  j 
férentes.^  Cela  fait,  ils  ordonnèrent,  pour 
le  premier  Ade  de  pofleflion  de  cette  forte 
de  Souveraineté,  que  des  Lettres  Patentes 
de  Grand  Amiral  d’/f«;/ererre,  fèroientfceél- 
lées  pour  le  Comte  de  iVarwick.  Ce  qui  ' 
fit  conclure  par  quelques-uns , queleCom-  i 
te  de  Northumberlandy  qui  avoit  été  privé  de  ' 

cette  Charge  importante  à caufe  d’eux , n’a-  \ 

voit  pas  rétabli  fon  crédit  dans  les  deux 
Chambres , où  qu’il  ne  vouloir  pas  porter  i 
leurs  livrées. 

A peu-près  dans  le  même  tems , pour 
faire  voir  qu’ils  éioicni  abfolus  & qu’ils  ne 

vou- 
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vouloient  point  partager  l’autorité  fouve- 
rainc,  ils  donnèrent  un  éxenipledehardief- 
fe , & de  cruauté  , qui  les  rendit  formidables. 
Le  Roi  avoit  publié  plufîeurs  Proclamations 
pour  ajourner  les  Cours  de  Juftice  de  Lon- 
dres., à Oxford,  mais  elles  étoient  demeurées 
fans effctjufques alors,  àcaufeque  les  iVrits 
où  Ordres,  de  5a  Majefté  qui  autorifent  les 
Juges  ne  pouvoient  pas  être  publiez  à la 
Cour  de  Weftminfter,  ce  qui  eft  une  for- 
malité abfolument  néceflàire  , & dont  les 
Juges  nommez  par  le  Roi,  ne  crurent  pas 
pouvoir  fe  difpenfer , quoi  qu’ils  fuflent 
prêts  d^ailleurs  à faire  leur  devoir  , nonob- 
üant  les  ordres  contraires  , publiez  par  les 
deux  Chambres.  Ces  ordres  pour  l’ajour- 
nement des  Cours  de  Londres  à Oxford  , 
n’avoient  jamais  été  remis  à'  tems  , entre 
les  mains  d’aucun  des  Juges  qui  faifoient 
leur  Charge  à Weftminfter.  Il  y en  avoit 
trois;  le  Juge  Bacon  , qui  tenoit  la  Cour 
du  Banc  du  Roi  ; le  Jnge  Reeve  quii  te- 
noit les  Plaidoycz  Communs , & le  Baron 
Trevor  qui  étoit  à l’Echiquier.  Quelque 
crainte  qu’ils  euflent  de  la  févérité  du  Par- 
lement , étant  pourtant  bien  inUruits  du 
devoir  de  leurs  Charges,  on  ne  croyoit  pas 
qu’ils  puflênt  fe  réfoudre  à refufer  d’éxécu- 
' ter  ce  à quoi  leur  Charge  les.  obligeoit,  & à 
quoi  ils  étoient  engagez  par  Serment.  On 
envoya  donc  plufieurs  Meflàgers  d’Oxford  i 
Londres,  chargez  de  ces  Writs  avec  ordre, 
de  les  délivrer  un  certain  jour  , ou  avant 
un  certain  jour  ( car  cette  circonftancc  du 
jour  étoit  abfolument  néccITaire  à chacun 

des 


Digilized  by  Google 


94  Hist.  des  Guerres 

des  Juges.  Il  y en  eut  deux  qui  s’acquit- 
tèrent de  leur  Commiflîon  , & délivrèrent 
les  Ordres  au  Juge  Keeve  & au  Barou  Tre- 
vof\  mais  ces  Juges  les  firent  arrêter  fur  le 
Champ. 

Les  Chambres  en  étant  informées , or- 
donnèrent', ,,  qu’on  leur  feroit  leur  procès 
dans  le  Confeil  de  Guerre,  cômmeàdes 
Efpions;  ce  qui  lut  fait  dans  l’Hôtel  d’£/- 
fex.  Les  Meflagers  répréfentèrent , „ qu’ils 
ètoient  Serviteurs  du  Roi  obligez  par 
„ Serment  de  lui  rendre  ce  fcrvice' , pour 
„ lequel  ils  ètoient  aceufez  , & qu’ils  au- 
„ roient  été  puniffables  par  les  Loix  , s’ils 
„ avoient  refufé  de  faire  leur  devoir  ; 
„ les  Cours  de  Juftice  ne  pouvant  pas  être 
„ ajournées  par  une  autre  voyc.  Ce  qui 
n’empêcha  point  qu’ils  ne  fulTent  condam- 
nez à être  pendus  comme  Efpions  : & afin 
qu’on  ne  crut  pas  que  cette  Sentence  n’eût 
été  rendue  que  pour  imprimer  de  la  terreur, 
on  les  conduifit  peu  dejours  enfuite  devant 
la  Vieille  Bourfe,  ou  l’on  avoit  planté  une 
potence  tout  exprès.  L’un  d’eux  , nommé 
Daniel  Kniveton  fut  cruellement  éxécuté  , 
& il  mourut  avec  plus  de  courage  & de 
fermeté  ' qu’on  n’auroit  dû  attendre  d’un 
homme  de  fa  condition:  ce  qui  ne  pouvoir 
provenir  que  de  fon  innocence,  dontlefen- 
limertt  produit  toûjoursuncmerveilleufefa- 
tisfaéHon  dans  l’ame  , fans  diftinâion  de 
qualité.  Après  qu’on  eut  tenu  l’autre  quel- 
que tems  defibs , où  deffous  la  potenee , où 
il  attendoit  un  pareil  fort  , on  furfit  à fon 
égard  l’éxécution  de  la  Sentence,  & on  l’en- 
voya 
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voya  à Brindewell,  où  après  avoir  été  gardé 
long-tems,  il  s’échappa,  & retourna  a Ox- 
forcL  Cet  éxemple  effraya  d’autant  plus 
tous  ceux  qui  étoient  bien  intentionnel  aux 
environs  de  Londres  y qu’à  peu*près  dans  le 
même  tems  les  Chambres  firent  une  Or- 
donnance ,>  que  quiconque  iroii  à Oxford^ 

„ où  dans  les  quartiers  du  Rois  fanslaper- 
„ miffion  des  deux  Chambres,  ou  un"Paf- 
„ feport  du-Général;  ouquiauroit  quelque 
„ correfpondance  dans  les  quartiers  du  Roi 
„ foit  en  y écrivant , foit  en  recevant  des 
,,  lettres  de  ces  lieux-là  , (èroit  pourfliîvi  , 

„ comme  mal- intentionné  pour  l’Etat  ; & 

„ félon  les  circonftanccs , dont  ils  feroient 
„ eux- mêmes  les  Juges  , pourroit  être 

condamné  comme  Éfpion.  LeCoiondi 

Comme  ce  jugement  les  rendît  formîda- 
blés  à ceux  qui  ne  ksaimoicntpas,'ilsvou* 
lurent,  en  même  tems,  par  un  autre éxem-  poutavoii 
pie  de  févérité  , rendre  leur  Gouvernenc-  tendu 
ment  également  rcfpeâable  à leurs  amis  & 
affociez.  L’avantage  qu’ils  avoient  eu  de 
deffendre  Gloeeftery  les  rendit  plus  fenfibles  accord#  fa 
à la  perte  de  de  Brijlol.  On  parla  fort  de  gnc«. 
la  redîtion  de  cette  Place , & on  la  cenfu- 
ra  publiquement  .*  ce  que  le  Colonel  Fien* 
nés  ne  pouvant  fouffrir,  il  demanda,  com- 
me Membre  de  la  Chambre  des  Commu- 
nes, où  il  avoir  un  grand  crédit , „ d’être 
a,  admis  à rendre  compte  de  fa  conduite 
„ dans  on  Confcil  de  guerre , qui  étoît  la 
„ Jurifdîâion  compétente  de  ces  fortes  de 
„ crimes.  Et  d’ailleurs  il  fut  affez  puilïànt 
pour  faire  emprifonner  & cenfurer  à leur 

tour, 
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tour  y fur  quelques  circonftances  particu- 
lières , ceux  qui  étoicnt  les  plus  emportez 
contre  lui.  Cette  démarche  réveilla  le  ref- , 
fentiment  & l’anîmolîté  de  ceux  qui  croyoient 
fouffririnjuftement  par  la  feule  autorité  , & 
par  le  feul  crédit  du  Colonel,  & de fon Pè- 
re, qu’ils  voyoîent  former  peu-à-peu  une 
Faétion  dans  la  Chambre  des  Communes, 
& dans  l’Armée  , félon  les  inclinations , & 
les  humeurs  différentes  d’un  chacun. 

II  n’en  parut  que  deux  qui  entreprirent 
cette  pourluite;  l’un  étoit  M..lValker,  Gen- 
tilhomme de  la  Comté  de  Somerfet , le  plus 
irrité  de  tous  par  la  perte  de  fon  bien  ; il 
étoit  dans  Brifiol  lors  qu’il  fut  rendu  ; & il 
avoir  obfervé  fort  éxaaement  tout  ce  qui  y 
avoir  été  fait  & dit  : l’autre  étoit  le  fameux 
M.  Pry»f  qui  par  fon  aétivité  & fon  inquié- 
tude naturelles , s’étoit  appliqué  d’abord  à 
l’éxamen  de  cette  affaire,  & qui  s’étoit  aigri 
dans  la  fuite  par  le  mépris  que  l’on  avoir  fait 
de  lui.  Sous  prétexte  de  lèle  pour  le  Royau- 
me, & que  les  Auteurs  de  cette  perte  irré- 
parable ne  dévoient  pas  demeurer  impunis , 
ils  aceuférent  hardiment  le  Colonel  de  lâche- 
té, & de  trahifon  , & ils  donnèrent  quel- 
ques preuves  de  foibleffc  , & de  négligence 
inexcufables , mêlées  d’orgueil,  & d’avidité 
pour  l’argent  dans  tout  le  cours  de  fon  Gou- 
vernement. Le  Colonel  'tiennes  étoit  fort 
puiffant,  & fort  edimé  de  fon  Chef  dans  la 
Chambre  des  Communes,  outre  le  créditée 
la  réputation  de  fon  Perê.  £t  certainement 
il  avoir  de  très-bonnes  qualités  , tant  celles 
dont  il  étoit  redevable  à fon  tempérament, 

' que 
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que  celles  qu’il  avoît  aquifes  parl’éiude,  6c 
par  l’éducation.  Dès  le  commencement, 
il  avoit  eu  bonne  part  à la  conduite  des  def- 
feins  les  plus  fecrèts,  &s’il  nes’étoîtpasem- 
baraffé  par  un  commandement  dans  l’Ar- 
mée auquel  on  ne  le  croyoit  pas  naturelle- 
ment fort  propre,  il  auroit  fans  doute  été  le 
crémier  dans  les  Gonfeils  après  la  mort  de 
M.  Hambàen.  Ces  avantages  lui  donnoîent 
trop  de  mépris  pour  ceux  qui  parurent  fes 
Ennemis,  & pour  ceux  qu’il  connoiflbit  pour 
tels,  quoi  qu’ils  ne  parufTent  pas  ouverte- 
ment; du  nombre  defiuelsétoit  le  Chevalier 
Guillaume  iValler , qui , par  fon  infortune 
dans  la  plaine  de  Rmnhvay  , ayant  fait  re- 
tomber l’orage  fur  Briftol , employoit  toute 
fon  induftrie  à faire  imputer  cette  féconde 
perte,  au  manque  de  courage  & de  conduite 
des  autres.  D’ailleurs  le  Colonel  étoitper- 
fuadé  qu’on  ne  l’accuferoit  jamais  de  vouloir 
du  bien  au  Roi , étant  bien  alTuré  du  contraire  ' 
dans  fa  Confcience;  qu’il  fc  juflifieroit  aife- 
ment  en  alléguant  qu’il  avoit  fait  fon  pofîîble , 
& que  leièle  parfait  qu’il  avoit  contre  S.  M. 
l’cmporteroit  toujours  fur  les  reproches  qu’on 
pouroit  lui  faire,  de  n’avoir  pas  bien  fervi  le 
Parlement. 

• Cette  confiance  n’cmpécha  pas  qu’après 
un  long  éxamen  dans  le  *Confeil  de  guer- 
re à S.  Albans , où  étoit  le  Comte  d'^ex  , 
il  ne  fût  condamné  à perdre  la  tête,  „ pour 
„ n’avoir  pas  défendu  Bnfiol  auflî  bien  , & 
„ aufli  long-tems,  qu’il  devoir  l’avoir  fait. 
Quoi  que  dans  la  fuite  il  eût  obtenu  fa  grâce 
du  Général  en  venu  de  la  Prérogative,  cc- 
2«m.  IV,  E'  pen- 
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pendant  l’infamie  de  ce  jugement  ne  put  ja- 
mais être  effacée;  & fe  voyant  hors  d’état  de 
fervir  dans  l’Armée,  la  honte  qu’il  en  eut  > 
luv  fft  prendre  la  réfolution  de  quiter  le 
Royaume.  En  forte  qu’il  fe  retira  pour  quel- 
que tems  dans  les  Païs  Etrangers , confer- 
vatit  toûjours  la  même  malignité  contre  le 
Gouvernement  de  l’Eglife  & de  l’Etat  , & 
n’ayant  point  de  plus  grand  chagrin  que  de 
Vavoir  pû  faire  plus  de  mal  à l’un  &à  l’autre. 
Plufieurs  regardèrent  cet  éxemple  comme  un 
fondement  de  refpcd  & de  crainte  dans  l’Ar- 
mée, puis  qu’il  n’y  avoit  ni  qualité,  ni  em- 
ploi, ni  crédit  capables  de  rompre  l’étroite 
difciplinc  de  In  guerre  ; ce  Gentilhomme 
étant  d’un  mérite  ffngulier,  ffdéle  à ceux  de 
fon  Parti  , & qui  leur  étoit  très -utile  dans 
leurs  Confeils,  où  ils  avoientbefoin  des  plus 
grands  génies.  D’autres  ctoyoient  qu’il  y 
avoit  beaucoup  d’imprudence  dans  cet  Aûe 
defévèrité,  qui  à lafollicitation  de  quelques 
perfonnes  inutiles  , & de  peu  de  confidéra- 
tion , expofoit  à l’infamie  un  homme  de  cet- 
te importance,  qui  favoit  toutes  leurs  intri- 
gues. Et  d’autres  regardoient  cette  condam- 
nation comme  un  jufte  jugement  du  Ciel 
fur  un  des  principaux  Auteurs  des  miféres  pu- 
bliques , & fans  doute  cette  affaire  n’aida 
pas  peu  à entietejiir&  même  à augmenter  les 
faétions , & les  animofitex  qui  fe  trouvoient 
alors  dans  le  Parlement  dedans  l’Armée,  & 
peut  être  leur  auroit-elle  porté  plus  de  préju- 
dice, fi  celui  qui  en  fouffrit  n’avoit  été  telle- 
ment engagé  dans  la  Rébellion  , qu’aucun 
affront  n’étoit  capable  de  modérer  l’ardeur. 
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& le  ïèlc  qu’il  avoit  pour  ce  Parti. 

En  ce  tems-là  rien  n’inquiétoit  tant  le  Roi , 
que  les  Avis  qu’il  recevoit  que  les  Ecoffois 
avoient  formé  leur  Armée,  &étoientréfolus 
d’entrer  en  Angleterrepcaé^m  l’hiver.  Tous 
ceux  fur  la  foi  defquels  il  faifoit  plus  de 
fonds , qui  lui  avoient  fait  les  plus  fortes 
proteftations  de  fidélité  , & fans  lefquels  la 
Nation  n’auroit  pû  êtreféduite  , le  trompè- 
rent : & il  trouva  que  ceux  qui  lui  avoient 
promis  plus  folennellement  toute  foumiffion 
& obéïflance , étoient  les  plus  engagex  con- 
tre lui.  Le  tems  de  cette  invafion  la  ren- 
doit  encore  plus  dangereufe,  & plus  à crain- 
dre : car  le  Comte  de  Nexv-Cafile  avoit  été 
contraint, tant  par  les  murmures, & parla  maa- 
vaife  difpofition  des  Officiers,  qucparlalai- 
fon  avancée , d’abandonner  fon  entreprife  fur 
//«//,  & de  fe  retirer  à Tork  ; & la  Garnifon 
de  avoit  fait  plufieurs  courfes  dans  la 
Campagne,  & avoit  défait  quelques  unes  de 
fes  Troupes  : de  forte  que  lesEcoffois  pou- 
voient  trouver  un  puilTant  parti  dans  cette 
vafte  Comté.  Cependant  le  Comte  de  Ntw- 
Cajllci  fait  depuis  peu  Marquis,  envoya  un 
bon  corps  de  Cavalerie  fur  les  Frontières  , 
pour  obferver  leurs  mouvemens  ; & il  ne  fut 
pas  plutôt  averti  de  leur  marche  , qui  com- 
mença dans  le  mois  de  Janvier , en  un  tems 
de  neige,  & déglacé,  qu’il  marcha  lui-mê- 
me dans  l’Evêché  àt Durham^  pour  les  ob- 
ferver. Les  circonftances  de  toute  cette  af- 
faire, & de  tout  ce  quife  paffa  dans  les  par- 
ties du  Nord , où  l’Auteur  de  cette  Hiftoire 
n’étoit  point  préfent,  & n’avoit  aucune  part 
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dans  CCS  Gonfeils , méritent  qu’un  autre 
•mieux  inftruit;  en  faflè  une  Relation  en  par- 
ticulier. 

Dans  cette  extrémité  le  Roi  fit  attention 
à deux  expédiens  qui  lui  furent  propofez  & 
ordonna  qu’ils  feroiem  mis  en  délibération 
dans  le  Confeil.  Le  prémier  étoit,  „ que 
„ tous  les  Pairs  qui  étoient  alors  à Oxford  y 
„ ou  dans  le  fervice  du  Roi  fouferiroient 
■„  une  lettre  adreflëe  au  Confeil  d’Etat  en 
„ Ecojfci  par  laquelle  foufcriptiôn  il  paroî- 
„ troit  que  plus  de  cinq  parts  des  fix  detoa- 
„ te  laNoblcfïè,  & de  la  Chambre  des  Pairs, 
„ étoient  au  fervice  du  Roi,  &défavoüoient 
„ tout  ce  qui  avoit  été  fait  contre  lui  par  la 
„ prétendue  autorité  des  deux  Chambres; 
„ ce  qui  peut-être  feroit  quelque  împrcflion 
„ fur  la  Nation  à'EcoJfe , quoi  que  ceux  qui 
„ l’avoient  feduite  en  fufTent  bien  informe» 
„ auparavant.  OndrefTadoncuneJettrefur 
ce  projèt  , où  l’on  • exprimoit  „ l’injufte 
„ Rébellion  d'Angleterre  fous  le  nom  des 
„ deux  Chambres  de  Parlement,  & de  quelle 
„ manière  elle  avoit  été  fufeitée,  après  avoir 

chafTé  par  force  la  plus  grande  partie  des 
,,  Membres  des  deux  Chambres  , précife- 
„ ment  contre  toutes  les  Loix  du  Païs.  On 
„ les  faifoit  fouvenir  des  obligations  qu’ils 
„ avoient  au  Roi  : & l’on  concluoiten  ter- 
„ mes  pathétiques,  en  les  conjurant  de  fc 
„ départir  deleur  injuftedeffein , puisqu’ils 
„ ne  pouvoient  l’exeufer  fur  l’autorité  d’un 
„ Parlement  légitime  La  lettre  fut  lue  & 
débatuë  dans  le  Confeil  > & enfuite  elle  fut 
relue  en  lapréfcnce  de  tous  les  Pairs  : elle 
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fut  approuvée  tout  d’une  voix  : on  ordonna 
qu’elle  feroitmifeengiolTe  , & qu’elle  feroit 
fignée  par  tous  les  Pairs  & les  Confeillers 
privez  qui  étoient  alors  à Oxford i qu’elle fe- 
‘ roit  envoyée  à ceux  qui  étoient  abfcns , foit 
dans  les  Armées,  foit  dans  les  quartiers  du 
Roi,  & de  là  au  Marquis  de  New-  CafUe^ 
qui  après  l’avoir  foufcritc  , & fait  foufcrire 
par  les  Pairs  qui  étoient  dans  les  parties  du 
Nord,  l’envoycroit  en  Ecoffe  par  un  Trom- 
pette : ce  qui  ftitéxécuté.  • 

De  tous  les  Pairs  qui  étoient  à la  fuite  du 
Roi  , il  n’y  eut  que  le  Comte  de  Leicejler 
qui  refufa  de  ligner  cette  lettre  : foit  qu’il  - 
n’eût  pas  encore  digéré  fon  chagrin  , de  ce 
que  la  Lieutenance  Ôl  Irlande  avoit  été  don- 
née au  Marquis  SOrmont , & qu’il  fe'per- 
fuadât  que  rien  n’étoit  capable  de  réparer  le 
tort  qu’on  lui  avoit  fait  : foit  Au’il  crût  les 
affaires  du  Roi  défefpérées  , a qu’il  fût  ré- 
folu  de  ne  le  pas  facrifier  à la  mauvaife  hu-  . 
meur  du  Peuple,  ni  d’irriter  le  Parlement, 
plus  qu’il  avoit  fait  en  fe  retirant  ; foit  enfin 
qu’il  eût  dès-lOrs  le  delTeindefefauvcr  dans 
les  quartiers  des  ennemis , comme  il  fit  dans 
la  fuite.  Ce  refus  lui  attira  une  autre  difgra- 
ce  à laquelle  il  ne  penfoit  pas.  Car  Leurs 
Majeftez  avoient  réfolucntr’elles  de  lui  don- 
ner le  Gouvernement  du  Prince  , & qucH 
qu’il  eût  les  qualitez  requifes  pour  cet  em- 
ploi, fi  l’on  en  excepte  fon  efprit  incapable  . 
de  toute  complaifance , il  n’y  eut  pas  moyen, 
après  une  telle  démarche  d’éxécuter  ce  defr 
fein.  Le  Gouvernement  du  Prince  fut  don- 
né au  Comte  àtBerk-Shire ^ par  lafeulerai- 
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fon  qu’il  le  fouhaitoit  avec  empreffement  » 

& qu’on  ne  pouvoit  fe  défaire  autrement  de 
fes  importunitez.  C’étoit  de  tous  les  Gen-  , 

tilhommes  le  moins  propre  pour  cette  char-  ^ 
ge , aulfi-  bien  que  de  toute  autre  qui  deman- 
de quelque  degré  de  prudence , & de  génie 
pour  s’en  bien  aquiter. 

Mais  il  y avoir  alors  tant  de  confufion  à 
la  Cour,  qu’on  regardoit  comme  une  chofe 
indifférente  à qui  on  donneroit  cette  charge. 

Le  Roi  & la  Reine  n*y  furent  pas  trompez  ; 
ils  ne  le  croyoient  pas  plus  capable  qu’il  ne 
l’étoit  effeâi  vcment.  Mais  ils  croyoient  que 
fon  mérite  étoit  de  peu  de  conféquence  , 
étans  fûrs  de  fafidélité.  Un Confeiller  Pri- 
vé difant  alors  au  Lord  Jermeyn  , ^ que 
„ tolite  la  Nation  feroit  fort'étonnée  de  voir 
„ le  Prince  commis  aux  foins  d’un  telGou- 
„ verneur,  J^autre  fourit  comme  il  avoir  ac- 
„ coutumé  de  faire  quand  il  nefavoit.quc 
„ répondre , & dit  qu’il  împortoit  fort  peu 
„ qui  eut  le  nom  » & le  titre  de  Gouver- 
„ neur,  puifque  le  Roi  & la  Reine  avoient 
„ deffein  de  gouverner  eux -mêmes  le  Pria-  I 
„ ce,  & avoient  pris  une  ferme  réfolution 
,,  de  ne  le  perdre  point  de  vue  : mais  un  peu  I 
„ plus  d’un  an  après  le  Roi  fut  contraint  de 
s’en  féparer  , & ne  vécut  pas  aflez  pour  le 
revoir , & avant  que  de  mourir , il  eut  un 
fendble  déplaidr  de  lui  avoir  donné  un  fî 
• mauvais  Gouverneur. 

. L’autre  expédient  qui  fut  propofé  étoit  j 

„ que  tous  les  Sujèts  étans  féduîts  par  le  ref-  i 

„ peâ  qu’ils  avoient  pour  les  Parlemens , 

„ perfuadez  que  leurs  Loix&  leurs  Libertez 

ne 

' i 
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J,  ne  pouvoîent  être  maintenus  que  par  cette 
«'autorité;  & que  n’y  ayant  nulle  apparence 
,,  de  pouvoir  leur  mettre  dans  l’efprit  que 
,,  les  Parlemens  agiflent  contreMcs  Loix, 
t,  puis  qu’ils  font  pcrfuadezque  le  propre  des 
« Parlemens  eft  défaire  les  Loix,  & que 
,,  par  conféquent  en  faifant  une  chofe  ils  la 
« rendent  légitime;  il  feroitnéccflairedeles 
« convaincre  que  ceux  qui  avoient  fait  tant 
« de  chofes  extravagantes  , n’étgient  pas  le 
« Parlement,  mais  une  poignée  de  furieux, 

>,  qui  à l’aide  des  tumuUes  excitex  dans  la 
,,  Ville  de  Londres  , avdicnt  chafle  la  plus 
,,  grande  partie  des  Membres  du  Parlement, 

,,  & s’appclloient  Parlement , pendantqu’ils 
,,  n’en  compofpient  que  la  plus  petite,  &la 
„ moins  confîdérablc  partie  : ce  qui  paroi* 

« troit  manifeftement  fi  le  Roi  publioit  une 
,,  Proclamation , pour  enjoindre  à tous  les 
,,  Membres  qui  avoient  quité  le  Parlement 
,,  à fVeftminJîer , de  fe  rendre  à Oxford  à un 
,,  jour  certain,  où  Sa  Majefté  vouloit  con- 
,,  férer  avec  eux  , & leur  demander  leurs 
,,  Avis  fur  des  matières  de  grande  importan- 
,,  ce,  concernant  la  Paix , & les  troubles  du 
,,  Royaume.  Qu’ainfi  il  pourroit  fe  fervir 
,,  de  leur  afllftance  en  plufieurs  chofes  & 

„ qu’il  paroîtroit  évidemment  par  le  nombre 
,,  des  Membres  du  Parlement  dont  les  noms 
„ feroientaufli-tôt  connus  & publiez  , qu’il 
,,  en  reftoit  fort  peu  à JVefiminfier  qui  foute-’ 

,,  noient  cette  cruelle  guerre  , fi  funcfic  à • 
,,  tout  le  Royaume. 

Le  Roi  craignit  d’abord  qu’une  fi  grande 
AlTcmblée  de  Membres  des  deux  Chambres, 

E 4 , 
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qui  dans  leurs  délibérations  voudroient  joüir 
des  Privilèges  du  Parlement,  ne  le  défervK- 
fent  en  plufieurs  égards,  au  lieu  de  lefervir, 
& il  appréhendoit  extrêmement  qu’aufli- tôt 
ils  n’entraflent  dans  quelque  Traité  de  Paix, 
qui  n’auroit  point  d’effet.  Pendant  que  les 
chofes  feroient  en  fufpens  , elles  empêche- 
roient  les  préparatifs  pourlaguerre  :,&quoî 
que  perfonne  ne  fouhaittât  la  Paix  plus  que 
lui,  il  ne  trouvoit  pas  à proposd’én  conful- 
ter  les  conditions  avec  tant  de  perfonnes, 
dans  la  penfée  que  ce  qu’il  y avoit  de  plus 
important,  & qui  règardoit  fon  honneur , ne 
leur  paroîtroit  pourtant  pas  affez  de  confé^ 

Suence  pour  continuer  une  guerre  dans  le 
.oyaiime  : ce  qui  auroit  été  véritable  , fi 
ceux  qui  conduifoient  le  Parlement  n’avoient 
pas  eux -mêmes  trop  appréhendé  la  Paix, 
pour  donner  pouvoir  à quelques-uns  de  faire 
des  propofîtions  politiques  qu’ils  n’approuve- 
roient  qu’en  cas  qu’elles  fufl'ent  rcfufées  , 

' mais  qui  étant  agréées,  ruïneroient  tous  leurs 
delTcins. 

Le  Confeil  paroifToit avoir  beaucoup  de 
panchant  pour  cet  expédient,  &yenvifageoit 
plufieurs  avantages.  On  pouvoit  efpérer  avec 
raifon,  „ que  ceux  qui  viendroient  z Oxford 
„ fuivant  les  ordres  du  Roi , étant  les  mé- 
„ mes,  qui  s’étoient  déjà  abfentez  de  H'ejl- 
„ minjîer^  & irritant  par  ce  moyen , ceux  qui 
„ y étoient  reftez , n’apporteroient  point  avec 
, „ eux  de  mauvaifes  difpofitions  pour  troubler 
„ ce  fcrvice,'  qui  feul  étoit  capable  de  les 
conferver;  mais  s’uniroient  plutôt  enfem- 
,,  ble  pour  rendre  le  Roi  fupérieur  à fes  en- 
i ,,  ne- 
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ncmis  & aux  leurs.  Quand  aux  Propofi-  1 

9,  tîons  de  Paix,  auxquelles  ils  inclineroicnt  I 

9,  fans  doute,  & auxquelles  il  ne  feroît  pas  ! 

9,  à propos  que  Sa  Majefté  s’oppofât , il  n’y 
9,  avoir  nul  inconvénient  à craindre  ."puis 
9,  qu’en  faifant  ces  Propofitions  , ils  ne  fe- 
9,  roient  que  s’attirer  les  reproches  de  ceux 
9,  de  Wedminfier»  qui  ne  les  regarderoient 
„ jamais  fous  une  autre  idée  que  de  (impies 
„ particuliers  déferteurs  du  Parlement,  & 

9,  fans  aucune  qualité  pourTraiter  de  la  Paix: 

9,  ce  qui  feroit  naître  infaillement  des  ani- 
„ mofiteï  entr’eux.  Le  Roi  trouva  plus  à Prociim»- 
efpérer  qu’à  craindre  dans  cet  avis  : de  forte 
que  d’un  confentement  unanime , on  fitune^‘^^j“' 
Proclamation  contenant  les  véritables  rno-iesMem- 
tifs  de  la  Ligue  avec  les  Ecoflbis  pourenva-  bre»du 
hîr  le  Royaume;  qe  qui étoit  détefté généra- 
Icment  par  toutes  les  perfonnes  raifonnables:  * 

& le  Roi  fommoit  tous  les  Membres  des  deux 
Chambres  de  Parlement  de  fe  trouver  à 0x‘ 
fard  au  jour  marqué  dans  le  mois  de  Janvier 
fuivant , excepté  feulement  ceux , qui  com- 
mandoient  dans  les  Armées  de  Sa  Majefté  * 
aux  Parties  du  Nord  , dont  les  charges  ne 
leur  permettoient  pas  de  s’abfenter. 

• Pendant  tout  ce  tems-là , le  Roi  ne  voyoit 
pas  fans  inquiétude  les  dangers  qui  le  mena- 
çoient  par  l’accroiflèment  du  pouvoir,  &de 
la  force  de  fes  ennemis  , & qu’il  lui  feroit' 
impoffiblede  lui-même,  & fans  un  fecours= 
extraordinaire,  de  rélifter  a un  torrent,  qu’iP 
prévoyoit  être  prêt  de  l’accabler  au  Printems^ 
prochain, s’il  ne  pourvoyoit  à fa fûreté.  Com-^ 
prenant  bien  qu’il  ne  feroit  pas  en  fon  pou- 

E y voi» 
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voir  d’appaifer  les  Troubles  à' Angleterre  ^ ni 
de  prévenir  ceux  d'EcoJJe , & la  feule  peu- 
fée  d’introduire  dans  le  Royaume  une  Na- 
tion étrangère  pour  réduire  fes  propres  Su- 
jèis,  lui  mifant  horreur  , il  commença  de 
fonger  aux  moyens  de  calmer  les  défordres 
d'Irlande  ; afin  qu’ayant  mis  un  de  fes  Royau- 
mes en  Paix,  il  en  pût  employer  les  forces 
pour  l’établir  dans  fes  autres  Domaines. 

11  n’ignoroit  pas  que  cette  affaire  d'Irlande 
donneroit  une  ample  matière  de  difeourir  , 

<&  qu’on  n’avoit  que  trop  de  difpofition  à 
mal  interpréter  tout  ce  qu’il  feroit , & di- 
roit  pour  y réüffir.  C’eft  pourquoi  il  réfo- 
lut  de  s’y  conduire  avec  cette  précaution  , ^ 
que  tout  paroîtroit  fait  par  le  Confeil  d’E- 
tat d’ir/Wr  qu’on  devoit  croire  plus  en- 
tendu dans  une  Négociation  de  cette  nature. 

Les  Lords  jufiieiers , & le  Confeil  avoient 
envoyé  au  Roi  une  adreffe  fort  courte  ; qui 
leur  avoit  été  préfentée  au  nom  de  fes  Su- 
jèts  Catholiques  armez  contre  lui , par  la- 
quelle ils  demandoient  feulement,  avec  des 
• proteftations  de  fidélité  & de  foûmiflion 
pour  Sa  Majefté,,  que  le  Roi  députât  quel- 
„ ques-uns  pour  entendre  ce  qu’ils  avoient  à 
,,  dire  pour  leur  deffenfe  ; & en  faire  leur  rap- 
,,  port  à Sa  Majefté.Sur  quoi  S.  M.  autorifa  le 
„ Marquis  d’(>r»wo»t&  quelques  autres  pour  - 
recevoir  leurs  offres,  mais  fans  aucun  pouvoir 
de  rien  conclure.  Le  Marquis  ayant  reçû  la 
Commiffion,  & trouvant  que  cette  Adrefïè 
étoit  pourfuivie  avec  moins  de  franchife  & de 
fiticérité  qu’elle  ne  fcmbloit  avoir  été  préfen- 
tce,il  les  traita  fi  févérement^qu’ayant  marché 

con- 
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Contr’eax  à la  tête  de  fon  Armée , il  les  défit  & 
remporta  fur  eux  un  tel  avantage  , qu’ils  fu- 
rent plus  Ibûmîs  & changèrent  de  langage. 

< Quoi  que  les  Lords  Jufticiers,  &le  Con- 
leil  à'IrUftde  euflènt  ponéluellement  obéi" 
aux  ordres  du  Parlement  dans  toutes  leurs 
démarches , cependant  les  affaires  du  Royau- 
me fouffroient  extrêmement , ne  recevant 
Angleterre  xn^ïovlüons  ^ ni  argent,  ni  mu- 
nitions, que  les  deux  Chambres  étoient  obli- 
gées de  leur  envoyer.  Sa  Majefté  les- ayant 
autorises  pour  cela.  En  forte  que  les  Sei- 
gneurs de  ce  Confcil  avertirent  l’Orateur 
de  la  Chambre  des  Communes  par  leurs 
,)  lettres  du  14.  Avril  1643.  qu’ils  avoient 
„ été  contraints  pour  la  confervation  de 
f>  l’Armée  de  prendre  de  l’argent  de  tous 
„ ceux  qui  en  avoient , & de  tirer  par  for- 
t,  ce  les  marchandifès  des  pauvres  Mar- 
„ chands,  qui  par  ce  moyen  étoient  tellc- 
>,  ment  ruinex  , qu’ils  étoient, déformais 
,,  dans  l’impuiffance  de  leur  donner  aucuns 
y,  fecc^rs  de  vivres,'  & de  tout  ce  dont  ils 
„ avoient  befoin.  Qn’il  y en  avoit  peu 
„ d’entr’eux , qui  aulfi-bien  que  les  autres  > 
„ n’euflènt  porté  leur  part  de  leurs  procédé 
y,  rigoureux  & forcé , n’étant  pas  moins  dur 
pour  eux  de  le  faire  , qu’il  étoit  onéreux 
y,  aux  autres  de  le  fouffrir  : & que  fc  ra- 
y,  vallant  à contre  cœur  au  deflbus  de  l’hon-i 
„ neur  & de  la  Dignité  de  cette  puifTance» 
„ qu’ils  répréfentoient  au  nom  de  Sa  Ma- 
y,  jefté  Royale,  ils  étoient  parvenus , avec 
,,  des  difficnltei  ineiprimables , à trouver 
„ du  pain  aux  Soldats  pour  un  mois  fculc- 

£ 6 ment. 
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I)  ment.  Qu’ils  chaflbient  de  là  tous  les 
étrangers,  & qu’ils  fcroient  forcer  de  rcn- 
„ voyer  inceffamment  en  Angleterre  des 
,,  milliers  de  pauvres  Anglois  dépouillez  , 
y,  qui  ne  pouvoient  pas  y trouver  leur  fub- 
y,  Mance.  Partant  qu’ils  demandoient  en- 
y,  cote  înftamment  & pour  la  dernière  fois, 
y,  la  confufion  où  ils  étoient  ne  leur  per- 
yy  mettant  pas  d’écrire  tant  de  lettres,  qu’on  fc 
y,  hâtât  de  leur  envoyer  dès-  à-préfent  quel- 
y)  que  feepurs  de  vivres  & de  munitions 
„ pour  la  confervàtion  de  leur  vie,  jufqu’à- 
9,  ce  que  le  refte  fuivît;  n’y  ayant  plus  au- 
y,  cunesprovifions  dans  le  Magazin  , ni  pas 
9,  même  cent  barils  de  poudre,  qui  pour  la 
„ dépenfe  ordinaire,  outre  les  accidensim- 
9,  prévûs , ne  pourroient  durer  plus  d’un. 
9,  mois.  ^ ^ , 

Ils  envoyèrent  une  Copie  de  cet^e  Lettre 
aù  Sécrétaire  Nicolas,'  afin  que  Sa'  Majef- 
té  fût  informée  de'  leur  état  déplorable  : 
avec  la  Côpie  d’un  Mémoire  qui  le  même 
matin  avoir  été  préfenté-au  Confeil  par  les 
Officiers  de  l’Armée,  & dont  l’original  étoit 
joint  à la  Lettre  adreffée  à l’Orateur.  Par 
ce  Mémoire  les  Officiers,  après  avoir  for-: 
tement  exprimé  leurs  miféres , & leurs  plaint 
tes  concluoient  „ que  fi  les  Lords  Jufticiers 
y,-Vouloicnt  penfer  à;  eux  à tems  , avant 
y,  que  leurs  preflàns  befoins  les  euffent  mis 
„ au  défefpoir  , ils  feroient  toujours  prêts 
9,  de  les  fervir  fidèlement  : mais  que  s’ils 
y,  ne  trouvoient  pas  un  moyen  de  les  côn- 
y,  fèrvet,  ils  demandoient  humbleirientcon- 
„ gé  d’alLer  où  ils  trouveroiem  une  condl- 
..  . ' tion 
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tîon  plas  avanîageufe , & que  s’ils  refa- 
V foit  de  le  leur  accorder , ils  fcroient  obll- 
„ gcz  de  le  prendre  d’eux-mémes,  & d’a- 
9,  voir  recours  à la  premîe're  Loi  de  Na- 
j,  ture,  que  Dieu  à imprimée  dans  le  cœur 
de  tous  les  hommes  , & qui  enfeîgne  à 
„ chacun  de  veiller  à fa  propre  confervation. 

Le  Roi  fut  extrêmement  touché  lors 
qu’il  reçût  cet  AvértifTement , voyant  bien 
par  là  que  l’état  de  fes  Sujèts  Proteftans  en 
/rianJe  , étoit  prefque  défefpéré  , les  Ré- 
bcllcs  recevant  de  jour  en  jour  des  encou- 
ragemens  & du  fecours  des  Nations  Etran- 
gères, & par 'ce  moyen  devenans  plus  forts, 

- & plus  hardis.  Néanmoins  il  ne  crut  pas 
qu’il  fûtbefoin  d’interpofcrfon  autorité  Sou. 
veraine,  efpérant  que  cette  dernière  remon- 
trance feroit  une  fi  profonde  imprcffion- fur- 
ies deux  Chambres  de  Parlement , qu’elles 
leur  envoyeroient  un  plein  fecours, "en  for- 
te que  les  Rebelles  feroient  dans  l’impuif- 
fance  de  plus  faire  aucun  progrès  à l’ave- 
nir contre  fes  Sujèts  Proteftans.  A la  fin 
, de  Mai , où  au  commencement  de  Juin  N.  S. 
les  Lords  de  Jufticé , & du  Gonfeil , ne 
voyant  aucune  apparence  de  fecours  du  cô- 
té du  Parlement , envoyèrent  une  Adreflc 
^ immédiatément  à Sa  Majefté  , afin  qu’elle ■ 
avifât  elle- même  à de  qu’il  y avoit  à faire 
en  cette  occafion,  pour  la  confervation  d’un 
de  fes  trois  Royaumes.  Et  comme  cette 
Letrre  foufcrite  par  les  Lords  Jufticiers,  &• 
par  tous  les  Membres  du  .Gonfeil.,  eft-  le- 
fondement  de  toutes  les  Réfolutîons  que 
- : E 7-  ' Sa 
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Sa  Majefté  prit  depuis  ce  tems*là  , j*aî  crA 
qu'il  étoit  nécelTaire  de  rinférer  ici  tout  au 
long. 
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SIRE. 

AUffi  tôt  que  nous  fommes  eutret  dans 
la  conduite  de  ce  Gouvernement , 
nous  avons  mis  en  conlidération  au  Gon- 
feil  l’état  de  votre  Armée  en  ce  Royau- 
me, que  nous  avons  trouvée  dans  une 
extrémité,  qui  ne  fe  peut  exprimer , par 
le  defaut  de  toutes  les  chofes  néceiïaires 
pour  fa  confervation , & pour  le  maintien 
de  la  guerre  : n’y  ayant  ici  ni  vivres , ni 
habits,  ni  les  autres  provilions néceifaires 
pour  la  fubliflance  des  gens  de  guerre,  ni 
argent  pour  les  pourvoir  de  ce  dont  ils 
ont  befoin:  ni  armes  dans  vos  Arfcnaux 
pour  en  fournir  à ceux  qui  n’en  ont  point  : 
ni  plus  de  quarante  barils  de  poudre  dans 
vos  Magazins:  ni  Cavalerie  , qui  foit  en 
état  de  fervir  , & le  peu  qu’il  y.  en  à , 
n’ayant  plus  d’ Armes  , où  en  ayant  qui 
qui  ne  valent  plus  rien  : ni  Vaifleaux  ar- 
rivez ici  pour  garder  les  Côtes , ni  par  con- 
féquent  de  fureté  pour  ceux  qui  vou- 
droient , à leurs  rifques , apporter  des  ' 
provifions  de  vivres  nécelfaircs  pour  no- 
tre fubfiftance  : ni  enfin  de  moyens 
apparens , par  mer  , ni  par  terre  , capa- 
bles de  vous  conferver  ce  Royaume  , & 
de  garantir  d’une  entière  dcftruâion  le  ref- 
te  de  vos  bons  Sujèts , qui  font  encore 
ici. 

„ Nous  trouvons  que  les  derniers  Lords 
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Jufticiers  de  Votre  Majedé  & cc  Con'* 
„ feil  ont  fouvent  & pleinement  averti 
„ le  Parlement  à' At^ïeterre  , par  plu- 
y,  fleurs  Lettres  , du  mauvais  état  des 
„ aÔaires  d’ici , & ont  demandé  du  fecours 
,,  avec  tout  l’empreflèment  poffible  ; &que 
y,  la  même  chofe  a été  répréfentée  à Vo- 
„ tre  Majefléy  au  Lord  Lieutenant)  & à M. 
y,  le  Sécrétaire  Nicolas  pour  Votre  Majcl^ 
y,  té.  Et  quoi  que  depuis  plu/ieur  jours,  & 
„ fouvent  auparavant , les  vents  ayeut  été 
y,  favorables  pour  l’abord  du  Secours  d’^iw* 
y,  gleterre  ici;  quoi  que  nous  ayons  toujours 
yy  efpéré  de  voir  arriver  ici  des  provifions 
y,  proportionnées  aux  néceflîtez  de  nos  af- 
y,  faires;  cependant,  à notre  grand déplai- 
y,  flr , après  avoir  attendu  ûx  mois  entiers  y 
„ & fouffert  beaucoup  plus  long*  tems,  on 
,y  à répondu  à nos  grandes  efpérances  par 
yy  une  petite , & chétive  quantité  de  provi- 
„ (ions  y à fçavoir  feptante*cinq  barils  de 
y,  beurre  , & quatorze  tonneaux  de  fro> 

mages  , qui  n’étoient  qu’un  quart  de 
„ la  charge  d’un  petit  Vaifleau  envoyé  de 
„ Londres^  & arrivé  ici  le  quinze  de  Mai. 
y,  C’eft  à dire,  une  provifîon  de  feptoùhuit 
„ jours  tout  au  plus,  pour  les  Troupes  qui 
,,  font  dans  Dublim  ou  aux  environs.  Et 
,,  depuis  la  mi-Novembre  il  n’efl  venu  ôHAh- 
y,  gleterre , ni  argent , ni  provifions  , que 
„ cette  légère  portion  , pour  l’ufage  de 
„ l’Armée. 

„ Jufques  à préfent  nous  avons  profpéré, 
„ les  affaires  de  Votre  Majefté  ont  eu  ici 
y,  d’hcarcox  faccès  par  U Bénédiâion  de 

Dieu} 
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y)  Dieu  ; & nous  efpérons , fous  les  ordre? 
ti  de  Sa  Majefté  , maintenir  l’honneur  de 
>,  Votre  Majefté  recouvrer  vos  droits  en  ce 
y,  Royaume,  &tirer  vengeance  de  ces  Traî-  • _ 
„ très,  qui  ont  répandu  le  fang  innocent  > 
y,  fi  nous  fommes  encouragez  & foutenus 
par  les  fecours  d’y^wg/e/frrtf.*  mais  comme 
„ ces  recours  ont  écé  vainement  attendus 
jufques  à cette  heure  de  la  part  des  deux 
„ Chambres  du  Parlement;  comme  le  vent 
y,  d’Orient  à continué  long-tems  fans  nous 
,y  apporter  aucunes  provifions  autres  que 
y,  ce  peu  de  fromages  & de  beurre  , ni 
„ avertiflTement  qu’il  y ait  aucun  fecours  en 
„ chemin , ou  prêt  à y être  ; que  par  con- 
„ féquent  il  n’y  a nulle  apparence  qu’il  ar- 
,y  rive  ici  aucun  fupport  pour  l’Armée  de 
„ Votre  Majefté  dans  un  tems  convenable 
„ avant  que  les  Rébcllcs  nous  ayent  entié- 
y,  rement  engloutis,  & vous  ayent  privé  de 
y,  ce  Royaume  , fi  Votre  Majefté  par  fa 
,,  prudencç  ne  donne  ordre  dès-à  préfent  à ' 

J,  notre  confervation.  Confidérans  d’ail- 
3i  leurs  que  fi , à l’occafion  de  ce  malheu- 
„ reux  defaut  de  fupport  de  ce  côté-là,  nous 
y,  fommes  moins  heureux  à l’avenir  dans 
y,  votre  fervîce,  contre  les  Rebelles  , que 
nous  n’avons  étéjufqu’à  préfent,  lahon- 
yy  te&  le  déshonneur  nous  en  peuvent  être 
yy  imputez  par  ceux  qui  n’en  connoiflTent 
,y  pas  à fond  la  véritable  caufe  ; & non  au 
y,  défaut  du  fecours , qui  nous  rend  inca- 
yy  pables  de  mieux  faire.  Confidérans  fur 
y,  tout  la  charge  importante  que  Votre  Ma-  . 
y*  jefté  nous  à confiée  pour  la  conduite  de  fes 
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affaires,  nous  ne  pouvons  nous  difpenfer 
,,  fans  manquer  à notre  devoir , de  vous 
„ déclarer  plaînement  & fincércment  nos 
„ juftes  appréhenfipns  ; afin  que  Votre  Ma- 
„ jeilé  bien  informée  de  notre  malheurcufc 
,,  condition  , trouve  les  moyens  de  ^nous 
„ foütcnir  , de  conferver  le  Royaume 
„ pour  elle,  & pour  fa  Poftérité,  Aprocu- 
„ rer  la  délivrance  , & la  fureté  au  reftede 
„ vos  bons  Sujets  qui  font  encore  ici , de 
„ la  manière  que  vous  jugerez  le  plus  con- 
„ venable pour  l’honneur,  & l’avantage  de 
„ Votre  Majefté,  prians  le  Roi  des  Rois  de 
„ vous  guider , & dirriger  dans  cette  grande  & 
„ importante  affaire,  ainfi  que  dans  toutes 
„ vos  autres  aâions.  Nous  demeurons 
„ humblement;  &c.  , 

Du  Châteaü  de  Votre  Majefïé à Dublin  U 
zi.Maiitiil.N.S. 

Il  n’y  avoit  pas  une  perfonne  qui  eût  le  fens 
cornmun  en  Irlande  àitn  Angleterre  ^ qui  crût 
qu’il  étoit  au  pouvoir  du  Roi  de  mettre  ce 
Peuple  en  état  de  fupporter  la  guerre  : car 
on  ne  favoît  que  trop , qu’il  n’avoit  ni  Argent, 
ni  Vivres,  ni  Munitions,  niVaiffeaux  pour 
les  fecourir:  ainfi  Sa  Majefté  nepouvoit  in^ 
férer  autre  chofe  de  cette  Adrcffe  , fi  norî 
qu’ils  efpéroient  qu’il  tâehcroit  de  finir  une 
guerre  qu’il  ne  pouvoir  foutenir.  Et  il  eft 
très-véritable,  que  dans  le  mêmetems  il  re- 
çût avis  de  quelques  - uns  des  prémiers  Mi- 
niütei  A' Irlande  , qu’on  favoit  & qu’on  re- 
connoiflbit  avoir  une  extrême  horreur  pour 
la  Rébellion  „ qu’il  ne  pouvoit  pas  raifon- 
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y,  nablcment  cfpérer  de  conferver  fes  fujèts 
yy  ProtcdanS)  ni  Ton  autorité  dans  ce  Roy au- 
y,  me*jà,  qu’en  traitant  avec  les  Rébelles, 
„ & qu*cn  faifant  une  Paix,  ou  une  Trêve 
„ avec  eux.  Le  Roi  prévoyoit  bien  les  re- 
proches qu’il  s’attireroit  en  faifant  unTraité 
de  cette  Nature  i & que  ceux  qui  avoient  fait 
croire  à plufieursperfonnes,  contre  toutes  les 
preuves  les  plus  évidentes  , que  s’il  n’avoit 
pas  fomenté  la  Rébellion,  du  moins  il  l’a- 
voit  favoriféc  , rendroient  leur  fuppofition 
plus  vrai  femblable,  quand  ils  pourroienty 
ajouter  qu’il  avoit  fait  la  Paix  avec  les  Ré* 
belles.  D’ailleurs  il  s’étoit  engagé  à ne  point 
faire  de  Paix  avec  les  Rébelles  d’^/We,  que 
du  confentement  des  deux  Chambres  du  Par- 
lement à'AfigUterre.  D’un  autre  c^té  rien 
n’étoit  plus  certain,  & plus  facile  à prouver 
par  démonftration  ; que  fes  fujèts  Protedans 
de  ce  Païs-là  ne  pouvoîent  fe  défendre  fans 
un  fecours  extraordinaire  d'Angleterre  ; qu’il 
lui  étoit  impoffible  à fon  égard  de  leur  en 
envoyer  aucun  , & qu’il  étoit  viüble  que  le 
Parlement  ne  pouvoit , ou  ne  vouloit  pas 
leur  en  envoyer  ; de  forte  qu’il  n’avoit  que 
deux  partis  à fon  choix,  ou  de  conferver  le 
refte  de  fes  fujèts  Proteftans , & tout  le 
Royaume  d' Irlande  ^ comme  une  dépenden- 
ce  de  fa  Couronne,  en  s’expofant  à la  calom- 
nie ; ou  de  fouffrir  qu’ils  ruifent  tout  à fait 
extirpe!  , & de  s’attirer  un  reproche  éternel 
d’avoir  perdu  un  de  fes  Royaumes,  lors  qu’il 
étoit  en  fon  pouvoir  de  le  conferver.  Que 
l’obligation  portée  par  les  Aâes  de  Parle- 
ment, palTez  pour  le  fecours  d'Irlande  ^ n’é- 
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toit  pas  qu’il  n’y  auroit  jamais  de  Paix  en  /r- 
lartde  J mais  que  les  deux  Chambres  agiroient 
conjointement  avec  lui  pour  réduire  IcsRé- 
bclles  à lanéceffitc  de  fefoumettre.  Qu’au 
lieu  d’agir  avec  lui,  les  deux  Chambres  lui 
refufoient  leur  concours  en  toutes  chofes  ; & 
avoient  employé  l’argent  deftiné  par  les  mê- 
mes Aâes  pour  le  recours  d’/r/aW^ , à l’en- 
tretien des  Armées,  qui  avoient  livré  Batail- 
le à SaMajefté  dans  V Angleterre  , contre  les 
termes  exprès  des  mêmes  Ades;  & que  par 
conféquent  Sa  Majefté  de  fa  part  dèvoiiêtrc 
dégagée  de  cette  convention. 

Sur  ces  confîdérations , après  avoir  encore 
attendu  deux  moii,  pour  voir  fi  le  Parlement 
auroit  foin  des  fujètsd’/r/a»iJ^,  & avoir  reçû 
de  nouvelles  follicitations  preffantes  de  ce 
Pais-là,  le  Roi,  fur  la  fin  de  Juillet,  ou  au 
, commencement  d’Août  N.  S.  écrivît  aux 
Lords  Jufticiers  di  Irlande , de  délivrer  une 
Commifiion  au  Marquis  dIOrmonà  fous  le 
Grand -Sceau  ÿ Irlande pour  traiter  & con- 
„ dure  une  ceflTation  d’Armes  avec  les 
„ Rebelles  , aux  conditions  qu’il  trouve- 
„ roit  les  plus  raifonnables  ; & que  durant 
J,  cette  ceflTation,  les  Agens  dont  ils  feroient 
„ choix  auroient  accès  auprès  de  fa  perfonne 
„ Royale,  pour  lui  préfenter  leur  propofi- 
„ lions  de  Paix.  Le  Roi  prenoit  un  grand 
foin  par  là  de  ne  pas  enfraîndre  l’Ade  de 
Parlement,  dans  lequel  il  n’y  avoit  aucune 
claufe  d’où  l’on  pût  inférer  qu’il  n’étoit  pas 
au  pouvoir  de  Sa  Majefté  de  faire  une  ceflTa- 
tion  d’Armes  ; & la  Paix  étoit  fi  peu  corn- 
prife  dans  fes  ordres  que  rien  n’empêchoit 

les 
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les  deux  Chambres  de  Parlement  de  donner 
leurs  avis,  ou  leur  concurrence  à Sa  Ma- 
jefté  fur  cet  Article  , à moins  qu’elles  ne 
vouluflèiit  abfolumcnt  abandonner  Vlrla»~ 
de.  * 

En  conféquence  de  cette  Commifllon , le 
Marquis  ôCürmonti  qui  n’ctoit  alors  que  Gé- 
néral de  la  Cavalerie  en  Irlande^  entra  dans 
un  Traité  avec  les  Coinmiflaires  autorifez 
par  le  Confeil  de  Kilkemy.^  à lajurifdidion 
duquel  les  Rébelles  avoient  donné  le  Gou- 
vernement de  leurs  affaires.  Les  Articles 
de  la  Ceffation  furent  dreffez,  lus  & approu- 
vez par  les  Lords  Juftîciers  & le  Confeil , 
fans  l’avis  defquels  le  Marquis  ne  vouloir 
rien  conclure;  tous  1ns  Principaux  Officiers 
de  l’Armée  ayant  donné  leur  avis  ligné  d’eux  ; 
„ qu’il  étoit  abfolumcnt  nécelfaire  pour  la 
„ confervation  de  ce  Royaume-là,  de  con- 
,,  dure  une  ceffation  d’ Armes  pour  un  an, 
3,  fous  les  conditions  mentionnées  dans  le 
Traité  ; & les  Rebelles  fefoumettant  de 
,,  payer  au  profit  de  Sa  Majefté  30800. 
livres  flerling  dont  ifooo.  livres  fesoient 
payez  comptant , & les  autres  lyooooo. 
dans  un  temspréfix, moitié  en  argent  & moitié 
en  bœuft;la  ceffation  d’ Armes  fut  conclue  par 
le  Marquis, & publiée,  avec  fes  claufes  & con- 
, dirions,  par  les  Lords  Juftîciers  & le  Confeil 
d'Irlande.^  à commencer  le  zy.  de  Septem- 
bre N.  S.  & continuer  pendant  une  année 
, entière. 

Une  Ceff»*  On  ne  fut  pasplu-tôt  cette  Ceflation  d’Ar- ’ 
tion  d’Ar-  mcs  en  Angleterre  , que  les  deux  Chambres 
la  défapprouYérent  dans  les  termes  les  plus 

due  en /r- 
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durs,  & losplus  injurieux  à l’honneur  de  S. 

M.  que  l’on  fe  puiflè  imaginer  ; pcrfua- 

'dans  au  Peuple,  que  les  Rébelles  étoient  à vouée p«*  • 

„ la  dernière  extrémité,  & réduits  à uneie*^en* 

,,  telle  famine  , que  comme  les  Canniba-  j 
„ les,  ils  fe  mangeoient  les  uns  les  autres  \m\nftu 
„ & qu’ils  alloicnt  être  détruits,  & entiére- 
„ ment  extirpez , fi  le  Roi  ne  s’étoit  pas 
„ lailTé  perfuader  de  confentir  à cette  Gef- 
„ fation  , par  le  Confeil  des  Papiftes  qui 
„ étoient  à la  Cour.  C’eft  fans  doute  une 
preuve  fenfible  de  l’étrange  renverfement 
qui  régnoit  en  ce  tems-là,  que  malgré  tou- 
tes les  précautions  que  le  Roi  prenoit  en 
fe  mêlant  des  affaires  à' Irlande  depuis  la  Ré- 
bellion , les  calomnies  contre  l’honneur  & 
lefervice  de  Sa  Majefié , faifoient  un  empref- 
fion  extraordinaire  fur  l’efprit  des  peup^les  , 
non  feulement  du  vulgaire , mais  aufli  de 
ceux  qui  s’étoient  garanti  de  la  contagion 
de  toutes  les  autres  impoftures.  La  Pofté- 
fité  demandera,  fans  doute,  de  quelle  four- 
ce  ce  malheur  pouvoir  provenir.^  h.  je  ne 
puis  fatisfaire  à cette  queftion,  qu’en  difant 
que  c’éioit  la  mauvaife  difpofition  de  ce 
tems-là, où  toutétoit  imputé  à des  deffeins  con 
tre  la  Religion , quand  les  principaux  Gon- 
dufteurs  des  Gonfeils  dans  les  deux-  Cham- 
bres le  croyoient  nécçllaire  pour  captiver  l’ef- 
prit du  Peuple,  & pour  affirmer  des  chofes 
défait,  comme  s’ils  en  avoienteuconnoif- 
fance,  quoi  que  certainement,  elles  nefuf- 
fent  pas  véritables.  Comme  je  l’ai  trouvé 
moi-même  par  le  commerce,  & les  confé- 
■ rences  que  j’ai  été  obligé  d’avoir  avec  des 
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perfonncs  de  bon  efprit  qui  croyoîent  que 
le  Roi  avoit  eu  quelque  part  à l’affaire  d’fr- 
lattde^  quelques-uns  (butenant  mêmes  qu’ils* 
avoient  vû  fa  foufcription  à telles  & telles 
Lettres  y & InflruâionSy  quoi  que  j’aye  une  1 
connoiflance  auffi  certaine , qu’on  la  puiflè 
jamais  avoir  d’une  négative  > qu’il  n’en  étoit 
rien. 

Pour  une  preuve  pofitive  de  l’état  où  étoit 
Virlande»  lors  que  la  ceflàtion  fut  conclue, 
&.des  motifs  indifpenfables  qui  engagèrent 
le  Roi  à y confentir , j’inférerai  ici  deux  Let- 
tres l’une  contenant  les  plaintes  des  deux 
Chambres  aux  Lords  Jufticiers,  & au  Con- 
feil , qui  ne  fut  reçue  que  depuis  la  cefla- 
tion,  quoi  qu’elle  femble  avoir  été  envoyée 
auparavant:  l’autre  contenant  la  Réponfe  du 
Confeil.  Et  il  eft  certain  quele  Roi,  ni  au- 
cun de  fon  Confeil  n’en  eut  connoifTancc 
que  long  tems  après  qu’elles  eurent  été  dé* 
livrées. 

ji  nos  bons  ^mis  les  Lords  fujliciers , O* 
étu  Confeil  pour  le  Rojaujne  Irlande,  I 


Une  Let*  ” 
tre<les  » 

deux  ,, 

Chambres 
fur  ce  fu  jet  ” 
aux  Lords 


de  Juftice  • n 
du  14- 
Juillet 

(64}  N«S. 


1» 


LEs  Seigneurs  & les  Communes  en 
Parlement , nous  ont  commandé  de 
vous  faire  favoir , qu’ils  ont  vû  votre  Let- 
tre du  20.  Juin  adrefRe  à l’Orateur  de  la 
Chambre  des  Communes,  accompagnée 
d’un  Aâe  d’Etat , dans  le  préambule  du- 
quel vous  vous  fervez  d’expreffions  qui 
tendent  à faire  connoître,  que  toutes  vos 
difficultez  proviennent  de  la  faute  des  deux 

Cham* 


\ 
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))  Chambres , chargées  du  foin,  de  cette 
„ guerre..  Cette  Lettre  & Aélc  de  Confcil 
,1  turent  envoyez  à'Oxforâ  par  Sa  Majefté  à 
JJ  tjui  fans  doute  vous  en  aviez  envoyé  une 
„ Copie.,  Ce  qui  donne  unjufte  foupçon 
n aux  deux  Chambres  que  l’on  forme  le  def- 
),  fein  impie  de  négliger  la  voix  plaintive 
},  du  fang  innocent  de  plufieurs  milliers 
JJ  d’Angloîs  Proteftans , enfaifant  une  Pair 
J,  honteufe  avec  les  Rébelles  : & d’en  faire 
J,  retomber  le  blâme  & l’infamie  furlcPar- 
jj  lement.  Complot  qui  convient  allez  â 
JJ  ces  Confeillers  qui  ont  projetté , & fo- 
,j  menté  cette  horrible  Rébellion  , à l’imi- 
jj  tation  des  Auteurs  de  laConlpirationdcs 
J,  Poudres,  qui  avoient  delTein  de  la  rejet- 
j,  ter  fur  les  Puritains.  Et  quoi  que  les  Sei- 
„ gneurs  & les  Communes  ne  penfent  pas 
J,  que  vous  ayez  aucune  intention  par  vos 
J,  difeours  d’appuyer  un  tel  delTein , ils  ont 
JJ  pourtant  lieu  de  croire,  que  vous  ne  vous 
,,  êtes  pas  fouvenus  de  l’état  préfent  de  ce 
J, 'Royaume,  des  fecours  de  toutes  fortes 
JJ  qu’ils  ont  envoyez  en  Irlande  dans  les 
J,  plus  grands  befoins , ni  de  ceux  qui  étoient 
J,  en  chemin , & qui  ont  été  pris  fur  mer  , 
,j  & fur  terre , & par  qui  ils  ont  été  pris  : de 
„ forte  que  , comme  vous  avez  remarque, 
J,  que  le  Parti  Proteftant  de  Dublin  fouhai- 
jj  te  lîncérement  & de  bonne  foi  de  contri- 
.J,  buer  en  toutes  manières  à la  conferva-, 
#,  tion  de  V Irlande  ^ & que  tout  l’empéche» 
„ ment  provient  du  Parti  Papille:  auffivous 
,j  devez  conclure  avec  jullice,  que  le  Parti 
jy  Proteftant  eu  Angleterre  ^ à contribué  , & 

tâ- 


110  Hist.  DES  Guerres 

,)  tâche  toûjours  de  contribuer  d’agent,  de 
munitions,  & des  autres  néceflitez  pour 
maintenir  Ÿ Irlande  : & que  les  Papilles  & 
t,  le  Parti  mal  - intentionné  Angleterre  , 
„ maintenant  en  armes  contre  le  Parlement, 
„ & contre  le  Royaume  , au  lieu  d’aflîfter 
en  quelque  manière  que-ce-foit  un  fi 
,,  pieux  ouvrage,  l’ont  empêché , & s’y  font 
9,  oppofei  de  tout  leur  pouvoir.  Il  ne  faut 
„ pas  vous  imaginer  que  la  feule  part  du 
„ Parlement  dans  la  conduite  de  cette  guer- 
„ re , foit  d’en  faire  la  dépenfe  , & d’être 
91  votre  Banquier  pour  vous  fournir  de  l’ar- 
99  gent  à dépenfer , & que  ce  ne  foit  pas  à 
9,  lui  de  la  diriger,  étant  revêtu  de  ce  pou* 
,9  voir  par  un  Ade  de  Parlement lequel 
„ il  eft  réfolu  de  faire  valoir  j comme  k 
„ feul  moyen  de  fauver  ce  Royaume  : & 
„ ceux  qui  dans  cette  conjondure , ont  don- 
,»  né  leur  avis  pour  la  Commiflion  pouren- 
„ tendre  ce  que  les  Rébdlesdiroient  &pro- 
9,  poferoient  pour  leur  avantage  , des  Lct- 
„ très  pour  dépouiller  fes  Députez  d’une 
9,  autorité  qui  leur  a été  donnée  par  les 
99  deux  Chambres,&  de  la  dernière  altération 
,9  du  Gouvernement  Irlande  y doivent  s’at- 
9,  tendre  de  recevoir  le  châtiment  qu’ils  mé- 
9,  ritent,  comme  ennemis  des  deuxRoyau- 
„ mes,  & comme  fauteurs  de  la  Rébellion. 
9,  Enfin  on  nous  a deffendu  de  vous  parler 
J,  des  fecours. d’argent , de  vivres  , & de. 
„ munitions,  qui  font  prêts  à être  envoyez 
,9  pour  la  fubfiftance  des  Officiers  & Sol- 
9,  dats  en  Irlande,  & par  les  Ibins  de  quelles 
„ perfonnes  ces  kcours  font  alfemblez  : de  - 
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3cur  que  les  Chambres  ne  femblent  ré- 
ondre  par  manière  d’exeufe  à ce  repro- 
he,  qui  mérite  plutôt  un  vif  reflèniimcnt. 
j’eft  tout  ce  que  nous  avons  ordre  de 
'ous  dire  quant  à préfent  : prians  Dieu« 
kc. 

Vos  Amis,  & Serviteurs , 

Grey  de  Warke , Orateur  de  la 
Chambre  des  Pairs  , pro 
temporc. 

Guillaume  Lanthall , Orateur  de 
laChambre  des  Communes- 

,,  Les  Seigneurs,  & les  Communes  éxa« . 
mineront  la  conduite  des  VaifTeaux  dcllit 
nez  pour  la  garde  de  ces  côtes  : & nous 
îfpérions  que  vous  nous  enverriez  une 
Zopie  de  la  Lettre  de  Montrofe  au  Colo- 
nel qui  vous  eft  parvenue  dès 

ivànt  le  20.  de  Juin  , par  laquelle  nous 
lurions  pû  découvrir  heureufementlatra- 
jifon  des  Rébelles  envoyez  par  vos  En- 
lemis  pour  vous  détruire , aufli-bien  que 
a complainte  des  Capitaines  de  Vaifleau 
nvoyez  par  vos  Amis  pour  vous  deffen- 
!re,  dont  néanmoins  les  fautes  ôc  la  né- 
ligence  ne  laifleront  pas  d’étre  punies , 
îlon  qu’ils  l’auront  mérité. 

A h^efiminjler  le  14.  de  Juillet  1643.  ^ 

jiux  Orateurs  des  deux  Chambres: 


i TOs  Lettres  du  14.  Juillet  , ont  été  fi 
V longtemsà  venir,  quelles  ne  nous 

Ir-  F font  Juftice 
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»,  font  parvenues  que  le  i6.  d’Oélobre.  Par 
„ ces  Lettres  vous  nous  ddclarei  que  les 
n 'Seigneurs  ^ Communes  en  Parlement  vous 
ont  commande'  de  nous  faire  avoir  qu'ils  ont 
„ vu  notre  Lettre  du  2o.  Juin  adrefjée' à l'O- 
,,  rateur  de  la  Chambre  des  Communes  ^ accom- 
,,  pagnée  d’un  Aéîe  d’Etat , dans  le  Préambule 
,,  duquel  nous  nous  fervons  d’exprejjions  , qui 
,,  tendent  à faire  connaître  que  toutes  nos  diffi- 
,j  cultez  proviennent  de  la  faute  des  deux  Cham- 
,,  bres  chargées  du  foin  de  cette  guerre.  Mais 
„ nos  exprefllons  ont  été  prîtes  & interpré- 
„ tées  d’une  manière  toute  contraire  à no- 
„ tre  intention,  & à ce  qui  nous  parolttout 
,,  autrement  que, le  véritable  fens  des  ter- 
„ mes  ne  peut  fouffrir.  II  eft  vrai  que  quand 
„ nous  avons  été  contraints  d’établir  ici  un 
„ nouvel  impôt,  pour  garantir  cette  Armée 
,,  de  périr  par  famine,  il  à fallu  de  nécelTi- 
„ te  exprimer  dans  l’Aéle  du  Confeil  , qui 
„ ordonnoit  cet  impôt,  lesraifons  qui  nous 
„ obligeroient  à établir  fur  le  Peuple  une 
„ charge  inouïe  jufqu’à  préfent,  & que  les" 
„ Lnix  n’autorifent  point , comme  aulïï  les 
„ difficulté!  que  nous  foutenions  être  une 
,,  caufe  néceffiaire  de  cette  réfol ution  : & 
„ qu’en  exprimant  ces  difficulté!  nous  nous 
J,  foions  fervis  de  termes  , qui  font  voir 
„ d’où  ces  difficulté!  provenoient;  or  qu’en 
faifant  cela  nous  ayons  déclaré  la  vérité  , 
„ permette!  nous  de  vous  remettre  devant 
„ les  yeux  quelques  'circonftances  qui  le 
„ prouvent  d’une  manière  évidente. 

„ Nous  ferions  un  volume  entier  fi  nous 
,,  .voulions  répéter  le  contenu  en  fubftancc 
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toutes  les  dépêches  envoyées  psr  ce  Con- 
feil  depuis  le  commencement  de  la  Ré- 
bellion à.' Irlande  i quelques  unes  au  Lord 
Lieutenant  du  Royaume;  quelques-unes 
aux  Seigneurs  , & autres  Membres  des 
deux  Chambres,  aux  CommîflairesdeSa 
Majefté  pour  les  affaires  de  ce  Royaume; 
& d’autres  à l’Orateur  de  la  Chambre  des 
Communes  du  Parlement  d'Angleterre. 
Nous  nous  contentons  donc  de  vous  fai- 
re remarquer  qu’au  commencement  de 
Novembre  i64Z.  les  Députez  du  Parle- 
ment arrivèrent  ici  , & apportèrent  avec 
eux  quelque  argent, j & quelques  provi- 
fions , mais  ,11  peu  confidérables  par  rap- 
port aux  nécelTuez  de  l’Armée  , que  les 
mêmes  Députez  vjrent. avant  leur  départ 
qu’il  ne  reftoit  plus  rien  de  l'argent  qu’ils 
avoient  apporté,  êc  qu’il  ^toit  d’une  né- 
ccfllté  indifpenfable  d’envoyer  prompte- 
ment un  plein  fccours  d’argent  & d’autres 
Provifions.  Par  des  Litres  de  ce  Con- 
feil  du  30,  Janvier  1643.  N.  S.  adreflées 
à l’Orateur  de  la  Chambre  des  Commu- 
muncs  du  Parlement  d'Angleterre , on  aver- 
tiflbit  que  les  provifions  de  vivres  étoient 
prefques  finies:  que  les  Commiffairesquî 
étoient  alors  ici , avoient  attefté  nos  be- 
foins  : que  s’ils  n’arrivoit  pas  prompte- 
ment un  fecours  de  vivres  , l’Armée  ne 
jourroit  fubfifter  , & feroit  forcée  de  fe 
iébander,  à la  perte  de  ce  Royaume,  & 

. la  deftruétion  entière  du  peu  de  Sùjèts 
|ui  y relient.  Que  le  manque  d’argent 
ci  pour  payer  l’Armée  avoit  contraint  le 
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„ Confeîl  de  fournir  des  vivres  aux  Soldats 
„ pour  leur  paye,  ce  qui  avoir  plutôt  epui- 
»,  fé  les  Magasins  de  vivres.  Que  les  Ga- 
„ pitaines,  & les  autres  Officiers,  deftituex 
„ de  tout  fecours,  étoient  réduits  à de  fâ- 
,t  cheufes  extrémitez  , comme  il  avoir  été 
„ répréfentéplufieurs  fois  auparavant.  C’eft 
,,  pourquoi  ce  Confeil  follicitoit , par  les 
»»  mêmes  Lettres  , que  l’on  nous  envoyât 
J,  promptement  de  l’argent  pour  tirer  les 
„ Officiers  de  la  mifére  où  ils  étoient  pour 
,)  délivrer  ce  Conlcil  même  de  leurs  cia- 
,,  meurs  & de  leurs  plaintes  infupportables, 
,}  & pour  nous  mettre  en  état  de  payer  les 
„ Soldats  en  argent , du  moins  en  partie  » 
»)  afin  que  les  vivres  que  nous  en  attendions 
»,  alors,  durafient  plus  long-tems. 

„ On  donnoit  encore  avis  par  les  mêmes 
„ Lettres , que  l’extrémité  ou  fc  trouvoient 
^ les  Officiers  de  l’Armée , les  rendoit 
„ fi  mécontens , que  plufieurs  Colonels , & 
,,  autres  d’entr’qitx  , avoîent  préfenté  une 
»,  remontrance  à ce  Confeil , dont  la  Co- 
»,  pie  étoit  inclufe  dans  lefdites  Lettres  : la- 
quelle  Remontrance,  nous  avoir  mis  en 
„ une  extrême  inquiétude,  dans  la  crainte 
„ de  quelque  défordre  entre  nous,  quidon- 
„ neroit  un  trop  grand  avantage  aux  Ré- 
„ belles.  Mais  après  une  mûre  Délibéra- 
,,  tion  dans  ce  Confeil,  il  fut  ordonné  que 
„ pour  donner  quelque  fiibfiftancc  aux  Of- 
ficiers , en  attendant  qu’il  fût  venu  de 
„ l’argent  à' Angleterre  , chaque  habitant  de 
,,  cette  Ville  apporteroit  la  moitié  de  fa 
^ vaUTelle  d'argent  , dont  k rembourfe- 

ment 


Cl V IL.  d’Angleterre,  iif 

, ment  fèroit  fait  lors  que  l’argent  feroît 
,y  arrivé  : fur  quoi  l’on  apporta  quelque 
91  vaiflêlle  d’argent,  qui  fut  aufîi  tôt  appli- 
91  quée  pour  le  foulagement  des  Troupes. 
„ Ce  Confeil  arertit  au(Ti  par  les  mêmes 
99  Lettres,  que  fans  quelque  prompt  fôcours 
à* Angleterre  les  Charges  étoient  devenues 
>,  trop  pefantes  pour  être  fupportées  j que 
9,  tant  pour  nous  aquitter  de  notre  devoir 
J,  envers  Dieu,  envers  notre  Souverain,  & 
,,  envers  les  deux  Royaumes , d'Angleterre 
99  & d'Irlande^  nous  nous  fentions  obligez  de 
„ déclarer  nettement;  qu’à  moins  que  nous 
9,  ne  fufllons  promptement  fecourus  d’ar- 
„ gent , d’armes , & de  vivres , il  nous  étoit 
„ abfolument  impofllblc  de  continuer  cette 
9,  guerre,  ni  de  garantir  cet  Etat , d’unren- 
„ verfement  fubit.  Que  les  Officiers  mé- 
„ contens,  êc  les  Soldats  en  défordcc,  nous 
9,  menaçoient  il  ouvertement  que  nous 
9,  avions  fujèt  de  craindre  ce  qui  nous  ar« 
„ riveroit  félon  toutes  les  apparences  hii- 
„ maines,  n’y  ayant  point  ici  d’argent  , & 
„ n’étant  pas  poffible  d’en  trouver  en  cette 
„ Ville  , nos  vivres  étant  confumés , & 
„ une  partie  de  l’Armée  fans  armes.  Que 
„ nous  appréhendions,  & ne  doutions  pas 
„ même  , par  les  raifons  exprimées  dans 
„ nos  Lettres,  qu’enfin  cette  Ville,  &nous 
„ par  conféquentne  devinfllonsla  proyedes 
„ Soldats.  Et  voyansque  la  ruine  qui  nous 
„ menaçoit , iroit  à la  perte  de  cette  Cou- 
„ ronne , & de  ce  Royaume  , & menaçoit 
„ le  Royaume  d’ Angleterre  en  un  péril  évi- 
y,  dent,  nous  avons  demandé  par  nofdites 


iî6  Hist.  des  Guerres 

„ Lettres  que  pour  l’honneur  de  S.  M.  &de 
it  la  Nation  Angloife  , le  Parlement  par 
y,  fa  prudence  , empêchât  ce  défordre 
)y  en  hâtant , avec  toute  la  diligence  poflî- 
,»  ble , le  fecours  d’argent , d’armes  & de 
,)  vivres.  . >-  • 

„ Par  d’autres  Lettres  de  ce  Confeil  du 
y)  30.  Janvier  1643.  adreffées  à l’Orateur , 
9,  on  donnoit  avis,  qu’il  étoit  abfolumcnt 
yy  néceflaire  de  nous  envoyer  lix  cens  che- 
yy  vaux  de  recrue.  Par  d’autres  Lettres  de 
y,  ce  Confeil  de  la  même  date  , adrelfées 
yy  pareillement  à l’Orateur  , on  avertiflbit 
y,  que  nous  avions  fait  un  accord  avecTi&w 
9,  ^re  Schout , & Jacob  Ablin  Marchands, 
y,  qn' Antoine  Tyrenes  dans  Londres  , ou  Da- 
„ niel  fVibrant  dans  Amfttrdam  rccevroît 
>»  7893.  livres  trois  Chellins  pour  lefquels 
9y  lefdits  Tbeodor  Scheut»  ài  Jacob  Ablin  î s’é» 
y,  toient  obligez  par  le  même  accord  d’a- 
y>  cheter  en  iMande^  & défaire  tranfporter 
yy  ici  à leurs  fraix  & à leursrifques,  dans  le 
y,  20.  de  Mars  dernier  palR  , une  certaine 
,y  quantité  d’armes  y mentionnée  dans  un 
y,  Billet , que  nous  envoyâmes  avec  nos 
„ Lettres  : & nous  fupplions  inftamment 
yy  par  les  mêmes  Lettres  que  cette  fomme 
,y  de  7^93.  liv.  trois  Chellins  fût  prompte- 
9,  ment  payée , à Tyrenes  ou  à Wibrant , afin 
9,  que  cette  provifion  d’armes  pût  arriver  ici 
„ le  20.  de  Mars,  & que  nous  ne  perdifiions 
yy  pas  l’avantage  du  Printems,  pour  recou - 
y,  vrer  les  Ports  de  mer,  & les  autres  Pla- 
yy  ces , dont  les  Rébelles  fe  fons  emparez  , 
9,  & pour  continuer  cette  Guerre  avec  fuc* 
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, CCS.  Les  mêmes  Lettres  follicitoicntauf* 
, fi  pour  d’autres Proviiibns  d’armes,  que 
, Ton  pourroit 'avoir  en  Angleterre  ^ dans  un 
tems  convenable,  & dont  nous  envoyons 
pareillement  un  Mémoire  ; demandant 
,,  très-înftamment  qu’on  nous  les  envoyât 
,5  en  diligence.  Quoi  qu’il  y eût  un  Agent 
,»  envoyé  dès  le  mois  de  Novembre  1641. 
,,  pour  folliciter  les  dépêches  envoyées  d’/r^ 
,>  lande  ^ & qui  étoit  à Londres  lors  que  nos 
„ Lettres  furent  rcçûës  , néanmoins  cette 
,,  dépêche  étoit  de  telle  importance,  & de- 
,,  mandoit  une  fi  prompte  réponfe  , & un 
,,  recours  fi  preflant , que  nous  jugeâmes 

i,  nécefifaircs  de  donner  desinftruflions  par* 
,,  ticuliéres  au  Lord  Conway^  pour  prefler 
,,  Sa  Majefté  & folliciter  les  Chambres  de 
„ Parlement  de  hâter  en  toute  diligence  l’cn- 

j,  voi  des  Provifions  contenues  dans  nos  Let- 
,,  très.  Et  afin  de  ne  rien  omettre,  l’Ar* 
„ mée  y à pareillement  envoyé  des  Agens 
,,  pour  folliciter  en  fa  faveur,  PardesLet* 
„ très  de  ce  Confcil  du  2.  Mars  1943.  N. 
,,  S.  adrefifées  à l’Orateur  nous  demandions 
„ encore  avec  tout  l’emprelTement  poifible 
„ qu’on  nous  envoyât  en  diligence  toutes 
„ les  provifions  mentionnées  dans  nos  Let- 

' „ très  du  30.  Janvier,  & dans  notre  mémioî* 
„ rc,  & que  l’on  aquittât  promptement  les 
„ 7891.  liv.  3.  Chellins  deftinez  pour  acheter 
„ des  armes  en  Hollande^  & par  les  mêmes 
„ Lettres  nous  donnions  cncorê  avis  de  no- 
„ tre  état  déplorable  , & de  l’extrême  be- 
„ foin  que  nous  avions  de  vivres,  d’armes, 
„ de  munitions,  d’argent.,  de  fouliers , & 
” F. 4 des 
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des  autres  chofcs  néccflTaires  : & que  fî  le 
,,  recours,  que  nous  demandions , ne  ve- 
yy  noir  pas  promptement,  nous  étions  dans' 
t,  un  péril  manifefte&  inévitable,  d’être  au- 
,,  tant  détruits  par  nos  propres  befoins,  que 
„ par  l’épée  des  Rébelles.  Qu’enfin  nous 
„ étions  fi  furs  que  nous  recevrions  d’il»* 
» gletern  un  ample  fecours  de  blé  ; que 
„ nous  avions  fait  ruiner  & brûler  tous  les 
„ blez,  comme  un  moyen  de  parvenir  plus 
y,  facilement  à détruire  les  Rébclies. 

,y  Nous  avertîmes  aufli  de  la  nécelTué 
y,  qu’il  y avoir  d’envoyer  un  fecours  de  pou- 
yy  dre , & de  mèche  : & nous  déclarâmes 
y,  qu’il  n’y  avoir  point  de  termes  capables 
,y  d’exprimer  la  grandeur  du  péril  qui  nous 
yy  menaçoit , fi  le  fecours  ne  nous  venoit 
„ pas  promptement,  dt  que  la  vaîflèlled’ar- 
yy  gent  qu’on  nous  avoit  apportée  ne  fe  mon - 
y,  toit  qu’à  douze  cens  liv.  ficrl.  qui  étoit 
,y  une  fomme  très-peu  confidérable  pour 
yy  les  befoins  des  Officiers.  Par  des  Lettres 
yy  de  ce  Confeil  du  7.  Mars  1643.  N.  S. 
yy  adreflTée  à l’Orateur,  nous  donnions  enco- 
y,  re  avis  que  tous  moyens  nous  manquant 
yy  du  côté  à' ArtgUterre  ^ & notre  crédit  ne 
yy  pouvant  pas  ie  foutenir  plus  long-tems  , 
y,  nous  étions  contraints  de  prendre  par  for- 
yy  ce  des  Marchands  Proteftans  <ïirla»de , 
„ tant  Anglois  qu’Etrangers , non  feulement 
y,  les  denrées  qu’ils  y apportoient  de  dehors 
y,  maïs  encore  celles  du  Pais,  leurpromet- 
„ tant  que  le  prix  leur  en  feroit  payé  dans 
y,  Londres;  ce  quimanquant,  ceux  qui  nous 
yy  fecouroient  fcioiem  découragez  , & n’o- 

feroiect 
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fcroient  revenir  ici  avec  leurs  derh^ées. 
C’eft  pourquoi  nous  demandions  enedVe , 
par  ces  Lettres  qu’on  nous  envoyât  un 
prompt  fccours;  déclarant  qu’autrement, 
l’Armée , & nous  péririons  infailliblement , 
& que  nous  étions  dans  un  fi  cruel  cha- 
grin, quand  nous  confidérions  les  gran- 
des extrémités  de  ce  Royaume,  que  nous 
déplorions,  pai^ces  mêmes  Lettres,  la 
honte  & le  deshonneur,  quiréfléchiroient 
infailliblement  fur  la  Nation  Angloife; 
fi  après  de  fi  longues  & de  fi  fréquentes 
foliieitations  que  nous  avons  faites  à cet7 
te  honorable  Chambre  , ce  Royaume 
étoit  perdu  faute  de  nous  avoir  envoyé 
du  fecours  à' Angleterre  : déclarans  enJb- 
rc  que  la  feule  coufolation  qui  nous  reftoit, 
c’étoit  d’avoir  fait  tout  ce  qui  étoit  ml  no- 
tre pouvoir,  & de  nous  être  aquifli  de 
notre  devoir  envers  Dieu,  envctsleRoi» 
& envers  fes  Royaumes  , qui  dévoient 
porter  leur  part  d’une  fi  horrible  perte. 

„ Par  des  Lettres  de  ce  Confeil  du  i. 
Avril  1643.  N.  S.  adrelTées  à l’Orateur  , 
nous  avons  averti  que  le  befoin  où  nous 
étions  , nous  contraignoit  de  diftribuer 
les  Soldats  par  toute  la  Ville  & les  Faux- 
bourgs  , peur  leur  fubfiftance  , & que  ce- 
la ne  pouvoir  pas  durer  plus  long*tems,vû 
la  pauvreté  de  cette  Place  : partant  pour 
éviter  un  extrême  defordre,  nous  deman- 
dions encore  avec  plus  d’empreffement , 
que  fur  toutes  chofes  on  nous  envoyât  en 
diligence  des  vivres,  des  munitions  , de 
l’argent,  des  habits,  &des  fouliers.  Dé- 
F f . cia- 
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„ clarans  que  fi  ce  fccours  venoit  promp* 
,,  femcnt,  le  Royaume,  & les  Troupes  de 
•„  Sa  Majefté  feroient  délivrées  par  ce  moyen, 
„ d’une  partie  de  leurs  miferes  & nous  fe- 
«.  rions  en  état,  par  la  bénédiôion  de  Dieu , 
, de  dompter  ce  monftrede  Rébellion,  de* 
„ venu  terrible  par  nos  befoins , & de  ren* 
„ dre  à Sa  Majefté  un  compte  deceRoyau- 
„ me  , qui  lui  feroit  gèorieux  , & hono- 
,>  rable  à la  Nation  Angloife.  Ce  qui  nous 
,)  oblige  à redoubler  nos  emprefiTcrncns  pour 
„ lesprovifions,  que  nous  avons  demandées 
„ par  nos  Lettres  des  30.  Janvier  , & 2.  de 
„ Mars,  & pour  le  payement  des  7893. liv. 
,>  3<  chellins  pour  les  armes  qui  doivent , 
„^etre  achetées  en  Hollande  , outre  ceux  que 
J,  nous  attendons  de  Londres,  Déclarans 
„ q||à  moins  que  ces  fccours  ne  viennent, 
J,  nWs  ferons  dans  l’impuiffancc  de  rendre 
,,  fervicc  contre  les  Rébelles  dans  le  Prin- 
„ tems , & dans  l’Eté  prochain  , & ferons 
„ infailliblement  opprimez  par  ces  mêmes 
„ Rébelles.  Ce  que  nous  croyons  que  le 
„ Royaume  à' Angleterre  ne  permettra  ja- 
„ mais  en  abandonnant  tant  de  fidèles  Ser* 
„ viteurs , & tant  de  braves  Soldats  , qui 
„ font  encore  ici  pour  rendre  fervicc  à S.  M. 

„ Par  les  mêmes  Lettres  nous  donnions 
„ encore  avis  qu’il  étoit  nécclTaire  que  fur 
„ la  fin  d’Avril  il  y eût  deux  forts  Navires 
„ de  guerre  en  ce  Port  de  Dublin  , h que 
„ les  autres  Navires  deftinez  pour  la  Garde 
J,  des  CAtes  de  ce  Royaume,  ne  perdilTent 
„ aucun  tems.  Par  d’autres  Lettres  de  ce 
„ Coiifcil  du  14.  Avril  i643.adreflrécs  afO 
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rateur  , nous  avons  encore  réprëfenté 
l’extrême  mifére  des  Officiers,  &desSol- 
,,  dats,  par  le  befoin  qu’ils  ont  de  toutes 
„ les  chofes  nécclTaircs  , & fur  tout  par  le 
},  défaut  de  nourriture.  Que  cette  Ville 
^'■n’étoit  plus  en  pouvoir  de  nous  fecourir, 
comme  elle  l’a  fait  ci-devant.  Et  après 
I*  avoir  exprimé  dans  les  termes  les  plus 
,1  vifs  que  nous  avons  pâ,  les  calamité!  qui 
),  nous  accablent  de  plus  en  plus,  nous  avons 
„ déclaré  que  nous  ferions  force!  de  recou- 
,,  rir  à ceux  qui  ont  encore  quelque  chofe 
„ de  refte  pour  en  tirer  quelque  fecours  , 
qu’cncore  qu’il  y en  eût  peu  de  tels,  com- 
y,  me  quelques  pauvres  Marchands  que  la 
„ néceffité  nous  avoir  déjà  obligez  de  fui- 
4^  ner  , nous  étions  pourtant  contrains  de 
„ leur  ôter  encore  le  peu  que  nous  leurs 
„ avions  laiflfé.  Qu’il  y en  a peu  de  nous 
,,  & des  autres  qui  n’ayent  eu  leur  part  dans 
„ la  rigueur  de  notre  procédé  pour  laconfer- 
„ vation  de  l’Armée.  Et  nous  fij^lions 
,1  inftamment  Sa  Majefté  & la  Nation  An- 
„ gloife,  de  ne  pas  fouffrir  un  deshonneur 
,,  fi  préjudiciable,  qui  feroit  fans  remède,  & 
,,  qui  feroit  la  fuite  inévitable  de  ce  man- 
„ que  de  fecours.  Qu’encore  que  nous 
„ fuffionsprefque  dans  une  telle  extrémi- 
,,  té  qu’il  feroit  trop  tard  de  penfer  à nous 
„ cependant  le  fecours  de  vivres  & de  mu- 
• „ nitions  pourroient  venir  avec  alTez  de  di- 
„ ligcncé,  pour  nous  conferver  la  vie  , en 
„ attendant  que  le  refte  fuivît  : déclarans 
„ auffi  qu’il  n’y  avoir  point  de  vivres  dans 
les  Magazins , qu’il  ne  refteroit  pas  cent  ba- 

F 6 les 
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,,  rîls  de  poudre,  quand  les  Garnirons  feroient 
„ fournies,  comme  elles  le  dévoient  être  ; & 

,)  que  le  rcfte  de  nos  provifions  dévoient  fuivrc 
,1  immédiatement;  Ÿ Angleterre  ne  pouvant 
J,  autrement  conferver  V Irlande , ni  fe  confer- 
„ ver  elle-même  contr’eile:  parce  que  dans  la 
„ perte  de  V Irlande  elie^rouvoii  autant  d’En- 
j>  ncmis,qui  troublcroient  perpétuellement  le 
9,  repos  de  S.  M.&defon  Royaume  à' Angle- 
9,  terre;&  nous  avertiflions  que  ces  malheurs 
9,  pourroient  encore  être  prévenus,  fi  V Angle- 
9,  terre  nous  mettoit  promptement  en  état  de 
„ furmonter  la  Rébellion. 

„ Nous  rcnouvellions  encore  nos  Deman- 
„ des  pour  les  provifions  mentionnées  dans 
„ nos  lettres  du  30.  Janvier,  &pourlcpayc- 
„ ment  des  7893.  livres  trois  Chellins  pour  nr 
„ acheter  des  armes  en  Hollande  ^ outre  ccl- 
9,  les  que  nous  attendions  de  Nous 

J,  envoyâmes  auffi  dans  nos  lettres  à l’Ora- 
„ teur  , Copie  d’un  écrit  figné  de  plu- 
,,  fieutt  Officiers  de  l’Armée , en  des  termes 
„ qui  menaçoient  d’un  péril  évident,  &fai- 
„ foient  afifei  comprendre  la  néceflité  d’en- 
j,  voyer  promptement  de  l’argent  pour  les 
,,  payer,  aufll-bien  que  les  autres  Officiers , 

5,  & de  fe  pourvoir  de  vivres  pour  les  Soldats. 

„ Le  20.  d’Avril  1643.  nous  reçûmes  des 
„ Lettres  de  l’Orateur  du  27.  Mars , pour 
„ réponfe  à nos  Lettres  des  deux  & fept  da 
„ même  mois  de  Mars,  parlefquellesilnous  . 
„ donne  avis  d’une  efpéce  de  commerce  , ou' 

„ de  trocq  que  l’on  permettroit  aux  Mar- 
„ chauds , qui  étoit  de  prendre  les  denrées 
„ de  ce  Pais  ici,  qui  ne  peuvent  y être  ma- , 

Dufac* 
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fy  no^âurées  j pour  être  tranfportées  en 
it  lUterre^  & aux  autres  lieux  non  défendus, 
„ oc  de  donner  du  blé  en  échange.  Et  par 
,,  nos  lettres  du  2.  Mai  adreHées  à l’Orateur 
„ pour  réponfe  à celles  du  27.  de  Mars , 
„ nous  avons  fait  voir  que  l’Armée  ne  peut 
y,  tirer  aucun  bénéfice  d’un  tel  trafic.  Par 
y,  ces  mêmes  lettres  nous  avertiffons  aulïi 
yy  que  les  néccffiteï  de  l’Armée  nous  preifent 
„ de  plus  en  plus,  en  nous  obligéannde  ruï- 
y,  ner  les  Marchands,  en  leur  ôtant  par  for* 
,y  ce  leurs  marchandifes  fous  promelie  qu’ils 
y,  en  feront  payci  en  Angleterre.  Et  comme 
y,  ces  gens- là  ont  été  par*là  ruïneï,  il  neîe 
„ peut  faire  que  nos  affaires  n’en  reçoivent 
„ ici  un  grand  préjudice.  Nous  vous  difons 
,y  que  nous  engageons  la  parole  de  cet  Etat , 
„ de  payer  plufieurs  autres  créanciers , du 
„ prémier  argent  qui  viendra  d’Angleterre , & 
,y  .cette  méthode  nous  à beaucoup  aidé  pour 
,y  un  tems  ; que  cette  voye  nous  ayant  man* 
yy  qué  y nous  avions  commencé  par  nous 
,y  mêmes , enfuite  nous  avons  eû  recours 
y,  aux  Confrairies , & Communautés , com- 
,y  me  Boulangers  , BrafTeurs  , Bouchers  , 
„ Cabarétiers  , & autres  femblablcs , fans 
„ avoir  pû  épargner  des  pauvres  gens , qui 
y,  pour  gagner  leur  vie , font  prôfefTion  les 
,y  uns  de  vendre  des  liqueurs  fortes  y &lesau* 
,y  très  de  couper  du  Tabac , &en  fuite  aux 
yy  particuliers  qui  avoient  la  réputation  d’a- 
,y  voir  quelque  bien.  'Qu’enfin  tous  autres 
yy  moyens  nous  manquant,  nous  nous  fom* 
„ mes  faifis  de  tous  les  Cuirs  du  Pais,  quifc' 
yy  font  trouvez  foit  dans  les  Navires  prêts 
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à partir  pour  les  tranfporter  ailleurs , foit 
»,  fur  le  rivage  prêts  à être  chargez  dans  le 
»,  même  deflein  , quoi  que  quelques  uns  des 
„ propriétaires  fe  propofaflènt  de  rapporter 
„ des  vivres , ce  que  nous  ne  pouvions  pas 
»,  attendre,  dans  la  néceflité d’avoir  du  paia 
„ pour  faire  fubfifter  l’Armée  pendant  quel- 
„ ques  jours  , en  attendant  qu’il  nous  vînt 
»,  des  provkions,  ce  qui  faifoit  extrêmement 
„ crietxrontre  nous. 

„ Parles  mêmes  lettres,  nous  vous  prions 
„ inftamment  ,avantque  nous  foyons  entiére- 
»,  ment  engloutis  dans  la  confufîon  des  af- 
„ faites  qui  nous  environne,  puis  qu’il  e(l  à 
»,  craindre  que  la  ruine  de  cet  Etat,  del’Ar- 
„ mée  , & du  Royaume  , ne  vienne  pas 
„ moins  de  cette  Armée , quoi  qu’envoyée 
„ pour  le  défendre,  que  de  la  fureur  des Ré- 
„ belles,  nous  vous  prions,  de  vouloir  rcli* 
»,  re  nos  lettres  du  zo.  & ly.  de  Février,  du 

ao  de  Janvier,  du  13.  Mars,  &du4.  d’A- 
„ vril , n vous  .ne  voulez  pas  vous  donner  la 
„ peine  de  rélire  toutes  celles  que  nous  avons 
„ écrites,  lefquclles  comme  nous  l’avons  dé- 
„ claré  nous  juûifent  devant  Dieu  & devant 
„ le  Monde , puis  qu’elles  font  voir  que  nous 
„ n’avons  pas  négligé  notre  devoir , envers 
„ Dieu,  envers  le  Roi,  & envers  leRoyau- 
,,  me , en  vous  répréfentant  de  bonne  heu- 
„ re,  & à plufieurs  foislcsmauxquialloient 
„ fondre  fur  cet  Etat,  fur  l’Armée,  & fur  le 
„ Royaume  & les  moyens  de  les  prévenir. 
„ Nous  avons  encore  averti  que  les  Soldats 
„ preflez  par  la  faim,  & par  lamiférechcr- 
II  çhQicm  à exciter  la  fédition  dt  le  trouble , 
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•„  & avoîent  pillé  quelques-uns  des  Habitans 
de  cette  Ville,  auffi  bien  les  Anglois,  & 
,,  les  Proteftans , que  les  autres;  & que  fî 
ces  défordres  ne  font  prévenus  , par  les 
» prompts  fecours  que  nous  attendons  d’/4»- 
„ gleterre,  ils  feront  infailliblement  fuivisda 
„ pillage  de  cette  Ville,  &qu’alorsil  ne  ref- 
,,  teroit  aucun  refuge  dans  ce  Païs  ni  pour 
„ l’Armée,  ni  pour  les  autres  Anglois.  Que 
„ nous  ne  pouvions  faire  marcher  les  Soldats 
„ fauté  d’argent  pour  fubvenir  à leurs  plus 
,,  preffans  befoins,  & pour  leur  fournir  des. 
„ Munitions,  de  forte  que  nous  follicitions 
„ encore  fortement  les  moyens  de  fatisfaire 
„ à ce-que  nous  demandions  par  nos  dites 
„ Lettres  ;atteftans  que  l’état  des  affaires  d’/r- 
„ lande  ne  pouvoir  fouffrir  aucun  retarde- 
,,  ment , & qu’il  n’y  avoir  aucun  fecours  à 
„ efpércr  d’ici,  comme  nous  l’avions  répré*» 
„ fenté  fouvent,  & amplement  par  nos  let- 
„ très  précédentes.  Que  s’il  ne  nousvenoit 
,,  pas  à' Angleterre  un  prompt  fecours  de  pou- 
dre , nous  ne  ferions  pas  en  état  de  nous 
„ défendre,  ni  d’attaquer  les  Rébelles.  Et 
„ que  , fur  tout , il  falloir  d’abord  envoyer 
,,  de  l’argent,  des  munitions,  & des  vivres, 
„ & en  fuite  les  autres  provifions , ce  que 
„ nous  atteftions  devoir  être  fait  en  toute  di- 
„ ligcnce. 

„ Par  nos  lettres  du  lô.deMaiadreffées  J 
„ l’Orateur  des  Communes,  nous  avons  ré- 
,3  préfenté  la  néceffité  qu’il  y avoir  d’ache- 
„ ver  & d’envoyer  ici , avec  l’approbation  de 
,,  SaMajefté  l’établiffementqu’ona  fait  def- 
,,  fein  de  dreffer  en  Angleterre,  afin  que  les 

Ofii- 
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jy  Officiers  employer  tous  les  jours  au  fervî- 
M ce  du  Public , foient  mieux  informez  de 
,)  ee  qu’ils  ont  àcfpérer  : mais  nous  n’avons 
point  eu  de  réponfe  fur  cet  Article.  Par 
yy  nos  lettres  du  ai. Mai  16^3.  à l’Orateur> 

„ nous  avertiffons , qu’encore  que  par  fes 
„ lettres  du  27.  Mars  » il  nous  donnât  avis 
qu’il  y avoit  des  provifions  de  vivres  pouf 
yy  fix  femaines , pour  chaque  Province  tou- 
yy  tes  prêtes  > elles  n’êtoicnt  pourtant  point 
yy  arrivées,  & que  quand  elles  feroient  ve- 
nues,  que  c’étoit  un  fecours  beaucoup  au - 
,y  deflbus  de  celui  qu’il  falloir  envoyer  ici  e 
,)'nous  répréfentions  encore  le  mifêrable 
„ état  de  cette  Armée  , par  le  manque  de 
„ toutes  chofes , & particuliérement  d’ar- 
,,  gent,  de  vivres,  d’habits  , d’armes  & de 
„ munitions  ; qu’il  n’y  avoit  pas  plus  de 
„ quarante  barils  de  poudre  dans  Te  Magazin, 

„ ce  qui  eft  bien  peu  confidcrable  pour  une 
„ Armée  de  laquelle  dépend  la  conferva- 
„ tion  du  Royaume  : enfin  nous  deman- 
,,  dions  avec  tout  l’empreflcment  imagin#- 
,,  blc  , que  dans  une  occafion  où  le  péril 
,,  étoit  fi  preflant,  on  trouvât  les  moyens  de 
,,  hâter  la  provifion  de  poudre , auffi  - bien 
„ que  de  toutes  les  autres  provifions  men- 
„ tionnées  dans  nos  lettres  des  30.  Janvier, 

„ 2. & 7. Mars,  2. & 4. Avril,  &2.Maî.  Et 
„ que  Ton  payât  1657893.  livres  3.  Chellins 
„ pour  acheter  des  armes  en //o/ZdWtf,  outre 
„ celles  que  nous  attendions  d’/V»^/frerrr.  , ' 
„ Parles  mêmes  lettres,  nous  ajoutions, 

„ que  nous  ne  pouvions  nous  empêcher  de 
,,  déplorer  notre  mauvaife  fortune  , A le 

des- 
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f>  deshonneur , qui  réfléchiroit  fur  la  Na- 
ft  tion  Anglolfe  : que  la  faifon  étoit  avan- 
cée , & que  cependant  malgré  toutes  nos 
f,  follicitatîonsprefïàntes,  &fifouventréi’té- 
rées , on  ne  nous  fourniflbit  aucuns  moyens 
>}  pour  en  profiter  ^ & pour  continuer  vi- 
1*  So^ïreufement  cette  guerre:  mais  au  liea 
de  cela,  nonobftant  tous  nos  efforts,  & 
,,  toute  notre  induflrie  , nous  nous  regar- 
3,  dons  déjà  comme  sij^imeï  dans  un  gouf- 
„ fre  de  confufion , étaus  également  en  daii- 
»»  gerd’étre  détruits  par  nos  propres  befoins, 
,,  où  par  lafureur  des  Rébelles, faute  des  pré- 
paratifs  de  guerre  néceffaires  pour  notre 
„ deffenfe.  C’etf  pourquoi  nous  preflîons  en- 
„ corc  pour  qu’on  nous  tirât  d’une  lî  mal- 
„ heureufe  condition,  par  les fecours d*d^«- 
,»»  gleterre , mentionnez  dans  nos  précéden» 
'1,  tes  dépéehes. 

»,  Par  nos  lettres  du  26.  Mai  1643.  àl’O- 
„ rateur,  nous  avons  prié  qu’on  payât  310. 
,,  liv.  fterl.  comme  nous  l’avions  déjà  de- 
mandé , pour  plufieurs  chofes  néceffaires 
y,  aux  Chirurgiens  de  l’Armée,  qui  ne  peu- 
y,  vent  fans  cela  panfer  les  bleffures  des  Sol- 
yy  dats.  En  même  tems  nous  avions  envoyé 
y,  le  Chevalier  Thomas  Fi^arnton  Officier  de 
y,  l’Armée,  exprès  pour  fol  liciter  les  moyens 
»,  de  nous  fubvenir,  afin  de  ne  tien  omet- 
„ tre  de  tout  ce  que  nous  pouvons  nous 
„ imaginer  pour  hâter  le  fccours  que  nous 
»,  attendons.  Et  par  nos  Leurcs  du  26.  de 
},  Ma|  adreffées  à l’Orateur , nous  avons  ré- 
„ préfenté  que  le  Royaume  étoit  plus  que 
f»  jamais  en  danger  de  nous  être  arraché 
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1)  mains  faute  d’un  fecours  Angleterre  vt- 
),  nu  à propos  : & nous  avons  fupplié  très 
ÿ,  inftamment  que  cette  dépêche  fût  expé- 
y,  diée  promptement  pour  notre  confervation 
yi  auquel  cas  le  Roi  , & tout  le  Royaume 
yi  d'Angleterre  pourroient  encore  éviter  le 
» deshonneur,  & le  préjudice  irréparable, 
n qui  fuivroient  infailliblement  la  perte  du 
y,  Royaume  d'Irlande. 

„ Et  nous  ne  pou\5pns  pafferlbusfilencc, 

1,  qu’ayant  obtenu  de  plufieursperfonnes  de 
^ nous  avancer  des  provifions , en  divers 
jrtems  , pour  la  néceffité  de  l’Armée  , 
n nons  avons  donné  à quelques-uns  des 
),  Billets  en  forme  de  Billets  de  change,  & 

,1  à d’autres  nos  obligations  de  le»faire  payer 
dans  par  le  Parlement,  ne  doutant 

nullement  qu’ils  ne  trouvaffent  leur  rem- 
,,  bourfement  tout  prêt  , cependant  nous 
, ^n’apprenons  point  que  ces  Billets  dechan- 
« ge  , & Obligations  ayent  été  aquittées  : 

„ au  contraire  nous  voyons  ici  quelques-unes 
„ des  parties  prêtes  à nous  pourfuivre  en 
„ jugement  pour  ces  dettes  , quoi  que  con* 

„ traélées  uniquement  pour  le  fervice  du 
,}  public. 

' „ Nous  nous  fommes  étendus  fur  la  con- 
„ duite  de  ce  Confeil  , afin  de  faire  con-  j 
„ noître  pleinement  que  nous  nous  fommes  • | 

„ aquittez  de  tous  les  devoirs  auxquels  nous  i 
it  étions  oblige!  envers  le  Roi, & delà  Com-  | 

„ mifllon  que  Sa  M^eftéà  bien  voulu  nous 
„ confier  pour  les  affaires  d'Irlande  en  re-  y 
j).préfentant  fouvent  & fincérement  les  be- 
y,  foins,  & les  extrémUez,  où cc Royaume, 

- - & 
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f,  & l’Armée  étoicnr'rédaits , & les  moyens  • 
y,  dont  on  fe  pouvoit  fervir  pour  conferver 
»,;l’un  & l’autre.  Néanmoins  depuis  cc 
,,  tçms-là,  à favoir  depuis  les  30.  Janvier, 

,,  & 20.  Juin  1643  , dattes  de  nos  Lettres', 
j,  auquellcs  la  vôtre  du  14.  juillet  ferl  de 
,,  réponfe,  depuis  ce  tems  là  , dis  jc  , juf* 

„ ques  à préfent,  le  Parlement  di' Angleterrt 
,,  n’a  envoyé  ici , pour  la  fubfiüance  de 
,,  l’Armée,  & pour  foutenir  la  guerre,  que 
„ ce  qui  fuît.  Afavoir  44248.  liv.de  beur- 
„ re:  de  4f649i  Hv.  de  fromage,  447.  ba- 
^ rils  & demi  de  froment , & de  feiglc  : 

„ 367.  barils  de  Pois  ; 356.  barils  d’avoi^ 

„ ne:  yoo.  habits,  1000.  cafaques  : 2880. 

J,  chapeaux:  2803  & tfn  quart  de  mèche, 

„ 385-7.  liv.  de  bâles,  & 374  b^^s  depou- 
„ dre  Defquellesprovifions,  il  y avoir  341. 
„ barils  de  poudre  livres  deux  quart» - 

„ de  mèche,  que  nous  avions  achetées  pour 
,,  Irlande^  prifes  fur  mer  en  venant  de  H>il- 
„ lande  ^ menées  à Calais  \ & depuis  rendues 
,,  par  la  médiation  de  Sa  Majefté  & des 

Chambres  de  Parlement  : mais  dont  le 
„ prix  eft  demeuré  à la  charge  du  Parle- 
„ ment. 

„ Tout  cela  n’étoit  que  la  provifion  de 

vivres  d’une  fcmainc  pour  l’Armée  de 
„ Lemjîefi  où  il  y à If.  Régimens  d’infan- 
„ tcric;  22.  Compagnies  de  Cavalerie,  a 
„ 4.  Compagnies  de  Dragons;  outre  le  train 
„ d’ Artillerie  , & ^00.  Arquebufiers.  11  «t 
,,  donc  certain  que  cc  fecours  eft  beaucoup 
J,  au  deflbus  de  ce  qui  étoit  néceffaîre , & que 

„ ce  défaut  n’cft  provenu  d’aucune  négU- 

gencc 
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n gcnce  de  notre  part  , ayant  toujours  ré- 
»»  P/f  befoins , & les  extrêmiteï  où 

»»  1 Armée  étoit  réduite  i & les  moyens  de 
3,  lui  fubvenir,  comme  nous  croyons  qu’il 
»*  P^®*^  P^r  toutes  nos  dépêches  envoyées  i 
w l’Orateur.  Et  voyant  que  le  foin  de  cette 
M guerre  étoit  référé  & entrepris  par  les 
9)  Chambres  du  Parlement  à' Angleterre  , & 

9)  que  par  ces  dépêches  elles  étoient  pleine-  , 
99  ment  informées  de  l’état  des  affaires  d’/r- 
y,  lande  i nous  laiflbns  à juger  fi  nous  avions 
99  où  non,  un  jufte  fujèt  de  concevoir  > & 

99  par  conféquent  d’exprimer  dans  l’Aâe  du 
99  Confeil,  que  nos  difiicultci  dont  il  fal- 
99  loit  néceffairement  faire  mention  dans  cet  _ 

9»  Aéle,  provenoient  de  la  faute  des  deux 
*9  Chambres  du  Parlement  ÿ Angleterre. 

»*  Vous  nous  écrivez  que  les  Seigneurs 
9|  & les  Communes  croyent  que  nous^vonr 
91  envoyé  une  Coppie  de  nos  heures , de 
9,  r AHe  du  Confeil  à SaMajefié.  Il  eft  vrai 
99  que  nous^  l’avons  fait , & nous  aurions 
99  manqué  à notre  devoir  fi  nous  avions  fait 
99  autrement.  Mais  nous  ne  pouvons  com- 
9,  prendre  que  cette  expreffion  véritable,  & 

99  que  nous  avons  cru  d’inférer  dans  notre 
99  Ade  de  Confeil , & l’envoi  d’une  Cop- 
99  pie  de  nos  Lettres  & de  l’Ade  de  Con- 
99  ^il  à Sa  Majefté,puiffent  donner  quelque 
99  jufte  foupçon  d’un  dcfîèin  impie,  comme 
99  il  femblc  que  vous  l’infifrez  dans  vos 
„ Lettres.  Notre  feul  deflèin  à été  d’éta- 
>9  blir  ici  un  impôt  fans  lequel  cette  Armée 
99  n’auroit  pas  pû  fubfifter  jufqjj’à  préfent. 

99  Les  Commiflaires  du  Parlement  avoient 

preflRS 

r- 

♦ 
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yy  preflë  cct  établiflèmcnt,  & nous  l’avions 
yy  évité,  parce  que  nous  avions  plus  d’ef- 
yy  pérance  que  les  chofes  iroient  autrement  y 
yy  & que  nos  befoins  n’étoient  pasfîpreflans 
yy  qu’ils  l’étoient  lors  que  nous  avons  or- 
yy  donné  ce  nouvel  impôt.  Et  comme  nous 
yy  voyons  par  vos  Lettres  que  les  Seigneurs  & 
sy  les  Communes  en  Parlement  nous  ont  fait 
yy  la  Juftice  de  ne  pas  croire  que  nous  ayons 
yy  eu  d’autre  dellèin  que  celui  dont  il  eft 
y>  fait  mention  dans  nos  Lettres  : auffi  de 
yy  notre  côté  nous  déclarons  que  nous  n’a- 
yy  vons  point  oublié,  & ne  pouvons  oublier 
yy  l’état  préfent  du  Royaume  d'Angleterre  ; 

' yy  que  nous  l’avons  long-tems  déploré  & le 
M déplorons  encore  avec  des  cœurs  pénétrez 
yy . de  douleur  & de  trifteflê  ; & que  nous 
yy  en  reilèntons  le  contre-coup.  Néanmoins 
yy  nous  nous  confolons  dans  l’efpérance  que 
yy  Dieu  aura  compaffion  de  Sa  Majefté  de 
yy  fes  Royaumes  & de  fon  Peuple  ; qu’en- 
yy  fin  il  fe  laiflèra  fléchir  aux  Prières  y &aux 
yy  larmes  tant  de  nous  ferviteurs  de  Sa  Ma- 
y,  jefté  que  de  plufieurs  millier^  d’autres  de 
y,  fes  bons  Sujèts  tant  ici  qu’en  Angleterre  , 
yy  & qu’en  ôtant  la  pefanteur  de  les  juge- 
y,  mens  y il  rétablira  la  paix  & la  tranquilitè 
yy  dans  le  Royaume  d' Angleterre  j tant  pour 
y,  fa  gloire  y que  pour  l’honneur  de  Sa  Ma- 
„ jeflé  & le  bonheur  de  tous  fes  Royaumes  y 
yy-  & Sujèts. 

,y  Nous  n’avons  pas  oublié  non  plus  tous 
,y  les  fccours  que  le  Parlement  à bien  vou- 
y,  lu  nous  envoyer  : mais  nous  ignorons 
,y  quels  recours  ont  été  pris  en  venant  ici, 

fois. 
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„ foit  fur  Mer  1 (bit  fur  T erre  : & quel  fujèt  de 
„ plainte  on  à pû  donner  à ceux  qui  étoient 
„ employez  pour  ce  tranfport.  Nous  avons 
,,  feulement  ouï  dire  que  les  Rébelles  les 
•„  avoient  traverfez  fur  mer  par  la  négligea* 

„ ce  de  ceux. qui  commandoient  les  Navî- 
„ res  deftinez  pour  garder  les  côtes  de  ce 
}}  Royaume.  Et  que  le  Vaifleau  dont  nous 
J,  avons  parlé,  venant  ici  chargé  de  muni- 
„ tions  que  nous  avions  achetées  en 
„ avoit  été  pris  fur  fa  route,  conduit  à Ca* 
lais , & enfuite  relâché  par  la  médiation 
„ de  Sa  Majefté  & des  deux  Chambres  de 
„ Parlement.  Nous  voyons  que  des  Vaif- 
,,  féaux  qui  fembloient  d’abord  être  envoyez 
„ ici  de'Lo»Jr«  avec  des  munitions,  &d’au- 
„ très  Vaiflèaux  chargez  de  provilîons  pour 
„ le  compte,  & aux  rifques  des  particuliers 
,,  avoient  été  pris  , peu  de  jours  avant  la  ' 
,,  ceflfation  d’Armes,  jufques  dans  ce  Ha- 
où  ils  étoient  entrez  , & avoient  été 
,,  conduits  à Leverpool  par  le  Capitaine  Dansk 
„ employé  par  les  deux  Chambres  de  Parle.- 
„ Icment,  ^ que  le  Navire  commandé  par 
,,  Dansk,  avec  d’autres  employez  à Lever- 
,,  pool,  ont  été  long-terns  , & font  encore 
„ de  ce  côté-là  , chargez  de  provifions  de 
„ vivre , de  charbon  , & d’autres  fecours 
nécelfaires  envoyez  à' Angleterre  , pour  y 
„ être  vendu  , & qui  auroient  apporté  un 
„ grand  foulagemcnt  à cette  Armée&àcet- 
„ te  Ville  , s’ils  étoient  arrivez  ici , quoi 
,,  que  pour  le  compte  des  particuliers.  Ce 
3,  que  nous  avons  crû  néceffaire  de  répré- 
n fenter,  pour  faire  connoître  la  dureté  que 
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„ Ton  à eue  pour  cette  Arm<5e , pour  cette 
„ Ville,  & pour  les  Sujèts  Protcftans  de  Sa 
„ Majcfté  qui  y relient  encore  , afin  que 
„ ceux  qui  ont  éxercé  CCS  duretez,  ni  aucuns 
„ Autres , ne  foient  pas  portez  par  l’impu- 
„ nité  à faire  la  même  chofe. 

Vous  nous  écrivez  , que  kous  ne  devons 
jy  Pas  nous  imaginer , la  feule  part  du  Par- 
,,  lement  dans  la  conduite  de  cette  Guerre , foit 
d'en  faire  la  àépenfe  , êÿ  d'être  notre  Ban- 
,,  quier  pour  nous  fournir  de  l'argent  à d/penfer , 
îj  Çff  que  ce  ne  (bit  pas  à lui  de  la  diriger, 
jy  Nous  n’avons  point  compris  que  le  Par- 
„ lement  fût  notre  Banquier , mais  que  c’eft 
,>  à lui  que  le  Roi  notre  Maître  à référé  la 
„ charge  de  ceue  guerre,  & à qui  nous  nous 
„ fommes  adrelTcz  de  tems  en  tennis  com- 
„ me  employez  parSaMajefté,  & s’il  nous 
„ étoit  venu  des  ordres  du  Parlement,  nous 
„ CD  auiiqps  fait  le  meilleur  ufage  que  nous  , 
,,  aurions  pû  pour  l’avancement  du  fervice 
„ de  Sa  Majcfté.  Et  nous  foftiqi^es  obli- 
„ gcz  de  déclarer  ici  qu’ayant  appris  qu’en 
„ Avril  IÔ4Z.  le  Roi  fur  la  réquifition 
„ des  deux  Chambres  du  Parlement  d'/1n- 
»»  glf^frre  ayant  accordé  une  CommilTion  à 
quelques  Membres  des  deux  Chambres  , 

•„  pour  diriger,  & difpofer  les  affaires  d’Ir- 
„ lande  y pour  la  deftènee,  fecours  , & rc- 
,,  couvrement  de  ce  Royaume  , & Sa  Ma- 
„ jefté  ayant  commandé  à tous  fes  Officiers, 
Miniftres,  & Sujèts  de  fes  Royaumes  d’/^»- 
„ gleterre , & d'Irlande , d’obéïr , & aider  aux- 
,,  dits  CommilTaires  pour  l’éxécution  de  leur 
„ Commiffion  , & donné  charge  à ces 
c Corn- 
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„ Commiflaires,  d’avertir  fon  Lieutenant 
,,  à'irlande^  le  Confcil  & autres  Gouver- 
,,  neurs,  & Commandans  dans  ce  Royau* 

,,  me , de  ce  qu’ils  croiroicnt  nécefîgirc 
y,  pour  la  continuation  de  la  guerre  le  plus 
jy  avantageufcment  qu’il  feroit  poflîble  , 

„ pour  la  deffenfc  de  fon  Royaume,  & au 
,>  foulagement  des  grandes  Charges  & dé* 
penfes  que  fes  fidèles  Sujèts  d'Angleterre, 

„ étoient  obligez  de  fupporter  à l’occafion 
de  cette  Rébellion  , nous  nous  adrefifâ- 
,,  mes  aux  Commiflaires  de  Sa  Majefté  par 
»,  nos  Lettres  du  i7«  Juin  1642.  pour 
„ les  fupplier  de  donner  inceflàmment  leurs 
„ ordres  particuliers  pour  la  conduite  de  la 
3,  guerre  , ce  que  nous  i^^avoris  point  en* 

„ corc  reçû.  Nous  avons  eu  feulement  or- 
„ dre  d’envoyer  des  Troupes  dans  le  Co- 
„ nazvght^  ce  qui  à été  fait:  & d’en  envoyer 
„ pareillement  dans  Munjler  ^ i«r  quoi  nous 
,,  avons  fait  féponfe  aux  Commififaires  par 
,,  nos  Retires  du  13.  Septembre  1642  qu’il 
,,  ne  nous  étoit  pas  pofllble  de  le  faire  , à 
„ moins  que  nous  ne  fufllons  fecourus  de 
„ toutes  les  chofes,  que  nous  leur'marquions 
^ „ nous  être  abfolument  néceflaires. 

„ Touchant  la  Commiffion  mentionnée 
5,  dans  vos  Lettres , ce  n’étoit  point  l’inten- 
„ tion  d’entendre  ce  que  les  Rébelles  di- 
,1  roient  ou  propoleroicnt  à leur  avanta^. 

„ comme  vous  le  dites  : mais  Sa  MajeRé 
j,  ayant  reçû  une  adreflè  fort  humble , fous  * 
„ le  nom  des  Papiftes  d'Irlande  , qui  deman- 
„ doient  d’être  entendus,  le  Roi  crut  qu’il 
»,  n’étoit,  n’y  injufle»  ni  contre  fes  intérêts» 

de 
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de  recevoir  de  leur  part  ce  qu’ils  lui  di- 
y)  roient  : & ce  d’autant  plus  que  dans  leur 
„ Adrcflè  ils  infinuoient  qü’on  pouvoit  at- 
„ tendre  d’eux  une  entière  obé'iTTance.  C’eft 
„ pourquoi  Sa  Majefté  par  fa  commiffioa 
„ fous  le  Grand  Sceau  d'Angleterre  , dans 

laquelle  elle  déclare  l’horreur  qu’elle  a pour 
))  cette  odieufe  Rébellion  que  les  Papiftes 
3,  d'Irlande  avoient  excitée  contre  Sa  Ma- 
3»  jefté,  contre  fa  Couronrle  , & contre  fa 
„ Dignité  Royale,  autorifa  quelques-uns  de 
,3  les  Minières  d’/r/â»d^,  pour  entendre  tout 
33  au  long  ce  que  diroient  & propoferoient 
,3  ceux  qui  avoient  préfenté  l’Adreflè.  Or- 
,3  donnant  par  la  meme  Commiffion  que  ce 
33  qu’ils  diroient,  ou  l’un  d’eux  autorifépar 
33  les  autres , feroit  rédigé  par  écrit , figné 
,3  d’eux,  & envoyé  à Sa  Majefté par  les  Corn- 
33  mîlTaires  y pour  y avoir  enfuite  tel  égard 
33  qu’il  feroit  trouvé  jufte  3 honorable  , 

,3  utile  à Sa  Majefté  comme  il  eft  porté  par 
„ la  Commiflîon:  & il  paroît  bien  que  cet* 
„ te  Adreflc  & la  Commiflîon  de  Sa  Ma- 
,3  jefté  n’ont  pas  interrompu  le  cours  de  la 
3,  guerre;  puis  que  le  28.  de  Mars,  dans  le 
33  tems  même  que  les  GommilTaires  de  Sa 
33  Majefté  s’aflèmbloient  avec  ceux  de 
3,  l’autre  Parti , en  conféqucnce  de  la  Com- 
,3  miflîon,  le  Marquis  d’(/r»2</»/ , quoi  qu’un 
„ des  Gommiflaires,  à fon  retour  dt  Roffey 
,3  avec  environ  2yoo.  Fantaflîns , & foo. 
„ Chevaux  de  l’Armée  de  Sa  Majefté,  livra 
„ le  Combat  à l’Armée  des  Rébclles,  con- 
„ flftant  en  6coo.  hommes  de  pic  , & ôyo. 
3,  Gheveaux , & obtint  une  heureufe  & glo* 

Tom.  IV,  G rieufe 
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I,  rieufe  vldoirc  contr’eux  ; leur  Armée. 

,,  ay.int  éfé  défaite  & entièrement  mife  ea 
,,  déroute,  & leurs  munitions,  & bagages 
„ pris;  & les  Troupes  de  Sa  Majefté  ayant 

logé  cette  nuit  Air  le  Champ  même  où 
,,  la  Viétoire  avoit  été  obtenue,  Aiivant  les 
)}  avis  que  nous  en  donnâmes  par  nos  Let- 
j,  très  du  14.  Avril  1643.  adreffées  à l’O- 
,,  ratcur  : ce  que  nous  répétons  encore  pour. 

„ faire  voir  que  cette  Commiflion  , & les- 
,,  Aflcmblécs  faites  en  conféquence  n’ont 
,1  aucunement  interrompu  la  continuation 
„ de  la  guerre. 

„ Touchant  les  Lettres  dont  vous  parlez , 

„ pour  dépouiller  les  Députez  des  deux 
„ Chambres  de  l’autorité  dont  elles  les 

J,  avoient  revêtus  ; nous  nous  fouvenons 
,,  que  Sa  Majefté  étant  informée  que  les  • 

3,  Seigneurs  Jufticiers  & le  Confcil  d’alors 

avoient  foufFert  fans  fon  ordre  , & à fon 
,,  infçû  que  Mrs.  Robert  Goedwyn  , & Ro^ 

,,  bert  Reynolds  priflent  féance  dans  leCon- 
„ feil , ce  qui  leur  avoit  donné  la  hardiefle 
„ d’entendre  & de  débattre  les  matières  trai- 
„ tées  dans  le  Confeil,  elle  commanda  ex-  ; | 

,,  preftTement  par  fes  Lettres  dû  13.  Février 
3,  1643.  qu’on  ne  leur  permît  pas  de  pren- 
„ dre  féance  , n’y  d’être  préfens  dans  le 
„ Confcil  de  Sa  Majefté  en  Irlande  ; vou- 
„ lant  que  s’ils  avoient  quelques  affaires,  ils 
„ les  pourfuiviflènt  comme  tous  les  autres  de 
„ leur  qualité  : & il  cft  vrai  que  les  Juges 
„ & le  Confeil  ont  obéï  au  bon  plaifir  de  Sa 
„ Majefté  avec  la  foûmiffion  & le  refpeél 
„ qu’ils  doivent  à fes  Commandemens.  • 

Coin-;  ■ 
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y,  Comme  Sa  Majefté  par  fes  mêmes  Let- 
M très  fouhaîtoît  qoe  s’ils  avoient  quelques 
„ affaires,  ils  les  pourfuirilTent  comme  les 
,)  autres  de  kur  qualité  ont  accoutumé  de 
„ faire;  s’ils  avoient  eu  enfuite  quelques af4^ 
3,  faires  au  Confeil , ils  y auroientétéenten- 
„ dus,  ce  qui  leur  fut  dénoncé  avant  qu’ils 
» partiffent  d’ici.  Cela,nous  ayant  donne  oc- 
„ cafion  de  lire  préfentement  la  Copie  déli- 
I,  vrée  à ce  ConfeiJ  tant  de  l’Ordre  des 
„ deux  Chambres  datté  du  16.  Oâobre 
„ 1642.  que  de  leurs  Inftruâions,  noustrou- 
„ vons  à la  vérité , que  par  cet  ordre  /io- 
ff  bert  Reynolds , & Robert  Goedwin  dévoient 
„ avoir  créance,  pouvoir  , & eftime  d’un 
„ Committé  envoyé  ici  par  l’avis  & l’autori- 
■ „ té  des  deux  Chambres  du  Parlement:  & 

„ que  par  leurs  Inftruâions  ils  dévoient  être 
„ préfens,  & avoir  voix  dans  les  délibéra-, 

,,  tious  concernant  les  affaires  delà  guerre: 

„ mais  il  n’y  arien  dans  l’Ordre,  ni  dans  les 
„ Inftrudions  qui  les  autorîfent  à prendre 
„ féance  dans  le  Confeil  de  Sa  Majefté  , 

„ & c’eft  précifément  ce  que  Sa  Majefté  par 
„ fes  Lettres  ne  vouloit  point  qu’on  leur 
„ permit;  ce ‘qui  n’eft  point  par  conféquent 
,,  les  dépouiller  d’une  autorité  qui,  leur  eût 
„ été  donnée  par  les  deux  Chambres. 

„ Pour  ce  qui  eft.du  dernier  changement 
„ que  vous  dites  être  arrivé  dans  ceGoüver- 
„ nement:  Sa  Majefté  a trouvé  à propos 
„ par  fa  prudence  de  changer  un  des  Gou- 
„ verneurs  qu’il  avoir  place?,  ici , mais  il  n’a 
,,  pas  plus  fait  en  cela , quefesprédcceffeurs  - 
ont  fait  dans  tous  les  fiécles  paffez,  auffi- 
G 2.  fou- 
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)»  fouvcnt  qu’ils  l’ont  jugé  néceffaire  pour 
y,  le  bien  de  leur  fervice  : ce  qui  ne  fait 
y,  point  un  changement  dans  le  Gouver* 
„ nement  ; qui  a toujours  été^  & eft  enco- 
re  le  même  , quoi  qu’en  d’autres  per* 
„ Tonnes. 

y,  L'endroit  de  votre  Lettre  , où  vous 
yy  dites,  qu’on  vous  à delfcndu  de  nous  di- 
3i  re  quels  feeours  d'argent  , de  vivres  y de 
yy  munitions  y Çÿ  d'asttres  chofes  n/cejfaires  y 
yy  étaient  alors  tous  prêts  à nous  envoyer  pour  la 
J,  fsdjifiance  des  Officiers^  êÿ  des  Soldats  , ne 
y,  demande  point  d’autre  réponfc  finon  qu’ils 
yy  ne  font  point  arrivez  ici.  Touchant  la 
y,  Lettre  dcMoatrofe  au  Colonel  Crawfordy 
y,  nous  ne  favons  point  qu’elle  trahifon  elle 
,y  pourroit  nous  découvrir  : mais  pour  les 
,y  Capitaines  de  VaiilèaUy  mentionnez  dans 
y,  nos  Lettres,  il  eft  certain  que  leurs  fau-^. 
„ tes  & leur  négligence  y méritent  puni*, 
yy  tion,  mais  nous  fouhaittons  que  ce  Toit. 
,y  plu  tôt  pour  leur  correâion  y que  pour, 
y,  leur  perte. 

,y  Ainft  nous  faiions  réponfe  à tous  les 
y,  endroits  de  votre  Lettre  auxquels 
,y  nous  croyons  avoir  intérêt  : nous  efpé-. 
y,  rons  que  les  deux  Chambres  de  Parlement 
y,  feront  fatisfaites  de  la  Juftice  & néceflité 
,y  de  nos  aâions,  auffi-bien  que  de  ladroi- 
„ turc  & fincérité  de  nos  intentions  y & 
„ ainfi.nousdemeuronsy 
y,  Vos  très  bons  Amis, 

3.  Sorlajè.  Henri  Tichborne.  'Rich.  Bolten,Cbanc, 

■ Cn.  Dublin.  Ormond,  Rofcomtmn. 

Ant,  Mtdenjts,  Ed.  BrabtAon,  'Char,  Lambert. 
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Ceor.  Sburley.  Germ,LoVfther.  Tho.  Rotherbam,  • 
Ir'W$lloujiby,Tho, Lucas.  ^a.War^,  ' 

G.  JVen/lvorth. 

. Du  Château  de  S.  M.  à Dublin  le  7*  No‘ 
vemhre  1643.  N.  S. 

î 

Les  Troubles  ^'Irlande  étant  un  peu  cal-  ‘ 

niez  par  la  ceîTation  d’armes , alors  le  Roi  i 

penfa  aux  moyens  de  faire  fervîr  cette  cefia- 
tion  à l’avanccmenr  de  fes  affaires  en  An- 
^terre.  , Un  des  principaux  motifs  de  la  ^ 
Trêve,  étoit  l’état  miférable  de  l’Armée  en  - 
Irlande'y  prête  à fe  débander  dans  l’extrême  ■■ 

néceffitéoù  elle  fe  trouvoit.  De  forte  que 
n’en  pouvant  prefque  plus  faire  aucun  ufage 
en  ce  Païs-là,  & lui  étant  impolTible  de  l’y 
maintenir,  il  ne  lui  reftoitplus  que  le  choix,  i 

ou  de  fouffrir  qu’elle  fc  débandât  , & que  | 

les  Troupes  euflent  la  liberté  de  faire  ce 
qu’elles  voudroient,'  ce  qui  ne  pouvoir  être 
fans  un  grand  defordre  , & apparamment  ! 

fans  un  notable  préjudice  au  bien  de  fes  'j 

affaires  : ou  d’en  tirer  un  nombre  de  ceux 
qui  étoient  le  moins  nécelfaifes  dans  ce  Pais-  ; 

là  pour  s’eu  fervir  en  Angleterre  ; étant  affu-  i 

ré  que  les  Principaux,  & les  plus  confidérables  ' ' 

Officiers  y avoient  une  forte  inclination.  1 

Il  fit  d’autant  moins  de  fcrupulc  de  prendre 
ce  dernier  parti,  qu’il  étoit  informe  non  feu-  i 

lement  des  préparatifs  des  Ecoffois^  qu’ils  ' ■ 

étoient  prêts  d’envahir  le  Royaume  ; mais 
encore  qu’ils  avoient  rappellé  le  Comte  de 
Leven^  leur  ancien  Général,  qui  comman- 
doit  les  Troupes  Ecojfoifescn  Irlande  ^ &plu- 
fieurs  autres  Officiers,  & Soldats  pour,  for-  1 
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mer  , & conduire  leur  Armée  qui  dcvoit 
entrer  en  Angleterre:  & que  les  Agens  du 
Parlement  ufoient  de  toute  leur  induftrie 
pour  engager  les  Officiers  à conduire  leurs 
Soldats  à fon  fervice. 

Le  Roi  ordonna  donc  au  Marquis  d’(?r- 
de  choifir  les  Régimens  & les  Com- 
pagnies , qui  feroient  néceflaires  pour  la 
deffenfe  des  Places,  qui  pourroient  être  ai- 
-fément  entretenus  dans  ce  Païs-là,  & de  lui 
envoyer  le  refte  en  ÀK^eterre.  Pour  cet 
effet  on  envoya  des  Vaifieaux  , avec  ordre 
d’embarquer  ceux  de  Dublin  & des  environs 
pour  être  débarqueï  à Chefter^  & joints  aux 
Troupes  commandées  par  le  Lord  Capel  j 
afin  qu’il  fût  en  état  de  réfifter  au  Chevalier 
Guillaume  Bruertoa  , qui  étoît  devenu  beau- 
coup plus  fort,  par  les  Troupes  de  Londres 
jointes  aux  fiennes  , & par  l’affiftancc  des 
Chevaliers  Thomas  Miàdleton  & Jean  Gell , 
& qui  étoit  retourné  dans  la  Comté  deL;«* 
faflre^  réduite  toute  entière  fous  l’obéiflance 
du  Parlement.  Et  à l’égard  des  Troupes 
de  Munfter  elles  dévoient  être  dcbai^quées  à 
JBriJîot^  pour  être  à la  difpofition  du  Lord 
Hopton , qui  formoit  un  nouveau  Corps 
d’Armée  , afin  de  s’oppofet  au  Chevalier 
Guillaume  Waller  ^ menaçant  de  faire  une 
irruption  dans  l’Oüeft,  ou  plutôt  de  le  cher- 
cher dans  les  Comtez  de  Hamptoncourt  & de 
Sujfex , fi  Uautre  n’étoit  pas  prêt  de  fe  met- 
tre en  marche. 

La  Cour  d‘0>^f<trd  étoit  beaucoup  aug- 
mentée par  la  préfence  de  la  Reine  , & les 
befoins  augmentoieiu  auffi  à proportion  de 

la 
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la  dépenfe.  II  n’y  avoir  plus  aucune  cor- 
refpondance  avec  Londres  : en  forte  qu’on 
y aroit  arrêté  & éxccute  comme  Efpvn  un 
Meflager  juré  de  la  Chambre,  envoyé  pour 
y porter  un  Ordre  du  Roi , & une  Procla- 
mation pour  l’ajourrjfment  des  Affifes  à 
Oxford^  comme  nous  avons  déjà  dit:  & les 
deux  Chambres  avoient  fait  faire  un  grand 
Sceau  avec  l’Image,  & l’infcription  du  Roi 
& l’avoîent  mis  entre  les  mains  des  Corn- 
milTaîrcs  ; de  manière  que  les  Cours  étoient 
continuées  dans  la  Sale  de  com- 

me elles  l’étoient  auparavant,  malgré  la  Pro- 
clamation du  Rof.  L’argent  que  les  par- 
ticuliers de  toutes  conditions  avoient  fourni 
abondamment  au  commencement  de  la 
guerre,  étoit  prefque  tout  épuifé  : & l’in- 
terruption du  Commerce  avec  Londres  zsoxi 
fermé  la  porte  à tout  autre  fecours.  Tous 
étoient  ennuyez  de  leur  condition  , &leiai- 
foient  connoître  parleurs  murmures,  &par 
leurs  plaintes , comme  ont  accoutumé  de 
faire  ceux  qui  fe  trouvent  en  cet  état:  Il  ne 
reftoit  plus  d’efpérance  que  fur  la  Conven- 
tion des  Membres  du  Parlement , ce  qui  étant 
une  nouveauté  fufpendoit  l’effet  de  la  ma- 
ladie , & lailfoit  le  monde  dans  l’attente  de 
ce  que  feroient  ces  Députez  qui  venoienc 
de  tous  les  quartiers  du  Royaume. 

En  conféquence  de  la  Proclamatioi,  les 
Membres  des  deux  Chambres  de  Parlement 
qui  s’étoient  retirez  de  iVeftminfier  par  motif 
de  confcience  , fe  rendirent  à Oxford  au 
jour  nommé  à l’exception  de  ceux  qui  ne- 
pouvoient  pas  raifonnablement  s’abfeuterde 
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leurs  charges  dans  les  Gomtez  oùétoicntles 
Armées.  Le  Roi  leur  fit  beaucoup  d’ac- 
cueil, les  reçut  avec  les  Cérémonies  qui 

s’obfervent  à l’ouverture  d’un  Parlement  , 
cnfuitc  il  leur  parla  de  cette  manière. 

y,  Qu’il  les  avoir  ap^llcz  pour  être  témoins 
„ de  fcs  adions , & pour  les  informer  de  lès 
,,  intentions  les  plus  fecrètes  : qu’il  defiroit  de 
ji  recevoir  d’eux  les  avis  qu’ils  jugeroient  être 
„ les  plus  convenables  par  rapport  à l’état  dé- 
9,  plorable  du  Royaume.  Que  pour  cet  effet, 
„ ils  pourroient  fa  fervir  de  toute  la  liberté  qui 
„ eflduë  aux  Parlemens,  tout  comme  s’ils 
,,  étoient  aflèmblcz  avec  lui  àWcftminüer  , 
„ & qu’ils  pourroient  être  affurez  qu’ils  jouï- 
,,  roient  à Oxford  de  tous  leurs  Privilèges  dont 
J,  ils  n’avoient  pas  pû  jouir  à ff>yh»i*^r;ajoû- 
tant  plufieurs  autres  difeours  obligeans , dt 
qui  marquoient  la  confiance  qu’il  avoir  en 
eux.  Auflî  tôt  qu’ils’eurent  pris  leurs  féan- 
ces,  les  Seigneurs  & les  Communes  mirent 
en  délibération  tous  les  ezpédiens  poffibles 
pour  parvenir  à une  Paix  : la  plû-part  efti- 
mant  félon  le  bon  fens . & leur  propre  con- 
fciencc  que  la  difficulté  feroit  beaucoup  plus 
grande  de  difpofcr  ceux  de  Loadrts  à entrer 
de  bonne  foi  dans  un  Traité  ; qu’il  n’y  en 
auroit  dans  le  Traité  même  , à convenir 
des  conditions  qui  fatisferoient  toutes  lès 
partie:  dans  la  per fuafion. qu’il  n’étoit  pas. 
poffible  de  vouloir  de  gayeté  de  cœur  por- 
ter ladéfolation  & la  ruine  dans  leur  Pa- 
trie, s’ils  étoient  convaincus  qu’en  préve- 
nant ce  malheur  , ils  y trouveroient  leur 
propre  fureté.  Mais  il  n’etoit  pas  facile  de 
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trouver  des  expédîcns  qui  poflbnt  produire 
quelque  dffpofition  à une  communication 
entre  les  deux  Parlemens.  Quand  il  leur 
venoît  dans  l’efprit  de  confeillcr  au  Roi, 
d’envoyer  un  Meffàge,  & des  ouvertures  de 
Paix  aux  deux  Chambres  , iis  fe  refouve* 
noient  auffi-tôt , & faifoient  réfléxion  que 
Sa  Majefté  s’étoit  déjà  fervi  de  cette  voyc; 

& qu’elle  avoit  réçûdes  réponfes  défobligean- 
tes , & contraires  au  refpeâ  & à l’obéiflan-  • 

qui  lui  font  dûs  : que  Tes  deux  derniers  Mef- 
iages  étoient  demeurex  fans  réponfe  , quoi 
qu’il  ne  foit  pas  poflîble  d’en  envoyer  de  plus 
engageans  : que  les  Chambres  retenoient 
encore  le  dernier  Meffager  dans  une  prifon 
étroite  , apfès  l’avoir  expofé  à une  condam- 
nation de  mort  dans  le  Confeil  de  guerre  t 
& qu’elles  fvoient  deffendu  de  leur  rien  pré- 
fenter  de  la  part  du  Roi , que  par  les  mains 
du  Comte 'd'EJfex  leur  Général.  Enfuitc 
ils  délibérèrent  fur  les  moyens  d’engager  le  r 
Comte  d’£(/<rxdans  cemême  projètdePaix, 
à quoi  ils  crurent  aifément  que  fa'  propre 
expérience,  les  obfervations  qu’il  avoit  faites 
& fon  propre  intérêt  le  pourroient  engager. 

Ils  etoient  perfuadex  que  la  principale  caufe 
qui  avoit  rendu  infruâueufes  toutes  Icspra- 
pofitions  de  Paix  faites  par  Sa  Majefté,  étoit 
le  fentiment  que  ccmx  de  IVeJlmifiifter  avaient  . 
de  leur  propre  faute  , & la  crainte  qui  en  - 
procédoit  , que  la  Paix  nc  les  mît  pas  çn 
en  fureté  tant  qu’il  refteroit  quelque  pouvoit 
à Sa  Majefté.  Mais  qu’ils  ne  pourroient  pas 
douter  de  l’entière  éxécution  d’un  accord  ' 
qui  fccoit  conclu  par  la  médiation  de  tout 
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le  Parti  du  Roi,  lequel  Parti  fcroit  caution 
de  l’obfervation  de  tous  les  Articles.  ■ Ce 
fentiment  leur  parut  fi  raifonnable  qu’ils  ne 
doutèrent  point  du  tout  que  le  Comte  d'E{feie 
n’embraffiit  cette  occafion  de  tout  fon  cœur, 

& ne  s’unit  avec  eux  pour  favorifer  cette  ou- 
verture , ce  qui  étoit  tout  ce  qu’ils  fouhait- 
toient  ; parce  que  par  là  on  éloignoit  un 
grand  nombre  de  formalitex  qui  comme 
autant  de  Rochers,  bouchoient  le  chemin 
par  où  il  falloir  palier  pour  parvenir  à la 
Paix.  Sur  quoi  ils  réfolurent  d’écrire  au 
Comte  d’ÆjJex  en  leur  nom  , une  Lettre 
qu’ils  lui  envoyèrent  par  un  Trompette  du 
confentement  du  Roi  , quatre  jours  après 
qu’ils  fe  furent  rendus  à Oxfard.  Voici  les 
termes  de  la  Lettre. 

* MYLORD.  * 

nscii-  » Majcfté  ayant  enjoint  à tous  les 

voyntune  Membres  des  deux  Chambres  de 

Lettre  au  „ Parlement  de  fc  rendre  ici  à Oxford  par  ■ - , 
a“St  ic8  ” Proclamation  du  i.  Janvier  fur  les  me- 
Févtier  n ^accs  dc  quelques- uns  de  fes  Sujets  d’£- 
■644. N.S.  „ coÿè  d’envahir  ce  Royaume,  nous  foulfi- 
„ gnez , fommes  ici  aflèmblez  en  éxecution 
,,  de  fes  Ordres.  Il  à plû  à Sa  Majefté  de 
„ nous  inviter  par  cette  Proclamation,  &par 
J,  ces  gracieulcs  expreflions  , afin  de  faire 

• „ connoître,  dit -elle  , àfesSujèts,  qu’elle 
„ veut  recevoir  volontiers  des  avis  pour  la 
„ confervation  de  la  Religion,  des  Loix,  & 

„ dc  la  tranquilité  du  Royaume  , & pour 
„ y rétablir  la  Paix , autant  qu’il  eft  en.  fon 

■ pou» 
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1)  pouvoir.  Cette  douce  invitation  à étéfe- 
))  condée  , & fortifiée  par  des  démonftra- 
))  lions  fîncéres  deSaMajefté,  que  foncœur 
» eft  pénétfé  du  fentiment  des  miféres  de 
1)  fes  pauvres  Sujèts  dans  cette  cruelle  guer- 
1)  re;  & par  une  forte  paflîon  de  les  retirer 
))  d’un  état  fi  trifte  & fi  déplorable  , par 
3,  tous  les  moyens  poflibles , qui  pourront  ' 
f)  compatir  avec  fa  gloire  , & avec  la  fù- 
reté  du  Royaume  pour  l’avenir.  Et 
tt  comme  ce  feroit  une  impiété  de  dou- 
„ ter  de  la  fincérité  de  fes  intentions  i 
iy  aufli  ce  feroit  en  nous  une  défobaf- 
fance  , & une  infidélité  » fi  nous  n’at- 
tenions  pas  à toute  la  terre  la  certitude 
que  nous  en  avons;  Sa Majefté  nous  ayant 
,,  déclaré  qu’elle  nous  avoit  appeliez,  pour 
„ être  témoins  de  fes  avions  ^ pour  nous  in" 
former  de  fes  plus  particulières  intentions, 

„ Convaincus  de  cette  vérité  , nous  fom- 
„ mes  obligez  d’avouer,  que  dans  nos  gran- 
„ des  affliâions,  & dans  le  profond  relîèn- 
,,  timent  que  nous  avons  des  calamitez  & 

„ & défolations de  notre  Patrie,  & du  péril 
,,  dont  nous  fomrnes  menacez  par  les  Ecoj^ 
yy  foK  , nous  reprenons  courage  , & nous 
„ confolons , dans  la  penfée  que  nous  pou- 
y,  vons  encore  efpérer  , par  la  miféricorde 
„ de  Dieu  , à moins  qu’il  n’ait  détermi- 
,,  né  l’entière  ruine  & défolation  de  cette 
„ Nation  à caufe  de  fes  péchez  , de  con* 

,,  tribuer  à délivrer  notre  Patrie  des  miféres 
„ de  la  guerre , & ü y rétablir  une  bonne  • 

„ & heureufe  Paix. 
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17  Et  comme  nous  avons  crû  , que  non- 
11  obftant  votre  engagement , vous  vous 
11  laiflèriez  toucher  par  ces  confidérations  ; 
M nous  avons  jugé  à propos  dcfvous  exhor- 
„ ter  à prendre  part  dans  un  fi  faint  Ouvra- 
it ge,  fcul  capable  de  reparer  nos  malheurs 
i>  & de  garantir  le  Royaume  de  fa  ruine  : 
„ en  vous  conjurant  par  tous  les  engage- 
i>  mens  qui  peuvent  intérefièr  l’honneur  i 
11  la  confcience  , & la  piété  envers  le  pu- 
11  blic,  de  prendre  à cœur  , comme  nous 
Si  faifons,  la  trille  condition  de  notre  Pa- 
11  trie  au  dedans , & la  deftruélion  dont  él- 
it le  eft  menacée  au  dehors  par  une  Nation 
>t  étrangère;  qui  eft  fur  le  point  de  U’enva- 
^ hir  ; & de  travailler  avec  nous  à fa  confer- 
II  vation , en  faifant  un  récit  fidèle  & véri- 
„ table  à ceux  de  qui  vous  dépendez , de  nos 
„ fincéres  & ardens  defîrs  , qui  font  qu’ils 
11  veuillent  bien  fe  joindre  avec  nous  dans 
a le  Julie  fentiment  des  calamitcz  paftées 
& préfentes  de  ce  malheureux  Royaume , 
i>  & de  celles  dont  il  eft  encore  menacé  : 
,1  afin  qu’il  y ait  quelques  perfonnes  nom- 
1,  mées  & un  lieu  convenu  de  part  & d’au- 
31  tre,  pour  y traitter  d’une  Paix  qui  puillè 
„ encore  fauver  notre  Patrie,  prête  à tom* 
1,  ber  dans  une  défolation  extrême. 

Il  Au  relie  nous  n’aurions  pas  fait  cette 
„ avance,  fi  le  pardon  que  Sa  Majefté  ac- 
1,  corde  généralement  à tous  fans  exception 
„ par  la  Proclamation,  en  cooféquence  de 
1,  laquelle  nous  nous  fommes  trouvez  ici, 
n’étoit  pas  une* preuve  manifefte  de  fa 
,1  clcmence , qtii  lui  fait  oublier  tous  les 
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,,  préeédens  fujèts  de  plainte  ; & que  'non 
„ feulement  il  nous  à rendus  les  témoins 
„ de  Tes  intentions , mais  qu’il  nous  fait  en- 
„ core  l’honneur  de  vouloir  que  nous  en 
„ foyons  les  garands.  Le  Dieu  Tout-puif- 
„ faut  veüille  vous  diriger  , & tous  ceux  à 
„ qui  vous  ferez  connoître  nos  defirs  fincé'-" 
„ res,  d’une  manière  qui  puiilè  produire 
,,  CQMe  heureufe  Paix,  & terminer  tous  les 
3,  défordres  de  ce  Royaume  : ce  que  nous 
„ fouhaittons  de  tout  notre  cœur  ) & îom- 
y,  mes  y &c. 


À Oxford  le 


»9  Janvier  1643 
Févrür  ' 1644* 


Cette  Lettre  étoit  fignée  par  Son  'Altcflc 
le  Prince  de  Galles^  par  le  Duc  à'Yorky  par  ^ 

43.  Ducs,  Marquis , Comtes , Vicomtes,  < 

& Barons,  & pan  18.  Membres  dé  la  Cham- 
bres des  Communes  : & l’on  fit  une  telle 
diligence  pour  cette  dépêche,  qu’on  ne  ju-  ! 

gea  pas  à propos  de  la  différer  pour  une  plus  ! 

ample  foufeription  ; quoi  qu’on  fût  quMl  y ' j 
avoit  encore  plufîeurs  Seigneurs  & Mem-  j 

bres  des  Communes  en  cbemin , qui  de-  | 

voient  arriver  dans  peu  de  jours,  êtqu’alors  | 

il  y eût  près  de  lo.  Pairs  abfens  par  la  per-  ' ! 

mifilon  de  Sa  Majefté  & employez  à fes  af-  ; 

faires,  & en  fes  Armées  dans  le  Royaume,  ‘ 

& dans  les  Pais  étrangers.  De  forte  que  le  • 

nombre  dé  ceux  qui  reftoient  à Lonirei  étoit 
très  petit’,  ni  ayant  pas  plus  de  20.  Pairs  ’ 

dans  leur  Parti , à favoir  les  Comtes ''de 
KiiTthwnkerlmi.^  de  Pemùroke  t éCEjfex  ^ dé 

G 7 Effit; 
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Kenti  àtLmcoln^  àt  Rutland^  à£SaïisbHry^  ^ 
de  Stiffulkf  de  IVarcvithy  de  Mîmehefter  , de 
Mulgrave^  de  Denbighy  de  Stamford  , & de 
Bulltngbrooi  : Les  Lords  Say , Dacres , PVark- 
ton  y GrejàitWarky  iVillougby  à&Parham  ) Ho- 
ward de  Efersk  , Rochfort  , & Beberts  , qui 
étoient  piéfens,  ou  Procureurs  pour  eux. 

Le  Trompette  trouva  le  Comte  à'EJfex 
dans  Ton  hôtel  ï Londres  y ilyfut.déteimtrois 
ou  quatre  jours  : pendant,  lefquels  leT^om- 
inités  qu’on  appelloit  le  Commité  pour  la 
fureté  des  deux  Royaumes , dont  les  Com- 
.miflaires  d'Eco[Je  faifoient  partie  , fe  rendit 
chez  le  Comte  aEJJex  pour  lui  demander  fon 
avis.,  & (mfin  le  Trompette  retourna  avec 
une  Lettre  fort  fuccinâe  adreflee  au  Comte 
de  Forthy  Général  des  Troupes  de  Sa  Ma- 
jefté.  ; . , • 

y • 

Milord, 

„ T’Ai  reçû  aujourd’hui  votre  lettre  du  8. 

„ J de  ce  moiSj.ât  un  parchemin  fouferit 
„ par  le  Prince  ,par  le  Duc  d’Tor^  , & par 
„ pluficurs  autres  Seigneurs  & Gentilshoin- 
„ mts  : mais  comme  cela  n’eft  point  adref- 
„ fé  aux  deux  Chambres  de  Parlement , & 

P qu’on  ne  les  y reconnoît  point , je  n’ai  pas 
„ pû  le  leur  communiquer.  Milord  nous 
„ répandrons  notre  fang  pour  maintenir  le 
„ Parlement , & fes  Privilèges , comme 
„ étant  le  fondement  fnr  lequel  nos  Loix  & 

„ nos  Libertez  font  établies.  Je*  vous  en- 
,,  voye  avec  celle-ci  une  Convention  folem- 
„ nellcment  contraâée  entre  les  deux  Na-  ^ 
^ tions  d'Angleterre  & à'Eço^e , une  Décla- 

M ra- 
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I,  ration  des  deux  Nations  conjointement , 

„ & une  autre  Déclaration  du  Royaume  d’£- 
cojfe  en  particulier,  je  fuis  &c. 

Il  n’eft  pas  befoin  de  parler  ici  de  la  con- 
vention, puifque  uous  en  avons  fait  mention 
ci-devant  : & les  Déclarations  font  aflèz  pu- 
bliques fans  qu’il  foitnécelfaire  de  lés  inférer 
ici  tout  au  long  pour  interrompre  le  fil  de 
ce  difeours.  Cependant  je  croi  qu’il  eft  à 
propos  de  donner  un  extrait  de  ce  qu’il  y à 
de  plus  eflèntiel,  afin  que  tout  le  monde  fâ- 
che de  quelle  forte  de  raifonnemens  ils  fc 
fervoient  en  ce  tcms-là , & qu’ils  étoient  aulïï 
hardis  avec  Dieu  qu’avec  le  Roi. 

La  Déclaration  du  Royaume  d'Ecaffe  en  Extrait  de 
particulier,  étoit  pour  juftifier  leur  eipé> ** déclara, 
dition  en  ; ils'difoient  ,,  qu’il 

„ étoit  néceiTaire  que  chaque  particulier  (md’EttJlc. 
a,  pleinement  convaincu  de  la  jufiieedefon 
,,  entreprise,  & de  ta  bonté  de  lacaufequ’il 
„ foutenoit  ; qui  étoit , difoient-  ils  , dé- 
„•  tablir  la  bonne  Réligion  en  Angleterre , & 

„ de  délivrer  leurs  Frères  de  l’abime  d’afflic- 
„ lions  fous  lefquelles  ils  gémiffoient  ; de 
,,  conferver  leur  propre  Religion,  & eux  par 
„ conféquent,  d’une  extrême  mi fére^  &dc 
garantir  le  Pais  natal  du  Roi,  & tous  fes 
„ Royaumes  de  la  deftruâion  & défolation  : 

„ & fi  un  feul  de  ces  motifs  , difoient  • ils, 

,,  étoit  un  jufte  fajèt  de  prendre  les  armes 
„ félon  les  Loix  divines  & humaines;  com- 
,,  bien  plus  lors  qu’ils  fetrouvoient  unisen- 
„ fcmble?Par  tant  que  quiconque  fe  relire  & fc 
„ cache , pour  ne  pas  entrer  dans  cette  que-  , 

^ relie  coofidére  férieufement  s’il  n’efi  pas 

Il  en- 
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ennemi  de  fes  Frères , contre  le  Chrîftîa- 
ft  nifme  & contre  la  Charité  ; Ennemi  de  lui 
„ méme&  de  lapoilérité  contre  la  Loi  & les. 
f,  lumières  de  la  Nature;  Ennemi  du  Roi, 
& de  fes  Royaume,  contre  la  fidélité,  & 
,)  robéïflàncequ’ildoitàSaMajefté.  EtEn- 
nemf  de  Dieu  contre  la  Religion,  & con- 
,»  trelaPaix. 

' Ils  difoient,que  „ la  quefiion  n'étoit  pas  de 
„ favoir,  & qu’il  n’étoit  pas  même  néceflaire 
„ de  difputer  , s’ils  dévoient  avancer  leur 
,,  Religion  par  les  armes,  mais  de  favoir  s’ils 
9,  ne  dévoient  pas  de  toute  leur  puififance 
,,  alïîfter  leurs  Frères  en  Angleterre,  qui  les 
„ appelloicntà  leurfecours,  & rèpandoicnt 
,,  leur  fang  pour  la  défenfe  d’une  autorité 
,,  fans  laquelle  la  Religion  nepouvoitêtreni 
9,  défendue , ni  réformée  ; fans  laquelle  on  ne 
9,  pouvoir  efpércr  d’arriver  à une  heureufe 
„ conformité  ni  avec  eux , ni  avçc  les  autres 
„ Eglifes  réformées.  De  forte  , difoient- 
„ ils,  que  la  queflion  n’eil  pas  plutôt  établie, 
„ qu’elle  ed  réfoluë  , & concluoient  que  U 
Seigneur  les  délivrerait  desmalédiâiom  fronon- 
ties  contre  Mera% , qui  ne  venait  pas  am  fecaurs  de 
r Etemel  contre  le  Puijfant.  Ils  ajoûtoient, 

„ que  la  queftion  n’étoit  pas , comme  leurs 
„ ennemis  le  difpient,  s’ils  dévoient  entrer 
„ en  Angleterre , & prendre  les  armes  contre 
„ leur  Roi , qui  leur  avok  promis  & accor- 
„ détantdechofespour  alTurer  leur  Religion 
9,  & leur  Liberté  ; mais  s’ils  n’étoient  pas 
,9  obligez  de  pourvoir  à leur  propre  conferva- 
„ tion,  contre  les  Papilles,  les  Prélats,  &le 
1,  Parti  mal-imeiuionaé,  & contre  leur  sÂd^* 

» hé~ 
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J,  hérans  qnxprévalokm en  Angleterre  ^ &en 
„ IrlartiJf.  Qù’ils  favoientbien , par  leur  con-  * 
„ tînuelle  expérience , même  depuis  leur  pré- 
miére  Réformation,  particuliérement  de- 
y,  puis  l’Union  des  deux  Royaumes'  fous  un 
,,  même  Monarque;- & fuivant  les  principes 
de  leurs  Déclarations  dans  le  tems  de  leurs 
„ derniers  troubles , qu’ils  ne  pouvoient  pas 
„ jouir  long-tems  de  leur  lumière,  comme 
„ Gufeen^  fî  les  ténèbres  couvroient  la  face 
y,  des  autres  Eglifes  Réformées  ; que  Juia 
a ne  pouvoir  être  long -tems  en  liberté  , fi 
,,  Ifraél  ctoit  mené  captif  : & que  la  condi- 
„ tion  d’un  des  Royaumes  tant,  à l’égard  de 
,,  la  Religion , que  de  la  Paix  , devoir  être 
„ commune  à tous  les  deux. 

„ Que.la  queftion  n’étoitpas  de  favoîr  s’ils 
„ prétendoient  être  les  Arbitres  des  diflTérens 
y,  débatus  par  le  fer  & par  le  feu  entre  Sa 
y,  Majeftéy  & les  deux  Chambres  de  Parlc- 
j,  ment;  ce  qui  pourroit  paroître étranger  à 
y,  leur  Nation,  & à quoi  on  pourroit  croire 
„ qu’ils  n’ônt  pas  d’intérêt  : mais  de  favoir 
„ fî  leur  médiation,  & interceffion étant re- 
„ jettée  par  un  des  Partis  , dans  refpérance 
„ d’obtenir  la  Viâoire  ; ou  par  les  deux  Par- 
„ tis  fur  la  confiance  de  leurs  forces,  & de 
„ leurs  fùccès  réciproques , il  n’étoit  pas  de 
„ leur  devoir  d’arrêter  l’effufîon  dufangin- 
„ nocent,  puisqu’il  étoitcnleur  pouvoir  de 
y,  le  faire  : & s’il  ne  dévoient  pas  faire  tous 
„ leurs  efforts  pour  retirer  le  Païs  Natal  de 
y.  Sa  Majefté  , fa  Couronne , & fa  Poftéri- 
,,  té  du  milieu  de  tant  de  périls , & de  ga- 
yy  ramir  fon  Peuple  & fon  Royaume  d’une 
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entière  deftruélion.  Si  un  particulier  cft 
« obligé  de  s’entremettre  pour  réconcilier 
’ }>  Tes  Voifins  armei  l’un  contre  l’auîrc  pour 
Il  fc  détruire  : fi  un  Fils  doit  bazarder  fa  vie 
»i  pour  fauver  fon  Pere  » ^ fon  Frère,  qui 
}>  font  en  querelle  : un  Royaume  doit-il  de- 
i>  meurer  tranquile , & foufFrir  que  fon  Roi , 
Il  & le  Royaume  Voifin  périflent  par  une 
I,  Guerre  Civile  ? Il  peut  fc  faire  que  dans  le 
Il  tems  des  prémîcrs  feux,  & de  l’appétit  de 
Il  vengeance,  une  telle  interpofition  ne  fait 
I,  qu’irriter  : mais  dans  la  fuite,  lors  que  les 
>,  efprits  font  calmez  , qu’on  ne  court  plus 
I,  au  fang  avec  tant  de  pafllon,  & qu’on  eft 
I,  plus  en  état  de  difeerner  ce  qui  cft  jufte 
■ I,  & raifonnable,  ce  n’eft  plus  une  offcpfc, 
„ maisunfijètde  rendre  grâces  à Dieu,  &à 
II  ceux  qui  ont  arrêté  reffufion  du  fang. 

Sur  cette  Théologie,  ét  fur  cesraifonne- 
mens  par  lefqucls  ils  faifoient  voir  qu’ils  n’i- 
gnoroîent  pas  tout  ce  qui  pouvoir  être  dit  con- 
tr’eux , ils  réfolurent  d’envahir  le  Royaume 
Voifin,  & fous  le  nom  de  Médiateurs  & de 
Pacificateurs,  defe  joindre  à des  fujèts  Ré- 
belles  contre  leur  Prince  naturel  & légitime, 
dans  tous  les  A6Ics  fanguinaircs  qui  ont  ja- 
mais été  pratiquez  dans  la  fureur , & dans  la 
rage  de  la  plus  horrible  guerre  Civile. 

L’autre  Déclaration  mentionnée  dans  les 
Lettres  du  Comte  d^EJfex,  avoir  été  faite  & 
publiée  fous  le  nom  des  deux  Royaumes 
d'Angleterre  & d'EcoJfe  , après  leur  Alfocia- 
tion,  & à-peu*près  dans  le  même  tems  que 
l’ouverture  de  Paix  arriva  d'Oxford.  Ils 
étoieiit  alors  infpirez  du  même  cfprit  qui  ani- 

moit 
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moit  les  Ecoflùîs,  & parloîent  le  même  lan- 
gage; difant  que  la  lumière  de  l’Evangile 
,,  refplcndiflbit  parmi  eux  : qift'ls  ne  met- 
„ toient  point  leur  confiance  en  leurs  Con- 
„ feils,  & en  leurs  forces  ; mais  en  Dieu 
fcul,  le  Dieu  des  Armées  qui  n’abandon- 
j,  neroit  pas  fon  Peuple  : que  c’étoit  propre- 
„ ment  fa  caufe  qu’ils  foutenoient  contre 
„ l’Héréfie,  la  Superfiition , & la  Tyrannie 
„ de  TAnte-Chrift.  Qu’ils  n’avoient  pour 
„ but,  & ne  fe  propofoient  point  d’autre  fin  " 

„ que  la  gloire  de  fon  nom,  l’éxaltation  du 
„ Royaume  de  fon  Fils,  & la  confervation 
„ ‘de  fon  Eglife.  Que  c’étoit  fa  propre  al- 
„ liancc  qui  avoit  été  folemnellement  jurée 
„ & fouferite  par  les  deux  Nations , & qu’il 
■„  ne  la  leur  auroit  pas  mife  au  coeur  , s’il 
„ avoit  eu  deflein  de  les  détruire  : ques’aflu- 
rant  fur  ces  raifons  & confidérations  1 & 

,,  fur  d’autres  femblables , que  cette  guerre, 

,,  dans  laquelle  ilsétoient  fi  fcrmerr.cîît ’jnii, 

& fi  profondément  engagea , éroitl’ouvra- 
„ ge  de  Dieu,  que  de  leur  côté  ils  étoient  ré- 
„ folus  de  faire  leur  devoir  jufqu’à  la  fin;  & 

,,  que  Dieu  qui  les  avoit  infpirez,  & qui  fai-  ' 

,,  ibit  marcher  fa  bannière  devant  eux  , & . I 

„ leur  avoit  donné  le  fignal , fît  en  fuite  ce 
,,  qui  luifembleroitbon.  1 

Ils  exhortoient  tout  le  monde,  „ den’êtrc  ' 

,,  pas  plus  long  tems  dans  la  neutralité  , & . j 

„ ' de  ne  pas  croupir  dans  une  lâche  indiftéren-  ’ 

„ ce:  mais  d’accepter  promptement  la  Gon- . 

,,  vention,  & de  s’unir  avec  toutes  leurs  for- 
„ ces  pour  la  défenfe  de  cette  caufe  contre 
,,  leur  ennemi  commun  : & de  réparer  ci 

„ après 

1 
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)9  apres  par  leurïèle,  & par  leur  emprefle- 
,,  ment  y ce  qu’ils  avoienc  négligé  par  leur  tié- 
,y  deur,  d^par  leur  pareflè.  Que  dans  cet 
„ Aâe  de  prudence  ils  trouveroient leur  fu- 
„ reté  .*  autrement  qu’ils  les  déclaroient  en- 
,1  nemisde  leur  Religion,  &de  leur  Patrie  : 
yy  & qu’ils  feroient  punis  comme  tels. 

Ils  accordoient  enfuite  „ une  Amniftte  à 
M tous  ceux  qui  abandonneroient  le  Roi 
„ avant  un  jour  marqué , fc  joindroient  à 
„ eux,  & accepteroient  la  Convention  : en*- 
„ fin  ils  concluoient , qu’ils  ne  fai foient  pas 
jy  cette  Déclaration  par  aucune  préfumption, 
„ ni  vaine  gloire  fur  la  force  de  leurs  Armées, 
„ mais  par  un  pur  fentiment  de  leur  devoir 
„ dans  les  grands  emplois  oùilsétoientéle- 
,,  vez , & de  la  certitude  qu’ils  avoient  de 
„ l’affiftance  de  Dieu,  par  la  providence  du- 
„ quel  le  repos  & la  fureté  du  Royaume 
„ leur  avoient  été  confiées  ; ayant  réfol  « , 
5,  apres  une  longue  délibération  de  ne  jamais 
„ mcttre  les  armes  bas,  jufques  à-ce que  la 
„ vérité  & la  Paix  , fiilîent  établies  dans 
jy  cette  Ifle  fur  un  fondement  ferme  & folide 
„ tant  pour  le  préfent,  que  pour  les  généra- 
„ tîons  avenir.  Ce  qu’ils  régardoient , di- 
„ foient'ils,  comme  une  ample  récompenfe 
„ de  tout  ce  qu’ils  feroient , & fouffriroient 
„ en  cette  caufe. 

Telles  étoient  les  Déclarations  qui  furent 
envoyées  par  le  Comte  d’jEjJfjr  pour  réponfe 
àlaLettre  du  Prince  de  GatleSy  &des  autres 
Seigneurs  & Gentilhommes , qui  ponvoient 
être  le  fondement  d’une  Paix  honnorablc 
dans  tous  les  Domaines  de  SaMajellé.  Et 
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■^c  ne  puis  m’empêcher  de  faire  cette  olJrer- 
vation,  que  depuis  que  le  Comte  d^EJfex 
eut  refufé  cette  occalion  de  fe  déclarer  , il 
ne  fit  plus  aucune  heureufe  aâiondans  tout 
le  refie  de  fa  vie  : & qu’au  lieu  qu’il  s’étoic 
conduit  auparavant  avec  beaucoup  de  coura- 
ge & de  prudence  pendant  tout  le  tems  de 
fon  commandement)  en  toutes  les  entreprî- 
Tes  les  plus  difiiciles,  & que  depuis  la  levée 
du  Siège  de  Gloeejîer  ) il  s’étoit  aquis  la  ré-  - 
putation  d’un  excellent  général  parmi  Tes  ' 
AmiS)  & fçs  Ennemis  ) il  n’eut  iamais* aucun 
bon  fuccès  depuis  qu’il  eut  agréé  cette  Con-, 
yention , & écrit  cette  lettre  : mais  fut  tou- 
jours malheureux  en  tout  ce  qu’il  entreprit 
jufqu’à  fa  mort  ; de  quoi  nous  parlerons  plus 
amplement  en  fon  lieu. 

Nous  avons  extrait  les  principaux  endroits 
de  ces  deux  Déclarations  afin  que  la  Pofié- 
rité  remarque  la  colère  de  Dieu  fur  les  Peu- 
.ples  de  ces  deux  infortunex  Royaumes  : 

?[u’après  s’étre  détachez  de  cette  excellente 
orme  , & pratique  de  Religion , qu’eux  & 
leurs  Ancêtres  avoient  obfervée  fi  long- tems 
avec  un  bonheur  envié  des  autres  Nations  •* 
'■&  qu’après  avoir  brifé  & renverfé  ces  admi- 
rables Loix  de  Gouvernement)  qui  avoient . 
été  compofées  avec  tant  de  jufiefle  & d’éxac- 
titude  qu’elles  prévoyoient  > & renièdioicnt 
à tous  les  défordr.es  qui  pouvoient  arriver  > ils 
Ce  font  laillez  captiver  par  une  afiurancc 

Erophanc,  & prefomptueufe  de  la  faveur  de 
)ieu  ) laquelle  ils  fe  font  promis  fans  fon- 
dement ) abufant  de  fon  Saint  nom  d’une 
manière  fi  impie  que  tous  les  bons  Chrétiens 

en, 
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en  étoient  confus  & fcandalifez  : & fe  font 
laîffé  tromper  par  cette  forte  de  raîfonne- 
ment»  qu’on  croiroit  n’être  propre  à en  îoi- 
pofer  qu’à  des  gens  fans  éducation  > & fans 
étude. 

Le  retour  dû  Trompette  caufa  de  l’indi* 
gnation  : cependant  cette  réponfe  étoit  con> 
çuë  en  des  termes  dans  lefquels  le  Peuple 
pouvoir’ trouver  quelque  chofede  plaufible, 
on  trouva  donc  qu’il  étoit  à propos  de  faire  en- 
core une  tentative , a6n  que  tout  le  monde  pût 
voir,  qu’en  bon  Anglois  ils  refufoientabfo- 
lument  la  Paix.  Ainfî  le  Comte  de fut 
chargé  d’écrire  encore  à l’autre  Général  , & 
de  lui  demander  un  fauf-conduit  pour  deux 
Gentilhommes  , qui  furent  nommez  qui 
étoient  hors  de  tout  foupçon , & que  Sa  Ma- 
jefté  devoir  envoyer  pour. un  Traité  de  Paix,  . 
pour  pouvoir  aller  à Wefiminfter  & en  reve- 
nir. Le  Comte  d'E{fex  fit  réponfe  que  tou- 
tes les  fois  qu’il  recevroit  quelques  dépêches 
adrefifées  à ceux  dont  il  tenoit  fon  emploi, 
il  feroit  tout  ce  qu’il  pourroit  : & quand  Sa 
Maiefié  demanderoit  aux  deux  Chambres  de 
Parlement  un  fauf-conduit  pour  les  deux 
Gentilhommes  mentionnez  dans  la  lettre , il  , 
feroit  voir  la  joye,  & l’ardeur  avec  laquelle 
il  s’employeroit  aux  moyens  de  parvenir  à ce 
bonheur  après  lequel  toutes  les  perfonnes 
d’honneur  foupiroient , c’e/l  à dire  , à une 
bonne  intelligence  entre  Sa  Majcfté  & le^ar- 
lement  fon  feul  & fidèle  Confeil. 

L’aflTurancc  qu’il  donnoitde  s’entremettre, 
s’il  avoir  une  lettre  de  Sa  Majefté  pour  les 
deux  Chambres  de  Parlement,  comme  aufil 

quel- 
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quelques  avis  par  des  Lettres  de  Londres  quî 
' ne  manquoient  pas  en  ce  tcms-là , firent  croi- 
re à plufieurs  que  le  Comte  ne  cherchoit  qu*u- 
ne  occafion , de  porter  cette  ouverture  aux 
deux  Chambres  , & que  fi  elle  y étoit  une 
fois , elle  ne  feroît  pas  rejettée  , parce  que 
plufieurs  Membres  des  deux  Chambres  fou- 
' haittoient  la  Paix  , quoi  qu’aucun  d’eux  en  / 
particulier  n’olât  la  propofer  de  fon^  Chef. 

De  forte  que  le  Roi  felaiflaperfuader’,  quoi  ' 

qu’il  ne  doutât  pas  que  cela  feroit  inutile,  ; 
d’envoyer  ce  MelTagc  enfermé  dans  une  - 
lettre  au  Comte  d*E{fex  ; fans  néanmoins  dif- 
continuër  les  préparatifs  de  la  guerre  qui  étoit 
lafcèiie  où  fe  dévoient  décider  tous  les  diffé-’ 
rens.  ' ' 

„ La  douleur  que  nous reflèntons  devoir  Mcfl»gedu 
,,  notre  Royaume  d'Angleterre  dans  un  état 
„ fi  trifte,  À fi  déplorable,  & nos  défirs  in-  chambres, 
,,  fatigables  d’appliquer  tous  les  remèdes,  du  13.  '* 
„ qui,  par  la  bénédiâion dcDieu , peuvent  Mars  1644. 
,,  le  garantir  d’une  entière  déftruâion  , nous^.®* 

,,  font  fouhaiter  & propofer  , par  l’avis  des 
„ Seigneurs  & des  Communes , 'du  Parle- 
,,  ment  aflcmblei  à Oxford,  que  vous  nom- 
,,  ’miez , & autorificz  un  nombre  compétent 
„ de  perfonnes  capables , pour  s’alîèmbler  le  . 

„ plutôt  qu’il  fera  polfible  en  tel  lieu  que  vous 
„ marquerez,  avec  un  pareil  nombre  de  Dé- 
, , putez  que  nous  nommerons  & autoriferons 
„ de  notre  part,  pour  traiter  des  moyens  pro-‘ 
près  pour  appaifer  les  troubles  de  ce  Royau- 
,,  me , & pour  procurer  une  heureufe  Paix, 

„ & particuliérement  pour  faire  en  forte  que 
„ tous  les  Membres  des  deux  Chambres  puif- 

„ fent 


^ s' 
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„ fent  former  une  pleine  & libre  Ailèmblée 
de  Parlement  , pour  y traiter  , délibérer 
& convenir  de  tout  ce  qui  peut  contribuer 
yy  à maintenir  & à défendre  la  vraye  Religion 
yy  Protedantc  Réformée  y avec  des  tendres 
yy  égards  pour  les  Confcicnces  tendres  , & 
yy  délicates  : à l’établiflèment  & confervation 
yy  de  nos  juftes  Droits  & Privilèges  y & des 
' yy  Droits  & Privilèges  du  Parlement,  des 
yy  LoixduPaïSy  de  la  Liberté  y & des  Biens 
y,  des  Sujèts;  & de  trouver  tous  les  autres 
yy  expédiens  capables  de  conduire  à-  une  Pais 
y,  ferme  , & durable  tant  dans  TEglife  que 
y,  dans  rÉtaty  & à une  parfaite  intelligence 
yy  entre  Nous  & notre  Peuple  ; ,à  quoi  nous  ne 
,y  manquerons  pas  de  contribuer  de  tous  nos 
y,  efforts.  Dieu  vcüille  difpofcr  vos  cœurs  à 
yy  la  Paix. 

Donné  en  notre  Cour  à'Onforà 
I le  de  Man 

I 

Ce  Meflàge  étant  ligné  par  Sa  Majefté  on 
y mit  la  fufcrîption , ^ux  Seigneurs  Cow 
tnunes  du  Parlement  ajfemhlez  à fVeJîminJîer  H'- 
quelley  quoi  qu’ils  ne  puffentpasla  refufery 
n’étoit  autre  pourtant  que  la  même  que  les 
Seigneurs  & les  Communes  à’Oxford  s’at- 
tribuoient  comme  ils  le  pouvoient  bien  faire. 
Après  deux  ou  trois  Délibérations  dans  les 
Chambres  avec  les  Commiffaires  d’Ecoflè  y 
fans'  le  confentement  defquels  rien  n’étoit 
’ conclu , on  fit  cette  Réponfe  à Sa  Majefté  ^ 
qui  fit  perdre  toute  efpérance  à ceux  qui  fe 
flattoient  qu’il  y auroit  dans  les  Chambres 
quelque  difpofîtion  à un  accommodement. 

SIRE 
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■r,  '^TOus  les  Seigneurs  & Communes  af*  R«?ponfe 
» fembleï  dans  le  Parlement  dC Angle-  desrfeux 
,,  terre  ^ ayansmisen  délibération  une  lettre 
„ envoyée  par  Votre  Majeftéendate  du  13.  xiaM  i644T 
„ de  ce  mois  de  Mars,  & AdrcfféeauxLords  n.S. 

,>  & Communes  de  Parlement  Affcmbleï  à 
„ fVeftminfler  , & que  nous  concevons  être 
),  pour  nous,  parla  lettre  du  Comte  de  Fortb 
,,  au  Comte  d*E{fex  notre  Général  , avons 
„ rcfolu  avec  l’avis  & confcntement  des  . 

„ Commiflàîres  du  Royaume  d’Efo//^  de  ré- 
„ préfenterà  Votre  Majefté  en  toute  humili- 
„ té&  fincérité,  ce  qqj  fuit.  Que  comme 
„ nous  nous  fommes  fervis  de  tous  moyens  • 

„ poffibles  pour  parvenir  à unejufte  & furc 
„ Paix  : aullî  nous  ne  manquerons  jamais  de 
„ faire  nos  efforts  pour  la  procurer  : mais 
„ quand  nous  faifbns  rédéxion  fur  les  expref- 
„ fions  contenues  dans  la  Lettre  de  Votre 
„ Majeüé,  nous  défefpérons  plus  que  jamais 
„ d’y  pouvoir  réüflîr.  D’autant  que  par  cette 
„ Lettre,  ceux  qui  font  préfentementaffem- 
„ blez  Z Oxford,  &qui , contre  leur  devoir, 

„ ont  abandonné  le  Parlement  , font  mis 
,,  dans  une  condition  égale  avec  nous.  Et 
*„'ce  préfent  Parlement  affcmblé  félon  les 
„ Loix  connues  & fondamentales  duRoyau- 
me,  & dont  Votre  Majçflé  à confentî  la 
„ continuation  par  un  Aéte  de  Parlement,  y 
,,  eft  méconnu  pour  être  un  Parlement  : le 
„ but  & l’intention  de  cette  Lettre  étant  que 
,,  tous  les  Membres  du  Parlement,  ou  qu’on 
„ prétend  avoir  cette  qualité  , puilfent  for- 
,,  mer  une  pleine  & libre  AfiTembléedePar- 
7om.  IV.  H „ Ic- 
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„ Icmcnt  dont  on  ne  peut  inférer  d’autres 
„ confequences,  fi  nonquc  le  préfentParle- 
„ ment  n’cft  point  une  pleine,  ôtlibre  Affem- 
„ bléc  de  Parlement  ; & que  pour  faire  une 
„ pleine  & libre  AfiTembléc  de  Parlement  » il 
„ faut  néceffairement  que  ceux-là  foieot  pré- 
„ fens , que  Ton  prétend  être  Membres  du 
„ Parlement  , quoi  qu’ils  ayent  abandonné 
»,  la  Commifilon  qui  leur  étoit  confiée  , .& 
,,  pris  les  armes  contre  le  Parlement. 

,»  Surquoi  nous  croyons  être  obligez  de 
J,  faire  favoir  à Votre  Ma  je  fié , que  comme 
„ la  continuation  de  ce  Parlement  ell  établie 
»,  par  une  tioi,  que  Votre  Majcfté  à juré  de 
«,  maintenir  aufii-bién  que  toutes  les  autres 
»,  Loix  du  Royaume,  tSede  la  mêmemanié- 
,,  re  que  nous  avons  juré  fidélité  à Votre  Ma- 
„ jefié  quifont des engagemens  réciproques; 
„ il  cft  de  notre  devoir»  & nous  avons  réfolu 
,,  de  défendre  & de  maintenir  les  juftes 
,,  Droits»  & le  plein  Pouvoir  de  ce  Parle- 
„ ment.  Nous  iopplions  Votre  Majeftéd’ê^ 
„ tre  perfuadée  que  fi  elle  veut  concourir 
»,  avec  nous  4e  bon  çeeur,  ce  fera  le  moyen 
»,  le  plus  prompt , dt  le  plus  efficace  pour 
„ procurer  une  ferme  & fplide  Paix  dans  tous 
,,  fes  Domaines  ; de  pour  former  une  parfai- 
,,  teintelligenccemr’eJiedcfonPeuple  : fans 
„ quoi  les  proteftations  les  plus  férieufes,  & 
»,  les  intentions  les  plus  fiiiçéres  de  Votre 
a,  Majcfté  fur  ce  fujèt , feront  inutiles.  Et 
„ en  cas  que,  par  oe  defaut  de  concurrence, 
»,  vos  trois  Royaumes  demeurent  dans  cette 
»,  trifte  de  déplorable  condition , prêts  d ’ctre 
„ détruits  par  cette  faoglante  guerre  Civile , 
..  ' Votre 
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j/VotreMajcfté  ne  peut  être  le  moindre  ni 
.'ji  le  dernier  foufFrant.  Dieu  vcüillc  incli- 
>,  ncr  le  cœur  de  Votre  Majcfté  à la  pitié  & à 
la compaffion  pour  fon pauvre  Peuple,  qui 
n e(l  dans  la  foulfrance  , & à mettre  une 
y,  prompte  & heureufe  fin  à tous  ces  mal- 
„ heurs,  pat  l’avis  de  vos  deux  Royaumes, 
ii  maintenant  unis  en  cette  caufe  par  leur 
dernière  & folemnellc  Convention  : ce  qui 
>,  étant  le  plus  fûr  remède  , c’efiaufii  ce  que 
„ fouhaitent'plus  ardemment  vos  bons  Sujets, 
,,  les  Lords  & Communes  afifemblez  dans  le 
„ Pitlcmcatd* Angleterre. 


Grey  de  tVarke , Orateur  âe  ta 
Chambre  des  Pain  en  Par- 
. ) ' >'  ù;  :•  i'."  /^nwxr/protempore.'  t 
c I .<  ! '.'i  Guillaume Lenthall ^Orateur de 
, • la  Chambre  des  Communes 

. ■ ' 'en Parlement. 

, .L’efpérance  de  la  Paix  n’enipechoit  pas  , Moymi 
que  dans  le  Confeil  du. Roi , on  ne  penlât  convenus 
aux  moyensde  tix)ttVQr  de  l’argent  pour  faire  P”  *” 
fubfiftcr  l’Armée  , fur  laquelle  ils  faifoient  commu. 
plus  de  fonds  que  fur  l’attente  d’un  Traité  ; neiiox. 
mais  il  n’étoit  pas  facile  de  trouver  les  moyens /<»''<  po«t 
d’en  avoir.  Quoi  qu’il  y eût  une  bonne  par^  J' ® 
tie  du  Royuurae  dans  les  quartiers  du  Roi , * ' 

les  Habitans  étoîcnt  fouvent  volea  lîScjpille;^ 
par  les  courlès  de  l’ennemi,  êtn’étoientpas 
fort  en  fureté  contre  les  Troupes, du  Roi  , 
qui  commençoient  à fe  donner  toutes  les  li- 

H i ' cen- 
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cenccs  ordinaires  dans  la  guerre.  Les  No-  . 
blés,  & les  Gentilhommes  qui  n étotent  pas 
Officiers  de  l’Armée  , demeuroientpour  la 
plupart  dans  Oxf>jrd,  & tout  ce  qu  ils  «rotent 

* de  leurs  revenus , fuffifoit  à peine  pour  leur 

-dépenfe,  Les  Membres  du  Parlement  qui 
-étoient  à Oxford  n’ofoient  impofer  de  nou- 
.velles  charges  fur. le  Peuple  en  général,  de 
1 peur  qu’on  ne  crût  qu’ils  prétendotent  être  le 
■Parlement.  'Ils  tâchoient  plmôrdc  le  foula-  . 

ger , & ils  avoient  autant  de  foin  de  ne  pas  exr 
pofer  l’honneur  & la  réputation  du  Roi,- aux 
refus  & aux  affronts,  que  d’empêcher  que 

les  plaintes,  s’il  y en  avoir,  ne  retombaflent 

-^*!.ï^députérenttous  lesMembres  des  Com- 
munes ,'s»  pour  aller  chacun  dansfon  Can- 
ton  prendre»  ■&  rapporter  les  noms  des 
k,  Gentilhommes,  qui  poffédoient  dp  terres, 

& de  ceux  qui  paÜbient  pour  riches  , oc 
” pour  s’informer  quelle  fomme  duque  par- 
ticulier pourroit  fournir  au  Roi  dans  la 
néceffné  préfente  des  affaires  publiques. 

Ilgdrefférènt  un  Modèle  de  Lettre  pour  être 

îii.i»  ' . envoyée  à chacun  de  ceux  qui  dévoient  con- 
" trîbuër'i  &‘  pour  la  fomme' qu’il  pouvoit 
^ V,'’  fournir.  Cette  lettre  devoir  être  lignée  par 

. les  deux  Orateurs  des  Chambres , aân  de 

• „ faire  comprendre  au  Peuple  , que  cela  fc 

^ faifoit  par  l’avis  des  Membres  de  Parle- 

^ ■ 1,  'ment  Affemblei'à  Oxford  , c’eft  • tout  ce' 

' qu’on  pouvoit  faire  dans  cetems-làdansle 
r Royaume  ; pour  faire  voir  qù’on  n’agiffoit 
. I que  par  l’avis  & par  l’approbation  du  Paflc- 
ment.  Cet  expédieqt  fut  approuvé  par 
. . ..  les 
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les  Seigneurs,  & par  Sa  Majefté,  Us  com- 
mencèrent par  eux  - mêmes  pour  mieux 
encourager  les  autres  : & fîgnèrent  des  lettres 
pour  être  délivrées  à plufieurs  Membres  des 
deux  Chambres  pour  les  fommes  qu’ils  vou- 
loient  bien  contribuer  , & la  plus  forte  qu’il 
leur  étoit  pofllble  pour  exciter  les  autres  par 
leur  éxemple.  On  envoya  de  pareilles  let- 
tres à toutes  les  perfonnes  coniidérables  de  la 
Ville,  & par  ce  moyen  on  leva  près  de  cent 
mille  livres  ftcrling  qui  furent  d’un  grand  fe-, 
cours  au  Roi , & le  mirent  en  état  de  fe  pour- 
voir de  tout  ce  qui  étoit  nécefTaire  pour  la 
Campagne  fuivante,  qui  devoir  commencer 
de  bonne  heure,  le  Printems  n’étant  pas  éloi-  , 
gné,  & le  Parlement  à ayant  lève 

de  grandes  fommes  d’argent , & étant  prêt  de 
mcttreplufieurs  Armées  en  Campagne.  Tous  . 
ceux  qui  dévoient  fournir  de  l’argent  fur  ces 
lettres , avoient  la  liberté  d’en  porter , où  d’en- 
voyer la  valeur  en  Vaiflèlle  , fi  cela  leur 
étoit  plus  commode;  le  Roi  ayant  fait  venir 
des  Officiers , & Ouvriers  de  la  monnoye 
pour  mettre  la  Vaiffel  le  en  efpéces.  SaMa- 
jefté  engagea  pareillement  quelques  Forêts  , 

Parcs,  & autres  de  fes  Domaines,  à de  cer- 
taines perfonnes  d’autorité  pour  fureté  des 
fommes  qu’ils  prêteroient , ou  qui  s’obligé- 
roient  d’en  prêter,  & par  cet  autre  moyen  le 
Roi  trouva  des  fommes  confidérablcs  qui 
fervirent  à fournir  aux  Troupes  des  habits, 
desfouliers,  & du  linge.  ^ Lrsdeuz 

Les  deux  Chambres  à iVtftminder  , qui  fe  chambres 
donuoient  le  nom  de  Parlement,  & qui  fou-  » 

vent  font  ainfi  appellées  dans  cette  Hiftoire  , 

H 3 . avoient  cite. 
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avoient,  par  une  Ordonnance  , c’eft  à- dire, 
par  un  Ordre  des  deux  Chambres,  fait  une 
nouvelle  impofîtion  , qu’ils  appellércnt  Ex- 
cifc,  fur  le  vin,  for  la  bière,' fur  l’Aile  , & 
fur  d’autres  denrées  , qui  devoit  être  payée, 
ponâuellement  au  tems , & eo  la  manière' 
que  l’Ordonnance  preferivoit,  pourfoatenir 
la  guerre.  C’eft  la  prémiére  fois  qu’on  ait’ 
jamais  oüi  parler  du  payement  del’Excifecn 
Anglettrrt  : & cettc  Taxe  fut  rmpoféc  par 
ceux  mêmes  oui  crioient  le  plus  haut  contre 
les  éxaâions  \xxx  le  Peuple.'  Cet  ordre  im- 
primé & publié  dans  Londres , fut  regardé  par 
les  Membres  du  Parlement  à comme 
un  modèle  for  lequel  Sa  M^efté  devoit  fe 
conformer.  • On  fit  la  même  impofîtion  à 
Oxfordy  quePonavoitfaitàL«»i!^et;  ôf  dans 
Oxford  y Briftoly  & autres  Places  de  Garrnfeffÿ 
ks  Habitans  accordèrent  un  fecoors  (afiîCi'nr 
d’armes  & de  munitions.^  Dts  deux  côtci  on 
fit  d’amples  Déclarations  „ que  cette  Taxe 
ty  ne  dureroît  qu’autant  que  la  guerre  , &' 

J,  qu’après  elle  feroit  entièrement  abolie. 
Mais  peu  de  perfoiracs  crurent  qu’elle  le  fe- 
roit jamais. 

Le  procédé  fier  & inlblent  des  deux  Cham- 
bres à fVeJlmir^er  ne  fut  pas  cafpable  d’ebran- 
1er  la  fidélité,  & le  courage  de  ceux  que  Sa 
Majefté  avoit  appellei  pour  lui  donner  con- 
feil.  Mais  quand  ifs  virent,  que  contre  leur 
attente , les  autres  étoient  fî  oppofez  à la  Paix, 

& que  leur  deflTein  étoît  de  ruiner  abfolu-  - 
ment  le  Royaume , l’Eglife , & tous  ceux  qui 
coiitinûroîcDt  d’être  bons  Angloîs , & bons 
Sujets  : ils  rélblurcnt  de  déclarer  franche» 

‘ ment 
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ment  leurs  Réfolutions,  afin  de  faire  voir  au 
Peuple  à quel  degré  on  étoit  parvenu.  Ils 
publièrent  donc  une  Déclaration  contenant 
les  motifs  qui  les  avoient  contraints  de  quiter 
le  Parlement  à IVejÎMiHfür.  Ils  y faifoient 
mention,,  des  fourdes  pratiques , dedesvio- 
„ lences  dont  on  s’éroit  fervi  pour  les  chalTcr 
„ de  là;  de  l’obligation  où  ils  étoient  & par 
„ les  Loix,  & par  leur  propre  Confeience, 
„ de  s’attacher  aux  intérêts  de  Sà  Majcfté. 
„ Des  malheurs  que  l’autre  Parti  avolt  attiré 
,»  fur  le  Royaume  ; & de  la  défolation  qui- 
,,  feroit  infailliblement  la  fin  de  leurs  entre- 
„ prifes.  Enfin  ils  déclarèrent , d*un  con- 
femement  plus  unanime  qu’on  n’a  jamais  vû 
dans  une  fi  grande  afiTemblée , où  il  y atoit 
tant  de  gens  d’honneur,  des  Juges,  dt  autres 
perfonnes  très^habiles  dans  les  Loix , parmi 
Icfquelles  à péînc  en  tronva-t’onunequiy  fît- 
quelque  oppofition;  ils  déclarèrent  dis-je. 

I.  „ Que  tous  les  Sujèts  d'Ecofe  , qui 
„ avoient  donne  leurconfentementàlaDé- 
,,  claration , qui  ^our  Titre , Déclaration 
,,  du  Royaume  concernant  la  préfen- 

„ te  expédition  pour  avoient  par 

„ ce  moyen  déclaré  la  guerre  au  Royaume 
„ d' Angleterre  ^ & enfreint  l’Aétc  dcPacifica- 
„ tion. 

„ II.  Que  tous  les  Sujèts  du  Royaume 

„ d' éngleterre  ^ ôt  de  la  Principauté 
„ étoient  obligez  par  leur  Serment  d’AUé* 

geance  , & par  l’Afte  de  Pacification  de 
„ réfifter  & de  repoufler  tous  les  Ecoffois  qui 
„ étoient  entrez  , ou  qui  enireroient  dai^ 
J)  quelque  partie  que-cc  foit  du  Royaume  & 
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„ Domaines  de  Sa  Majefté  comme  des  Traî- 

très,  & ennemis  de  l’Etat  : &que  quicon- 
,,  que favoriferoit , aideroit,  ouaflifteroitles 

Êcofibis  dans  leur  invalion  , feroit  réputé 
„ Traitre,  & ennemi  de  l’Etat. 

III.  „ Que  les  Seigneurs,  & les  Commu- 
„ nés  redci  Z tVeflmi^er,  qui  avoient  donné 
„ leur  voix , & conlentemem  à la  levée  des 
„ Troupes  commandées  par  le  Comte  d’£/- 
„ fex  i o\x  y avoient  aidé , & contribué  , 
„ avoient  déclaré  la  guerre  au  Roi,  &par  là 
„ s’étoient  rendus  coupables  de  Haute*T rahi- 
„ fon. 

IV.  „ Que  les  Seigneurs  & les  Communes 
„ reàeiïtVeJlmiKftery  qui  avoient  donné  leur 
„ voix&confentementà  la  conllruâion,  & 
,,  à Tufage  d’un  nouveau  Grand  Sceau  , 
„ avoient  par  là  contrefait  le  Grand  Sceau  du 
,,  Roi , & s’étolent  rendus  coupables  de 

Haute-Trahifon. 

V.  „ Que  les  Seigneurs  & les  Communes 
,,  reliez  à IVeftmitifier , qui  avoieut  confenti  à . 

rinvadon  des  ÊcoÂbis , étoient  coupables 
„ de  Haute-Trahifon  ; & que  par  ces  trois 
,,  derniers  crimes , ils  avoient  agi  contre  la 
„ Commiflîon  que  leur  Patrie  leur  avoit  con- 
^ fiée,  & dévoient  être  pourfuivis  comme 
„ TraitresauRoi,  & au  Royaume. 

* De  forte  que  les  deux  Partis  étoient  plus 
animez  que  jamais;  &que  leRoife  trouvoit 
beaucoup  plus  fort , les  Seigneurs  & les  Com- 
munes ayant  embraffé  fes  intérêts  plus  pollti- 
vement,  & avec  plus  de  zèle  qu’ils  n’avoient 
encore  fait  : & certainement  on  n’omettoic 
rien  dans  le  Confcil  pour  l’avancement  du 
ierviçedcS.M.  C’au- 
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C’auroît  été  un  très -grand  bonheur  pour  ^ 
le  Roi,  liTHiver  s’étoit  paffé  à trouver  dans 
le  Confcil  les  moyens  d’avoir  de  l’argent , & 
à mettre  l’Armée  en  état  de  fe  mettre  en 
Campagne  dans  le  Printems  : étant  alTuré  de 
ne  pas  manquer  d’occaüons,  où  il  en  auroit 
befoin;  & d’étre  dans  un  fâcheux  détroit  s’il 
n’étoit  pas  prêt  alors  à fe  mettre  en  marche. 
MaisTinvaiion  des  EcoiTois  dans  le  cœur  de 
l’Hiver,  & le  courage  qu’elle  infpiroit  aux 
ennemis*  nelaiiïbitaucunreposàSaMajcllé 
dans  cette  faifon.  LeComre 

Sur  la  nouvelle  que  les  Ecoflbis  marchoient  de  Knu- 
vers  V Angleterre  pendant  le  mois  de  Janvier 
dans  untems  de  glace  & de  neige  cfpérans 
furprendre  A?lfwC4/?/r,  avant  qu’il  fûtforti-  «uxEcof- 
ûé , & perfuadant  à leurs  Soldats  que  cette  foii. 
Place  fe  rendroit  à la  prémiére  fommation  : 
le  Roi  y avoit  envoyé  tle  Chevalier  Thomas 

pour  leur  réfifter.  Et  le  Marquis  ^ 
de  New  Cafile  au  bruit  de  cette  invafion , y 
étoit  allé  avec  fon  Armée,  réfolu  de  les  at- 
taquer avant  qu’ils  puflentfe  joindre  aux  An- 
glois  Rébelles  : lailfant  le  Commandement 
é’Torkt  & des  Troupespour  la  garde  de  cet- 
te Comté  au  Colonel  Jean  BeUafts , Fils  du 
Lord  Falconhridge  , fort  en  crédit  dans  le 
Païs  , & un  Officier  qui  étoit  en  éxcmple  par 
Ibn  courage,  & par  fon  habileté.  MaisTab- 
fencc  des  Troupes  du  Marquis  qui  s’étoient 
éloignées  vers  le  Nord,  rendit  les  ennemis 
extrêmement  forts  dans  ces  quartiers-là  : de- 
forte  qu’ils  étoient  en  état  d’inquiéter  toute 
la  Comté  à'Tork  ^ & qu’ayant  tiré  un  bon 
Corps  de  Cavalerie , &d’InfantciiedesCom- 
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Xt%àtDerb\  ^ de  Stafford  ^ & de  Lincoln ^ ils 
• mirent  le  Siège  devant  Newark , où  il  y avoit 
GarnifonpourleRoi,  dans  une  pleine  con- 
fiance de  prendre  cette  Place  , & par  ce 
moyen  de  couper  toute  communication  en- 
tre Sa  Majefté  & le  Marquis  de  Ntw  Caflle. 
Le  Chevalier  Thomas  Fairfax  étant  forti  de 
Hull  à la  tête  d’un  Corps  fe  jetta  fur  un  quar* 
LeCheT»'  ticr  Commandé  par  le  Colonel  JeanBellaJis  à 
près  d’Ijr/é , le  défit  entièrement,  prît  le 
& prend  * Canon , & fit  prifonniers  pluficurs  Officiers  & 
prifonniet  CniPaUtreS  le  Colonel  Bekajis.  Ce  fut  la  prè- 
le Colonel  miére  aâion  qui  fit  connoîire  le  Chevalier 
* Fairfax , & qui  fut  uu  dègrè  par  où  il  monta 
* peu  de  tems  apres  au  prémter  commande- 
ment de  l’Armée  fous  les  deux  Chambres  de 
Parlement.  Cette  défaite  confidérable  ea 
elle-même,  fut  encore  éxagérée  par  l’horri- 
ble frayeur  qu’elle  répani't  dans  la  Ville 
Surquoi  le  ^'Tork  ; en  forte  que  le  Marquis  qui  avoit  arrê- 
Marquis  té  Ics  Ecoflois , jugeaqu’il  étoit  néceflaîrc  dc 
fc  retirer  avec  fon  Armée,  & d’aller  en  hâte  à 
Tork  avec  un  partie  de  fesTtoupes  pour  pré- 
venir déplus  grands  malheurs  ; par  ce  moyen 
les  Ecoflois  eurent  toute  liberté  de  s’avancer 
jufquesoù  ils  voulurent  ; &Fairfax augmen- 
ta fa  réputation  par  une  marche  prompte  & 
imprévue  dans  la  Comté  dc  Chejier. 

Le  Mar-  Après  la  Ceflation  d’armes  conclue  en  Ir- 
le  Roi  donna  la  Lieutenance  de  cc 
Li*euien!ntR°y®'^**‘^  là  3u  Marquis  d'Ormoxd  , & lui 
A' Irlande  comrtiaiida  de  fe  prévaloir  de  la  faifon  dc 
envoyé  du  l’hivcr  pendant  laquelle  la  Flote  duParlc- 
^coursBu  ment  qe  pouvoit  pas  veiller  fur  les  Côtes  , 
pour  faire  pâflèc  àCi»</2erlesRégimens  d’Jn- 
X - fan- 
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fanterîc  dont  on  pouvoit  fc  paflèr  en  Irlàn- 
de  y & qu’on  ne  pouvoit  pas  y faire  fubfifter 
pendant  la  Ceflàtion.  Et  à la  vérité  c’étoit 
la  feule  recrue  fur  laquelle  Sa  Majcfté  pou- 
roit  faire  fonds , pour  fe  mettre  en  état  de 
prendre  la  Campagne.  Le  Lord  Biron  qui 
commandoit  dans  Chefter^  & dans  toute  H 
Comté,  fut  chargé  du  foin  de  recevoir  cé§ 
Troupes,  & de  leurfoümîr  ce  qui  leur  fé- 
roit  nécellaire.  G’étoit  urf  très*  bon  Corps' 
d’infanterie,  compofé  dé  Soldats  d’élite  & 
de  braves  Officiers,  qui  portais  terreur  aVec' 
lui  à fon  arrivée  enAnglet^m  , & qui  chaf* 
fa  les  ennemis  du  Nord  de  GaÙèt , où  HS 
commençoient  à fe  rendre  puiffans.  Ce» 
Troupes  mirent  pié  à Terre  vers  la  fin  dé 
Novembre,  ou  le  commencement  de  De* 
éembre  N S.  L’Hiver  ne  leur  faifoit  aucu- 
ne peine,  elles  étoient  toujours  prêtes  pouf 
l’AéUon , fi  ne  chérchoient  que  l’occafiori 
"d’en  venir  aux  mains.  Le  Lôrd  Birorf  eut 
hi  permiflîott  de  les  employer  à tel  fervicé 
qu’il  trouveroit  plus  à propos  pour  la  fureté 
de  cette  Contrée:  dans  l’efpace  d’un  mois 
elles  rédfftflrent  par  ^aut  plufieurs  Places 
impôt tfflftes , Comme  les  CMtcatnt  d^Hvwar-^ 
de»  J di  de  Beejîoft^  dtlaMaifondé  Sê 

autres  Places  ftirtes,  & ayant  rencontré  tout 
le  Corps  des  Rébellesà  danslai 

Comté  de  Chéfler^  elles  ert  firent  un  grand 
Carnage,  & chafférent  le  refte  à Njntwichy 
H feule  Place  farte  qu’ils  avoient  laifiTée  dans 
lé  Conrtté  de  Chejier  : où  tout  le  Parti  s’étoif 
retiré  f & qui  avoit  été  fortifiée  dès  le  com- 
mencemeRt  des  troub-ies,  comme  le  feul  lieu 
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de  réfuge  des  mal-intentîonnc2  de  cette  Com- 
té , & des  Conitex  Adjacentes.  - 

Les  Troupes  enflées  de  ces  derniers  foc- 
cès,  s’imaginèrent  que  leur  nom  feul  por- 
toit  la  terreur  par  tout  , & que  rien  ne  leur  ' 

ctoit  impofîible.  Vers  le  milieu  du  mois  de  1 

Janvier  le  Lord  B/ro» parut  devant 
& fomma  la  Ville  de  fe  rendre  : & il  faut 
avouer  que  la  réduâion  de  cette  Place  au-  j 
roit  été  d’une  extrême  importance  pour  les  1 
affaires  du  Roi,  n’y  ayant  pas  une  feule  Ville  , 
entre  Nantivick  & Carhjle , fi  l’on  en  excepte  j 
Manchefter  , qui  fe  fût  déclarée  contre  le  , 
Roi  : & fi  les  Gomtex  de  Chefter  & de  Lancaf- 
tre  qui  font  fort  peuplées  s’étoient  unies  con- 
tre le  Parlement,»  ç’auroit  été  un  puififant 
Boulevart  contre  les  EcofToîs. 

Ces  confidérations  jointes  à la  perfuafion 
que  la  Ville  ferendroitàlaprémiércfomma- 
tîon,  à l’envie  d’aquerir  de  la  gloire,-  & au 
mépris  pour  les  ennemis  du  dédans,  & pour 
tous  ceux  qui  voudroient  fe  hatarder  de  re- 
courir la  Place  , engagèrent  l’Armée  dans 
cette  entreprife  : de  fortequ’ils  élevérentdes 
Batteries,  & afliégérent  la  Ville  dans  les  for- 
mes. Le  27.  de  Janvier  ils  firent  un  aflaut 
général  fur  cinq  endroits  de  la  Ville  , mais 
ils  furent  répouffci  vîgoureufement , & j 
perdirent  trois  cens  hommes  tant  tuez  que 
■blefifez  ; ce  qui  écoit  capable  de  leur  faire 
abandonner  ce  deflcin  : mais  cette  réfiftancc, 

& la  vûë  du  péril  les  animoit  plutôt  que  de 
les  abattre.  Les  Afifaillans  & les  AlTiégez  ^ 

fouhaittoient  avec  une  égale  impatience  qu’il  | 

vînt  une  Armée  pour  fecourlr  la  Place  : les  j 
. . . . Ir*  I 
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Irlandoîs,  que  nous  appellerons  ainfi,  parce 
qu’ils  étoient  venus quoi qu’effec-  ' 
rivement  il  n’y  eût  pas  un  IrlandoisdeNaif- 
lance;  leslrlandois,  dis-je,  étant perfuadez 
qu’ils  étoient  beaucoup  fupérieursàceux  qui 
viendroient  les  attaquer,  & leur  Cavalerie 
étant  telle  quelle  pouvoit  fans  fe  flatter  fe 
mettre  au-deflTus  de  celle  des  ennemis  qui 
étoient  dans  ces  quartiers. 

Ils  ne  furent  pas  long-tcms  dans  cette con- 
fiance  : le  fecours  ne  vint  que  trop-tôt  à 
Ville,  & le^défordrefe  mit  dans  les  Troupes  en  déroute 
du  Roi.  Le  Chevalier  après  v*t^**rf‘^* 

la  Viâoire  à Selhyt  étant  Ibrtî  de  la  Comté 
d’^orckôc  s’étant  rendu  à Mancbeficr  avec  un 
bon  Corps  de  Cavalerie,  iltiratant  de  cette 
Place  , que  des  autres  Places  Voifines  envi- 
ron trois  mille  hommes  d’infanterie  , avec 
lefquels  il  rejoignit  au  Chevalier 
Bruertorty  & I quelques  autres  Troupes  dif* 
perfées  dans  les  Comtci  de  Stafford  , & de 
Derby  ^ qui  avoieiit  été  mifes  en  déroute  à 
Mtdalewick  , & s’avança  Jufques  auprès  de 
NanPivick^  beaucoup  plutôt  qu’on  ne  l’y  atten- 
doit.  Les  Irlandois  étoient  fi  perfuadez  qu’il 
n’auroit  pas  la  hardieilè  de  les  attaquer; 
qu’encore  qu’ils  fufifent  bien  avertis  de  la 
marche , ils  fe  flattoient  que  fon  feul  dellcin 
étoit  dé  leur  faire  lever  le  Siège , en  leur  don- 
nant l’allarmc,  & enfuite  de  fe  retirer  fans 
s’engager  dans  un  combat.  Cette  fécurité 
kur  fit  garder  leurs  Portes  trop  long- tems,  & 
quand  ils  virent  la  nécefiité  qu’il  y avoit  de 
îes  abandonner,  une  petite  Rivière  qui  parta- 
ecoU  leursTfOupes  s’enfla& k déborda telle- 
: . H 7 ment 
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ment  par  un  dégel  fubit,  que  Te  hotdBirim 
avec  la  plus  grande  partie  de  la  Cavalerie,  6c 
de  rinfanterie , fut  obligé  de  prendre  un  tour 
de  quatre  ou  cinq  milles  » avant  qu’il  pût 
joindre  les  autres.  Mais  dans  le  tems  de  cet- 
te marche,  le  refte  des  Troupes  fut  chargé  & 
mis  en  déroute  par  le  Chevalier  Tbontat  tair- 
fax  d’un  côté , & par  les  AlTiégez  de  l’autre  : 
tous  les  principaux  Officiers  fe  fauvérent  dans 
l’Eglife  d'ASpn  , où  ils  furent  faits  prifon- 
niers,  & la  Cavalerie  ne  pouvant  venir  affet 
promptement  pour  les  fecourir  à caufe  des 
chemins  devenus  mauvais  par  le  dégel , des 
paflages  étroits,  & des  grandes  hayes,  ils  fe 
rendirent  tous  prifonnierSf  à ceux  qu’ils  mé- 
prifoîent  deux  heures  auparavant.  Près  de 
quinze  cens  Soldats  furent  pris,  en  outre  les 
principaux  & meilleurs  Officiers  d’infante- 
n'c-,  avec  tout  leur  Canon,  & leur  Bagage  ; 
& le  Lord  Biron  & retira  i Chtjîer  avec  fa  Ca- 
valerie , & le  refit  de  fon  Infanterie.  On  ne 
peut  donner  une  meilleure  , ni  peut-être  > 
ttne  antre  ration  de  cette  déroute , que  l’ex- 
trême méprisque  ces  Troupes  avoient  pour 
les  ennemis , & leur  trop  grande  confiance  en 
leurs  forces,  cm  leur  courage,  &en  leur  ex* 
périeoce,  quittclcrurpermettoftpas  de  réflé- 
chir qa’oo  ne  doit  s’aâùrer  que  fur  celui  qui 
difpofê  des  événemens  de  la  guerre  : quoi 
que  ccrtaiireaienLlaplâpart  desOfficiers  fnf» 
ftnt  d’aune  fageflc  , êc  d’une  piété  éxemplaire. 
Tant  il  cft  diffici  le  d’étouffer  ces  mouvemens 
quercslKareaifaccès,  la  valeur,  & la  con*  • 
viâion  de  combattre  pour  une  bonne  caufè  , 
produifent  dans  famé  de  ceux  qui  natureUe- 
- . ^ - ment 
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ment  font  les  plus  prudens , & les  pins  cit*  i 

confpeâs. 

Il  y eut  une  autre  réfolutiondansleCon-  i 

fcil  à Oxford^  qui  mérite  que  l’on  en  faÎTc 
mention  ; d’autant  plus  que  beahcoop  de  per* 

Tonnes  la  cenfuroîent,  parce  qu’elles  n’en 
favoient  » ni  n’en  comprenoient  point  les  mo- 
tifs. Quand  les  Ecoâbis  cureut  pris  les  ac>  I 

mes,  & furent  en  marche  pour  enYahirl’/f»*  il 

gleterrey  le  Roi  qui  fut  le  dernier  à le  croire 
eut  plus  de  difpofition  à écouter  quelques 
per  fonnes  d’autorité  de  cette  Nation , qui  de- 
’ puis  long  tems  lui  propoCoient  de  leur  don- 
ner tant  d’occupationau  dedans,  qu’ilsn’au* 
roient  pas  le  loifîr  de  troubler  leurs  vcnkns  : - 

defquciles  propofîtions  on  n’avott  pas  fait 
beaucoup  d’état,  par  la  trop  grande  confian- 
ce que  l’on  avoit  en  ceux  fur  le  crédit  & la 
bonne  foi  defquels  on  s’étoit  repofé.  Le 
Comte  de  Mmtrtfe , jeune  hommediftingué 
par  fon  grand  génie , & pat  l’ancienneté  de  fa 
Noblefle,  avoit  été  un  des  principaux  parti- 
. fans  de  la  Convention  é’Ecofi  dès  le  com- 
mencement des  troubles:  maiaaulSi  t6r-après 
en  ayant  remarqué  les  faite»  pernicrcufês , il 
, abandonna  ce  Parti  & le  Commandement 

qu’il  avoit  dans  l’Armée  , dt  fe  dévoila  au  [ 

lervice  de  SaMajefté  dans  le  tenw  qu’elle 
étoit  eaEco^^  après  la  p>aciâcatioR  : de  for- 
te qu’il  éioit  tellement  haf  par  le  Parti  vio- 
lent , dont  le  Comte  d'Ârgth  étoti  le  Chef, 
qu’il  n’y  avoitaucunliett  de  donter  de  fa  fin- 
cérité  pour  le  Roi. 

. Dès  que  le  Parlement  commença  de  s’af- 
fembler  à Edirnhurg  , dç  qu’il  parut  que  le 

- ' tf  Duc  ' t 


Digitized  by  Google 


i84  Hist.  des  Guerres 

Duc  de  Htmilun  ne  s’y  oppofoît  point.  Le 
Comte  de  Montrofe  fortit  fecrètement  d’£- 
toffi  , & vint  trouver  le  Roi , peu  de  jours 
avant  la  levée  du  Siège  de  Glocejier.  Il  iofor- 
ma  pleinement  Sa  Majefté  de  la  conduite  du 
Duc  de  HamiltoM^  de  la  difpofition  où  feroit 
VEcojjît  dans  peu  de  tems , & lui  fit  quelques 
propofitions  hardies  touchant  les  remèdes 
qu’on  pourroit  y apporter  > mais  qu’on  ne 
pouvoir  pas  alors  mettre  en  délibération  : le 
Koi  s’étant  retiré  à Oxford^  après  la  Bataille 
àtNeu/hury;  il  fut  averti  par  d’autres  Nobles 
Ecolibis,  qui  s’étoient  rendus  Oxford  pour 
le  fervice  de  SaMajefié  en  quel  état  étoient 
les  affaires  ^Euffe , & que  le  Duc  de  Hamil^ 
le  Comte  de  Lawrif^fon  Frère,  étoient 
en  chemin  pour  venir  à Oxford,  alors  Sa  Ma- 
jefié  écouta  fort  volontiers  le  Comte  de 
MottUoJe,  & les  autres  , fur  ce  qu’il  y avoir 
à faire  pour  prévenir  les  malheurs  qui  pou* 
voient  arriver  de  ce  côté-là.  Mais  ils  décla- 
rèrent tous  unanimement  „ qu’ils  n’ofoient 
„ faire  aucunes  propofitions  pour  l’avance- 
„ ment  du  fervice  du  Roi , à moins  qu’ils  ne 
„ fuflent  aflfurez  , que  l’on  n’en  donneroit 
„ nulle  communication  au  Duc  de  Hamil- 
„ ro»,  & qu’il  n’auroit  aucune  part  à l’aâion 
„ dont  tout  le  fuccès  dépendoit , comme 
„ étant  très-  certains  qu’il  avoir  toujours  trahi 
„ Sa  Majcfté  , & qu’il  auroit  pû  facilement 
empêcher  cette  nouvelle  «Affociation  s’il 
„ avoir  voulu  s’y  oppofer  vigoureufement. 
„ Au  lieu  ques’ils  étoient  afifurez  fur  cet  Ar- 
„ ticle  , ils  feroient  une  entreprife  fous  les 
>,  Ordres  de.Sa  Majefié  qui  pourroit  traverfer 
. „ celle 
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celle  des  Ecoflbis.  Le  Roi  avoît  des  rai- 
fons  pour  n’avoir  pas  autant  de  confiance  pour 
\t‘Y)}XcàcHamiltouy  qu’il  enavuit  eu  autre* 

' fois  , parce  que  le  Duc  n’avoit  pas  fait  ce 
qu’il  avoit  promis  : mais  néanmoins  il  ne 
croyoit  pas  avoir  afTèx  de  preuves  de  fon  infi- 
délité pour  s’afiTurcr  de  fa  perfonne , & le  met- 
tre hors  d’état  de  lui  faire  aucun  mal  à l’ave- 
nir. D’ailleurs  il  avoit  très -bonne  opinion 
du  Comte  de  Lanrick  , comme  ayant  beau- 
coup plus  de  franchife , & de  fincérité  que  Ton 
Frère  comme  il  avoit  eflèâivement.  Ainfi 
pour  pouvoir  prendre  une  ferme  réfolution 
dans  une  affaire  de  cette  importance,  il  don<< 
na  ordre  au  Garde  du  Grand  Sceau , au  Gar- 
de des  Archives  , & au  Chancelier  de  l’E- 
chiquier, d’éxaminer  le  QoTattàLtMontrofty 
le  Comte  de  KinnmU  le  Lord  Ogilby , & 
quelques  autres , après  avoir  pris  leur  fer-  . 
ment , fur  tous  les  faits  dont  ils  aceufoient  le 
Duc  de  HamiitoH , & le  Comte  de  Lanrick.  fon 
Frère  : & de  rédiger  leurs  témoignages  par, 
écrit  ; afin  .de  mieux  difeernér  fi  les  fautes 
qu’on  leur  imputoit  provenoient  d’une  infidé- 
lité , & de  quelle  manière  il  devoit  fe  con- 
duire avec  eux.  Ce  qui  fut  ménagé  avec  au- 
tant de  fecrctque  le  pouvoit  être  une  affaire 
confiée  à tant  de  perfonnes. 

Par  cet  éxamen  il  ne  parut  que  trop,  que  le 
Duc  ncs’étoit  pas  conduit  avec  toute  la  fidé- 
lité qu’il  devoit.  Le  Comte  deMontrofe  qui 
avoit  été  de  ce  Parti  , avoit  eu  trop  de  con- 
noiffance  de  toutes  fes  menées  & de  ceux 
avec  qui  il  entretenoitcorrefpondance.  Mais 
la  plupart  des  circonfiances  fe  rapportoient  au 

teins» 
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tems,  où  le  Duc  commandoit  la  Flore  dans 
le  Fritb^  & où  il  eut  plufieurs  conférences 
avec  fa  Mère*  quiétoittrcs-paâlonnée  pour 
le  Pafti  oppofé  au  Roi  > & avec  plufieurs  au- 
tres perfonnes  du  Parti,  fans  qu’il  donnât  au- 
cune inquiétude,  ni  qu’il  fît  aucun  domma- 
ge aux  ennemis  : mais  tout  cela  avoit  été 
pardonné  exprcflément  par  l’Aéle  d’Amnff- 
tie,  paffé  & confenti  dans  tontes  les  formes 
dans  les  Parleroens  des  deuxRoyaumes  : & 
en  faifatu  revivre  des  fautes  oubliées  f ç’au- 
roit  été  allumer  un  plus  grand  feuque  celui 
qu^onvouloit  éteindre  ; ce  qui  n’cmpéchoit 
pourtant  pas  qu’on  ne  pût  tirer  de  grands 
avantages  de  la  connodfmce  de  tontes  les 
particularitcx  de  bonnes  précautions  pour 
L’avenir.  Par  ce  qui  s’étoit  pailé  depuis  peu 
êfl  Ü p2roi(!o!t  m?nifeftctnent  quç  le 
Duc  avoit  empêché  qu’on  nefefaiütdêceux 
qui  feuls  étoknt  capables  d’erciter  de  • nou- 
veaux troubles , ce  qui  auroit  étéfaStcrès*fa>^ 
Cflement  : & qu’il  avoit  trahi  le  Roi,  écrous 
les  Seigneurs  en  confenrant  que  k Parlement 
fût  convoqué,  & aflcmblé  contre  le  com- 
mandément  exprès  de  Sa  Majcftédt  fans  au- 
cun prétexte  autorifé  par  la  Loi,  Pouf  cela  le 
Duc  leur  avoit  fait  voir  k confemement  du' 
Roi  , auquel  ils  n’oférent  défobéïr , quoi 
qu’ils  prévifTent  bien  ce  qui  en  arriverolt. 

Voici  ce  que  c’étoit  qoecc  confentement 
écrit  de  la  propre  main  du  Roi.  Le  Duc  de 
Hsmiltm , écrivit  au  Roi , & après  des  pro- 
meflcs  pofitives  que  le  Parlement  d’£r<»j[l>  ne 
s’aflèmbleroit point,  il  ajoûtoit  „ qu’encore 
ti  qu’il  y en  eût , qui  dans  lu  chaleur  & dans 
‘ ' >i  le 
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11  le  fort  de  leur  paffion  vonloîeot  fc  met-' 
n ire  fous  les  armes  pouf  empêcher  les  Elec-< 
ï,  tions  des  Membres, &qa’iLnefc fît  aucune 
H Aflcmblêe  en  Parlement , néanmoins  les 
« plus  fages , qui  ne  vouloient  point  entrer 
,,  dans  cette  entreprilc , étoîentd’avis  de  faire 
plutôt  tout  ce  qu’ils  pourroient  pour  faire- 
,)  faire  de  bonnes  Elcdions.  Qu’après  cela 
,,  ils  fe  déclareroient  eux- mêmes;  & qu’ils 
,1  efpéroTCnt  avoir  â*leut  dévotion  une  fi  bon- 
„ ne  partie  des  Balembres  , qu’il  leur  iîcroit 
„ plusfacile&  plus  avantageux  de  düToudcc 
l’Aflcmbléc  dès  qu’elle  auroitcommencéi 
fi  que  de  l’empêcher.’  Qu’en  tout  cas,  ils  ne 
„ manquçroîcflt  pas  de  protefter  contre  l’Af- 
,,  femhlée  quand  il  le  faudroic,  & de  prendre 
^ les  armes,  i quoi  ilsfe  trouveroiem alors 
„ ps^rci  i furçiioî  le  D«c  dsîîï^ndc^  ^u  • 
Roi  des  Ordres  pofitifs^  Sa  lui  fé« 

pondit,  que  pmifque  c’éfok'  le^lentimetif 
„ de  tous  fies  Amis,  rlneleurcotnmanderoît 
„ poiut  de  rien  faire  contre  leur  avis  : mais 
„ qu’il  en  attendront  Icfuccès,  A qu’il  vou- 
„ loit  bien  qu’ils  paru/Tem  tous  dans  IcParfe- 
„ memàlaprémiére  Aflemblée.'  Le  Duc  fit 
voir  aux  Seigneurs  ces  derniers  mots  de  la  let- 
tre du  Roi,  auxquels  ils  àquîefcércnt , fans 
favoir  les'motifsdeéetie  permiffion  : cepenr 
dant  il  eft  certain  qu’il  n’y  en  avoît  pas  un  Icul 
qui  eût  été  de  cette  opinion,  & qui  au  con- 
traire ne  déteftât  dans  fon  cœur  l’expédient 
que  leDucprOpofoit.  * 

La  conduite  du  Duc,  & de  (bn  Frère,  en 
la  prémiére  féance  du  Parlement  fut  telle  que 
noos  l’avons  dit  ci-devant , fdon  le  témoigna-^ 

gc 
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§c  de  ceux  qui  y étoîent  préfens  ; & le  cachet 
a Comte  de  Lanrick  appofé  à la  Proclama- 
tion pour  le  Rcndei- vous  de  l’Armée,  fem- 
bloit  n’étre  fufceptiblc  d’aucune  exeufe.  * 
Après  que  cet  éxamen  eut  été  fait  avec  tout  le- 
foinpolfible,  on  le  délivra  àSaMajedé  afin 
qu’elle  fe  déterminât  là-dcflus  fur  ce  qu’elle 
avoit  à faire.  Le  Roi  eut  quelque  deflèiii 
d’envoyer  un  Ordre  au  Marquis  de  Nèw-  \ 
Caflie  pour  faire  arrêter  le-Duc , & fon  Frère 
ÏTork'y  mais  lors  qu’il  étoit  dans  cette  incerti- 
tude, ils  arrivèrent  tous  deux  ïOxford  efpé- 
rans  dès  le  même  foir  baifer  la  main  duRoi:r 
mais  dès  qu’ils  furent  arrivez  ils  reçûrent  un 
Commandement  de  Sa  Majedé  „ de  ne  pas 
„ (brtir  de  leur  Chambre,  & on  envoya  une 
garde  dans  leur  maifon.  Le  Roi  réfolut  de 
mettre  toute  cette  affaire  en  délibération  au 
Confeil,  afin  de  fe  déterminer  fur  ce  qu’il 
avoit  à faire  en  cette  occafîon.  Pour  cet  effet 
il  ordonna  que  l’on  fît  une  Copie  des  dépoli-, 
lions  prifes  par  les  Commiffaires , & que  les. 
témoins  fe  tiolfent  prêts  de-comparoître  au' 
Confeil,  s’il  étoit  jugé  néceffaire  : & il  avoit 
alors  quelque  envie  d’y  faire  aflUler  le  Duc 
& fon  Frère,  & de  faire  lire  les  dépolirions 
devant  eux,  & leur  confronter  les  témoins. 

Mais  pendant  ces  préparatifs , le  Comte  de 
Lauritk  ayant  ou  corrompu,  ou  trompé  la 
fèntinelle,  trouva  le  moyen  de  s’échapper  le 
fécond  jour  après  fon  arrivée.  Un  nommé 
Cunningham  Ecollbis  valet  de  Chambre  du 
Roi , lui  tenoit  des  chevaux  tous  prêts:  ils 
prirent  tous  deux  la  fuite,  & allèrent  direâe- 
xneut  à Lo/Mfrex,  où  ils  furent  très-bien  reçus. 

Sut 
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Sur  cela  Ic^Confeil  fut  pleinement  informé 
par  Sa  Majefté  de  toute  cette  affaire.  Mais 
un  des  accufei  étoit  échapé»  & lesfaits'que 
l’on  imputoit  à l’autre  s’dtoient  pafllz^en 
Etoffe  I de  forte  qu'on  ne  pouvoir  pas  lui  fai- 
re ion  procès  en-  Angleterre ^ & ainfi  l’on  ju- 
gea qu’il  fuffifoit  alors  de  s’aflurer  de  fa  per- 
fonne  pour  le  mettre  dans  l’impuiffauce  de 
malfaire  à ravenif.  Il  fut  envoyé  au  • Châ- 
teau de  Bnyio/,  de^là  à Exeter^  & enfin -au 
Château  de  Pendennis  en  Cornoüàélle , où  nous 
Je  laiflerons  quam-à-préfent. 

Les  Chambres  à fVeJlmwfîer  perdirent  Monde 
alors  un  de  leurs  principaux  appuis  en  la  iüt.Pym. 
perfonne  de  Jean  Pym^  qui  mourut  dans  des 
tourmens.  & des  agitations  extraordinaires. 

On  rapporta  qu’il  avoit^té  mangé  des  poux; 

& qu’il  étoit  devenu  un  objèt  de  dégoûté 
d’averfion  à ceux  qui  avoient  eu  plus  de  fa- 
miliarité avec  lui^’  IKavoit  à rendre  com-  * 
te  plus  qu’aucun  autre  de  toutes  les  miféres 
du  Royaume,  comme  en  étant  un  des  prin- 
cipaux Auteurs.'  Cependant,  je  croî  qu’el-i 
les  allèrent  au  delà  de  fes-intentions  même 
de,fon  vivant.  Il  étoit  d’nnc  naiffancc  ob- 
feure;  il  n’avoit  point  eu  d’autre' éducation 
qu’en  fa  charge  de  Clerc  dans  l’Echiquier. 

11  devoir  ce  qu’il  étoit  à foii  induftrie,  plu- 
tôt qu’à  fesqualitez  naturelles  ou  à fon  édu- 
cation. Il  avoit  été  connu  dans  les  précé-  _ 
dens  Parlemcns  ',  & étoit  un  de  ceux  qui  ® 
avoient  eu  féancedansplufieurs;  & les  longs 
intervalles  des  Parlemcns  ayant  emporté  la 
plupart  de  ceux  qui  étoieut  inflruits  des  Ré- 
gies, & de  l’ordre  qui  s’obfervent  dans  ces' 
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ment  : il  prit  grand  foin  de  faire  élire  ceux 
<ju’il  favoit  avoir  plus  de  panchaat  à favorifer 
fes  deflèiiis. 

A la  prémiére  ouverture  du  Parlemeot , U 
parut  fort  emporté  , & en  même  lems  fort 
préparé  contre  le  Comte  de  & quoi 

que  dans  les  projets  fccrèts,  il  fût  gouverné 
par  Mrs.  4 St.  Jean  : eepeadaot  il 

paflbit  dans  lepiibliç  pour  avoir  plus  d’auKxi- 
té  qu’aucun Aupre (dans  laCbambre  des^m- 
munes.  Et  à la  vérité  je  croi  qu’alors.,  ât 
encore  deux  mois  après,  c’étoitjepluspopu- 
Jaire  , & le  plus  capable  de  faire  du  mal  , 
qu’il  y ait  jamais  eu  dans  k Royaume. , Lot* 
que  le  Roi  vouiant  adoucir,  & engager  dans 
fes  intérêts  les  Membres  ks  plus  en  crédit 
dans. les  deux, Chambres,  conféra  le  charge 
de  Grand  T rélbrkr  d'^nglefarre  au  Comte  de 
Bedjordf  il  forma  pareillement  le  delTein  de 
faire  Mr.  Pyw  Chancelier  de  rEchiquier.il  en 
eut  la  promeflè  pofitive  de  la  part  du  Roi-, 
à quoi  il  répondit  par  de  grands  rçmerpîmens, 
& par  des  aflTurances  de  refpeâ  & de  xèle  pour 
le  fervîce  de  Sa  Majefté,  ce  qui  lui  fit  gu  peu 
changer  de  conduite,  & devenir  plus  modér 
ré  dans  la  chambre.  Il  fit  mêmes  quelques 
propofiiions  quitendoîent  à maintenir  l’écl^ 
& la  fplendeur  de  la  Couronne  : mais  il  y 
réüflit  limai,  qu’il  perdit  fon  crédit  &far6- 
putation,  & qu’il  comprit  par  fa  propre  expé- 
rience qu’il  étoit  plus  capable  de  nuire  que  de 
faire  du  bien.  Ce  qui  le  fit  tomber  dans  une 
profonde  mélancolie,  & ilnefaifoitplusquç 
fc  plaindre  de  la  violence,  & du  dérèglement 
des  inclinations,  dtaffeâions  du  Peuple.  £n«> 

fin 
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fin  foit  qn’il  défcfpérât  d’avoir  la  charge  pro* 
inifc  aprklamort  du  Comte  Bedford  qui 
arriva  peu  de  tems  après  : foit  qu’il  fc  fentît 
coupable  de  quelque  faute  qui  poùrroit  fedé' 
couvrir  dans  la  fuite;  ou  manque  de  rèfolu- 
tion  , il  fe  laifla  conduire  par  ceux -mêmes 
n’auroient  pas  voulu  le  luivre  auparavant. 
De  forte  qu’il  fut  entraîné  par  le  torrent  , & 
qu’il  demeura  k la  tête  de  ceux  qui  s’enga* 
geoieot  dans  les  plus  dangereules  entrepri'» 
fcs. 

■ Dans  le  procès  du  Comte  de  Strafford^  il 
.fit  paroître  par  fes  démarches  & par  fes  dif- 
cours,  qu’il  le  haïflbit  perfonnellement.  On 
lui  imputa  même  que  pour  le  perdre  il  s’étoit 
fervi  d’un  artifice  indigne  d’un  homme  d’hon- 
neur. Un  Irlandois  de  vile  condition  à de- 
puis reconnu  que  lui  ayant  été  mené  pour 
fervir  de  témoin  contre- le  Comte  àtStrafford 
fur  des  charges,  où  un  homme  de  cette  forte 
jie  poüvoit  être  crû  dans  les  régies  de  la  jufti- 
ce;  il  lui  donna  de  l’argent  pour  acheter  un 
habit  & un  manteau  de  fatin , & le  fit  paroître 
en  cet  équipage  pour  rendre  croyable  fa  dépo- 
lîtion.^  Si  ce  fait  efi  véritable,  on  aura  moins 
de  peine  à croire  d’autres  bafTeffes  dont  il  étoit 
foupçonné,  & que  quelques-uns  alTuroient 
être  véritables.  Par  éxemple  d’avoir  reçû 
une  fomme  confidérable  de  Mr.  de  la  Ferté 
Ambalfadeur  de  France  pour  empêcher,  Iqrf- 
que  l’Armée  fut  congédiée  en  Irlande  > que 
les  Troupes  que  le  Comte  de  y avoit 

préparées  pour  l’EcolTe  fuflent  tranfportées 
en  Flandres.  El  c’eft  le  fentiment  de  plu- 
fieurs  que  fi  le  Parlement  ne  s’étoit  pas  oppofé 

au 
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«U  deffcin  du  Roi , on  n’auroit  point  vû  de' 
Rébellion  en 

Si  en  pareilles  occafions  il  avoit  un  talent 
extraordinaire  pour  jouer  des  tours  d’adrelTe , 
il  n’en  avoit  pas  moins,  quand  ilVagiflbit  de 
rendre  de  bons  Offices.  Il  garantit  de  puni- 
tion plufieurs  perfonnes  haïes  par  le  Parle-? 
ment  & que  les  Chambres  mettoient  au  nom- 
bre des  principaux  Délinquans;  &la  qualité 
de  plufieurs  d’entr’eux  faifoit  croire  qu’il 
leur  vendoit  bien  cher  fa  protedion.  Depuis 
que  le  Roi  l’eut  aceufé  de  Haute -Trahifon 
avec  le  Lord  KimboUtn  & les  autres  Mem7 
bres , il  ne  garda  plus  aucunes  mefurcs  ; 6c 
s’oppofa  toujours  aux  propofitions  de  Paix. 
Le  Comte  d’EJfex  ayant  paru  difpofé  à un 
accommodement  pendant  l’Eté  précédent  ' 
par  les  foins  de  quelques  Seigneurs  ; Mr. 

par  ces  artifices  le  fit  entièrement  chan-* 
ger  d’humeur,  & lui  infpira  dés  fentimens 
contraires,  dont  le  Comte  ne  s’eft  jamais  dé- ' 
parti  depuis.  Il  avoit  une  extrême  impatien- 
ce que  les  Ecoflbis  vinflent  au  fecours  des 
deux  Chambres  de  Parlement;  quoi-quelcs 
infirmifcz  de  fon  corps  dûffcnt  .faire  d’autres 
impreffions  fur  fon  efprit.  Il  étoit  un  objet 
affreux  pendant  fa  maladie,  mais  comme  on 
ne  fouffroit  auprès  de  lui  que  ceux  de  fon 
Parti,  on  n’a  pû  favoir  fes  dernières  réflé- 
xions.  11  mourut  vers  la  fin  de  Décembre, 
ou  le  commencement  de  Janvier  N.  S.  avant 
que  les  Ecoflbis  entralTent  en  Angleterre  ; & 
il  fut  enterré  en  grande  pompe  & magnificen- 
ce dans  le  lieu  même  où  font  enterrez  les 
Rois  & les  Princes  û’ Angleterre» 

Tom.  IV,  il  ' L’ar- 
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Artirrfe  ' L’arrîvéc  du  Prince  Eledeur  à Londres 
E"fa«"^â  fo’irnitau  public  une  aulîl  ample  matière  de 
Londra.  difcourir , quc  la  mort  de  M.  Ilavoit  j 

été  en  Angleterre  avant  les  troubles.  Le  Roi  ! 
- l’y  avoir  reçu  avec  toutes  les  marques  poflî-  j 
blés  de  faveur  & de  bienveillance,  &luiavoit 
réglé  une  penfion  de  dou2e  mille  livres  fter- 
ling.  Quand  le  Roi  quita  > lePrin- 

« ce  le  fuivit  à Tork  , & y demeura  , jufqu’à- 
ce-qu’il  vît  que  les  difterens  étoient  parve- 
nus à un  point  que  Sa  Majefté  fut  obligée  de 
lever  des  Troupes  pour  fe  défendre.  Alors 
fans  avertir  le  Roi  de  fa  réfolution  que  peu  de 
jours  auparavant,  il  quitta  brufquement  la 
; Cour,  & s’embarqua  pour  au  grand. . • ! 

étonnement  de  tout  le  monde.  Chacun  rc-  ' 
garda  fa  retraite  comme  l’elfet  d’une  frayeur 
hors  de  faifon  : ou  du  moins' de  la  Crainte 
qu’il  avoir  de  déplaire  aux  deux  Chambres  de  '■  | 
Parlement,  dont  il  vouloir  s’attirer  l’eflimc , 
pendant  qu’elles  témoignoient  du  mépris  pour 
Sa  Majefté.  Mais  on  raifonna  plus  que  ja- 
mais ,>quand  on  fut  que  le  Parlement  con-  . 
cluoit  que  le  Prince  avoit  abandonné  le  Roi  | 
. par  un  principe  d’honneur  & de  confciencc , 

„ parce  qu’il  avoit  connu  que  le  Roi  avoit 
„ des  defleins  qu’il  défaprouvoit.  Enfin  après 
que  l’on  eut  parlé  hautement  à de  fon‘ 
TctoüT  ï Londres  comme  pouvant  avoir  quel- 
que influence  fur  les  Gonfeils  du  Roi,  parce 
qu’il  couroit  des  bruits  fourds  que  l’on  mâchi- 
Hoit  quelque  affaire  importante  contre  Sai 
Majefté,  il  arùvûï  Londres ^ &y  fût  reçu  en 
' grande  cérémonie  ; il  fut  logé  IPVhite- Hall ^ 

& le  Parlement  ordonna  qu’on  lui  payeroit  la 

’ * . ■ • A ' ' 
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même  penfîon  que  le  Roi  lui  avoit  accordée; 

& qu’il  auroît  féance  dans  l’Aflemblée  des  * 
Théologiens , où  , après  avoir  accepté  la 
Convention,  il prénoit plailir,  d’afîîfter affez 
fouvent.  Le  Roi  ne  s’en  mettoit  pas  beau* 
coup  en  peine,  & difoit  feulement,  „ qu’il  - 
• „ étoit  fâché  pour  l’amour  de  fon  Neveu , de  • 
„ ce  qu’il  trouvoit  à propos  d’avoir  cette 
„ complaifance. 

La  défaite  du  Colonel  Jea»BellaJîszSelh, 

^r  le  Chevalier  T^homai  Fairfaix , la  perte  des 
Troupes  d’Irlande  fous  le  Lord  JS/Vo»,  & la 
terreur  que  donnoit  l’Armée  des  Ecoffois , - 

avoient  encouragé  tous  les  ennemis  du  Roi, 

' dans  les  parties  du  Nord  qui  étoient  aupa*^  ~ 
ravant  à fa  dévotion  , & avoient  par  tout  * ^ 
confterné  fes  Amis,  avant  qu’il  fût  tems  de  * 
le  mettre  en  Campagne.  Le  Comte  de  Der^ 
qui  avoit  tenu  la  Comté  de  Lamajlrê 
dans  l’obéiïTance , <5t  qui  avoit  renfermé  tous 
les  Rébelles  de  cette  Comté  dans  la  Ville  de  „ 
Mancheftert  ne  pouvoît  les  y tenir  relTerrcz  « 
plus  long-tems , & fut  contraint  de  s’en  éloi-  ^ 
gner  à une  certaine  diftance;  ce  qui  en  peuj» 
de  tems  y accrut  le  nombre  des  Rébclles.  * 
Neivark , qui  étoit  une  Garnifon  nécelTairc  ** 
dans  la  Comté  de  Nettingham  , & qui  avoit 
allujetti  cette  petite  Comté , à l’exception  de  '*  ' 
la  Ville  àcNoUingham^  & mis  une  bonne* 
partie  de  la  Comté  de  fous  contribu- 

' tion,  fe  trouva  dans  un  tel  détroit  par  les 
Troupes  de  ce  Pais  - là  commandées  par 
Meldrum  Ecolïbis  , & jointes  à quelques 
Troupes  deHa//, qu’elle  fut  obligée  de  deman- 
,.der  du  fecours  au  Roi  ; pendant  que  le  Mar* 

' ...  ..  I i quis  . . . 
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quis  de  New  Caftlez\o\\.  affez  à faire  que  d’a-  . 
mofcr  les  EcofTois;  & de  mettre en  état 
'de  foutenir  un  Siège  > s’il  étoit  obligé  de  s’y 
tenir  encore  enfermé. 

Dans  cette  extrémité , quoî-que  ce  fî3t  <fh« 
cote  dans  le  milieu  de  l’Hiver.  Le  Roi  trou- 
va à propos  , pour  aflurer  les  Comtez  de  % 
Sbrewfbury  ^ ÔL  de  Cbejîer  ^ & IcNord  dcG^/- 
/fj  effrayez  par  la  défaite  de  B»Vo»,  d’envoyer 
le  Prince  Rsbert  o.\ecnn  bon  Corps  deCav^ 
leric , de  Dragons  , & d’infanterie  , avec 
Ordre  de  vifiter  Shrtwibury  , & Cheftfr  j de 
lever  enfuite  le  plus  de  nouvelles  Troupes 
qu’il  pourroit , afin  de  fccourir  Newark,  > 
'dont  la  perte  couperoit  tobte  communication 
entre  Oxford  y &Tork.  La  Garnifon  deiVir- 
wark  étoit  prefque  toute  compofée  des  Gen- 
tilhommes  & des  Habitansdela  Comté  mal 
pourvûs  de  ce  qui  eft  néceffaire  pour  foute- 
nir un  Siège,  mais  qui  ne  manquoient  ni  de 
courage  , ni  de  bonne  volonté.  Les  En- 
nemis s’étoient  retranchez  devant  la  Place, 
réfolus  de  l’attaquer  par  approches,  dans  la 
penfèe*  qu’ils  auroient  du  tems  aflèz  , & 
qu’il  n’étoit  pas  poflible  de  les  inquiéter;  ' 
-&  en  effet  il  n’étoit  pas  facile  de  fecourir 
les  Aflîègez.  Il  y avoit  trop  de  péril  d’en-  ] 
voyer  un  détachement  d'Oxfori  , & les  En-  j 
'nemis  beaucoup  fupérieurs  n’auroient  pas  , 
manqué  de  le  fuivre.  Il  n’y  avoit  donc  rien 
à efpérer  que  du  côté  de  Shreivibury  & de  j 
ChefteTy  où  le  Prince  avoit  amafïë  un 
fi  bon  Corps  de  Troupes,  que  les  Ennemis  J 
ne  tiroient  pas  un  grand  avantage  de  leur  ^ ; 
dernière  Vidoire  par  l’élargillèment  de  leurs 
- - , quar-  . 

\ 
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quartiers.  Son  Alteflè  réfol  ut  d’cflayer  ce 
qu’il  pourroît  faire  ^fOwi  Newark.  Il  l’entre- 
prit avant  que  d’avoir  préparé  ce  qui  lui  étoît 
nécefïaire,  ce  qui  fut  la  caufe  de  la  réüffite. 
Les  ennemis  qui  avoient  toujours  detrès-bons 
avis,  étoient  fi  alTurez qu’il  n’avoir  pas  alîeTi 
de  forces  pout  s’engager  dans  cette  entreprife, 
qu’il  étoit  à lîx  milles  avant  qu’ils  cruflent 
qu’il penfoit  à eux.  Il  chargea,  mit  en  dé- 
route une  partie  de  leur  Cavalerie  , & les 
pourfuivit  fi  chaudement,  qu’il  lés  alTiégea 
dans  leurs  rctranchemcns  avec  fa  Cavalerie, 
fon  Infanterie  étant  encore  à quatre  milles  de 
là.  Dans  cette  confternation,  ils  conclûrent 
qu’il  faloitnéceflairement  qu’il  eût  une  puif- 
lante  Armée',  pour  les  ferrer  de  fi  près.  De 
forte  qu’avec  des  Troupes  beaucoup  inférieu- 
resen  nombre  à celles  des  Ennemis  j & très- 
mal  pourvûës  pour  une  Aétion  de  cette  Na- 
ture, illesréduifît  à accepter  la  permiffion  de 
fe  retirer,  & de  fe  débander  fans  emporter, 
ni  armes , ni  bagages.  De  cette  manière  il 
recourut  Newark,  & prit  quatre  mille  armes, 
onze  pièces  de  Canon  de  cuivre,  deux  Mor- 
tiers, & plus  de  cinquante  Barils  de  Poudre. 
Cefutune  Viéloire  inefpéréc,  autant  qu’au- 
cune qui  ait  été  remportée  pendant  cette  guer- 
re. Nous  finirons  l’Hiftoire  de  ce  qui  s’eft 
pafle  pendant  cette  Campagne  , par  cet  heu- 
reux fiiccès  obtenu  le  i . Avril , N.  S. 

•t 

Fl»  du  feptiéme  Livre. 
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.Depuis  1641.  jufqu’au  rétabliffe- 
- ment  du  Roi 

CHARLES  II. 


LIVRE  VIII. 

Rotavoîteudu  malheur  dans 
cet  Hiver,  en  perdant  des  Trou- 
pes  fur  lefquelles  il  faifoit  le  plus 
de' fonds  pour  réfifter  aux  for* 
ces  des  ennemis  pendant  la 
Campagne  fuivante  ; le  commencement  du 
Primems  ne  lui  promettoit  pas  un  meilleur 

* fucccs. 
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fucccs.  Les  deux  Armées  étant  en  quartier 
. d’HIver  pour  fe  rafraichir,  ‘après  tant  de  fa- 
tigues, les  grands  préparatifs  que  l’on  faifoit 
à Londres  J & le  bruit  qui  fe  répandit  que  le 
Parlement  envoyoit  le  Chevalier  Guillaume 
IValler  dans  l’Oüeft,  firent  prendre  au  Roi  la 
réfolution  d’avoir  un  bon  Corps  d’ Armée 
pour  s’oppofer  àfes  progrès,  fans  empêcher 
le  Prince  Maurice  de  continuer  le  Siège  de 
Plymouth  ; cette  Place  ne  pouvant  réiiftcr 
long-tems,  félon  les  apparences.  Pour  cet 
effet  le  Lord  Hopton  fut  choifi  pour  comman- 
der une  Armée  à part,  qui  devoit  êtreprife, 
tant  de  la  GarnifondeBr;^»}/,  que  des  Corn- 
iez Voifines  nouvellement  réduites  , où  il 
avoit  beaucoup  de  crédit  & de  réputation. 
En  peu  de  tcms  illeva  un  Corps  de  Cavale- 
rie & d’infanterie , auquel  fe  joignirent  deux 
bons  Régimens  venus  de  la  Province  de  Muu- 
fier  en  Irlande  , fous  le  commandement  du 
Chevalier  Charles Favafour » & du  Chevalier 
Jean  Pawlet , & une  Compagnie  de  Cavale- 
rie commandée  par  le  Capitaine  Bridges , qui 
avoient  été  transférez  Irlande  à Brijlol  depuis 
la  Trêve  , félon  les  Ordres  du  Roi.  Avec 
ces  Troupes  il  s’avança  jufqu’à  Salûbury^  & 
immédiatement  après  à tVinchefler  , où  le 
Chevalier  Jean  Berkly  lui  amena  deux  Régi- 
mens d’augmentation,  qn’il  avoit  levez  dans 
■ la  Comté  de  Devon  : de  forte  qu’il  avoit  tout 
au  moins  trois  mille  hommes  de  pié,  & quin- 
ze cens  chevaux  : qui  dans  un  auffi  bon  Polie 
que  Wi»f/jf/2^rpouvoient  dé  venir  une  Armée 
confidérable;  & étoient  dès  lors  allez  forts 
pour  arrêter  , ou  pour  fuivtc  le  Chevalier 
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WalUr  dans  fon  expédition  de  l’Oiieft  : cè- 
tui  - ci  ne  s’attéïidant  pas  de  trouver  un  fi 
puiflant  obûacle  dans  fa  route  : de  forte 
qu’ayant  eu  avis  que  le  Lord  Hopto»  étoit  à 
iVinchejïer  avec  des  Troupes  fi  nombreufes,^ 
il  fe  retira  à Yartiham , & y prit  fes  quartiers , 
jufqu’à*ce-qu’il  eût  informé  fes  Maîtres  qu’il 
avoitbcfoin  d’un  grand  nombre  deTroupes 
pour  éxécuter  les  ordres  qu’il  avoit  reçûs. 

' C’étoit  une  erreur  de  ce  tems-là,  répandue 
généralement  dans  tout  le  Parti  de  ceux  qui 
étoient  bien-intentionneïpour  leRoi,  c’eftà 
dire  des  Gentilhommes  de  la  plôpart  des 
Comtei,  retenus  & intimidei  par  la  Milice 
écparlcsCommifTaires  do  Parlement,  qu’ils 
avoient  tous  une  fi  bonne  opinion  de  leur  Cré- 
' dit,' qu’avec  le  fecours  de  peu  de  Troupes,  - 
ils  pourroient  réduire  leurs  V oifins  qui  étoient 
dans  l’autre  Parti , & qui  fc  fentant  appuyeï 
de  la  puiifancc  du  Parlement , éxerçoient 
leur  autorité , avec  une  rigueur , & une  info-  : 
lence  extrêmes,  Ainfi  le  Lord  Hopto»  ne  fut 
pas  plutôt  Maître  de  dont  le  Châ- 

teau avoit  été  fournis  à l’obéiïTanccduRoi, 

& mis  en  état  de  défenfe  par  le  Chevalier  Guil- 
hume  Oxlfy  que  tous  les  Gentilhommes  de 
Suffex  y & des  Contrées  Voifines  de  la  Comté 
à&Hamptoncourt , lui  envoyèrent  fecrètement 
dire  , „ que  s’il  vouloit  s’avancer  jufques 
dans  IcurPaïs,  ilss’obligeoientdefaireen- 
s,  peu  de  tems  une  grande  levée  de  Soldats 
„ pour  recruter  fon  Armée;  & de  fe  rendre 
,,  Maîtres  de  plufieurs  Places,  qu’ils  feroient  - 
„ en  état  de  bien  défendre  ; & que  par  ce 
,,  moyen  ils  conferveroient  cette  Partie  itJu- 

„ ^/e- 
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ifi  gleterre  en  l’obéiïTance  de  Sa  Majefté* 
Le  Chevalier  Edward  Tord,  Gentilhom- 
me de  Sufjex  , riche  , & de  bonne  famille, 
commandoit  un  Régiment  dans  les  Troupes 
du  Lord  Hopto»  ; le  Roi  l’avoit  fait  Grand 
Sheriff  de  Supx  pour  cette  année , afin  que 
dans  l’occafion , il  uiât  de  Ton  Crédit  avec 
plus  d’avantage  dans  cette  Comté.  Il  avoir 
dans  fon  Régiment  plufieurs  Gentilhommes 
de  Sujfex  : & ilspriérent  tous  le  Lord 
it  que  n’étant  pas  en  état  d’avancer,  il 
„ voulût  bien  envoyer  quelques  Troupes 
„ dans  leur  Comté  pour  favorifer  les  levées 
qu’ils  y pourroient  faire  : l’aflurant,  qu’ils 
„ te  faifiroient  d’abord  du  Château  à'Aroftde!^ 

„ qui  étant  fitué  proche  de  la  Mer  , feroit 
,,  d’un  grand  ufage  pour  le  fervice  du  Roi, 

„ & tiendroit  ce  riche  Canton  dans  l’obéïf- 
„ fance  de  Sa  Majefté.  Ces  promefles  fpé- 
cieufes  perfuadérent  Hopton y qui  fur 

-quelque  ancienne  querelle  avoir  une  extrême  . 
demangeaifon  d’engager  IValler  dans  un 
Combat,  & d’avoir  la  liberté  de  leuraccor-^ 
der  ce  qu’ils  demandoient.  Il  en  rendit  ' 
compte  au  Roi  comme  approuvant  ce  deflèin 
& le  trouvant  pratiquable,  pourvû  qu’il  eût 
nne  recrue  d’un , ou  de  deux  Régimens  d’in- 
fanterie fous  de  bons  Officiers.  Par  ce  que 
le  Canton  deSuJJex^  eftun  Pais  clos,  & fer- 
ré, & que  la  Garnifon  du  Château  d’/ÿrWf/,. 
quoi  que  peu  nombreufe , & mal  pourvue , 
ne  prenoit  aucune  précaution  contre  l’enne- 
mi. ' •' 

Il  étoît  alors  environ  le  temsdeNoël,  ou 
le  commencement  de  l’année  1644.  N.  S. 

. IS  ' * 
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& le  Ro5  n’avoît  point  d’autre  deflèin  pendant 
l’hiver,  que  d’empêcher  IValler  de  vifiter  & 
d’inquidter  les  Comtex  de  l’Oüeft,  & de  met- 
tre ion  Armée  en  état  détenir  la  Campagne 
de  bonne  heure  , fachant  que  les  Rébelles 
avoient  réfolu  de  foire  la  même  chofe.  Néan- 
moins le  bon  Porte  dont  leLord//opto«s’é- 
toit  emparé  à &les  promeflès  po- 

fitives  des  Gentilhommes  de  Su^ex  , firent 
croire  à plufieurs , qu’on  ne  devoir  pas  laifTer 
perdre  cette  occafîon.  Le  Roi  avoit  auffi  de 
fortes  arturances  des  bonnes  intentions  de  la 
Comté  de  Kent , dont  on  avoit  eu  de  la  peine 
à empêcher  les  Habitans  de  foire  quelque  eri- 
treprife,  iur  fo  confiance  de  leurs  propres 
forces.  Et  fi  ces  deux  Comtek  fepouvoient 
joindre,  leur  Aflbciationfcroit peu  inférieu- 
re à celle  des  Comtez  du  Sud,  fous  le  Comte 
de  Manchefler  ; & pourroit  dans  le  Printems , 
caufer  tant  d’embarras  au  Parlement,  qu’il 
ne  fauroit  où  employer  fon  Armée,  au  lieu 
que  le  Roi  employeroit  la  fienne  , pour  les 
.deflêins  qu’il  trouveroit  les  plus  raifonna- 
bles. 

. Ces  raîfons  prévalurent.  Le  Roi  donna 
ordre  au  Lord  Hopton  de  pourfuivre  Ibn  entre- 

frîfefur  Suffex,  delà  manière  qu’il  jugeroît 
propos  ; pourvû  que  IValler  ne  pût  pas  en  ti- 
rer avantage , & que  cela  ne  lui  ouvrît  pas  une 
porte  pour  entrer  dans  l’Oüert.  Et  afin  qu’il 
éxécutât  plus  facilement  l’un,  & fe  précau- 
tionnât contre  l’autre , le  Chç.vz\\ct  Jacob  Ash^ 
ley  lui  fut  envoyé  de  Reaàing  avec  mille  hom* 
mes  tirez  tant  de  cette  Garnifon , que  de  WaU 
itttiforàf  à d^Oxford*  Ce  fecours  ne  fut  pa* 

plu- 
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plutôt  arrivé  à Wimhefier  que  le  Lord  Hopto» 
réfolut  de  vifiter  les  quartiers  defVallery  pour 
cffaïer  de  l’engager  au  combat  ; ou  du  moins 
pour  voir  par  fa  contenance  s’il  penfoit  à 
pourfufvre  fon  deffein  fur  l’Oüeft.  WnlUr 
qui  avoir  les  quartiers  à , & aux  Vil- 
lages des  environs , alfemblafon  monde,  & 
fit  face  à l’ennemi,  comme  fi  fon  intention 
avoit  été  de  combattre  : mais  après  quelques 
légères  Efcarmouches  pendant  un  jour  ou 
deux,  toujours  avec  perte,  il  fe  retira  dans 
le  CïAitzxii  dt  Farnham  i & mit  fes  Troupes 
dans  la  Ville.  Trois  ou  quatre  jours  après  il 
fit  un  voyageàZ.(j»irrr,  dans  la  penfée  qu’é- 
tant préfent  il  obtiendroit  les  recrues  , que 
jufqucs  alors  il  avoit  demandées  inutilement 
par  des  Lettres. 

Quand  le  Lord  Hopto»  vid  qu’il  ne  pou- 
voir plus  rien  entreprendre  contre  l’Ennemi 
& que  Waller  étoit  parti  pour  Londres  , il 
crut  que  c’étoit  uiie  occafion  favorable  pour 
fatisfaire  aux  emprcllèmens  des  Gentilshom- 
mes de  Sufex  î il  y alla  lui-même  avec  un 
corps  de  Cavalerie  & d’infanterie,  qu’il 
cftimoît  être  fuflfifant  pour  cette  expédition. 
Une  forte  gelée  facilita  fa  marche  dans  les 
chemins  creux  & couverts  de  bouc  , & il 
arriva  devant  le  Château  d'/lrondel  avant 
qu’on  eût  eu  le  moindre  foupçon  qu’il  avoit 
, defifein  d’attaquer  cette  Place.  Ce  ^Château 
étoit  fort  par  fa  fituation  , & quoi  que  les 
Fortifications  fuifent  irrégulières  & à l’an- 
cienne mode  , les  Murailles étoient bonnes, 
& le  folTé  large  & profond  : & bien  que  la  Gar^ 
ûifon  ne  fût  pas  alTez  nombreufe  pour  def; 

16  - feit- 
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fendre  un  fi  grand  circuit  contre  une  puif- 
fante  Armée,  elle  l’étoit  pourtant aflex  pour 
• ne  pas  craindre  un  AfTaut  &,auroit  pû  fans 
beaucoup  de  peine  fe  mettre  en  fureté  con- 
tre les  attaques  des  Afliégeans.  Mais  il  n’y 
avoit  pas  affex  de  provifions  , & de  muni- 
tions pour  foûtenir  un  Siège  , & le  Com- 
mandant  n’étoit  pas  accoutumé  à la  vûë  d’un 
«au  d'^-  Ennemi  : de  forte  qu’à  la  prémiére  fomma- 
rondtite  tion  , avec  des  ménaces  d’un  rigoureux 
rend  au  châtiment  s’il  différoit  à fe  rendre,  il  livra 
Lord  Hof  Place  le  troifiéme  jour  , foit  par  la  peur 
****  des  menaces  ou  manque  de  courage  , foit 
qu’il  y eût  des  Soldats  bien  intentiomiez  pour 
Sa  Majefté.  On  trouva  que  ce  Château  mé- 
ritoit  d’étre  confervé , & qu’en  peu  de  tems 
on  pourroit  le  meure  en  état  de  rcfiller  à 
une  Armée  confidérable.  , 

Le  Lord  Hapton , après  y avoir  féjourné 
cinq  ou  fix  jours,  & y avoir  fait  apporter  tou- 
' ' tes  fortes  de  provifions , en  donna4c  Gou- 

a^ernement  au  Chevalier  Vord^  Grand 

.Si&tfr/^de  la  Comté,  avec  une  Garnifon  d’en- 
viron deux  cens  hommes , outre  plufîeurs 
bons  Officiers  qui  fouhaîttoient , ou  qui  vou- 
loient  bien  y demeurer,  comme  étant  une 
Place  fort  propre  pour  favorifer  les  levées 
qu’ils  avoient  deflèln  de  faire  , & peut-être 
à caufe  de  la  fatigue  de  leur  dernière  mar- 
che, & pour  palTer  le  relie  de  l’hyver  avec 
plus  de  commodité.  , * 

. La  nouvelle  que  Waller  étoit  de  retour 
à Farnham  avec  un  fecours  de  Cavalerie  & 
d’infanterie , contraignit  le  Lord  Hoptun  de 
quitter,  le  Château  ^Arondel  avant  qu’il  -eût 
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pA  le  remettre  en  l’état  où  il  le  fouhaîttoit; 
& fans  confidérer  les  hnmeurs  différentes  de 
ceux  qu’il  y laifibit,  dont  quelques-uns  n’é- 
toient  propres  ni  à le  laiflèr  Gouverner  , ni 
à -s’alTujettir  aux  Régies  d’une  étroite  difei- 
pline  : la  principale  chofe  qu’il  leur  enjoi* 
gnit  fut  J,  de  s’employer  incelTamment  avec 
„ toute  la  diligence  poflîble  à faire  un  amas 
„ de  toutes  fortes  de  provifions , tant  par 
„ rapport  à leur  nombre  que  par  rapport  au 
3,  nombre  de  ceux  qui  apparemment  y entre- 
„ roient  encore  dans  peu  de  tems,  Ce  qu’ils 
auroient  pû  faire  aifément  vû  l’abondance  qui 
régnoit  dans  ce  païs-là  ; & fi  cet  ordre  avoît  été 
éxécuté,  cette  Place  auroit  été  long- tems  une 
épine  au  Pié  des  Rébelles,  & auroit  du  moins 
Iptcrrompu  le  cours  de  leurs  profpéritcz. 

Le  Voyage  de  fValler  à Londres  répondit 
à fon  attente  : & fa  préfence  lui  fit  obtenir 
tout  ce  qu’il  fouhaîttoit.  Il  éxagérales  for- 
ces du  Lord  Hopton:  le  progrès  que  ce  Lord 
avoit  fait  fi  promptement  dans  Sujfex  , & la 
prife  du  Château  d’ âroadel  fit  croire  qu’el- 
les étoient  beaucoup  plus  confidérables  qu’el- 
les n’étoient  effeûivcment.  La  feule  réflé- 
xion  qu’il  s’étoit  rendu  maître  fi  facilement 
d’une  Place  , qu’ils  croyoient  imprenable, 
& dans  une  Comté  où  le  Roi  n’avoit  pas  où 
mettre  le  pié  , rcveilloit  leurs  foupçons  & 
leur  crainte  touchant  la  difpofition  où  étoit 
la  Comté  de  Kent^  & toutes  les  autres  Pla- 
ces: & leur  faifoit  regarder  ce  progrès  com- 
me une  inondation  , qui  pouvoit  engloutir 
plus  de  PaVs  qu'ils  ne  penfoient  ; de  forte 
ne  fallut  pas  des  fol  licitations  fort  pref- 
• 1 7 fanteS) 
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Tantes f pour  leur  faire  chercher  les  remèdes 
capables  d^arréter  les  fuites  de  ce  malheur. 
La  méthode  dont  ils  Te  fervoient  ordinaire- 
ment pour  recruter  leur  Armée,  par  des  le- 
vées de  Soldats  qui  s’engageoient  volontai* 
rcment  & en  perfuadant  aux  Apprentifs  de 
Te  faire  Soldats,  parce  que  le tems qu’ils fer- 
viroient  leur  feroit  compté  comme  s’ils 
avoient  demeuré  chez  leurs  Maîtres  , leur 
paroiflbit  trop  lente , pour  oppofer  à ce  tor- 
rent. Ils  eurent  donc  recours  à leur  Ville 
favorite , qui  leur  étok  un  Magazin  d’hom- 
mes inépuifable , & où  le  Chevalier  ff^a//e'r 
étoit  fort  cftimé:  & ils  firent  ii  bien  que  jLo»- 
iires  leur  fournit  deux  de  Tes  meilleurs  Ré- 
gimens  qu’on  noinmoit  auxiliaires , & qui 

Quittèrent  leurs  quartiers  pour  marcher  à 
'arttbam.  Ils  commandèrent  au  Comte  d’£/^ 
fex  de  donner  fes  ordres  au  Chevalier  Guil- 
laume Balfour , avec  mille  hommes  Ton 
Armée  d’obéïr  au  Chevalier  Waller  : & avec 
ces  recrues  il  alla  rejoindre  fes  autres  Trou- 
pes à Faruham  en  toute  diligence.  Etant 
âufiî'tôt  informé  que  les  quartiers  du  Lord 
Hepton  étoient  dans  une  trop  grande  difian- 
- ce  les  uns  des  autres,  il  marcha  toute  la  nuit 
à fon  ordinaire,  & à la  pointe  du  jour  il  in- 
vertit un  Village  nommé  Alton , où  étoient 
une  Compagnie  où  deux  de  Cavalerie  , & 
un  Régiment  d’infanterie  des  Troupes  du 
Roi,  qui  fe  croyoienten  grande  fureté.  La 
Cavalerie  prit  rallarme&  fefauvaà  Winckel~ 
ter  où  étoit  le  Quartier  Général , & où  le 
Lord  Hapton  étoit  revenu  du  Château  (TA- 
■ rontiel  le  foir  précédent.  Le  Colonel  Bolet 

qui 
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•Hui  y commandoit  un  Régiment  d’infanterie 
compofé  de  cinq  cens  hommes  tirez  de  la 
Garnifon  de  fValliagford  y fe  trouvant  entouré 
par  ^ l’Armée  Ennemie  , comprit  qu’il  n’y 
avoît  point  moyen  de  fe  defFendre  qu’en  fc 
retirant  dans  une  Eglife  avec  fon  monde  , 
cfpérant  s’y  maintenir  pendant  quelques  heu- 
res , jufquà-ce  qu’on  lui  envoyât  du  fecours. 
Mais  les  Ennemis  ne  lui  donnèrent  pas  le 
tems  de  barricader  les  portes;  ils  entrèrent 
prelque  tous  dans  l’Eglife , & après  une  cour- 
te réfiftance  , les  Soldats  vaincus  jettérent 
bas  leurs  armes  & demandèrent  quartier:  on 
l’offrit  au  Colonel  qui  lerefufa,  & qui  après 
s’étre  vigoureufèment  deffendu,  & avoir  tué 
deux  ou  trois  des  Ennemis,  fut  enfin  tué  fur 
la  place  à fon  tour  : fes  Ennemis  lui  ren- 
dirent témoignage  d’une  valeur  , & d’une 
réfolution  extraordinaires. 
fVal/er  n’ignoroit  pas  l’imprelEon  que  la 

. perte  d’un  fi  bon  Régiment  feroit  fur  les 
Troupes  du  Lord  dr  que  le  rapport 

que  les  Cavaliers  échappez  avoientfait  abat- 
troit  le  courage  de  leurs  Compagnons  : de 
forte  que  félon  les  apparences  le  Lord  Ho/>- 
toa  ne  fe  hâteroit  pas  d’agir.  Se  prévalant 
de  cette  occafion,  il  marche  en  grande  dili- 
gence avec  toute  fon  Armée,  ils  arrive  de- 
vant le  Chateau  d'Arondel , & il  trouva  la 
Garnifon  auffi  mal  pourvûè  qu’il  le  pouvoit 
fouhaitter  ; car  au  lieu  d’avoir  amaffé  des 
provifions , la  Garnifon  avoit  confumé  une 
bonne  partie  de  celles  que  le  Lord  Hoptotrj 
avoît  fait  entrer.  Le  Gouverneur  étoit  hon- 
nête homme  , & homme  de  Cœur , mais 

peu 
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peu  indruît  dans  les  affaires  de  la  guerre 
n’ayant  point  d’autre  expérience  que  celle 
qu’il  avoit  aquife  depuis  ces  troubles.  * II  y 
avoit  plufieurs  Officiers  fans  Commande- 
ment, & entr’autres  le  Co]ont\Bamfordq\jiî 
lefaifoitappeller  Irlandois.  Corn- 

-me  il  avoit  de  refprit,  & de  l’adreflc  il  n’ou- 
blia rien  pour  augmenter  la  divilion  à la- 
^quelle  ils  n’avoient  déjà  tous  que  trop  de 
panchant , dans  l’efpérance  de  le  faire  Gou- 
j.  - . verneur.  fValkr  les  trouva  dans  ce  défor- 

pati/ch*è!  1 ^ trouvé  le  moyen  d’envoyer  des 
TalieiifW-gcns  dans  la  place,  à l’occalion  de  certains 
ttr.  deferteurs  qui  s’étoient  rendus  à lui , il  aug- 
menta fi  fort  leurs  divifions , & l’animofité 
qu’ils  avoientles  uns  contre  les  autres,  qu’a- 
près  les  avoir  tenus  éveillez  pendant  trois  ou 
quatre  jours  par  des  continuelles  allarmes  , 
la  moitié  de  leurs  gens  étant  malades , & 
l’autre  moitié  hors  ,d’itat  de  faire  tout  le 
fervice  nécelTaire  , ils  fe  rendirent  enfin  , 
prifonniers  de  guerre  , ne  pouvant  plus  fe 
•fier  lesnns fur  les  autres,  & rendirent  la  Pla- 
, ce  qui  eût  pû  fans  doute  être  bien  plus 
long-tems  deffenduë  , même  contre  des 
forces  fupérieures  à celles  que  fValler  avoit 
alors.  Le  Doâe , & célébré  Mr.  ChiUng- 
worth  fe  trouva  dans  le  nombre  des  Prifon- 
niers.  Par  amitié  & par  confidération  pour 
le  Lord  , il  l’avoit  fuivi  dans  cette 

marche,  La  rigueur  du  froid  lui  ayant  cau- 
fé  quelque  indilpofitîon,  il  prit  le  parti  de 
fe  repofer  dans  ce  Château  julques-à-ce  que 
la  faifon  fût  plus  agréable.  Il  auroit  attiré 
le  rcfpeâ  d’un  £unemi  généreux  ; ccpeni- 

dant 
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dant  des  qu’il  fut  connu , les  Eccléfiaftiques 
qui  fuîvoient  l’Armée , le  traitèrent  fi  indi- 
gnement & avec  tant  d’inhumanité  , qu’il 
mourut  peu  de  jours-après  ; au  grand  dé- 
plaifir  de  ceux  qui  le  connoifibient  perfon- 
nellement,  où  par  fes  ouvrages  , ou  par  fa 
réputation. 

Le  Lord  Hopton  fut  extrêmément  touché 
de  la  perte  du  Régiment  défait  au  Village 
à' Alton  ; fon  impatience  4’cngager  Waller^ 
dans  un  Combat , redoubla  afin  de  vuider 
en  une  feule  fois  toutes  leurs  affaires  , & il 
fit  toute  la  diligence  qu’il  put  > fur  la  pré* 
miére  nouvelle  qu’il  en  eut , pour  réparer 
ce  malheur.  Il  efpéroit  d’arriver  aflci-tôt 
pour  fecourir  le  Château  à'Arottâil  qu’il 
n’auroit  jamais  foupçonné  de  s’être  rendu 
fi  lâchement.  Mais  fes  efpérances  s’évanouï* 
rent  fur  l’avis  certain  qu’il  eut  de  la  reddi- 
tion de  cette  Place , & que  iValler  étoit  re- 
tourné dans  la  réfolutlon  de  pourfuivre  fou 
deffein  fur  l’Ouëft  j auquel  il  étoit  encoura- 
gé par  ces  deux  derniers  fuccès  « &^y  étoit 
en  quelque  façon  contraint  » par  la  crainte 
qu’il  avoir  que  la  Cavalerie  détachée  de  l’Ar- 
mée du  Comte  d’£j/èjf,  ne  fût  promptement 
rappcllée  * & parcé  que  le  tems  auquel  il  avojt 
promis  de  renvoyer  les  Régi  mens  Auxiliai- 
res de  Londres^  alloit  bien- tôt  finirr 

Le  Roi  étant  averti  du  fccours  que  le 
Parlement  avoir  envoyé  au  Chevalier  Wal- 
ler^ tant  de  l’Armée  du  Comte  à'Epx , 
que  de  la  Ville  de  Londres  , jugea  qu’il 
jétoit  néceffaire  d’envoyer  un  fecours  d’In- 
■fauterie  tel  qu’il  pourroit  tirer  ^'Oxford  y & 
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des  Girnîfons  voifînes  Le  Comte  de  Bre»d- 
ford  Général  de  l’Armée,  &lié  d’une  étroite 
amitié  avec  le  Lord  Hopto» , fit  paroître  quel- 
qu’envie  de  l’aller  voir , plûtôt  que  d’être  fans 
rien  faire  dans  fes  Quartiers  d’Hyver.  Ce  qui 
plutfortàSaMajefté  qui  étoit  bien  aîfe  qu’un 
Officier  de  cette  confidération  fût  préfent 
dans  une  Armée  fur  laquelle  Sa  Majeftéfon- 
doit  prefque  toutes  fes  efpérances , & où  il 
y avoit  peu  d’Officiers  expérimenter.  Ainfi  . 
ce  Général , accompagné  de  plufieurs  volon- 
taires , fe  rendit  à Wincheder  , où  il  trouva 
^ Lord  Hopton  fort  chagrin  de  la  perte  du 
Régiment  de  BoUs  ^ & de  la  nouvelle  cer- 
taine que  lé  Château  d*Arottdel  s’étoit  rendu. 

Il  fut  extrêmement  confolé  par  la  préfencc 
du  Général , & fduhaitta  de  recevoir  fes  or- 
dres , & qu’il  prit  le  Commandement  abfo- 
lu  de  l’Armée;  mais  le  Général  le  refufa  , • 
& offrit  feulement  de  lui  tenir  compagnie 
en  toutes  fes  expéditions , & de  lui  aider  en 
tout  ce  qu’il  pourroit , dont  le  Lord  Hop~ 
ton  fut  obligé  de  fe  contenter  i le  Géné- 
ral étant  toujours  prêt  de  donner  fes  avis , 

& l’autre  n’entreprenant  rien  fans  le  lui  avoir 
communiqué,  fe  conformant  toûjours  à 
fon  fentiment,  dans  les  ordres  qu’il  don- 
noît. 

- furent  - informel  que  Waller 

avoir  afiemblé  toutes  (es  Troupes  aux  en- 
virons de  Farnham^  & qu’il  avoit  dcfièin  de 
venir  à eux , ils  embraflerent  l’occafion  avec 
joye , & allèrent  au  devant  de  lui.  Lors 
qu’ils  furent  à ÀIresford  environ  à mi-che-, 
piin  entre  Wmcbefier^  & Farnham  , ils  s’ap- 

per- 
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perçûrent  qu’ils  n’étoicnt  pas  éloigncï  des 
Ennemis.  Quand  ils  furent  en  vûë  , ils 
choifîrcnt  un  terrein  qui  leur  parut  le  plus 
propre  pour  le  Combat  ; Waller  qui  y étoit 
le  premier  ayant  pris  le  plus  avantageux  pour 
fa  Cavalerie.  L’Armée  du  Roi  confîftoit 
en  cinq  mille  hommes  de  pié  , & troismil- 
les  Chevaux  : & celle  de  Waller  avec  les 
Troupes  de  Balfour^  excédoit  en  nombre  la 
Cavalerie , & étoit  égale  en  Infanterie  : mais 
avec  cet  avantage , que  leur  Cavalerie  & leur 
Infanterie  étoient  beaucoup  mieux  armées, 
aucun  d’eux  ne  manquant  d’armes  offenfives 
& «îeffenfives  : & le  Régiment  du  Chevalier 
HrthurHaJlerig,ûppc\\éLobJlers^  ouEcrevif- 
fes  de  mer,  etoitfî  formidable  que  les  Trou- 
pes du  Roi , qui  n’avoient  la  plûpart  que 
des  épées  pour  toutes  armes , n’étoient  pas  * 
en  état  de  lui  rélîfter. 

Jamais  la  Cavalerie  du  Roi  ne  fît  fî  mal , U BitiSk 
que  ce  jour*là.  Le  gros  de  cette  Cavalerie  à’^iru- 
après  avoir  foutenu  le  premier  choc , fît 
volte  facc,  & fe  retira  à une  trop  grande  j.av,ntige 
diftance,  laiflant  fes  Principaux  Officiers  fc  fur  «0^91, 
tirer  d’affaire  comme  ils  pourroient.  L’In- 
fanterie  faifoit  très-bien  fon  devoir:  non*®^^’^’*' 
feulement  elle  avoit  de  l’avantage  fur  l’In- 
fanterie des  Ennemis , elle  foutint  encore 
deux  ou  trois  fois  le  choc  de  la  Cavalerie 
fans  fe  rompre  , pendant  que  la  Cavalerie 
du  Roi  la  regardoit  faire  de  loin,  fans  qu’on 
pût  l’obliger  à la  fccourir.  Lorsque  la  nuit 
approcha,  dont  aucun  des  deux  Partis  ne  fut 
fâché,  le  Lord  Hopton  crut  qu’il  étoit  nécef- 
fafre  de  quitter  le  Champ  de  Bataille  avec 

fea 
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fes  Troupes;  & de  fe  retirer  à Reading , où 
il  fit  porter  fes  bleflez,  avec  fon  Canon*  & 
-fes  munitions  , dont  il  n’avoit  rien  perdu. 
Les  Ennemis  étoient  fi  difpetfcz  qu’ils  ne 
pcnfdrent  pas  à le  pourfuivre  : mais  fValler 
fe  hâta  d’aller  à îVimhejiery  où  il  efpéroitj 
• que  fur  le  bruit  dè  cebonfuccès,  onluiou- 
vriroit  les  portes  du  Château.  Ccpendantil  le 
. trouva  fi  bien  deffendu  qu’il  fut  contraint  de 
$*en  retourner,  après  s’étre  vangé  fur  la  Vil- 
le, par  le  Pillage,  & par  toutes  lesinfolen- 
ces  des  Soldats  , quand  il  font  authorifez 
par  le  Général. 

Il  n’y  eut  que  deux  circonftances  ,*  qui  • 
firent  juger  de  la  perte  que  ff<*//eravoit  faite; 
l’une  qu’il  ne  fe  prévalut  pas  de  fon  avan- 
tage : & l’autre  que  les  Régimens  Auxiliai  • 

• res  de  Londres ^ & de  KeaS , refuférent  ab« 
folument  de  le  fuivrç  , le  quittèrent  trois  où 
qnatre  jour  après,  & retournèrent  chez  eux; 
déplorant  le  fort  de  leurs  Amis  qu’ils  ve- 
nôient  de  perdre.  Du  côté  du  Roi , outre 
les  Soldats , & plufîeurs  bons  Officiers , il 
perdit  ce  jour-là  le  Lord  Jean  Stewart , frè- 
re du  Duc  de  Richemontfôc  Général  de  la 
Cavalerie  de  certe  Armée , & le  Chevalier 
Jean  Smith  , frère  du  Lord  Carrington  ^ & 
Commiffaîre  Général  de  la  Cavalerie  ; ils 
furent  emportez  du  Champ  de  Bataille  par 
le  peu  de  Cavalerie  , qui  avoit  tenu  ferme 
avec  eux  & conduits  à Reading^  & le  len- 
demain à Abingdon^  pour  être  plutôt  fecou- 
rus  par  les  Médecins  & Chirurgiens  ; mais 
ils  ne  vécurent  que  jufqu’au  fécond  appareil 
de  leurs  playes  qu’ils  avoieut  tous  deux  re- 
çues en  grand  nombre.  Le 
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Le  premier  étoit  un  jeune  homme  de  21. 
à 22.  ans,  qui  donnoit  de  très-grandes  ef- 
pérances.  Gomme  il  étoit  naturellement 
d’une  humeur  rude  , & plus  violente  que 
n’étoit  tout  le  relie  de  fa  famille  , il  ne  fe 
plaifoit  point  aux  délices  de  la  Cour,  &s’é* 
toit  entièrement  dévoué  à la  profelTion  des 
armes , dans  un  tems  où  il  ne  croyoit  pas  que 
fa  Patrie  feroit  le  Théâtre  de  la  guerre.  Il 
fit  paroître  tant  de  valeur  en  cette  occa- 
fion  que  l’on  ne  pouvoit  trop  efpérer  de  lui, 
s’il  avoit  vécu  plus  long-tems  ; & il  étoit 
tellement  aimé,  qu’il  fut  regretté  de  tout  le 
inonde.  Pour  le  Chevalier  Smith , il  avoit 
fervi  dans  les  guerres  de  Flandres  dès  fajeu- 
neffe:  il  étoit  d’une  Famille  Catholique-Ro- 
maine d’ancienneté  , & étoit  en  réputation 
depuis  long  - tems  d’un  des  meilleurs  Offi- 
ciers de  Cavalerie.  Auffi-tôtque  lesprémiers 
.-Troubles  parurent  en  Ecojfe  , il  s’attacha  au 
lèrvice  de  fon  Prince;  & depuis  lecommen- 
•cement  de  la  guerre  jufqu’à  fa  mort , il  s’é- 
toit  fignalé  par  plufieurs  avions  de  vigueur. 
La  mort  de  ces  deux  excellens  Officiers  fut 
caufe  qu’oth  fit  beaucoup  moins  d’attention 
/à  celles  des  autres  qui  périrent  en  cette,  jqur- 
née-là. 

Cette  Bataille  qui  fe  donna  le  S.  d’ Avril 
1644.  fut  un  malheureux  commencement 
de  cette  Campagne , & rompit  toutes  les  me» 
fures  que  l’on  avoit  prifes  dans  le  Confeil 
du  Roi.  Car  auparavant , il  efpéroit  fc 
mettre  en  Campagne  de  bonne  heure  ; & 
d’attaquer  par  tout  les  Ennemis;  mais  alors 
. il  yid  bien  qu’il  feroit  contraint  de  fe  tenir 
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fur  la  deifenfive,  & qu’il  auroit  beaucoup 
de  peine  à fe  maintenir.  Il  fut  peu  de  jours-' 
apres  y non  feulement  que  fes  troupes  étoient 
diminuées  par  la  perte  qu’il  avoit  faite  à 
Alresfùrd;  mais  encore  qu’il  ne  pouvoit  ef- 
pérer  aucun  fecours  par  la  ionélion  du  Prin- 
ce Robert , qu’il  avoit  crû  devoir  revenir  - 
auffi  tôt  après  fa  Viâoirc  de  Newari  avecun 
puilfant  Corps  de  Cavalerie  Sl  d’infanterie 
des  Comtes  de  Sèrop , & de  Cbeder  , & du 
Nord  de  Galles'^  ce  qui  n’arriva  point,  par- 
ce que  ce  Prince  eut  à peine  mis  Garnifon 
dans  Nei4/arky&  l’eut  pourvû  de  ce  qui  lui  étoit 
nécelTaire  pour  foûtenir  une  autre  attaque, 
à laquelle  ils  devôient  raifonnablemcnt  s’at- 
tendre aufli  tôt  que  le  Prince  en  feroit  for- 
ti,  quoi  que  la  honte  de  cette  défaite  & la 
rage  oû  étoient  les  Officiers  & les  Soldats 
d’avoir  été  battus  par  une  poignée  de  gens , 
euflènt  prefqu’entiérement  dilîipé  ce  Gorps' 
de  Rébelles  : le  Prince  dis  je  , n’eut  pas 
plu-tôt  donné  fes  Ordres  dans  Ntwark 
qu’il  fut  inftamment  follicité  par  le  Comte 
de  Derby  d’aller  dans  la  Comté  de  Laucaf- 
pour  le  fecourir,  étant  affiégé  dans  fa  for- 
te Maifon  de  Latham  , par  un  gros  Corps 
de  Troupes,  contre  lequel  il  ne  pouvoit  pas 
fe  deffendre:  & afin  d’engager  le  Prince  à 
lui  accorder  plus  volontiers  cette  affiftancc  ^ 
il  lui  faifoit  de  grandes  promelles,  „ qu’en 
,,  peu  de  tems  , après  qu’il  auroit  fait  lever  .. 

M le  Siège,  & caufé  quelque  perte  aus  £n- 
„ nemis  , il  augmenteroit  de  deux  mille 
„ hommes  les  levées  de  Son  Alteflè  lui 
. -four-’ 
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„ founiiroît  une  fomme  d’argent  confidéra- 
„ ble.  Le  Prince  en  demanda  la  permif- 
fion  au  Roi  par  un  Exprès  envoyé  z Oxford  i 
& Sa  Majcftéla  lui  accorda,  dans  l’efpéran- 
ce  que  Son  Altefle  hâteroit  cette  expédition 
dans  la  Comté  de  Lancalîre»  & qu’il  revien- 
droit  à Oxford  avec  une  forte  recrue,  avant 
que  Sa  Majefté  fe  mît  en  Campagne.  Mais 
il  fut  fruftrè  de  cette  attente  peu  de  tems 
après  ; car  avant  que  le  Prince  eût  ache- 
vé fon  entreprife  dans  la  Comté  de  Lancaf- 
tre^  où  il  fit  lever  le  Siège  de  Latham^  avec 
une  grande  perte  du  côté  des  Ennemis , &. 
prit  deux  où  trois  de  leurs  Places  qui  s’é- 
toientdeffcnduèsopiniatrément,  &par  con- 
féquent  ce  ne  fut  pas  fans  un  grand  carnage , • 
le  Marquis  de  New-Cafile^  fut  contraint  de 
fe  retirer  dans  Tork  avec  toute  fon  Armée. 

Il  fe  feroit  bien  deffendu  contre  l’Armée 
nombreufe  des  Ecofpnsy  & il  auroit  été  fort 
aife  de  les  engager  dans  un  Combat  ; mais 
il  trouva  qu’il  avoit  en  tête  un  Ennemi  plus 
dangereux,  comme  nous  verrons. 

Les  deux  Chambres  du  Parlement  ayant  Affocii- 
compris  que  le  Comte  à'Ejfex  leur  Général 
n’étoit  pas  propre  pour  faire  réüffir  leurs  dcf-^!“7^®™' 
feins,  & qu’il  n’étoit  pas  homme  à fe  laif-mécfou« 
fer  ablblument  gouverner  , elles  réfolùrent  ** Comte 
d’avoir  un  autre  Armée  à part  qui  fût  plus^'^'*'*" 
à leur  dévotion  , dans  laquelle  Armée  ils 

mettroient  des  Officiers,  qui  non  feulement  > ■ 

feroient  toûj ours  prêts  à obéir  à leurs  Or- 
dres , mais  qui  auroient  auffi  les  mêmes  in- 
clinations,que  ceux  qui  dirigeoient  les  affaires. 

Le  prétexte  qu’ils  prirent , fut , que  parmi 

^ la  . 
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la  Principale  NoblelTè,  & les  Gentilshom- 
mes des  Provinces  de  NortfoUk  & de  Suf‘ 
folk  y il  y avoir  tant  de  gens  mal- afFcdionneï 
que  fi  on  ne  prenoit  un  grand  foin  de  les 
,,  prévenir  , ils  y exciteroient  un  Parti  pour 
„ le  Roi,  qui  fur  les  fuccès  du  Marquis  de 
„ NewCafiUy  dont  l’Armée  s’étendoit  juf- 
„ ques  dans  la  Comté  de  Uncol»  , pourroit 
„ devenir  très  - formidable.  Pour  l’empê- 
cher , elles  formèrent  une  Aflbciation  entre 
les  Comtez  d^E(fex  , de  Camhrtàge,  de  Suf- 
folk,y  de  Norfolk  y de  Bedford  y & de  Hunting^ 
ton  y où  elles  étoient  afifurées  d’avoir  un  grand 
nombre  de  perfonnes  bien  affeâionnées , & ' 
où  il  y en  avoir  peu  'qui  leur  fufTent  contrai- 
res. Elles  firent  le  Comte  de  Gé- 

néral de  cette  Aflbciation  , indépendant  du 
Comte  d'EJJèx.  Ils  choifirent  Olivier  Crom- 
wel  pour  commander  la  Cavalerie  fous  lui 
& pluficurs  autres  Officiers  qui  n’aVoient  ja- 
mais eu  ledcflèinde  fc  remettre  fousl’obéïf. 
fance  du  Roi , & fuivoient  des  maximes  de 
Confcience  & de  Religion  contraires  à çc 
qu’ils  avoient  déclaré  auparavant. 

Ils  ordonnèrent  à ce  Général , „ de  réfî- 
„ der  dans  l’étenduë  de  cette  Aflbciation  , 

„ & de  faire  des  levées  de  Soldats  fuffifantes 
„ pour  maintenir  ces  Comtez  fous  leur  obéïf- 
fance  ; qui  étoît  tout  ce  qu’ils  prétendoient 
„ d’abord.  ’ Mais  dans  le  Traité  fccrèt  fait 
par  le  Chevalier avec  les  Ecoflfois, 
les  Chambres  étoient  obligées,  aufli-tôtquc 
l’Armée  desEcoflbisentreroît  dans  la  Com- 
té d’2or^,  de  les  affifter  d’un  Corps  de  Trou- 
pes Angloifes  tant  Cavalerie,  qu’In&nterie , 
.s  ' avec 
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avec  du  Canon,  commandé  par  leurs  pro- 
pres Officiers  comme  un  Corps  à part  : les 
Ecojpiis  ne  (è  croyans  pas  alors  allez  forts 
pour  combattre  les  Troupes  du  Roi.  De- 
puis ce  tems-là  les  Chambres  eurent  beau» 
coup  plus  de  foit^de  pourvoir  à tout  ce  qui 
était  néceflaÿ-e  à cette  Armée  fous  le  Com- 
te de  Mancheder , qu’à  celle  du  Comte  d’.^  . ..  , 

ftx.  Et  enfin  le  Comte  de  Manchefier  eut 
ordre  fuivant  l’accord  d’aller  fe  joindre  aux 
. Ec^oii  dès  qu’il  entreroient  dans  la  Comté 
d'Tork.  Il  y avoit  dans  cette  Armée  des 
Commiflaires  du  Parlement  dé  lVeflmi»fter ^ 
dont  le  Chevalier  Henry  Vane  étoit  du  nom- 
bre , auffi'bien  que  des  Commiflaires  du 
Parlement  d'Ecop  : & il  y avoit  des  Com- 
miffaires  des  deux  Roji^umes  à Londres  pour 
la  conduite  de  cette  guerre. 

Le  Marquis  de  New  Caftle  ainfi  preflé  des  Le  Comte 
deux  côtez,  fut  obligé  de  reflerrer  toute  fon 
Infanterie;  quelques  Compagnies  de  Gava-yj,'’’j.jl. 
lerie,  & fon  Canon  dans  Tork-f  & d’envoyer  lerfe  joit- 
le  gros  de  fa  Cavalerie  , fous  le  Comman-  drem* 
dement  du  Colonel  Goring  , dans  les  lieux  J 
d’où  il  pourroit  plus  aifément  incommoder  No"d*  • 
les  Ennemis.  Alors  il  informade  Roi,  par  * 

- un  Exprès,  de  l’état  où  il  étoit , & lui  fit 
„ favoir,  qu’il  croyoit  pouvoir  fe  deffendre 
,,  dans  ce  Pofle  pendant  fix  femaines  où 
,,  deux  mois;  dans  lequel  tems  il  efpéroit. 

,,  que  Sa  Majcfté  trouveroit  quelques  moyens 
pour  le  fecourir.  Sur  la  réception  de  cette, 

,,  Lettre  le  Roi  envoya  des  ordres  au  Prin- 
„ ce  Robert  y qu’auffi-tôt  qu’il  auroit  fecou- 
„ ru  le  Lord  Derky  > recruté  & rafraiebi  fes  , 

K ,1  Trou- • • 
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n Troupes , il  marchât  au  fecours  d*2er< 
„ .avec  le  plus  de  diligence  qu’il  pourroit  : 
„ où  étant  joint  avec  le  Marquis  de  Ntxu- 
Cajile  y il  y avoir  efpérance  qu’ils  pour- 
„ roient  battre  les  Ennemis.  Et  le  Roi  de 
fon  côté  fe  mcttroit.dans  la  mdlleurc 
,,  pofture  qu’il  pourroit  pour  pre  ndre  laCam< 
ti  pagne,  fans  attendre  le  Prince. 

Tous  ces  accidens  arrivant  coup-fur-coup 
I pendant  l’Hyver  reduifoient  le  Roi  dans 
une  condition  aflez  tri^e.  Et  la  Reine  pour 
lors  enceinte  étoît  dans  des  inquiétudes,  & 
des  frayeurs  perpétuelles.  Elle  entendoit 
tous  les  jours  parler  j,  des  Troupes  nom- 
,,  .breufes  que  le  Parlement  avoit  levées,  & 
„ qu’il  étoit  encore  prêt  de  lever,  beaucoup 
„ plus  fortes  que  c4|es  qu’il  avoit  eûcsjuf- 
„ ques  alors , ce  qui  étoit  véritable  ; êc 
„ qu’elles  étoient  dans  le  deifein  de  venir 
„ Aflléger  Oxford^  dès  que  la  faifon  feroit 
„ propre  pour  cela.  La  feule  réfiéxion  de 
le  voir  Alfiégée  » lui  étoit  infupportabk.  En- 
fin elle  réfolut  d’en  fortir  > & d’aller  du  côté 
de  rOüeft , d’où  , en  cas  de  befoîn  , elle 
pourroit  s’embarquer  pour  France.  Quoi 
qu’il  y eût  des  railons  puUTantes  pour  la  dé- 
tourner de  cette  penféc  , & que  le  Roi  fit 
fes  efforts  pour  l’en  dilTuader  ; néanmoins 
elle  avoit  l’efprit  lî  agité,  & fa  frayeur  étoit 
fi  grande , ce  qui  étoit  encore  augmenté  par 
une  mauvaife  fanté,  qu’il  n’y  eut  pas  moyen 
^de  lui  réfifter.  De  forte  qu’elle  partit  d’ÜJf- 
fard  pour  rOüeft  vers  la  mi- Avril  & arriva 
beureufement  à Exeter^  dans  le  deifein  d’y 
lcjoumer>«fqu’à-cè  qu’elle  fût  délivrée;  n’é- 
. , unt 
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tant  éloignée  de  guère  plus  d’un  mois  de 
fon  terme.  Et  comme  elle  étoit  à l’abri  dç 
toutes  alarmes , elle  recouvra  bien-tôt  fa  fan* 

.té,  & la  tranquilité  de  Ibn  efprit. 

Vers  la  fin  du  même  mois  d’Avrîl , le 
Roi  s'appliqua  plus  particuliérement  à pré- 
voir'ce  que  le  Parlement  avoir  defièin  d’en* 
♦trcprendre  avec  ce  grand  nombre  de  gens 
de  guerre  qu’il  levoit  de  jour*en*jour  , afin 
de  prendre  fes  mefures  pour  ce  qu’il  auroit 
à faire  dans  l’extrémité , oû  apparemment  il 
fe  trouvcroit  réduit.  Sur  l’avis  qu’il  eut  que 
perfiftoii  toujours  dans  fon  deflèin  fur 
rOücft  à* Angleterre , il  marqua  un  rendez- 
vous  Général  à Marlboroug , où  il  fit  afièm- 
bler  toute  fon  Armée,  & où  il  fc  rendit  en 
perlbnne  ; il  vid  avec  fatisfaâion  , qu’après 
toutes  les  pertes  qu’il  avoir  faites,  le  Corps 
de  fon  Armée  étoit  encore  de  fixmillehom- 
mes  de  pié  , & de  quartre  mille  Chevaux. 

Les  Troupes  demçurérentdà  pendant  quel- 
ques femaines , pour  prendre  garde  aux 
mouvemens  que  feroit  le  Chevalier  IVaUer^ 

& pour  épier  l’occafion  de  l’engager  dans 
un  Combat  le  plp'tôt  qu’il  feroit  pdflible. 

On  délibéra,  fur  plufieürs  projèts  pour  l’a- 
venir ; on  propofa  d’abandonner  Reading , 

& quelques  autres  Places , pour  groflir  l’Ar- 
mée qui  devoir  tenir  la  Campagne  ; mais . 
rien  ne  fut  déterminé , finon  qu’il  falloit  at- 
tendre des  preuves  plus  certaines  de  ce  que 
les  Armées  du  Parlement  fe  propofoient  de  l«  P«rie» 
faire.  V..  ' \ ment  à o** 

.Ainfi  le  Roi  retourna  à Oxford ^ où  furla-^^^?®*®” 
féquilition  des  Membres  du  Parlement,  quiîuininoîi 

K » “ s’é-  d’Oaebic, 
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s’étoient  alTemblei  en  ce  Iîeu*là  , & y avoicnt 
fait  ce  qu’ils  avoicnt  pû  pour  le  fervîce  du 
■Roi,  il  les  fépara  pour  le  mois  d’Oélobrc, 
aün  que. dans  cet  intervalle  ils allallènt dans 
leurs  différentes  Comtez  informer  les  peu- 
ples des  defirs  empreflez  de  Sa  Majefté  pour 
la  Paix,  & de  la  fierté  avec  laquelle  le  Par- 
lement l’avoit  refufée;  & les  engager  parce 
moyen  à fournir  au  Roi  toute  l’affiftancc 
qu’ils  pourroient.  » 

' Afin  que  le  Roi  tirât  plus  de.  Soldats  de 
la  Garnifon  d’Ox/or<i , lors  qu’il  fe  mettroît 
en  Campagne,  là  Ville  voulut  bien  rendre 
complet  un  Régiment  qu’elle  avoit  com- 
mencé de  former , fous  le  Commandement 
d’un  Colonel  que  Sa  Majefté  lui  avoit  re- 
commandé ; & 'ce  Régiment  fe  trouva  com- 
pofé  de  mille  hommes.  On  avoit  levé  deux 
autres  Régirriens  de  Gentils  hommes  de 
leurs  Domeftiquîés' , •&  tous  firent  parfaite- 
ment bien  leur  devoir , depuis  lé  commen- 
cernent  de  la  Campagne,  jufqu’à-ce  que  le 
Roi  revint  i' Oxford.  D’ailleurs  tous  les  Sei- 
gneurs déclarèrent qu’en  cas  de  belbin 
ils  feroient  monter  leurs  domcftîqucs  à che- 
val , qui  for meroient  encore' une  Compa- 
gnie complète  : ce  qu’ilï  firent  : <&  par  xc 
moyen  le  Roi  eur^  pîùfieurs  ' avantages  ■ peii^ 
dam  l’Eté.  • > " . ^ . 

DanS  ce  tems-lài  H y avoit  tout  lieu  de 
croire  par  lés  avis  qu’on  'recevoir , & par  le 
changement  des  Quartiers  de^a//er  <'  qu’il 
ne  penfoit  .plus  aux  parties  de  l’Oüeft;  que 
du  moins  il  avoit  drfifëré’cèfte  cntrepn'fe  ; 
^ü’au  contraire oiîlfiifoit  toüs  les  efforts'-# 
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& toute  la  diligence  poflîble  pour  recruter 
fon  Armée  & celle  du  Comte  d'EJpx  ; & 
que  tous  les  deux  ne  feroient  aucun  mou*' 
vement  pour  agir  vjufqu’à-ce  qu’ils  eullènt 
des  Troupes  plus  nombreufes  qu’ils  n’avoient 
eu  jùfqu’alors.  Sur  cela  l’Armée  dû  Roi 
fe  retira  de  Msrlboroug  à Newbnry  , pour 
être  plus  à portée  d’obfcrvcr  & de  fuivre  la 
marche  des  Ennemis , & de  fecourir  les 
G ar niions  de  Resding  & de  PVallwgftrd  y ou 
de  les  en  tirer  dans  roccafion.  ^ 

Il  y avoit  pluficurs.élîbérations  dans  le 
Confeil  de  Guerre  , & les  opinions  furent 
fort  différentes  fur  ce  qu’on  feroit  de  la 
Garnifon  lors  que  Sa  Majefté  fe  mettroit 
en  Campagne  y le  Roi  meme  étoit  fort  in- 
certain du  parti  qu’il  devoit  prendre.  Il  écri-  . 
vit  au  Prince  Rohrt  pour  lui  comrAéniquer 
les  raifons  de  part  & d’autre  y ot  lui  deman* 
der  fon  fentiment  : après  une  Réponfe  , & 
une  Répliqué  y le  Prince  Robert  partit  de  Chtl~ 
ter  .,  & vint  en  diligence  falucr  le  Roi  à Ox^ 
ford'.  & alorsilfutrefolupofitivementy  y, que 
y,  les  Garnifons  d'Oxford  d^bValUngford ,d' A, 

,y  bingiony  de Reaâingi^dtBa»buryÇQio\c.nK. 

,y  renforcée  dé  toute  l’Infanterie  ; qu’un 
,y  bon  Corps  de  Cavalerie  refteroit  aux  en- 
,y  virons  d' Oxford,  & que  le  furplus  feroît 
y»  envoyé  dans  l’Oüeft  au  Prince  Maurice. 

Si  ce  Confeil  avoit  été  éxccuté  avec  une 
ferme  rcfolution  , il  auroit  apparemment 
réüffi  à l’avantage  de  Sa  Majefté.  Les  deux  / 
Armées  des  Ennemis  auroient  été  fôrt  em- 

. 'barraffées.  Elles  n’auroient  point  voulu  en- 
♦ treprendre  le  Siège  d’aucune  de  ces  Places 

' . ^ K 3 ^ fi 
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fl  bien  pourvûësr  & il  leur  auroit  été  égale-' 
ment  dangereux  de  s'avancer  à une  didan- 
ce  confldérable , & de  lailTer  derriérc-eux  de 
tels  Ennemis , qui  auroient  pû  aifément  i-  & ■ 
promptement  fe  joindre  ^ & les  incommoder 
dans  leur  marche. 

- Mais  outre  qû’iV  n'étoît  pas  poffiblc  de 
donner  des  avis  an  Roi  dans  l’extrémité 
où  il  fe  trouvoit,  qui  ne  fudent  fujèts  à quel- 
liue  incoftvénient  ; ceux  qui  éioient  appel- 
iez au  Conieil  n’aroient  pas  allez  de  ferme- 
té pour  éxécuter  ce  qui  étoît  déterminé  après 
une  mûre  délibération.  Ils  changeoient 
ibuvent  d’avis  dans  d’autres  délibérations 
plus  courtes  s & fur  les  mêmes  objeâions 
auxquelles  on  avoit  déjà  répondu.  Quel- 
ques-uns étoient  naturellement  irréfolus,  & 
remplis  de  difficultez , mêmes  après  une 
pleine  détermination  conforme  à leur  avis  : 
d’autres  étoient  fi  entêtez  de  leurs  opinions , 
qu’ils  ne  s’en  départoient  jamais  , quelque 
déraifonnables  quelles  falTent,  & quelques 
changemens  qui  arrivaflènt  dans  les  atfai- 
res.  Le  Roi  même  faifoit  plus  d’attention 
à la  perfonne  qui  parlent,  félon  qu’elle étoit 
dans  fes  bonnes  f oumauvaifeSgracesy  qu’au 
confeil  qu’on  lui  donnoit  : & il  fc  confioic 
moins  qu’il  ne  deVoît  à Ibn  propre  juge- 
ment, qui  ne  le  tfOmpoit  pas  fi  fouvent  que 
celui  des' autres 

Ceux  qu’il  confultoît  lUr  les  affaires'  de 
la  guerre  , étoient  le  Prince  , qui 
étoit  alors  abfent  ; le  Général  , qui  fut 
fait  Comte  de  Brendfordf  le  Lord  Wiimot  > . 

Général  de  la  Cavalerie;  le  Lord  Hofton  , • 
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qnî  ordinairement  commandoit  une  Armée 
à part,  & n’étoit  pas  fouvent  avec  celle  du 
. Roi , mais  qui  étoit  préfent  en  ce  tems-Ià  : 
le  Chevalier  "Jacob  AjllcyGénétaX  Major  : le 
Lord.  Dij^by , Sécrétaire  d’Etat  : & le  Che- 
valier Jean  Colepeffer,  Garde  des  Archives, 
aucun  du  Confeil  privé  à la  réferve  de  ces 
deux  derniers,  n’étant  appellé  à ces  délibéra- 
tions; quoi  que  quelques- uns  deux  fuHent  toû- 
joursinformez  des  réfol utions, afin  de  pourvoir 
aux  moyens  d’éxécuter  ce  qui  avoit  été  réfulu. 

Le  Général  ^voit  été  unarès-bon  Offi- 
cier, brave,  intègre,  & de  grande  expérien- 
ce : mais  il  étoit  extrêmément  déchû.  Il 
étoit  ignorant  au  fouverain  degré  , & avoit 
peu  de  force  & de  ivivacité  d’efprit  ; mais 
il  l’avoit  encore  afibupi , &appéfantî  parune 
longue  , & continuelle  habitude  de  boire 
avec  excès.  Il  étoMRevenu  très  fourd.  Ce-' 
pendant  fous  prétexte  de  fa  furdité  , il  fei- 
gnoît  fouvent  de  n’avoir  pas  entendu  ce  qu’il 
n’avoit  pas  contredit,  pour  avoir  lieu  de  le 
défavouer  dans  la’  fuite.  Il  parloit  peu  , 
fa  complaifance  alloit  jufqu’à  donner  ordi- 
nairement comme  fon  fentiment , ce  qu’il 
jugeoit  devoir  être  plus  agréable  à Sa  Majeflé. 

îVilmot  étoit  naturellement  fier , & ambi- 
tieux. Il  avoit  un  efprit  agréable , mais 
fans  pénétration , ni  jugement.  Il  ne  pou- 
voir penfer  qu’à  une  feule  chofe,  fans  porter 
plus  loin  fon  imagination  ; mais  il  s’atta- 
choit  à cette  feule  chofe  avec  tant  d’ardeur, 
qu’il  ne  croyoit  pas  qu’il  y en  eût  d’autre  qui  • 
méritât  que  l’on  y fit  réfléxion.  Des  le  com- 
mencement de  la  guerre,  il  s’étoit  toujours 
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oppofé  aux  avis  du Cônfeil Privé,  &prétcn- 
^oit  que  toutes  les  affaires  du  Roi  , dépcn-  ' 
dant  du  fuccès  de  la  guerre  » dévoient  être  • 
entièrement  gouvernées  & conduites  par  les 
gens  de  guerre  ; & que  Sa  Majefté  ne  devoit 
TOint  écouter  d’autre  Confeil.  Lors  que  le  - 
Prince  Robert  étoit  préfent,  le  préjugé,  ou 
plutôt  l’animofité  perfonnellc  quMl  avoir  con- 
tre lui , faifoient  méprifer  & contredire  tout 
ce  qwe  tVilmot  propofoit.  Le  Roi  même  \ 
fur  certaines  chofes  qui  s’étoient  palTées  autre- 
fois , n’avoit  aucune  indulgence,  pour  fa 
perfonne  & neparoiffoii  pas  faire  grande  efti- 
me  de  lui.  Mais  le  Prince  étant  abfent,  6c 
Wsimof  fe  trouvant  le  fécond  dans  l’Armée , 
& ayant  un  extrême  mépris  pour  le  vieux  Gé- 
néral, qui  étoit  le  feul  Officier  au  deffus  de 
lui , fa  fierté  devenoit  infupportable  ; & il  fc 
regardoit  comme  le  fdl^ont  on  devoit  fui- 
vre  les  avis,  & à qui  onfc  devoit  foumettre 
en  toutes  chofes.  Comme  il  étoit  fort  agréa- 
ble dans  les  Compagnies  , il  s’étoit  rendu 
•familier  avec  les  Offiders*  de  ï’Armée  ,.  fur 


tout  avec  les  Officiers  de  Cavalerie  , 6t  s’y 
étoit  aquîs  beaucoup  de  crédit;  ce  qu’il  af- 
feftoit  de  faire  connoître  au  Roi , pour  tâcher, 
de  s’attirer  fes  bonnes  grâces.  Il  étoit  fi  en- 
têté de  fbn  opinion  dans  le  Confeil,  qu’il  ne 
pouvoit  fouffr  ir  qu’on  le  contredit.  Et  parce 
que  les  deux  Confeillers  Privez , favoîr  le 
Sècretaire  d’Etat  6t  le  Garde  des  Archives, 
qu’il  favoit  avoir  beaucoup  de  pouvoir  fur 
l’cfprit  du  Roi  , le  contredifoient  plus  que 
tous  les  autres;  il  ufa  de  toutes  fortes  d’ar? 
tificcs  pour  les  rendre  fufpeâs  & odieux  aux 
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Officiers  de  l’Armée;  leur  rapportant  ce  que 
tous  deux  avoient  dît  dans  le  Confeil , & ce 

Îu’il  croyoît  plus  capable  de  les  décrier.  . 

)ans  les  occafions  de  joye  & de  débauche,  il , 
perfuadoit  au  vieux  Général , qu’ils  empié-  ’ 
toient  fur  fa  prérogative  , & qu’ils  fe  mé* 
ioient  plus  qu’il  ne  dévoient  des  affaires  de  la 
guerre;  & par  ce  moïen  le  rendoient  moins  dif- 
pofé  à goûter  leurs  avis,  quelque  bons , & quel- 
que raifonnables  qu’ils  fuflcnt  : en  forte  que  le 
Roi  avoit  beaucoup  de  peine  à le  faire  revenir. 

Le  Lord  Hopton  étoit  à l’épreuve  de  toutes 
tentations,  & il  déteftoit  la  licence,  & la 
légèreté  dont  beaucoup  d’autres  étoient  in- 
feaez.  Il  avoit  un  jugement  fol  idc  , beau- 
' coup  découragé,  une  induftrie infatigable  & 
une  générofité  qui  ne  pouvoir  être  épuifée. 

Il  avoit  plus  de  vertu  que  les  autres  ; mais 
il  étoit  frop  lent  à le  déterminer  dans  les  Dé- 
libérations touchant  les  affaires  de  la  guerre, 

& fujèt  à changer  de  fentiment  après  qu’il 
avoit  pris  fa  réfolutîon , ce  qui  ne  convenoit 
pas  à un  Commandant  en  Chef , &lercndoit 
plus  propre  à commander  en  fetond  qu’à 
commander  une  Armée  à part. 

Le  ChtvzWcr  Jacob  Aftley  iioit  un  honnête 
homme,  brave,  fans  artifîte,  & autant  ca-^ 
pable  de  la  charge  de  Général  de  l’Infanterie,^ 
qu’il  éx«çoît , qu’il  y en  eût  dans  l’Europe. 

Il  étoit  éftimédetout  le  monde,  il  donnoit 
fes  Ordres  avec  difeernement , & avec  prom- 
titude  toujours  de  fan^roid  , & d’un  efprit  < 
préfent  dans  l’aélion.  Dans  le  Confeil  il  pat- 
' îoit  peu , mais  toujours  à propos.  Il  n’ai- 
moit  pas  les  longues  Harangues  que  l’on  y fai- 
, _ ^ K J-  foit 
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foit  ordinairement , & qui  le  broüllloient 
plutôt  que  de  l’inftruirc  : de  forte  qu’il  ai-  • 

. moit  mieux  reprendre  le  réfultat  des  délibé-  . 
rations,  que  de  les  alongerpasfcsdifcours, 
fans  néanmoins  s’abftcnir  de  dire  fon  avis. 

Quoi  que  les  deux  Confcillers  Priver  fuf-  '• 
fenf  d’une  humeur  autant  oppofée  qu’on  peut 
fc  l’imaginer;  ils  étoient  toujours  du  même 
fentiment.  Comme  ils  avoient  des  dons 
beaucoup  fupérieurs  à ceux  des  autres , ordi- 
nairement le  Roi  déferoTtàleurs  fentimens.  ‘ 
Néanmoins  l’un  d’eux  qui  avoit  un  grand  af- 
cendant  fur  l’autre , défapprouvoit  fouvent 
fon  prémier  avis , en  repaffant  les  raifons  fur 
lefquclles  les  réfolutions  avoientété  prifes,  ou 
par  la  fiiggeftion  des  autres, ce  qui  fàifoit  chan* 
ger  les  Ordres;&  produifoit  quelques  inconve- 
nicns,oudu  moins  on  lui  en  attribuoitla  caufe. 

Cette  inftabilité  dans  le  Confeil,*&  dans 
les  réfolutions  que  l’on  y prenoit , fit  négli- 

fer  la  détermination  touchant  les  Garnifons. 

/Armée  du  Roi  avoit  été  trois  femaînes  i 
Newbttry  ^ & aux  environs,  pendant  lequel 
temsle  ntJmbre  des  Troupes  n’avoit  pas  aug- 
menté au  de- là  de  ce  qu’elles  étoient,  lors 
que  le'  Roi  en  fit  la  rcvfië  à Marlborough. 
Quand  on  fut  qûe  les  deux  Armées  du  Parle- 
ment étoient  en  marche  , celle  du  Comte 
d'Effix  à fVtttdfor,  & celle  de  P^aller entrt  ]c 
Pont  de  Hertftrdi  & Bafing , fans  aucun  def- 
fein  de  s’avancer  dans  l’Oilcft  ; les  Troupes 
du  Roi  allèrent  à Reading^  & en  troisjours 
on  ruina  les  Travaux  de  cette  Place  , en  la 
Troupes  préfence  de  Sa  Majefté.  Après  quoi  l’Arinéc 
du  Roi.  trouvant  augmentée  de  deux  mille  cinq 
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cens  hommes  de- cette  Garnifon,  elle  fc  re- 
tira dans  les  quartiers  d’t^Ai^Wvers  lafin  du  ' 
mois  de  Mai , dans  l’cfpérance  d’engager 
une  des  Armées  ennemies , ce  qu’on  attcn- 
doît  avec  une  extrême  impatience. 

Le  Roi  retourna  à Oxford  j & réfolut  d’y 
féjonrner  jufqu’à-ce  qu’il  fût  mieux  informé 
' du  deflèin  des  ennemis  : cequin’ctoitpas  fi 
facile  qu’auparavant.Car  depuis  qu’ils  avoient 
formé  un  Conlcil  avec  les  Commiilàires  d’£- 
^0^  pour  la  conduite  de  cette  guerre,  onpor- 
toit  peu  d’affaires  pour  être  délibérées  dans 
les  deux  Chambrçs  , & il  y avoît  beaucoup 
plus  de  fccrct  j par  ce  qu’ils  ne  fe  fioicnt  > 
qu’à  ceux  dont  ils  connoifibient  parfaitement 
les  inclinations,  & quiétoient  prêts  de  con- 
tribuer aux  entreprifes  les  plus  défefpérécs. 

De  forte  que  leurs  defièins  étoient  entiérc- 
. ment  formez  & réfolus , avant  que  d’en  rien 
communiquer  au  Comte  à'Ejfex  , & bien 
loin  de  l’informer  de  toute  la  fuite  des  projèts, 
on  ne  lui  communiquoit  que  ce  qu’il  étoit 
néceflaire  d’éxécutcr  fur  le  champ  ; ce  qui 
lui  étoit  affez  fenfible;  mais  il  nepouvoit  y 
remédier.  L’intention  étoit , „ que  les  deux 
„ Armées,  qui  fortoient  de  Londrts  enfemr 
„ bic,  le  partageroient  enfuitc , &nefetiça-  ^ 
„ droient  enfemble  que  jufqu’à  - ce-qu’on 
„ connût  ce  que  le  Roi  avoit  delïèin  de  fai- 
„ re  : que  s’il  demeuroit  dans  Oxford , les 
„ deux  Armées  mettroient  le  Siège  devant 
„ cette  Place;  la  circonvallation  étant  fort 
„ grande , .&  devant  être  divifée  en  plufieurs 
endroits  par  la  Rivière  ••  en  forte  que  cha- 
xune  des  deux  Armées  feroit  à part  fous 
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„ fes  propres  Officiers  : mais  que  s’il  fortoît 
' „ âi  Oxford^  ce  qu’ils  cfoyoient  devoir  arri- 
,>  ver  félon  les  apparences , le  Comte  d’£y^ 

J,  fex  le  fuivroit  par  tout  où  il  iroit  ; fe  per- 
„ fuadantqucce  feroit  du  côté  du  Nord , & 

„ que  Waller  iroit  réduire  les  parties  de 
„ rOüeft.  De  forte  qu’étant  ruffiramentaG- 
fureï  du  côté  do  Nord  par  le  moyen  des 
Ecoflbis , & du  Comte  de  Manch^er  ; & 
ayant  une  Armée  fous  le  Comte  d^Effex  beau- 
coup fupérieureà  celle  du  Roi,  &une’autrc 
fous  Waller  pour  l’Oiidt , ils  fe  promettoient, 

& avec  affez  d’apparence  qu’ils  termineroient 
la  guerre  cet  Eté. 

Le  Comte  d'Ejpx  & le  Chevalier  Waller 
Ibrtirent  de  Londres  avec  leurs  deux  Armées 
vers  le  20.  de  Mai  : & le  lendemain  que  l’Ar- 
mée du  Roi  eut  abandonné  , leCom- 

te  d'EJfex  envoya  des  Troupes  de  Windfor 
pour  en  prendre  poflèffion  : & recommanda 
a la  Ville  de  Londres  de  pourvoir  cette  Pla-^ 
ce  d’hommes  & des  chofes  néceffaires  pour 
la  conferver;  à quoi  la  Ville  étoit  afld  dif» 
pofée  par  le  fouvenir  de  ce  qu’elle  avoir  fouf- 
fert  les  deux  dernières  années , que  cette  Pla- 
ce avoir  été  fous  l’obéiïTance  du  Roi.  Par 
ce  moyen  le  Comte  avoir  la  commodité  de 
le  joindre  à l’Armée  de  ^<i//fr  quand  il  le  ju- 
geroit  à propos.  Ce  qu’il  n’auroit  pas  pû 
taire  autrement  avec  fureté.  ■ Cependant  ils 
ne  fe  joignirent  plus,*  mais  fe  tinrent  à une 
didance  convenable.  - - . 

^ L’Armée  du  Comte  d’£iT«’^^toit  compo- 
féede  fes  vieilles  Troupes  qui  avoîent  hivei^ 
néà  S.AIbansy  & dans  la  Comté  ^ Bedford^ 
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& de  quatre  Régîmens  de  Milice  » que  la 
Ville  de  lui  avojt  fourni  depuis  peu  : 

& le  tout  fe  montoit  tout  au  moins  à dix  mille 
hommes,  tant  Cavalerie  qu’Infanterie.  fValler 
avoit  reçû  une  recrue  confidérable  de 
drtSy  àtKent^  Sede  Sujfex^  & il  n’étoit  guère 
inférieur  en  nombre  au  Comte  d'E{fex , mais 
il  avoit  plus  de  réputation.  Quand  l’Armée 
du  Roi  fe  retira  deReadittg^  la  Cavalerie  fiit 
mifeen  quartier  aux  environs  de  & 

de  Farrington  , & toute  l’Infanterie  dans 
Abingdon^  à deflein  de  défendre  ou  d’aban- 
donner cette  Place,  félon  la  manière  dont 
l’ennemi  s’en  approcheroit.  S’il  en*appro- 
choit  du  côté  de  l’Eft,  où  il  y avoit  quelques 
fortifications  , & ou  les  Troupes  du  Roi 
avoient  l’avantage  de  la  Rivière,  ellésfe  dé- 
fend roient  ; fi  au  contraire  il  en  approchoit 
du  côté  de  l’Oücft  , elles  fortiroient  de  la 
Ville , tâchcroient  d’engager  l’ennemi  dans  le 
Conftat,  s’il  n’étoit  pas  beaucoup  fupérieur; 
mais  en  casque  les,forces  fuflent  trop  inéga- 
les elles , fe  retireroient  avec  toute  l’Armée 
à Oxford. 

Contens  de  cette  Réfolution , ils  demeu- 
rèrent tranquiles , fans  donner  aucune  in- 
quiétude à l’ennemi  , foit  eh  attaquant  fes 
quartiers,  ce  qu’ils  ’pouvoient  faire  aifément, 
foit  en  les  empêchant  de  faire  des  courfes; 
& tout  fut  imputé  à la  mauvaife  humeur , & 
à la'négligencede  W/woL  Le  Comte  d’£j^ 
yèar  s’approcha  d’y1i^»>rgdi»»du  côté  de  l’Orient; 
au  quel  cas  fuivant  leur  projèt  ils  dévoient 
défendre  la  Ville  : c^endant  ils  ne  furent 
pas  plutôt  avertis  de  fa  marche,  que  le  Gé- 
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néral  fortit  d^Ahiugdtn  dès  le  lendemain  *de 
■bindonntf  grand  matin,  avec  toute  l’Infanterie,  laCa* 
piriu  Valérie  y étant  venue' la  nuit  pour  favorifer 
dttRw!*  retraite.  Tout  cela  fut  fait  avant  que  Sa* 
Majefte  en  eût  eu  le  moindre  avertiflement, 
ni  foupçou.  Audi-tôt  que  le  Roi  en  fut  in* 
formé  par  le  Chevalier  Charles  Blunt  que  le 
Général  avoir  envoyé  pour  avertir  le  Roi  de 
leur  delTein  , il  renvoya  Blunt  au  Général 
pour  lui  faire  favoir  que  Sa  Majedé  défap- 
prouvoit  la  réfolution  <^u’il  avoit  prife  d’a- 
bandonner la  Ville, & qu’elle  lui  commandoit 
de  tenir  bon,  & de  ne  pas  avancer  jufqu’à-cc 
que  Sa  Majedévintàlui.  Mais  quelque  di- 
ligence que  le  Roi  eût  faite  pour  renvoyer  le 
Chevalier  Blunt , avant  que  ce  Mellàger  eût 
eu  le  teins  de  retourt.er , l’Armée  étoit  déjà  à 
la  vûë  à'Oxford.  De  Ibrte  que  l’Infanterie 
fut  mifeen  quartier  dans  la  Ville,  & la  Ca- 
valerie aux  environs. 

L«  Comte  cette  manière  Abingdon  fut  abai^on- 

d-£/exc’enné,  ce  qui  donna  un  très  - grand  déplaifîr 
empare,  jm  Roi,.  Un  Parti  de  l’Armée  d’.^x  y vint 
des  le  même  foir,  & le  lendemain  le  Comte  ' 
y entra  loi-méme  avec  toute  fon  Infanterie , 
fa  Cavalerie  étant  en  quartier  aux  environs. 
Alors  il  r:voya  dire  à Waller  de  s’approcher 
avec  fon  Armée  du  quartier  général , qui 
étoit  à fVantage , pour  délibérer  enfcmble  Air 
ce  qu’ils  avoient  à faire.  Ainfî  fans  répandre 
une  goûte  de  fang , les  ennemis  fe  virent  les 
Maîtres  de  Readtngfx.  di  Abingdon  y & par  ce 
moyen  de  toute  la  Comté  de  Berk,  a con- 
traignirent le  Roi  de  retirer  fon  Armée,  tant 
Cavalerie , qu’Infanterie  au  côté  du  Nord 
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ÿOxford  , où  elle  fut  obligée  de  prendre  fa 
fubfiftancc  daps  les  propres  quartiers  du  Roi; 

& il  fallut  penfer  aux  moyens  d’empêcher 

Oxford  meme  ne  fût  affiégé , & que  le  Roi 
n’y  demeurât  enfermé. 

Telle  étoit  la  trifte  condition  où  le  Roi  fe  ''  * 
voyoit  réduit  avant  la  fin  du  mois  de  Mai.  • ' 

11  fe  répandit  même  un  bruit  dans  Londres 
„ ^'Oxford  étoit  pris , & le  Roi  Prifonnier. 

„ D’autres  afluroient  plus  hardiment  que  Sa 
„ Majefté  étoit  réfoluë  de  venir  à Londres , 

,,  dont  le  Parlement  n’étoit  pas  fans  quelque, 
appréhenfion;  mais  il  ne  craignoit  pas  tant  . 
que  le  Roi  vint  à Londrit , qu’il  craignoit 
que  Sa  Majefté  ne  fe  mît  au  pouvoir  & fous 
la  protcéUon  du  Comte  d'EJfex.  Cette  feule 
penfée  effraya  tellement  le  Parlement  que 
les  Commiflaires  des  deux  Royaumes,  char- 
gez de  la  conduite  de  la  gwrre  > écrivirent 
cette  lettre  au  Comte  leur  Général. 

M Y L O R D, 

„ >^Ous  fommes  avertis  avec  aflèz  de 
,,  JLN  vrai-femblaucc  que  Sa  Majefté  à défi- 
,1  fein  de  venir  à Londres.  Nous  vous  prions 
„ de  faire  tous  vos  efforts  pour  en  favoir  la 
,,  vérité , & nous  en  informer  : & iî  vous 
„ croyez  que  Sa  Majefté  ait  quelque  inten* 

,,  tion  de  fe  rendre  dans  une  des  Armées,  de 
„ nous  en  dormer  avis  : & de  ne  faire  rien 
„ fans  les  Ordres  des  deux  Chambres. 

. 

, Tant  ils  avoient  de  foupçon  du  Comte 
6*EJfex  d’autant  plus  qu’ils  ne  voyoient  pas 
que  le  Roi  pût  faire  autrement,  ne  pouvant 

pas 
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pas  raifonnablcmcntefpérer  aucune  augmca- 
tation  de  forces  du  côté  de  Nç>rd , ni  du  cô- 
té de  rOüeft;  le  Prince  étant  alors  en 
marche  dans  la  Comté  de  Lamajire , pour 
aller  aufecoursduComte  de  Derhy,  affiégé 
dans  fon  Château  à Latham  ; & le  Prince 
Maurice  étant  malheurement  engagé  dans  le 
Siège  de  Lyme  , dans  la  Comté  de  Dorfa; 
petite  Ville  de  pefeheurs,  qui  après  un  mois 
de  Siège,  étok  plus  en  état  de  réfifter  qu’elle 
n’étoit  le  prémier  jour.  Dans  cette  perpléxh 
té  le  Roi  envoya  le  Lord  Hofton  à Brijîol^ 
pour  mieux  aflurer  cette  Place  importante, 
Tachant  que^r«//eryavoit’plufîcursAmîs,  & 
îl  réfolutdeféjourner  encore  à Oxford  , juf- 
qoes-à-cc  qu’il  vît  la  difpol^ion  des  deux  Ar- 
mées : afin  que  quand  cl  les  feroientdivifées» 
en  forte  qu’elles  ne  fe  pulTcnt  pas  rejoindre 
promptement  > il  pût  en  attaquer  une  ; ce  qui 
étoit  la  principale  efpérance  qui  lui  reftoit. 

C’étoit  un  grand  bonheur  , que  ces  deux 
Armées  fuflent  fi  long  - tems  en  repos  Tiine 
auprès  de  l’autre,  fans  prévaloir  des  avan- 
tages qu’elles  aroient,  & fans  alimenter  le 
trouble  & la  confufion  où  les  Troupes  du 
Roi  n’avoient  que  trop  de  panchant.  L’Ar- 
mée de  SaMajefté  fut  difpolée  de  telle  ma- 
nière dans fes  quartiers,  ^’el le pouvoit em- 
pêcher les  Rébellcs  de  pafler  les  Rivières  de 
Cberweloyxd’JJis,  qui  coulent  à l’Orient  & à 
l’Occident  de  la  Ville  à'Oxford,  l’Infanterie 
pour  ta  plupart  étant  en  quartier  vers  le 
wely  & la  Cavalerie  avec  quelques  Dragons 
proche  de  VJJis.  ■ 

Les  Armées  en  cet  état,  furent  un  jour  en- 
tier 
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lier  dans  l’inaâion , ce  qui  calma  tant  foit  peu 
les  efpritsdans  Oxford^  &.  dans  les  quartiers' 
du  Roi,  où  les  Troupes  n’étoicnt  pas  encore 
revenues  da  chagrin  d’avoir  abandonné  la 
Ville d* Âifingdo» , & de  fe  voir  fi  reflerrées  dans 
leurs  quartiers.  Quelques  T roupes  de  fi'aUer 
tentèrent  de  pafifer  Ÿ/Js  à Newbridge  ; maisi 
. elles  furent  repouflées  par  les  Dragons  de  Sa 
Majefté.  Mais  le  lendemain  ËJJex  avec 
toute  fon  Armée,  traverfa  laT^awiyîrau.paf- 
fage  de  Sanford,  & marcha  vers  /Jîi^  , où  il 
campa.  En  pal&nt  il  fit  une  alte  fur  la  plai- 
ne de  Buliingtcft  où  la  Ville  pouvoir  décou- 
vrir toute  fon  Armée  ; lui-même  avec  un  pe- 
tit Parti  de  Cavalerie  s’avança  jufques  à la 
portée  du  Canon  , & quelques-uns  de  Tes 
Soldats  jufques  aux  Portes  de  la  Ville,  où  il 
y eut  quelques  légères  efcarmouches  fans 
beaucoup  de  perte  de  part  & d’autre. 

. Le  lendemain  matin  un  Parti  de  l’Armée 
du  Comte  tâcha  de  paffer  la  Rivière  de  Cèer- 
wel  au  pont  de  Gojwortb,  mais  il  fut  repouÇ- 
fé  parles  Moufquetaires  qu’on  y avoir  poftex 
avec  une  perte  confidérable , a fe  retira  au 
gros  de  l’Armée.  Alors  le  Comte  avec  tou- 
tes fes  Troupes,  étant  engagé  à l’Orient  de 
' la  Rivière  de  Cherwel  d’où  il  ne  pouvoir  re- 
cevoir lîn  prompt  fecôurs  de  Waller  ni  lui 
en  donner,  le  Roi  voulut  tenter  de  repren- 
dre Abingdo»,  &de  fefervir  de  cette  occafioti 
pour  attaquer  Waller  avant  qu’il  pût  être  fe- 
couru  par  l’autre  Armée.  Pour  cet  effet  tou- 
te l’Infanterie  fut  tirée  de  la  garde  des  paffa- 
ges,  & mareha  toute  la  nuit  à travers 
vers  Abingdox,  Le  Comte  de  Clcveland, 

bra- 
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brave  Officier,  & propre  pour  ees  fortes  d’en- 
treprifcs  hardies  > s’avança  avec  un  Parti  de 
cent  cinquante  chevaux  jufqu'à  la  Ville  mê- 
• me , où  il  y avoit  mille  hommes  de  pié  , & 
quatre  cens  chevaux  de  l’Armée  de  Waller  ; ’ il 
entra  dans  la  Ville,  en  tua  plufieurs,  & fit 
quelques  prifonniers  ; mais  fur  Tallarme  il  fe 
trouva  tellement  inférieur  que  Tes  prifonniers 
lui  échappèrent,  & qu’après  avoir  tué  le  Com- 
mandant, il  fiat  contraint  de  fe  retirer,  avec 
perte  de  deux  Officiers,  & de  deux  Soldats 
* feulement.  Ainfî  Ton  abandonna  le  delTein 
de  repeadre  Ahingdon  & de  combattre  Waller , 
& les  Troupes  retournèrent  à leurs  prémiers 
pofies  au  Nord  à'Oxford. 

Le  Chevalier  Jaeoi  Ajlley  entreprit  de  gar- 
der lui  • même  en  perfonne  le  Pont  de  GoJ^ 
wertht  il  voyoit  bien  que  le  Comte  avoit 
defïèin  de  forcer  ce  pafTage.  Auffi-t6t  il  fit 
élever  un  parapet , & fit  faire  nne  redoute 
pour  la  défenfc  de  fes  Soldats  ; il  repoulîà 
les  ennemis  pour  la  fécondé  fois,  avec  une 
' grande  perte  de  leur  céité.  llsrevinrentàla 
charge  deux  ou  trois  jours  de  fuite,  &p1an* 
térent  du  canon  pour  faciliter  leur  pafifage , 
mais  il  fit  peu  d’effet , & perdirent  beaucoup 
de  monde  dans  cette entreprife.^  D’pn  autre 
cAté  les  Troupes  àeWaUeriortiesà^Abingdom 
ne  trouvant  pas  le  Pont  nenffi  bien  défendu, 
en  forcèrent  la  Garde,  & s’étant  faifis  des  bi- 
^ teauxdans  lefquels  ils  firent  mettre  leurs  Sol- 
dats, tant  au  • deffus  qu’au  deffons  du  Pont , 
ils  fe  rendirent  Maîtres  de  ce  paiTa^  fur  la 
Rivière  d’^r,  par  lequel  ils  pouvoient  faire 
paflèr  toute  leur  Armée,  & fondre  fur  l’ar- 

riére- 
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riére- garde  de  rArmée  du  Roi  y pendant 
qu’elle  défendoitrautrecôté. 

Le  Roi  n’avoît  plus  de  tems  à perdre  pour 
pourvoir  à fe  fureté  , & pduréchaper  du  pé- 
ril où  il  étoît  de  letrouvcr  enfermé  dans  C)jf- 
/brd.  Waller  ^vÀ  ne  s’en  dor  moi  t pas,  fitpaf- 
fei;  dès  le  lendemain  cinq  mille  homnqes 
tant  Cavalerie  qu’Infanterie  par  Newbridge^ 
dont  l’avarfl^ardccampoit  à jE»/àw  : & l’In- 
fanterie du  Roi  ayant  été  retirée  du  Pont  de 
Gojivorté^  aufll-tôt  EJJexût  paflcr  la  Rivière 
de  Cheru^l  à lès  Troupes,  & campa  cette 
nuit  à ÛiechingdoHy  une  partie  de  fa  Cavale* 
rie  s’étendant  jufqu’à  IVoodftock.  De  forte 
qu’ils  croyoient  tous  deux  tenir  le  Roi  fîbieti 
• enfermé  qu’il  ne  pourroit  leur  échaper-  Ceux 
qui  étoîentauprèsdcfaperfonnele  croyoient 
^ns  uaétat  n défefpére  , qu’un  de  fes  plut 
grands  confidcns  qu’il  aVôit  accoutumé  de 
confulter  dans  fes  affaires  le  plus  fecrètes , de 
dont  la  fidélité  n’avoit  jamais  été  foupçon- 
née , lui  propofa  de  fe  rendre  au  Comte 
à*E^ex  fous  bonnes  conditions  : ce  que  Sa' 
Majeflé  réjetta  avec  indignation.  11  eut 
néanmoins  la  bonté  de  ne  pas  nommer  celui* 

3ui  lui  avoir  donné  cet  avis  , & répon- 
it,  „ qu’il  n’étoît  pas  impolTiblc  qu’on  le 
,,  vît  au  pouvoir  du  Comte  d’EJfex  ; mais 
„ qu’auparavant  il  falloir  qu’il  lui  en  coûtât 
,}  la  vie.  Il  fut  enjoint  à toute  la  Cavalerie 
„ de  s’affcmbler  pour  attendre  les  Ordres; 
& une  partie  de  l’Infanterie  avec  du  canon 
traverfa  la  Ville  6*0xfbrd  & marcha  vers 
Ahàtgion  , pour  amufer  les  deux  Armées , 
dans  l’efpérance  que  Waller  rcpaflèroit  New 
• **  bridge» 


x3<5  Hist.  des  Gi/erres  'r 

bri(he.  Mais  dès  le  foîr  l’Infanterie  , avec 
le  Canon  retourna  à (bn  prémier  pofte  .ati 
“Nord  , 

Le  Roi  réfolut  pour  fatisfaire,  & encou- 
rager les  Seigneurs  du  Gonicil,  &lesperfon- 
nes  de  qualité,  quiétoientàOaf/<?r</,  d’ylaif- 
fer  le  Ehic  d’îor/é  fon  Fils , h leur  prônait 
eit  cas  qu’ils  fulTent  alTiégez , de  faire  tout  ce 
qu’il  pourroit  pour  les  fecourir , avant  qu’ils 
fuflènt  réduits  à l’extrémité.  Il  ordonna  , 
„ que  vingt  cinq  Moufquetaires  d’élite  fc- 
),  roient  tirez  de  l’Infanterie  fous  le  com- 
))  mandement  du  Chevalier  Jacob  Afiley , & 
9,  de  quatre  Colonels  expérimentez  : que 
n tous  le  rendroient  fans  Drapeaux , au  lieu 
„ où  la  Cavalerie  attendoit  fes  Ordres  : & 
que  le  relie  de  l’Infanterie  demeurcroit  dans 
fon  pofte  au  Nord  de  la  Ville,  pour  la  dé- 
fendre, fi  elle  étoit  afîîégée. 

»>.  jaî»  Les  chofes  étant  en  cet  état,  le  Lundi  13. 

1^44.  N S.  de  Juin  for  les  neuf  heures  du  foir,  le  Roi, 
avec  le  Prince  , les  Seigneurs  , & ceux  qui 
étoient  nommez  pour  le  fuivre,  & plufieurs 
autres  perfonnes  de  qualité  qui  n’étoieut  pas 
nommées,  mais  qui  ne  fe  croyoient  pas  en 
fureté  s’ils  demeurdient  dans  la.Ville , fortit 
• par  la  Porte  du  Nord,  accompagné  de  fes 
gardes , & fe  rendit  au  lieu  où  la  Cavalerie , 
& l’Infanterie  commandée  l’attendoient  pour 
le  recevoir.  Il  marcha  fans  s’arrêter  & pafta 
entre  les  deux  Armées,  enfortequ’àlapoin- 
te  du  jour  il  étoit  à Hanborourg , q^uelques, 
milles  au-delà  de  leurs  quartiers.^  L’après- 
midi  il  fe  trouva  à Burford.  Alors  il  fe  ocut 
hors  de  danger  d’etre  furpris  par  aucune  des 

• •deux 
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deux  Armées  , fuivîes  de  Bagages  & d’un 
train  d’ Artillerie.  De  forte  qu^il  y refta  quel- 
ques heures  pour  rafraichir  fon  monde  , & 
fe  pourvoir  des  chofes  ^éceflaires  : mais 
xomme  il  craignoit  d’être  pourfuivi  par  un 
détachement  de  Cavalerie  des  ennemis  , il 
en  partit  à neuf  heures , & continua  fa  mar- 
che de  Burfordt  au'defras  dtCotswoîdt  & à 
Hîinm't  il  arriva  à hurton  fur  l’eau , où  il  le 
doniia,  aufli-bien  qu’à fes Troupes  fatiguées, 
un  peu  plus  de  reposât  de  rafraichilTemcnt. 

Le  meme  matin  que  le  Roi  fortit  d'OxforJ, 
l’Infanterie  fit  encore  une  marche, .comme 
fi  elle  avoit  deffein  d’aller  à , pour 

continuer  le  même  amufement , qui  avoit 
trompé fValler  le  jour  précédent,  & l’avoit 
obligé  de  faire  repaflèr  une  partie  de  fes  Trou- 
pes & à retarder  fon  approche  : afin  d’aflli- 
rer  fes  quartiers  contre  le  retour  de  l’Infante- 
rie de  Sa  Majefté.  Dans  ce  même  tems  le 
Comte  é^Effex  envoya  un  Parti  de  Cava- 
lerie pour  recohnoître  Oxford^  &pour  s’in- 
former de  ce  qui  s’y  pafToit  ••  & comme 
ces  Troupes  virent  encore  debout  les  mê- 
mes Drapeaux  qu’ils  y avoient  vus  deux 
jours  auparavant,  le  Comte  en  inféra  que 
léRôîy  éfoit  encore,  & qu’il  étoit  en  fa 
puiffance,  autant  que  jamais. , W^ille^^çut 
lé  prémier  des  avis  certains  du  mouvement 
certain  de  Sâ  Majefiéôt  envoya  un  gros  Par- 
ti de  Cavalerie  pour  le  fuivre  & retarder 
fa^ marche, ’julcjues  a ce  qu’il  pût  y arriver 
fui  mênie.  Sa’Cavaleric  fit  tant  de  diligen- 
ce qù’d  le  trouva  encore  dans  B«r/c»r^  quel- 
ques Soldats  écartez,  qui  par  lafiltude  , ‘Où 
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Îar  yvrogncrie  « étoient  demeurez  derrière. 

jc  Comte  d*E(f€X  fuivitparcillemeat  avec 
fon  Armée , & campa  à Chippon  Norton  : 8c 
la  Cavalerie  de  Waller  avoit  atteint  Broad- 
way dans  le  tems  ^ue  leRoi  arrivoit  à 
bam  I où  il  s*étoît  propofé  de  féjourner  , 
comme  en  une  Place  de  fureté  ; quoi  que 
fa  Garnifon  de  Ttwkesbnry  eût  été  furprife , 
la  nuit  précédente,  par  un  Parti  de  la  Gap- 
^ nifon  de  Glocefier  , les  principaux  Officiers 
tuez,  les  autres  faits  prifonniers,  & la  plu- 
part des  communs  Soldats  qui  avoient  échap- 
pé , fe  fauvant  à Evesbam.  Mais  fur  Tavis 
que  les  deux  Armées  fuivoient  à grandes  jour- 
nées , & pouvant  arriver  qu’elles  pallcroient 
la  Rivière  8^ Avon  aux  environs  de  Stratford 
où  en  quelque  autre  endroit  & (è  placc- 
roient  entre  Sa  Majefté  ScWorcefler^  le  Roi 
changea  fon  deflein  de  féjourner  à Eeverbam^ 
& fe  retira  eu  hâte  à Worctfier  , ayant  don- 
né ordre  de  rompre  le  Pont  ï Parsbore  ; ce 
qui  fut  fait  fi  imprudemqieut  avant  que  tou- 
tes les  Troupes  de  Sa  Majeflé  fuffent  paf> 
fées,  que  la  chute  Û’une  Arche  du  Pont  fit 
périr  dans  VAvouy  BriJ^ts  Major  du  Régi- 
ment du  Prince,  homme  de  cœur,  & d’une 
grande  expérience , avec  deux  ou  trois  àu^ 
OflSeiers,  & environ  vingt  Soldats. 
à'Eÿtm  Quand  le  Comte  d*E£èx  vid  que  le  Roi 
Biucbe  avoit  deux  jours  de  marche  devant  lui , de . 
i"”  fL  Si^’il  étoit  impoffible  de  l’attrappcr , & de  l’a- 
l'O&ttt*  yQjj,  çjj  puifljiuce,  il  ne  trouva  pas  à pro- 
pos de  le  fuivre  plus  long-tems  ; mais  de 
délibérer  ce  qu’il  y avoit  à faire  d’un  autre 
c6té.  Pour  cet  effet  il  ailèmbla  un  Confeil 

de 
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de  tous  les.  principaux  Officiers  des  deux 
Armées  ) à Burford  , où  il  fut  rélblu  que 
IVaiUr  , qui  avoit  la  plus  légère  Artillerie  , 
& moins  de  bagage  feroît  renforcé  d’autant 
de  Troupes  que  Maj[fey  Gouverneur  de 
Gloeejier  lui  en  pourroit  fournir , & pourfui- 
vroit  le  Roi  en  quelque  lieu  qu’il  allât  ; & 

3ue  le  Comte  d’E{fex  , «éxécuteroit  l’autre 
^ eflein  de  fecourir  Lynm  » & de  réduire  l’Oueft 
à l’obéiflànce  du  Parlement. 

s’oppofa  de  tout  fon  pouvoir  à cet- 
te réfolution  ; & fit  valoir  quelques  Ordres 
desCommiflàires  des  deux  Royaumes ajou- 
tant „ que  rOüeft  lui  avoit  été  affigné  pour  . 
n fon  partage  , lors  que  les  deux  Armées 
«t  trouveroient  à propros  de  fe  féparer.  Ce- 
pendant le  Comte  d'Efffx  lui  ordonna  po- 
fitivement  comme  fon  Général , ,,  de  mar- 
-n  cher  conformément  â la  réfolution  du 
M Confeil  de  guerre  : il  n’ofa  pas  défobéïr  : 
mais  il  envoya  fes  plaintes  au  Parlement , 
du  Traitement  qu’on  lui  faifoit.  Ils  furent 
fi  irritez  à Weftminfier  contre  le  Comte  d’jEj- 
ieXy  qu’ils  lui  écrivirent  une  Lettre  fort  ai- 
gre & fort  fiére,  dans  laquelle  ils  lui  repro- 
choient „ qu’il  n’obéïfibit  point  aux  ordres 
qu’ils  lui  avoient  donnez  : & lui  ordon- 
noient  de  fuivre  leurs  prémiers  Ordres  , 

& de  fouffrir  que  Waller  allât  fervir  dans 
,,  les  Comtez  de  l’Oüefi.  Cette  lettre  lui 
fut  apportée  avant  qu’il  eût  fait  plus  de  deux 
jours  de  marche  du  côté  de  l’Oücfi.  Mais 
au  lieu  d’obéir,  il  leur  fit  réponfe  , „ que 
„ leurs  ordres  étoient  contre  la  difeipline  de 
„ la  guérie,  & contre  la  raifon,  & que  s’il 
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„ retournoit  fur  fcs  pas , les  Ennemis  en  ti- 
,,  reroicnt  un  grand  avantage  de  touscôtexi 
& il  foufcrivit  fa  Lettre  > votre  trés-inno- 
„ cent , quoi  que  fufpe£l  Serviteur  , EJfex: 

■„  D«  forte  qu’il  fuivit  fon  prémier  def- 
fcin , & continua  fa  marche  du  côté  de 
• l’Oüeft. 

' Quand  Waller  vid  qu’il  n’y  avoît  point  de  - 
remède , il  obéit  ï f#s  Ordres  avec  diligcn- 
pourfui-  ce,  & avec  vigueur.'  11  continua  de  mar- 
ntle  Roi.  cher  du  côté  de  Worthe^er  ^ oùétoitleRoi  : 

& dans  fa  route  il  pcrfuada  plu-tôt  à la  Gar- 
nifon  du  Château  de  Sudely  appartenant  au 
Lord  Chandois , qu’il  ne  la  força  de  fe  ren- 
dre. Le  Seigneur  de  ce  Château  étoit 
un  jeune  homme  d’cfprit  & de  réfolution. 

Il  avoit  fervi  le  Roi  pendant  deux  ans  à la 
tête  d’un  Régiment  de  Cavalerie,  qu’ilavoit 
‘ levéj  à fes  dépens  : mais  rebuté  par  le  tra- 
-rail,  & après  avoir  épuifé  fabourfe,  il  quit- 
ta le  fervicc  du  Roi , fans  changer  de  Parti, 

& prit  pour  prétexte  le  delTein  de  voyager. 
Cependant  il  ne  paUà  point  Ltnires , & ne 
fongea  qu’à  fes  plailirs  fans  fe  mettre  en 
peine  de  l’événement  de  la  Guerre , fans 
faire  paroître  aucune  inclination  pour  le  Par- 
lement, & fans  faire  aucune  démarche  pour 
deffendre-fon  Château,  comme  on  le  crut 
d’abord , à caufe  qu’il  avoit  été  fi  mal  def- 
fendu.  Celui  qui  commandoit  dans' ce  Châ- 
teau étoit  le- Chevalier,  Morton  , 

qui  dès  le  commencement  de  la  guerre  avoit 
quitté  la  Robe  d’ Avocat , pour  fervir  en 
qualité  de  Lieutenant  Colonel  dans  le  Ré- 
giment de  Cavalerie  du  Lord  Chandois.  £t 
^ U 
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il  avoit  donné  tant  de  preuves  de  fa  valeur 
en  plufieursoccafions,  qu’on  ne  doutoît  non 
plus  de  fa  fidélité  que  de  fon  courage.  Après 
avoir  fouffert  la  prifon  avec  beaucoup  de 
confiance  & de  fermeté  pendant  pluficurs 
années,  il  vécut  encore  aflèz  pour  recevoir 
..  la  récompenfe  de  fon  mérite  , après  le  re- 
tour du  Roi,  qui  le  fit  prémiérement  Avo- 
cat e'nfuite  Juge  du  Banc  du  Roi,  où  ils’a- 
quitta  de  fa  charge  avec  beaucoup  de  fagefle,  ' 
& de  capacité.  Il  étoit  extrêmement  lévérc 
contre  les  voleurs  fur  les  grands  chemins. 
Le  Château  fut  rendu  par  la  mutinerie  des 
foldats,  & par  la  trahifon  d’un  Officier,  qui 
trouva  le  moyen  de  fortir  & d’aller  informer 
"Waller  des  befoins  de  laGarnifon.  Merton 
fut  fait  prifonnier,  & envoyé  à la  Tour,  où 
il  demeura  quelques  années  après  la  fin  de 
la  guerre.  De  là  Waller  marcha  en  grande 
hâte  à Evefhamy  où  les  habitans  mal  inten- 
tioimez  le  reçurent  volontairement , car  ils 
avoient  fait  refaire  leur  pont  fur  VAvon  dès 
que  le  Roi  en  fut  parti , pour  faire  paifer  l’En- 
nemi, ce  qu’il  n’auroit  pas  pû  fitôt  faire  fans 
cela. 

Le  Roi  féjourna  à Worcejler  , & par  ce 
moyen  rafraîchit  extrêmement  fes  Troupes* 
qui  étoient  difpenfées  de  toutes  fondions. 
Cette  Ville  <^i  lui  étoit  fidèle  , & Ips  Gen- 
tils-hommes ae  la  Comté  qui  s’y  étoient  re- 
tirez pour  leur  fureté,  lui  fournirent  des  bas, 
ùes  fouliers  & de  l’argen^our  fes  Soldats. 
Etant  bien  averti  que  Waller  avec  toute  fon 
Armée  étoit  fur  la  route  d'Evesham  à Wor- 
ehejier  & qu’apparemmcnt  il  affiégeroit  cetee 
. Tum,lK.  h Place, 
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Place,  le  Roi  ne  jugea  pas  à propos  de  s’y 
trouver:  de  forte  qu’ayant  laifl^  la  Ville 
bien  pourvûë,  & bien  intentionnée,  il  fe 
retira  à Bewiley  avec  fa  petite  Armée , afin 
de  tenir  la  Rivière  de  Severn  entre  lui  , & 
l’Ennemi,  l’Infanterie  étant  en  quartier  dans  - 
BewJley^  & la  Cavalerie  du  côté  de  la  Ri- 
vière qui  regarde  Bndgenortk  ■ La  pofture 
où  étoit  le  Roi  fit  croire  à "Waller  que  Sa 
Majefté  avoit  defifein  d’aller  à Shrewsbury  , 

& aux  parties  à' Angleterre  , qui  font  le  plus 
au  Nord:  & la  vérité  eft  que  le  Roi  , fans 
avoir  ce  deflein  envoya  des  Ordres  à iÂrfwr- 
kury , à Bridgenorth , à Ludlow  , & autres 
Places  de  Garnifon,,  d’y  faire  porter  le  plus 
„ de  blé  , & d’autres  provifions  de  vivre 
,y  qu’il  feroit  poflTible:  ce  qui  confirma  Wa/- 
/er  dans  fa  prémiére  conjondure  , & le  fit 
avancer  avec  fon  Armée  au  de  la  des  quar- 
tiers du  Roi,  pour  être  plus  près  de  Sihrewi' 
im^'y  que  Sa  Majefié.  Mais  il  efi  certain  que 
le  Roi  n’avoit  point  d’autre  but  que  d’évi- 
ter l’ennemi , n’y  ayant  pas  d’apparence  de 
s’engager  dans  un  combat  avec  une  poignée 
de  gens,  & fans  canon  ; & il  avoit  de  trop 
fortesraifons  pour  ne  pas  aller  dansles  lieux 
où  Waller  croyoit  qu’il  avoit delfein  d’aller  c 
'de  forte  qu’il  pouvoit  s’appliquer  la  plainte 
de  Davrd  , qu^tlétntehafféeorntne  une  Perdrix 
fur  les  Montagnes  , ne  ftchan^où  fc  retirer 
pour  avoir  du  repos. 

Dans  cette  extîêmité,  il  regarda  comme 
une  bonté  de  la  Providence  que  Waller  fc 
fût  avancé  fi  loin,  & il  prit  aufli-tôt laréfb- 
lution'tie  teioumcr  ça  diligence  à Worcejîer^ 

& 
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& de  la  à Evesham^  d’où  après  avoir  fait  rom- 
pre le  Pont,  & laiffe  derrière  lui  la  Rivière 
d’y^vo»,  il  pût  aller  fe  rejoindre  au  refte  de* 
fon  Armée,  qu’il  avoir  lailFée  à Oxford  , & 
par  ce  moyen 'fc  mettre  en  état  d’attaquer 
W<»^er,.3t  de  faire  d’autres entreprifes. 'Cet-  - 
te  réfoluiion  prifè,  il  fit  venir  tous  les  bat- 
tcaux  de  Bridgenortb  , & de  ^orctjier  pour 
y faire  porter  fon  Infanterie  avec  plus  de 
promptitude  & de  facij^ité  : ce  qui  lui  réüflît 
comme  il  le  fouhaittoit.  Le  jour  faiv.ant 
l’Infanterie  embarquée  de  grand  matin  , ar- 
riva de  fi  bonne  heure  à Worcejler  , qu’elle 
auroit  pû  gagner  Evesham  dèslemêmefoir, 
fi  la  Cavalerie  campée  au  delà  de  Bewdley 
vers  Bridgenortb^  avoir  pû  s’y  rendre  aficï- 
tôt:  de  forte  qu’il  fallut  nécelTaircment  que 
la  Cavalerie,  & l’infaiiterie  pafifallèm  lanuit 
à 'Worcfjier. 

Le  lendemain  matin  , le  Roi  ne  voyant 
rien  qui  dût  le  faire  changer  de  réfolution  , 
& bien  averti  que  W<*//er,  quinefavoitrien 
de  la  marche,  demeoroit  toujours  en  fa  mê- 
me place , il  marcha  promptement  à Evet- 
hum  J fans  defleinde  s’y  arrêter;  après  avoir 
fait  rompre  le  pont  , il  donna  ordre  à fes 
Troupes  de  traverfer  la  Ville,  dont  les  ha- 
bitans  furent  obligez  de  lui  payer  deux  cens 
livres  fterling  & de  lui  fournir  mille  paires 
de  fouliers  pour  fes  Soldats , pour  les  punir 
de  la  promptitude  avec  laquelle  ils  avoient 
reçû  le  Chevalier  'Waller.  L’Armée  arriva 
le  foir  à Broadway , & le  lendemain  de  bon 
matin  elle  gagna  le  haut  des  Montagnes  pro- 
che de  Camden , où  elle  eut  le  tems  de  rcfpt- 
L Z ter, 
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rer  , & d'où  elle  confidéroît.  avec  plai* 

fir  le  mauvais  chemin  par  où  elle  avpit 

pafll*. 

Alors  le  Roi  convoya  le  CoXowtV  Fielding 
au  Seigneurs  du  Confeil  à Oxford  , & com- 
me l’Ennemi  avoitMes  coureurs  des  Garni- 
Ions  de  Glocejier^  de  Tewkesbury  ^ & du  Châ- 
teau de  Suâeley,  Sa  Majefté  envoya  deux  où 
trois  autres  Meflagers  , afin  que  quelqu’un 
d’eux  pût  arriver  à Oxford.  Il  informoit  les 
Seigneurs  du  ConfeH  ; „ de  fon  heureux  re- 
,,  tour  à Whitney^  où  il  attendoit  que  toute 
»,  fon  Infanterie  ; avec  les  Drapeaux  & le 
„ Canon  le  vint  joindre;  ce- qu’elle  fit 
avec  une  joye  qui  ne  fe  peut  exprimer.  De 
forte  que  le  jeudi  30,  de  ^uin  , 17.  jours 
après  qu’il  étoit  forti  d'Oxforâ  dans  le  trifte  état 
où  nous  l’avons  vû,  le  Roi  fe  trouva  à la 
tctc  de  fon  Armée , après  les  fâcheux  acci- 
dens  auxquels  un  Roi  fe  trouve  rarement  ex- 
pofé.  On  ne  fanroit  décrire  trop-  en  dé- 
tail , & trop  éxaâement  les  circonftances  de 
oc  voyage.  Car  outre  que  l’idée  des  périls 
paflèz  donnoit  beaucoup  de  joye  & fournif- 
foit  un  jufte  fujèt  de  reconnoître  la  bonté  de 
Dieu,  qui  avoit'confcrvé  le  Roi,  l’avoir  re- 
tiré de  cet  embrafement , & délivré  de  la 
puifiTance  des  Rébcllcs:  il  ne  fe  peut  que  la 
poftérité  ne  voyc  avec  plaifir  la  Rélation' 
éxaéle  d’une  aélion  accompagnée  de  tant  de  ^ 
dangers  à tous  égards  , & d’une  délivrance 
fi  remarquable.  Enfin  le  Roi  fetrouvoiten 
état  non  feulement  de  réfifter  à Waller  , s’il 
approchoit,  mais  encore  de  Icfuivres’ilévi»- 
toit  le  Combat 


Peu- 
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Pendant  l’abfence  da  Roi  , la  Garnifon 
à'Oxford  ne  fc  tenoit  pas  en  repos.  Le 
Roi  s’etant  préparé  dans  le  Printems  pour 
la  Campagne  prochaine  , & ayant  retiré  la 
Garnifon  de  Readitig  , on  ne  crut  pas 
qu’il  fût  à propos  de  garder  de  moindres 
Garnirons  : & moins  éloignées  à'Oxford. 
On  réfolut  donc  de  démolir  les  Forti- 
fications du  Château  de]  Bojlal  , qui  paf- 
foit  pour  une  Place  fortCifurles  Confins  des 
Comtez  d'Oxford  & de  Bukjngham  , & d’en  - 
retirer  la  Garnifon  au  gros  de  l’Armée.  El- 
le n’en  fut  par  plû-tôt  fortie  que  la  Garni- 
fon d’//ye/^*fr>',  qui  avoir  été  fort  incommo- 
dée du  voifinage  de  ce  Château , s’en  empa- 
ra, & ,y  mit  une  Garnifon , qui  j après  que 
le  Roi  fut  forti  à'Oxford^  &que  les  deux  Ar- 
mées d'EJfex  & de  Waller  s’en  furent  éloi- 
gnées , ne  donna  guéres  moins  de  peine  à' 
fa  Ville,  & ne  boucha  pas  moins  le  paflà- 
ge  des  provifions  qu’il  falloit  y apporter , 
qu’auroit  fait  une  des  deux  Armées  Enne- 
mies. Cela  attira  de  grandes  plaintes  adrefifees 
au  Confeil  du  Roi  de  la  part  de  la  Ville  & 
des  habitans  de  la  Campagne , & fervit  con- 
tinuellement de  prétexte  pour  cxcuferlané- 

Sligence,  avec  laquelle  on  éxécutoit  les  or- 
res  que  le  Confeil  avoit  donnez  de  faire  ve- 
nir des  Païfans  pour  travailler  aux  Fortifi- 
cations de  la  Ville  ( ce  qui  étoit  alors  l’ou- 
vrage le  plus  preflé  ) où  a d’autres  chofes  nc- 
ceftaires  pour  fa  confervation.  Cependant  , 
ils  cherchèrent  les  moyens  de  remédier  à ce 
malheur,  quand  les  deux  Armées  Ennemies 
furent  dans  une  aifez  grande  dillance  pour 
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faire  croire  qu’il  n’y  avoir  plus  de  fiégc  à 
craindre,  & ils  furent  encouragea  par  le  Co- 
lonel Gage,  pour  lequel  ils  avoicntuneefti- 
me  particulière,  & dont  nous  parlerons  plus 
amplement  dans  la  fuite.  Cet  Officier  leur 
^ant  offert  d’entreprendre  la  rédudioh  du 
Château  de  Bojlal , ils  lui  donnèrent  un 
Parti  d’infanterie , avcc,trois  pièces  de  Ca- 
non , & une  Compagnie  de  Cavalerie.  Il 
parut  devant  la  Place  à la  pointe  du  jour: 
En  peu  de  tems  , & fans  beaucoup  de  ré- 
üftance,  il  fe  rendit  maître  de  l’Eglife  , & 
des  maifons  du  dehors,  & commença  à bat- 
tre le  Château  avec  fon  Canon.  La  Garni- 
fon  ne  pouvant  fouffrir  long-tems  le  fendu 
Canon , demanda  à Capituler  ; le  Château 
fut  rendu , avec  les  munitions  , une  pièce 
d’Ordonnance,qui  ètoit  tout  ce  qu’ils  avoient, 
& une  bonne  provifion  de  vivres , & ils  eu- 
rent la  liberté  de  fortir  avec  leurs  armes,  & 
leurs  Chevaux  ; ces  conditions  étoient  avan- 
tageufes  vû  l’importance  de  ce  Porte  , qui 
ne  coûta  qu’un  Officier  Subalterne  , ôt 
deux  ou  trois  foldats.  Le  Colonel  y lairta 
une  Garnifon  , qui  non  feulement  garantit 
Oxford  des  Courfes  fréquentes  & incommo- 
des des  ennemis  , mais  encore  foutint  en 
quelque  façon  la  Ville,  par  tes  Contributions 
qu’elle  tiroit  par  ce  moyeu  de  la  Comté  de 
Bucl^i»gham. 

Le  Comte  d'EJfex  , marchant  à petites 
journées,  entra , fans  aucune  oppofition  , 
dans  la  Comté  de  Dorfet,  où  fa  grande  dou- 
ceur & affabilité  envers  tout  le  monde  , & 
la  bonne  difciplinequ’ilfaifoitobfcrver  dans 
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fon  Armée,  firent  une  forte  imprclTîon  fur 
l’cfprit  du  Peuple.  Ce  qui  fit  augmenter  le 
nombre  de  fes  Troupes,  qui  avoient  beau- 
coup diminué  devantOx/»r^,  non  feulement 
"par  le  nombre  des  morts  & des  bleffez  au 
Pont  de  Gofworth;  mais  encore  par  le  nom- 
bre  des  défcrtcurs.  On  ne  peut  s’imaginer  > 
la  différence  qu’il  y avoit  entre  les  dcui  Ar- 
mées dont  l’une  étoit  commandée  par  le 
Comte  à'Efèx , & l’autre  par  "Waller  , par 
rapport  à la  manière  dont  elles  agiffoient 
envers  le  peuple  : & par  une  fuite  nécefifai- 
re,  qu’elle  différence  il  y avoit  dans  la  ma- 
nière dont  l’une  & l’autre  étoient  rcçûës  dans 
les  Pais  où  elles  entroient.  Celle  de  W<*/- 
Ur  traittoit  les  Sujets  d’une  manière  barbare 
h inhumaine  au  lieu  que  le  Comte  ü'Eÿl’X 
agiflbit  par  tout  avec  douceur  & une  gran- 
de débonaireté.  Outre  celâ  dans  pluficurs 
endroits  le  peuple  avoit  du  refpeft^  & de 
l’aftcâion  pour  le  Comte , tant  à caufe  de  foti 
propre  mérite  qu’à  caufe  de  la  mémoire  de 
Ibn  Père. 

. Lors  que  le  Comte  fut  à BUnt^ord , U 
aoroit  bien  voulu  fe  rendre  Maître  de  Wey- 
moutbi  mais  il  ne  vouloir  pas  engager  fon 
Armée  dans  un  fiége,  quoi  que  cette  Place 
fût  prefque  fur  fa  route.  Le  Colonel  Ask- 
burnham  avoit  été  choifi  pour  y commander 
fur  la  réputation  de  fa  valeur,  & de  fon  ex- 
périence. Pour  lui  donner  ce  Gouverne- 
ment, il  avoit  fallu  l’ôter  au  Chevalier 
A^hley  Cooper , l’année  précédente  , dont  ce 
dernier  eut  un  tel  chagrin  , qu’il  quitta  le 
Parti  du  Roi , & fe  livra  Corps  & Âme  au 
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fcrvice  du  Parlement , avec  une  haine  im- 
placable contre  Sa  Majcfté.  Le  Colonel 
occupé  d’autres  affaires,  n’avoît  pas  eu  aG- 
fez  de  foin  de  faire  achever  les  Fortifications, 

• qui  n’étoient  pas  capables  de  défier  une  Ar- 
mée , mais  qui  étoient  pourtant  afièï  confi- 
dérablcs  pour  ne  pas  rendre  la  Place  à la 
feule  approche  de  l’Ennemi.  Je  n’entrerai 
pas  plus  avanf  dans  le  fond  de  cette  aélion, 
parce  que  le  Gouverneur  preffé  fur  cette  ma- 
tière dans  un  Confcil  de  guerre,  fit  voir  un 
Ordre  écrit  de  la  main  du  Prince  Maurice  , 

, portant,  „ que  la  Ville  n’étant  pas  en  état 
„ de  réfifter,  il  mit  des  forces  fuffifamment  ■" 
a,  dans  le  Château  de  Portlauâ  , ' & s’y  rcti- 
,,  rit,  s’il  voyoit  avancer  le  Comte  <fEffex; 

„ de  forte  qu’il  fut  abfous  par  le  Confeil 
,,  de  guerre.  Cependant  il eft certain,  que 
malgré  cette  décharge , fa  réputation  fouf- 
frit  quelque  diminution  & qu’on  ne  laiffa 
pas  de  croire  qu’il  avoit  rendu  cette  Vil- 
le avec  trop  de  précipitation  , quoi  qu’il 
eût  deffein  d’y  retourner  après  avoir  vifité 
Poriland;  mais  dans  ce  même  tems  les  ha- 
bitans  de  la  Ville  fe  mutinèrent,  & envoyè- 
rent avertir  le  Comte  à'EQex  qui  n’en  étoit , 
pas  éloigné  , & qui  y entra  fur  cette  dépu- 
tation; ce  qn’il  n’auroit  pas  pû  faire  autre- 
ment : il  permit  à la  Garnifon  de  fortir  avec 
les  Armes , & d’aller  joindre  l’Armée  du 
Prince  Maurice'.  & de  cette  manière  ils’ern- 
para  de  IVeymouth-  Il  y laiffa  des  Troupes 
du  Pais  pour  deffendre  la  Place  , & conti- 
nua fa  marche  vers  Lyme  , d’où. le  Prince  ' 
Maurice  averti  de  la  perte  àieWeymouth  ^ s’é- 

toit 
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toit  retiré  promptement  vers  Exeter  avec  une 
Armée  de  deux  mille  cinq  ccnsFantaflîns(3t 
de  dix  - huit  cens  Chevaux , après  avoir  mis 
une  Garnifon  de  cinq  cens  hommes  dans 
"Warchanti  non  fans  quelque  perte  de  fa  ré- 
putation pour  avoir  été  lîlong-tems  avec  une 
Armée  confidérable  devant  une  lî  mauvaife 
Place,  fans  avoir  pû  s’en  rendre  Maître. 

Dès  que  le  Roi  eut  rejoint  fon  Armée 
compoféé  de  cinq  mille  cinq  cens  hommes  de  ■ 
pié,  & de  près  de  quatre  mille  Chevaux,  avec 
un  bon  train  d’Àrtillerie  à 'Wbit/iey  , il 
ne  voulut  pas  demeurer  plus  long-tems  dans 
fts  quartiers  ruinez  par  les  deux  Partis,  mais 
aller  plû-tôt  dans  leTaïs  Ennemi.  De  for- 
te qu’il  marcha  vers  pour  y at- 

tendre WaZfer,  de  lamarchedcqui  il  n’avoit 
encore  rien  appris , de  là  entrer  dans  les 
Gomtez  affociées , fi  Waller  ne  paroifToit  pas , 

& ainli  s’avancer  dans  lesquartiesduNord  , 
en  cas  que  par  les  avis  qu’il  rccevroit  il  fût 
trouvé  raifonnablc.  Pendant  qu’il  étoit  dans 
Buckingham  i & fe  croyoiten  état  d’attaquer 
les  jEnnemis , fes  Troupes  y trouvant  abon- 
dance de  provifious,  & étant  dans  un  PaïSy 
où  clics  n’etoient  point  attendues,  & Quel- 
les profitoient  de  toutes  les  voitures  de 
Vin,  d’Epiccrics  , & de  Tabac  , qoe  l’on 
portoit  de  Londres ï Coventry^  àczWarwick 
& qui  pafiToient  par  la  route  afiurée;  il  fut 
traverfé  par  un  nouveau  chagrin , caufé  par 
la  méchante  humeur  , & l’efprit  de  faèlion 
qui  (c  trouvoient  dans  (bn  hxmècW  tlmot  tou- 
jours de  mauvaife  humeur  .devenoit  plus  info- 
knt  de  jour  en-jour.  If  avoitconçû  une  telle 
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animofité  contre  le  Lord  Dighy  & le  Garde 
des  Archives  de  la Chancclcrie, qu’il  follicita 
plulîcurs  Officiers  de  l’Armée  , & fur  tout 
de  la  Cavalerie  qu’il  gouvernoii  abfolument  « 
de  fe  joindre  avec  lui  dans  une  AdrelTe  au 
Roi  pour  demander,,  que  ces  deuxGonfeil- 
M 1ers  fuifent  exclus  du  Confeil  de  guerre  : 
ce  qu’ils  lui  promirent  de  faire. 

Comme  fValler  étoit  encore  dans  la  Com- 
té de  IVorcefter , il  fallut  délibérer  fur  ce  que 
le  Roi  devoit  faire.  Les  uns  éioicnt  d’avis 
,,  qu’il  falloir  promptement  entrer  dans  les 
,,  Cbmtcx  alfociées.  Et  les  autres  que  fans 
„ perdre  aucun  tems  il  falloit  tâcher  de  fe 
,,  joindre  avec  le  Prince  Robert.  tVilmot , 
,,  fans  en  avoir  prémiércment  conféré  avec 
„ Sa  Majefté  , fut  d’avis  qu’il  falloit  fur  le 
„ champ  marcher  du  côté  de  Louârts , & 
„ pendant  que  les  deux  Armées  du  Parlc- 
„ mentenétoient  éloignées,  éprouverquel- 
„ les  étoient  les  véritables  intentions  de  la 
„ Ville.  Qu’en  arrivant  àSt./</^4«leRoidc- 
voit  envoyer  un  Meffagc  aux  deux  Cham- 
,,  bres  6c  Z IzVWle  de  Londres  i conçûen  des 
9,  termes  les  plus  capables  de  faire  impreffion 
„ fur  les  efprits;  Et  conclud  , comme  s’il 
„ en  avoir  une  connoiffancc  certaine  que  cet- 
,,  te  manière  d’^irferoitfortdugoûtdctou- 
„ te  l’Armée.  Une  propofiiion  fi  «xtrava* 
gante,  accompagnée  de  toutes  fes  circon- 
ftancesfit  beaucoup  de  peine  au  Roi  : cepen- 
dant il  ne  jugea  pas  à propos  delà  réjetter  ab- 
folument, pour  ne  pas  donner  un  prétexte  à 
l’Adreflc  que  les  Officiers  avoient  concertée 
entr’eux  : mais  il  ordonna,  „ que  l’ondref- 
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a Üt  ce  McûTagc  , afin  qu’il  communiquât 
s,  aux  Seigneurs  de  fon  Confeil  à Oxford, 
J,  tant  ce  Meflage,  que  fa  marche  vers  Z,o»- 
„ dres,  pour  avoir  leur  Avis  fur  une  affaire 
,y  de  cette  importance.  Pour  cet  effet  le 
LiOtdDigby,  & le  Garde  dcÿ  Archives  furent 
CQVoyçik  Oxford  y & deux  jours  après  ils  re- 
vinrent fans  aucune  approbation  du  Mcflà- 
ge,  & de  la  marche  vers  Londres.  Mais 
toute  cette  intrigue  tomba  d’elle-méme,  fur 
les  avis  ceuains , ,»  que  fValltr  avoit  quitté 
,y  la  Comré  dç  iVoreefier  , & venoit  en  hâte 
»,  chercher  l’Armée  de  Sa  Majeflé.  Ce  qui 
„ fournit  une  pouvelle  matière  de  dclibérer. 

Wallerç^m  avoit  été  trompé  pour  n’avoir  pas 
foupçonné , ni  été  averti  affei-  tôt  de  la  prom- 
te  marche  du  Roi , crut  qu’il  n’étoit  pas  à 
propos  de  fatiguer  fes  T roupes  par  de  longes 
marches  dans  l’cfpérance  de  l’atteindre.  D’a- 
bord il  parut  devant  les  murailles  de 
ter  y pour  effrayer  cette  Ville,  qui  avoit  mé» 
prifé  fon  pouvoir  l’année  précédente  i lors 
qu’elle  étoit  moins  en  état  de  lui  réfifler  : mais 
s’étant  apperçû  qu’il  n’y  faifoit  pas  bon  pour 
lui,  il  continua  fa  route  vers  , ayant 

fait  avertir  le  Colonel  Mafjeyde  lui  envoyer 
quelques  Soldats  de  la  Girnifon  de Ghcefier. 
Majjey,  qui  étoit  une  Créature  du  Comte 
d'Ejftx , le  refufa  ; fValler  fur  ce  rsfus  entra 
dans  la  Comté  de  fVarwick  , & marqua  le 
rendez  vous  dans  la  plaine  de  KeintononX^ 
prémiére  Bataille  avoit  été  donnée.  Il  y re- 
çut une  recrue  de  fept  Compagnies  de  Ca- 
valerie, & d’cnvirôn  fix  Cens  chevaux,  de 
tyoïwi(k,t  & de  Cove»try,  avec  onze  pièces 
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de  Canon.  Avec  ces  nouvelles  Troupes,  il 
marcha  hardiment  vers  les  quartiers  du  Roi, 
dont  Sa  Majeflé  étant  informée , elle  lit 
avancer  fon  Armée  à Brackley  au  devant  de 
lValler<\\x\  étoit  alors  près  de  Banbury.ljc^s  deux 
Armées  étanten  vue  pendant  une  après-midi 
de  beau  tems  , après  un  matin  pluvieux  ,• 
on  voulut  de  pàrt  & d’autre  s’emparer  d’un 
terrain  qu’on  favoit  être  avantageux.  Mais 
IValler  en  étant  le  plus  proche  , & le  Roi 
étant  obligé  de  faire  pafTer  toute  fon  Armée 
à travers  la  .Ville  de  tanhury^  avant  qu’il  put 
y parvenir , Waller  s’en  rendit  le  Maître  , & 
y rangea  fon  Armée  en  Bataille.  En  forte 
que  le  Roi  pafTa  la  nuit  à un  demi-mille  de 
Banbuty  du  côté-  de  l’Orient  ; la  Rivière  de 
Cherwel  étant  entre  les  deux  Armées. 

Le  Roi  réfolu'de  faire  fortir  d’un 

roltie*”  Pofte  (î  avantageux  , où  il  avoit  été  deux 
cupreii,  le  jours,  marcha,  comme  s’il  avoit  eu  deflein 
9.  Juillet  d’entrer  plus  avant,  dans  la  Comté  de  ATor/- , 
1644.  N.S.  ijampton  : il  ne  fut  pas  plutôt  décampé  que 
Waller  quitta  fon  Porte  , & côtoya  l’autre 
bord  de  la  Rivière,  mais  à une  telle  dirtan- 
ce  qu’il  fembloit  n’avoir  pas  envie  de  s’enga- 
ger. Le  Général,  &Wilmot  conduifoient 
l’Avant  garde  de  l’Armée  du  Roi  : dans  le 
grosétoientleRoi,  & le  Prince,  & l’arriérc- 
garde  étoit  compoféc  de  mille  hommes  de 
pié  , fous  le  Colonel  Thelwell , & des  Bri- 
gades de  Cavalerie  des  Comtes  de  Northamp* 
tm^  & de  Clevela»d.  Et  afin  que  l’ennemi 
ne  pût  prendre  aucun  avantage,  un  Parti  de 
Dragons  fut  envoyé  pour  garder  le  Pont  de  . 
Copredy^  jufques-à-cc  que  toute  l’Armée  eût  • 
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paffc  au-delà.  Les  Troupes  marchant  en  cet 
ordre , le  Roi  fut  averti , „ qu’il  y avoir  un 
y,  Parti  de  trois  cens  chevaux  à moins  de 
„ deux  milles  de  l’avant  garde  de  l’Armée  t 
3,  qui  alloit  rejoindre  aux  Troupes  de  W<»/- 
„ /er;  & qu’il  leroit  facile  de  les  tailler  en 
„ pièces  fi  l’Armée  vouloir  doubler  le  pas. 
Sur  cet  avis  l’avant  - garde  & le  gros  de  l’Ar- 
mée feulement  eurent  ordre  de  faire  plus  de 
diligence,  en  forte  que  l’Arriéré- garde  qui 
n’avoit  pas  les  mêmes  Ordres  demeura  der- 
rière. Waller  remarquant  la  diftance  qu’il  y 
eut  bien-tôt  entre  l’Arriéré -garde  & legros 
• de  l’Armée  de  Sa  Majefté,  s’avança  prom- 
tement  avec  quinie  cens  chevaux  , mille 
Fantalfins,  & onze  Canons  jufqu’au  Pont  de 
Copreây^  gardé  par  le  Parti  de  Dragons , qui 
fe  trouvant  trop  foible,  ne  fit*que  fort  peu 
de  réfiftance  : de  forte  que  Waüer  avança 
plus  d’un  demi  mille  au  delà,  pour  éxécu- 
- ter  le  dcflèin  qu’il  avoit  de  fondre  fur  l’Arrié- 
re  - garde  , fans  lui  donner  le  tems  de  rega- 
gner le  gros  de  l’Armée.  Pour  faciliter  cet- 
te entreprife,  il  avoit  envoyé  un  autre  Parti  ' 
de  mille  chevaux  pafiTerungué  à un  mille  au 
deflbus  du  Pont,  pour  charger  l’Arriére-gar* 
de  par  derrière  : mais  le  Comte  de  Cleve~ 
la»d  qui  étoit  à l’Avant-garde  de  cette  divi- 
fion , ayant  été  averti  à propos  „ que  les  en- 
,,  nemis  avoient  palïe  à Copredy;  ce  qui  lui 
„ fut  confirmé  par  la  fuite  de  quelques  Ca- 
valiers  & Fantalfins  difperfez  : & qu’il  y 
„ avoit  deux  Corps  de  Cavalerie  fans  mou- 
,,  vement  qui  faifbicnt  face  à l’Armée  ; il 
rangea  fa  Brigade  fur  une  hauteur , d’où  il 
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apperçat  un  fort  Parti  de  Cavalerie  de^  Ré- 
belles, prêt  à fondre  fur  fon  Arrière-garde. 
Il  n’étoit  pas  tems  alors  d’attendre  des  Ordres. 
Le  Comte  de  fon  propre  mouvement , char- 
gea ce  Parti  avec  une  fi  grande  furie  , que 
les  ennemis  ne  purent  la  foutenir , & perdirent 
un  Cornette,  & plufieursprifonniers." 

L’allarme  parvint  bien  tôt  jufquesauRoi, 
qui  envoya  dire  à l’Avant-garde  de  revenir 
fur  fes  pas,  & lui-méme  avec  ceux  qui  l’en- 
vironnoient  fe  mit  en  Bataille  fur  une  autre 
hauteur  au  delà  du  Pont,  d’où  il  vid  les  en- 
nemis qui  Ce  difpofoient  à une  fécondé  char- 
ge fur  le  Comte  de  CUveland.  Il  donna  or- 
dre au  Lord  Bernard  Stuard^  jeune,  & bra- 
ve Officier  , qui  commandoit  fes  Gardes, 
,)  d’aller  en  diligence  au  fecours  du  Comte, 
„ & enchemfh  faifant,  de  charger  les  deux 
„ Partis  de  Cavalerie  , qui  faiîbient  face  à 
„ Sa  Majefié.  Stuart  à la  tête  de  cent  autres 
Gentilshommes  d’une  pareille  réfolution  , 
repafifa  le  Pont  à l’infiant , de  trouva  les  deux 
Corps  de  Cavalerie  , qui  voyant  leurs  Cama- 
rades mis  en  déroute  par  le  Comte  àeCleve- 
iaudf  s’avançoient  pour  le  charger  en  flanc; 
mais  la  préfence  de  ce  Corps  leur  fit  changer 
de  delTein,  & après  une  très-légerp  rcliftan- 
ce , ils  fuivirent  leurs  Camarades  dans  leur 
fuite  : ce  qui  contribua  beaucoup  à la  défai- 
te, qui  fuivit  bien-t^t  après. 

Le  Comte  de  Clevelaud^  après  ce  combat 
de  peu  de  durée  fit  unealte  fous ufi  Chêne, 
où  le  Roi  avoit  diné  une  demie  heure  aupa- 
ravant ; & ne  comprenoit  point  quel  deflein 
avoient  les  couemis,  en  avançant,  & fe  re- 
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tîrant^ufli  tôt , lors  qu’il  apperçut  un  Corps 
de  feixe  Cornettes , & d’autant  de  Drapeaux, 
qui  s’étoit  placé  dans  les  haycs  qui  étoient  à 
la  portée  du  moufquet,  & qui  avançoit  fur 
lui.  11  fit  la  même  chofe  fur  eux  avec  beau- 
coup de  vigueur,  & après  avoir  efluyé  le  feu 
de  leurs  Moufquctsôi Carabines,  il  leschar- 

§ca  fifurieufement  , foutenu  par  les  Officiers 
e fa  Brigade,  qu’il  les  mit  en  déroute,  en 
fit  un  grand  carnage  , & pourfuivit  les 
fuyards  jufqu’au  delà  de  leur  Canon  qui 
fut  tout  pris,  avec  de  :certaine$  barricades  por- 
tatives qui  étoient  chargées  fur  des  roues,  & 
tirées  par  des  chevaux  , dans  chacune  des- 
quelles il  y avoir  fept  petites  pièces  de  fonte, 
& de  cuir  chargées  à cartouche  : plufieursde 
leurs  Canonniers  furent  tuez  , & le  Général 
de  leur  Artillerie  fut  fait  prifonnier.  Ce  Gé- 
néral étoit  un  Ecoffbis  nommé  l^'eemes,  qui 
avoir  reçû  plus  de  bienfaits  du  Roi  , qu’au- 
cun homme  de  fon  rang  ; il  avoir  été  fait 
Maître  Canonnier,  avec  une  penfionà  viede 
trois  cens  livres  fterling  ce  qui  fut  regardé 
comme  une  efpécc  de  mépris  pour  la  Na- 
tion Angloife.  N’ayantjamais  rendu  aucun 
fervice  au  Roi,  il  embr^a  la  prémiére  oc- 
cafion  qu’il  trouva  pour  le  défervir.  Com- 
me il  s’étoit  engagé  contre  le  Roi  dès  le 
commencement  des  troubles,  les  deux  Cham- 
bres pour  recompenfe  de  fon  infidélité,  le 
firent  Général  de  l’Artillerie  dans  l’Armée 
du  Chevalier  Gniüaur»e  IValler  , qui  prénoit 
fouvent  fes  avis  dans  les  affaires  importantes. 
Outre  cet  Officier , on  fit  encore  prifonniers 
3akcr  Lieutenant  Colonel  du  Régiment  de 
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fValltr  : cinq , ou  fii  autres  Lîeutenans  Co- 
lonels, & Capitaines,  plufieurs Lîeutenans, 
Enfeignes,  Cornettes,  Maréchaux  des  Lo- 
gis, & plus  de  cent  Soldats.  Il  y en  eut 
beaucoup  plus  de  tuc2  dans  le  Combat  : le 
Comte  les  pourfuivit,  & les  força  de  repaf- 
fer  le  Pont  malgré  les  Dragons  qu’ils  y 
avoient  placez  pour  favorifer  leur  retraite  , 
& qui  prirent  la  fuite  comme  les  autres.  Dc- 
fortc  qu’ayant  nettoyé  ce  côté  de  la  Rivière, 
& ne  fachant  à quelle  diÛance  il  étoit  du 
gros  de  l’Armée,  il  fc  retira  ; ayant  perdu 
en  cette  Aétion  deux  Colonels  , les  Cheva- 
liers Guillaume  Boteter,  & Guillaume C/<ir- 
Gentilshommes  de  la  Comté  de  Kent, 
qui  avoient  levé  & armé  leurs  Régimens  à 
leurs  frais  : ils  furent  tuez  fur  la  place,  avec 
un  Capitaine  d’un  autre  Régiment , & tout 
au  plus  quatorze  Soldats, 

Dans  le  même  tems  le  Comte  de  Nort- 
bampton  découvrit  le  Parti  de  Cavalerie  des 
ennemis  qui  avoit  paflTé  la  Rivière  un  mille 
plus  bas  pour  le  charger  en  queue;  il  fit  vol- 
te-face avec  les  Régimens  de  fa  Brigade  : 
mais  les  ennemis  fans  attendre  le  choc  prirent 
la  fuite  A repafférent  la  Rivière  par  le  même 
endroit  où  ils  l’avoient  paflée,  fans  beau- 
coup de  perte,  parce  qu’ils  avoient  prévenu 
le  danger.  Cependant  plufieurs  d’entr’eux 
apres  avoir  repaflé  la  Rivière  ne  laiflfcrent 
pas  de  fuir  fi  loin , comme  s’ils  avoient  été 
pourfuivis , qu’ils  ne  revinrent  plus  à l’Ar- 
mée. Le  luoià  Bernard  avec  fa  Compagnie 
des  Gardes , voyant  que  tous  les  ennemis 
étoient  chaiTcz  de  ce  côté- là,  s’avança  dans 
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tmc  large  Campagne  à l’oppofite  du  Pont,  _ 

& y tint  ferme  , pendant  que  le  canon  de 
l’autre  côté  faifoît  feu  fur  lui , jufques-à-cc 
que  toute  l’Armée  du  Roi  fut  raflemblée 
près  de  fVUmot.  iVallerzxiQvtàt  quitaCopr^- 
</y,  & retira  toute  fon  Armée,  fur  des  hau- 
teurs entre  Copredy  & Hanweü , à l’oppofitc 
des  quartiers  du  Roi,  àunmilledediftance, 
la  Rivière  de  quelques  bas-fonds, 

réparant  Icsdeui  Armées , quiétoientenvue 
l’une  de  l’autre. 

11  étoit  alors  environ  trois  heures  après  mi' 9.  Juillet 
di  du  9.'Juîllct,  & r Armée  du  Roi  étant  raf- N.  S‘ 
fembléc , Sa  Majcfté  réfol  ut  de  pourfuivre  fa 
bonne  fortune  , & d’aller  à l’ennemi,  puif- 
que  l’ennemi  ne  vouloir  pas  venir  à lui.  Pour 
cet  effet  il  envoya  deux  forts  Partis  , l’un 
pour  ouvrir  uupaflàge  au  Pont  de  & 

l’autre  au  paffage  de  la  Rivière  un  mille  au-  , ’ 

dcfïbus  du  Pont , où  les  ennemis  avoient 
pafTé  le  même  jour,  & qu’ils  faifoient  gar- 
der. Ils  avoient  mis  de  fi  bons  Corps  d’infan- 
terie ï Copredy  poxxx  fe  foutenir  l’un- l’autre,  | 

s’ils  fe  trouvoiênt  preffez , que  le  Parti  que  le 
Roi  y avoir  envoyé,  fut  repoufréjufques-à- 
ce  que  lanuit  Icsféparît.  Mais  ceux  qui  fu- 
rent envoyer  à l’autre  paflage  un  mille  au- 
deffous,  après  quelque  réfiftancc  s’en  rendi- 
rent les  maîtres  , & d’un  Moulin  qui  étoit 
tout  proche,  où  après  en  avoir  tué  quelques-  • 
uns , ils  prirent  les  autres  prifonniers.  Non  \ 

ftulement  ils  défendirent  ce  poftelereftedu 
jour,  & le  jour  fuivant,  mais  firent  encore 
Beaucoup  de  dommage  aux  Ennemis  , en 
attendant  que  leurs  Camarades  fefufTeiuem- 
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pare2  de  Tautre  paifagc  , pour  avancer  tous 
enfemble. 

Le  Roi  fut  confeîlldd’eflayer  un  autre  ex- 
pédient. Quelques-uns, depuis  les  entretiens 
qu’ils  avoient  eus  avec  les  prifonniers  , & 
d’autres  fur  les  avjs  qu’ils  recevoient  » ne 
doutoient  point,*  que  fi  le  Roi  envoyoit  un 
McflTage  avec  une  Amniftic  pour  tous  les  Of- 
ficiers & Soldats  de  cette  Armée,  ilsnemif- 
fent  bas  les  armes  ; & l’on  favoit  que  tous  les 
jours  il  y en  avoir  plufieursd’entr’eux  qui  de- 
fertoient.  La  plus  grande  difficulté  étoit  de 
favoir  comment  on  envoyeroit  ce  MefTagc 
pour  qu’il  eût  fon  effet:  &il  futarrêté,  „ que 
,)  le  Chevalier  Edward  "Walier  , Hérault 
„ d’Armes , & Sécretaire  du  Confeil  de 
,,  Guerre  , iroit  publier  ce  Pardon  de  Sa 
„ Majefié.  Mais  il  demanda  fort  fagement 
„ que  l’on  envoyât  un  Trompette  pour  ob- 
„ tenir  un  fauf-conduit  ; les  Rébelles  pouf- 
fant leur  barbarie  jufques  au  point  de  n’ob-, 
ferver  ni  le  droit  des  gens,  ni  les  Loi):  delà* 
guerre.  .On  envoya  donc  un  Trompette  au 
Chevalier  W<*//er,  lui  demander  „ un  fauf- 
„ conduit  pour  un  Gentilhomme  qui  luiap- 
„ porteroit  un  gracieux  Meffage  de  la  part  du 
„ Roi.  Après  deux  heures  dcréfléxion,  le. 
Trompette  fut  renvoyé  avec  cette  réponfe  , 
„ qu’il  n’avoit  point  le  pouvoir  de  recevoir 
„ aucun  Meffage  de  grâce,  & défaveur  de 
„ la  partdeSaMaicftéfans  le  confeptemenc 
„ des  deux  Chambres  de  Parlement  à We(l~ 
„ mimfler  ^ auxquelles' Sa  Majefté  pouvoir 
„ s’adreffer,  fi  elle  le  trouvoit  a propos.  Ef 
dès  que  le  Trompettent  parti,  W aller  poxxr 

con- 


ni.  "2r  UÎ  vT^dtlglt- 


Civil.  d’Angleterre.  afç 

confirmer  l’infolence  de  fa  réponfe  fit  tirer 
vingt  coups  de  Canon  fur  l’Armée  du  Roi  le 
plus  près  qu’il  put  du  quartier  oû  il  favoitque 
le  Roi  avoit  accoûtuiné  d’éire. 

Quand  les  deux  Armées  eurent  été  deux 
jours,  fur  un  même  terrain,  &dans  la  mê- 
me pofture  » elles  s’éloignèrent  à une  plus 

f rande  difiance,  & ne  fe.  virent  plus  depuis. 

1 parut  alors  que  'Waller  s’éloignant  du  Roi 
de  plus-en  plus,  allant  au  haut  & au  bas  de 
'Buckit^am  ^ iznitl\txsNorthamfto»y  tantôt 
vers  "Warwick  , n’avoit  pas  d’autre  def- 
fein  que  de  recruter  fon  Armée  : que  la  dé- 
faite de  Copredy  étoit  plus  grande  qu’ou  ne 
l’avoit  crû  d’abord;  & qu’elle  avoit  abattu  le 
courage  de  fon  Armée.  Il  eft  très  proba- 
ble , que  fi  le  Roi , après  avoir  rafraîchi  fes 
Troupes  pendant  trois  ou  quatre  jours , ce 
qui  étoit  très -nécefiaire,  puis  qu’elles  étoient 
très- fatiguées.  11  eft  évident  dis -je  que  s’il 
avoit  fuivi  "Waller  ^ lors  qu’on  connut  certai- 
nement qu’il  ne  vouloiî  point  fuivreleRoi, 
Sa  Majefté  auroit  détruit  cette  Armée  enne- 
mie fans  combattre  : car  on  remarqua  qua-- 
torxe  jours  après  l’aâion  de  que  l’Ar- 

mée de  Waller  , compofée  auparavant  de 
huit  mille  hommes,  étoit  réduite  à moins  de 
la  moitié. 

Mais  la  vérité  eft,  que  depuis  que  le  Roi 
eut  découvert  l’efprit  de  mutinerie  parmi  les 
Officiers  gouvernex  par  WUrnot^  il  nctrou- 
voit  pas  fon  Armée  en  allez  bonne  difpofî- 
tion  pour  fouhaiter  un  entier  engagement  > 
jufques  à-ce-qu’il  eût  le  tems  de  prendre  quel- 
ques mefures  contre  quelques-uns  en  qui  il 

étoit 
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^toîr  réfolude  ne  fc  plus  confier  ,& détrom-' 
pé  ceux  qui  avoient  été  féduits  fans  malice, 

& fans  mauvaife  intention.  Mais  quand  il 
fe  vid  déli/ré  de  deux  grandes  Armées,  qui 
Tavoient  ferré  de  fi  près,  il  n’y  avoir  qu’un 
mois,  & qu’il  en  avoir  défait  une,  &l’avoit 
' mife  dans  l’impuifiTance  de  lui  faire  aucun 
mal  quant- à-préfent.  Il  ne  put  pcnfer  fans 
. une  extrême  inquiétude  à la  frayeur,  oùétoit 
la  Reine  lors  qu’elle  vid  le  Comte  àÜEjjlx  de- 
vant les  murailles  d’£x?/er,  dans  un  teins  où 
elle  étoit  nouvellement  accouchée  d’une  fille, 
qui  fut  mariée  depuis  au  Duc  d'Orléans  i &lors 
qu’elle  avoir  appris  que  "Waller  le  pourfuivoit 
^ avec  une  autre  Armée.  Ce  qui  lui  fit  pren- 
dre la  réfolution  defuivre  le  Comte  d’iSf/èjc, 
dans  l’cfpérance  de  lui  livrer  Bataille,  avant 
que  Waller  fût  en  état  de  venir  après  lui  : & 
de  grolîîr  fon  Armée  en  fe  joignant  au  Prin- 
ce Maurice  y qui  pourroit  venir  à fa  rencon- 
tre par  le  Nord  de  Devon^  quand  ilfçauroît 
Le  Roi  que  Sa  Majefté  prenoit  cette  route, 
fiurchc  Dès  qu’il  eut  formé  ce  deffein,  il  en  donna 
roücft,  Seigneurs  du  Confcil  à Oxforà  , & 

envoya  un  Exprès  dans  l’Oüeft  pour  eu  in- 
r former  la  Reine  : & en  chemin  faifant  l’Ex- 

près  porta  des  Ordres  au  Lord  Hopton  „ de 
tirer  le  plus  d’hommes  qu’il  pourroit  des 
. ■ ,,  Comtez  de  & dumidideG«/- 

„ les^  & de  les  afiTemblerdansBriylo/,  &en- 
„ fuite  de  joindre  l’Armée  de  Sa  Majefté 
„ avec  le  plus  de  Troupes  de  cette  Garnifon 
' „ qu’il  feroit  poflible.  Toute  fon  Armée  ^ 

marcha  donc  en  diligence  vers  l’Oüeft.  Il 
j.  Juillet  paft^  par  & arriva  à Bath  le  ij*. 

li  Juil- 
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Juillet,  où  il  féjournaunjour  entier  pour  ra- 
raîchir  fes  Troupes,  qui  en  avoient  extrê- 
mement belbîn. 

^ Il  eut  à peine  marché  deux  jours  vers 
l’Oücft,  qu’il  reçut  de  triftés  nouvelles  du 
Nord.  Par  un  Exprès  d'Oxfwd  il  avoir  d’a- 
bord reçû  avis  „ que  le  Prince  Robert  avoir 
„ non  Iculement  fait  lever  le  Siège  de  devant 
Totkt  mais  encore  entièrement  défait  les 
Ecoflbis,  & que  l’on  avoir  fait  des  feux  de 
joyc  pour  cette  Viéloire  j mais  depuis  on 
lui  apporta  des  nouvelles  toutes  contraires, 
qui  lui  firent  connoître  que  toute  fon  Armée 
étoit  entièrement  défaite.  Il  étoit.  vrai  que 
le  Prince  après  avoir  fait  beaucoup  de 

belles  & grandes  adious.  Toit  dans  le  fecours 
du  Château  de  Latham  , Toit  dans  la  réduc- 
tion de  toutes  les  places  de  ce  Comté  ( à 
l’exception  de  Manchefter  ) ce  qui  ne  s’étoit 
pû  faire  fans  que  les  Rébelles  perdilTent 
beaucoup  de  monde  & fans  répandre  beau- 
coup de  fang  dans  les  places  prifes  par  aflaut, 
il  étoit  vrai  dis- je,  que  le  Prince  avoit  quitté  la 
Province  de  Lancajire  avec  une  fi  grande  ré- 
putation, êeavoit  donné  de  li  bons  Ordres  â 
Goring^  qui  étoit  dans  la  Comté  de  Lincoln 
‘avec  un  Parti  de  Cavalerie  de  l’Armée  du 
Marquis  dcATfw  Cafïîe^  qu’il  fe  vint  joindre 
’ à lui,  & qu’ils  marchèrent  enfemblc  vers  Tûf/è 
-avec  tant- de  diligence,  que  les  ennemis  fur- 
, pris  levèrent  le  Siège  avecaflèïdeconfufion; 
& laiflant  libre  un  côté  de  la  Ville,  fe  reti- 
rèrent à l’autre  côté  en  grande  confternation, 
fi  caufe  des  jaloufies , & des  différens  entre 
les  Officiers  j & encore  plus  entre  les  deux 
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Nations  ; les  Anglois  étant  réfolus  de  ne  fe 
plus  joindre  avec  les  EcofFois , & ceux  > ci , 
n’étans  pas  moins  fatiguez  de  la  Compagnie, 

& de  la  difcipljne  des  Anglois  : en  Forte  que 
le  I^rince  n’avôit  plus  rien  à faire  : & que  s’il 
en  étoit  demeuré  là,  cette  grande  Armée fc 
feroit  détruite  d’elle- même  où  fc  feroit  expo- 
fée  a donner  de  grands  avantages  à Son  Al* 
tdïè. 

Mais  l’afFreufe  deftinée  du  Royaume  ne 
permit  pas  que  le  Prince  prît  un  fi  fage  parti. 
Quand  les  Ennemis  curent  laiflTé  libre  un  cô- , 
té  de  la  Ville , par  où  l’on  avoit  une  entière 
communication  avec  les  habitans,&  par  où  on 
y apportoit  toutes  fortes  de  provifions  de  la 
Campagne  : le  Prince  fans  confulter  ni  le 
Marquis  de  New-CaflU-,  ni  aucun  des  Offi- 
ciers qui  étoîent  dans  la  Ville,  afTembla,  & 
rangea  toute  l’Armée  en  Bataille  du  côté  où 
les  ennemis  s’étoîent  retirez , & qui  n’avoient 
point  d’autre  efpérancc  de  fc  maintenir , que  , 
par  une  prompte  Bataille,  feule  capable  de 
prévenir  les  mutineries,  & les  divifions  en- 
tr’eux.  Le  Corps  de  Cavalerie  qui  chargea 
les  EcofiTois  les  mit  en  déroute,  défit  toute 
leur  Armée,  de  forte  qu’ils  prirent  tous  la 
fuite,  qu’ils  furent  ou  alTommez  , ou  faits 
prifonniers  par  les  Païfans,  à.  que  leur 
Général  après  avoir  fuï  le  chemin  de  dix  mil- 
les, fut  fait  prifonnier  par  un  Conncftable  : 
ce  fut  la  nouvelle  de  cette  Viéloire  qui  fut 
portée  d’abord  à Ntwark,  de  là  à Oxford^  & 
é'Oxfùrd  au  Roi.  Mais  la  Cavalerie  Angloi- 
fe  commandée  par  Fair/ax  & CroTKu/e/s*étânt 
ralliée  chargea  fi  brufqucment  le  même 
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Corps  qui  avoir  défait  les  Ecoflbis  , qu’en- 
corc  que  Fairfax &LCr$mwelfyxGtïitio\iiS  deux 
blcHn  au  - delTus  des  épaules»  & pluücurs 
< bons  Officiers  tuex  » elle  le  mit  en  déroute , 

& prèfque  toute  l’Infanterie  du  Marquis  de 
New  C aille  fut  taillée  en  pièces. 

• Le  Marquis  lui-même  & le  brave  Cheva- 
lier Charles  Cavendùb  fon  Frère  » à la  tête 
d’une  Troupe  de  Gentilshommes  qui  forti- 
rent  de  la  Ville  avec  eîix  , chargèrent  avec 
toute  la  vigueur  imaginable  , mais  il  étoit  fi 
tard  quand  la  Bataille  commença  » que  la  « 
nuit  contraignit  les  Généraux  de  rentrer  dans 
la  Ville»  ne  fachans  pas  enbore quelle  perte 
' ils  avoient  faite  : & ne  fe  faifans  pas  de  gran-  ' 
des  Civilitez  l’un  à l’autre.  Ceux  qui  ont  dé- 
crit le  plus  éxaâément  ce  malheureux  com- 
bat & encore  plus  malheureux  abandunne- 
ment  de  cette  Contrée,  par  la  retraite  pré- 
cipitée du  Prince  avec  toutes  fes  Troupes,  & 
par  la  prompte  réfolution  du  Marquis  de 
New-Caftle  de  fortir  du  Royaume,  ont  par- 
lé fi  mal  de  la  conduite  de  quelques- uns  dans 
le  ménagement  de  cette  affaire»  que  comme 
je  ne  fais  qu’avec  peine  cette  courte  Rélation 
de  ce  qui  s’eû  pafié  » aufii  je  croi  qu’une  plus 
particulière»  & plus  étendue  ne  donneroit  ni 
pîaifir»  ni  profit  à lapottérité. 

Cependant  on  peut  bien  dire  que  jamais 
ou  n’avoitvû»  oui»  ni  lû  jufques alors»  que 
deux  braves  Généraux  » dont  l’un  avo.it  en- 
core une  bonne  Armée  de  refte»  fa  Cavale- 
rie étant  demeurée  toute  entière»  pour  avoir 
mal  fait  fon  devoir»  la  meilleure  partie  de  fon 
Infanterie  s’étant  retirée  dans  U Ville,  & la 
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plus  grande  perte  étant  tombée  fur  les  Trou-^ 
pes  du  Nord;  & l’autre  avoir  un  pouvoir  ab- 
folu  fur  les  Comtez  du  Nord,  & plufieurs 
Places  confidérables  fous  Ion  oW'iïTance , ne 
fe  foient  accordez  qu’en  ce  feul  point,  d’aban- 
donner cette  bonne  Ville,  &tout  ce  Païs-là 
enproye  aux  ennemis,  qui  n’ofoient  pas  en- 
core fe  dater  d’avoir  remporté  la  Viéloire  ; 
les  Ecoflbis  ayant  été  mis  dans  une  entière 
déroute,  leur  Général  faitprifonnierpar  un 
Connétable , & détenu  jufques  au  lendemain 
après  midi,  & la  plus  grande  partie  des  Offi- 
ciers,, & du  relie  de  leurs  Soldats  ayant  fuï 
& couru  plus  fie  dix  milles  vers  le  Nord 
avant  que  d’étre  avertis  qu’ils  pouvoient  re- 
tourner en  fureté  : &quoi  que  la  Cavalerie 
de  Fairfax  & de  Cromwel  eût  eu  l’avantage, 
cependant  ils  étoient  tous  deux  fort  blelTez, 

& plufieurs  de  leurs  meilleurs  Officiers  tuez> 
où  tellement  eftropicz,  qu’ils  étoient  incapa- 
bles de  faire  aucun  mal  à l’avenir.  De  forte  - 
que  fi  les  Généraux  , au  lieu  de  fe  retirer 
avoient  de  concert,  caché  la  perte  qu’ils 
avoient  faite  , ce  qui  ne  leur  auroit  pas  été 
difficile,  les  ennemis  n’étant  pas  demeurei 
Maîtres  du  champ  de  Bataille  , mais  s’etant 
retirez  à quelque  diftance  , & ne  fachans 
pas  ce  que  la  Cavalerie,  qui  avoir  fait  fi  peu 
,ce  joup*là,  pourroit  faire  le  lendemain  ; ils 
auroient  apparemment  trouvé  des  avantages 
qu’ils  n’envifagérent  pas  d’abord.  En  tout 
cas  ils  auroient  pû  faire  dans  la  fuite  en  toute 
fûreté,  ce  qq’ils  firent  dans  un  tems  fi  peu  . 
convenable. 

Mais  ils  a’étoient  pas  aflèz  bons  amis  pour 
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pouvoir  prendre  Gonfeil  enfeinble  : dès  qu’ils 
fc  furent  rafraîchis  par  un  peu  de  repos , ils 
s’envoyèrent-  réciproquement  un  Exprès  , 
,quafi  dans  Icmèmetems,  pour fe dire,  l’un 
„ qu’il  étoit  réfolu  dès  ce  même  matin  de  fc 
,,  retirer  avec  fa  Cavalerie,  & ce  qui  lui  ref- 
, „ toit  d’infanterie  : & l’autre,  que  dans  cet 
„ inftant  il  partoit  pour  paflèr  la  Mer.  Ce 
qu’ils  firent  aufli-tô't.  Le  Marquis  étant  allé 
en  diligence  à Scarborough,  où  il  s’embarqua 
' pour  Hambourgh  ; & le  Prince  ayant  décam- 
pé vers  Chffter.  De  cette  manière  Tork  fut 
•lailTc  à la  diferétion  du  Chevalier  Thomat 
Glemham,  qui  en  écoit  le  Gouverneur , pour 
en  faire  ce  qu’il  jugeroit  à propos  ; étant  feu- 
lement en  état  de  livrer  la  Place  à des  condi- 
tions honnorables , & non  de  la  défendre 
contre  l’ennemi. 

'Au  lieu  que  fi  le  Prince  RoberP%‘êto\t  tenu 
à une  diftance  raifonnable,  avec  le  refte  de 
fes  Troupes,  de  long-tcms  les  jaloufics,  & 
lés  divifions  entre  les  deut  Armées  d’/^»g/e- 
terre&id'EcoJj'e;  n’auroîent  été  aflèz  calmées 
pour  convenir  enfemble  de  former  un  nou- 
veau Siège  : vû  la  grande  quantité  de  pro- 
vifions  que  l’on  avoit  déjà  fait  entrer  dans  la 
Ville i & que  les  EcoITois  ne  demandoîcnt 
qu’à  retourner  en  leurPaïs,  où  le  Comte  de 
Montrofe  avoit  déjà  allumé  un  feu  que  lePar- 
lement  d'Edimbourg  ne  pouvoir  éteindre  : 
mais  ayant  été  bien  informeï  „ que  le  Prin- 
„ ce  s’étoit  retiré  fans  deflein  de  revenir  ; 

. ,,  & que  le  Marquis  de  New  Cajile  s’étoit 
, embarqué  , ils  fc  réunirent  fi  bien'  & certes 
rien  ne  pouvoit  les  réünir  que  cet  accident 
Tom.  IV,  M que 
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que  deux  jours  après , ils  reprirent  les  ma- 
rnes Portes  qu’ils  occupoient  pendant  le  Sié- 
Drkre  ge  : & ferrèrent  la  Ville  de  lî  près  pendant 
Knd«n*  quinze  jours,  que  le  Gouverneur  n’cfpérant 
dJpirlc*  aucun  fecours  la  rendit  fous  de  bonnes  con- 
nent.  ditions  pour  la  Ville  , pour  la  Garnifon  & 
pour  lui- même.  Il  foriit  avec  fes  Troupes, 
& fe  retira  à Carhjle  qu’il  défendit  enluite 
avec  tout  le  courage,  toute  l’habileté  & tou- 
te la  patience  que  l’on  pouvoit  fouhaiter. 

Les  affaires  du  Roi  ie  trouvèrent  dans  un 
fi  trirte  état,  qu’elles  ne  lui  permirent  pas  de 
faire  rendre  compte  à ces  deux  Généraux,  de  • 
ce  qu’il  avoient  fait,  & de  ce  qu’ils  avoient 
négligé  de  faire  : ils  ne  fc  mirent  point  en 
peine  ni  l’un  ni  l’autre  de  fe  jurtifier  auprès  de 
Sa  Majerté  par  un  récit  des  raifons  de  leur 
conduite  , & des  caufes  de  leur  mauvaife 
fortune.  Après  la  mort  du  Roi  le  Prince 
bert  fit  feulement  voir  à fes  Amis  particu- 
liers, une  Lettre  de  la  propre  main  du  Roi, 
qu’il  reçut  lors  qu’il  étoit  fur  fa  route  de  la 
Comté  de  Lancaftre  zTor!{_y  dans  laquelle  Sa 
Majerté  lui  écrivoît,  „ que  ce  ne  feroit  pas 
„ allez  de  faire  lever  le  oiege  d’Tiri,  s’il  ne 
„ battoit  l’Armée  des  Ecoflois  ; c’ert-à  dire, 
„ félon  l’explication  que  lePrince  donnoit  à 
„ ces  exprelfions,  s’il  ne  lesengageoit  dans 
„ un  Combat  décifif,  quelque  inégalité  qu’il 
„ y eût  entre  leurs  forces.  Et  le  Prince 
„‘ajoûtoit,  que  le  défavantage  étoit  fi  grand 
J,  de  fon  côté,  les  ennemis  étans  beaucoup 
„ fupéricurs  en  nombre,  que  ce  n’étoit  pas 
„ merveille  s’il  avoit  été  battu.  Mais  il  don- 
noitun  mauvais  fens  à la  Lettre  du  Roi,  & 
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la  principale  caufc  du  défordrefuç  l’engage- 
ment précipité  auflî-  tôt  après  que  les  enne- 
mis fc  furent  retirez , fans  en  avoir  confulté 
le  Marquis  de  New  Cafilct  & fes  Officiers, 
qui  dévoient  fans  doute  mieux  connoîtee  les 
ennemis , & de  quelle  manière  il  fe  falloit 
conduire  avec  eux  , que  le  Prince  Robert, 
Car.il  ne  vid  point  le  Marquis , jufqu’à;cc-  • 
que  fur  l’avertiffemcnt  qui  lui  avoir  été  donné 
il  parut  fur  le  champ*  à la  tête  d’une  Compa- 
giiic  de  Gentilshommes,  comme  un  limple 
Capitaine,  lors  que  les  Troupes étoient  ran- 
gées en  Bataille  , & tellement  préparées  au 
Combat,  qu’elles  le  commencèrent  immé- 
diatement après  > les  gens  du  Marquis  étant 
portez  fur  un  terrain  qui  leur  avoir  été  mar- 
qué, & que  le  Prince  avoir  abandonné  , ce 
qui  les  difpofa  mal  pour  l’aâion,  &lcs  cha- 
grina contre  ceux  avec  Icfquels  ils  dévoient  ^ 
fejoindre. 

Le  jour  étoit  trop  avancé  pour  commen- 
cer le  Combat , outre  les  autres  circonrtan- 
ces,  qui  dévoient  l’empêcher;  car  il  étoit 
plus  de  trois  heures  après  midi;  au  lieu  que 
fi  l’on  avoir  différé  iufques  au  lendemain,  on 
auroit  eu  le  tems  de  délibérer  plus  rnûre- 
ment , les  Officiers  & les  Soldats  auroient  agi 
de  concert,  & l’on  auroit  eu  lieud’efpérerun 
meilleur  fuccès  : il  n’y  avoir  point  à craindre 
que  le  défordre , & laconrternation  où  étoient 
les  Armées  ennemies  , & qui  avoient  fervî 
de  prétexte  à cet  engagement,  euffent  dimi- 
nué dans  cet  intervalle;  au  contraire,  ilert 
certain  qu’elles  auroient  beaucoup  augmenté  ' 
par  ce  retardement  : car  il  y avoit  une  telle 
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animofité  entre  les  principaux  Commandans, 
qu’une  grande  partie  de  i’ Armée  avoir  déjà 
reculé  plus  de  lix  milles,  lors  qu’il  parut  par 
les  mouvemens  du  Prince  qu’il  étoit  réfolu 
de  livrer  le  Combat  ; ce  qui  fit  revenir  ceux  v 
qui  s’étoient  rctircï  , pour  fe  rejoindre  aux 
autres  pour  une  adiotr,  qui  félon  toutes  les 
apparences  humaines , étoit  la  feule  chofe  . 
^ capable  de  les  mainteiv’r  : & fi  on  ne  leur 
avoir  pas  fourni  une  ôccafion  fi  favorable, 
le  fentiment  le  plus  commun  étoit,  que  les 
Ecoilbis  auroient  continué  leur  marche  vers 
le  Nord  des  le  lendemain  matin,  & que  le  ' 
Comte  de  Manchefter  auroit  été  contraint  de 
fc  retirer  le  mieux  qu’il  auroit  pû  dans  les 
Comtez  Aflbciées  ; de  forte  que  le  Prince 
' auroit  pû  chofir  celle  des  deux  Armées  qu’il 
auroit  voulu  pour  la  détruire. 

* Mais  de  toutes  les  fautes  que  fit  le  Prince, 
la  plus  inexcufable  fut  de  fc  retirer  avec  fes 
Troupes;  parce  qu’elle  étoit  tout  à fait  préju- 
diciable , & ruïncufc  poùr  les  affaires  du 
Roi,  dans  ces  Cantons-là.  Ces  Troupes  ne 
firent  plus  rien  qui  fût  avantageux  au  fervicc 
de  Sa  Majefté.  Elles  périrent  peu  à peu;  & 
les  Officiers  dont  la  plûpart  étoient  petfon- 
ncs  de  qualité  & de  mérite  , furent  tuez  en 
attaquant  quelques  quartiers,  & dans  de  pe- 
tites adio:;s  indignes  d’eux.  La  vérité  efl 
que  le  Prince  avoir  été  averti  fecrètement  que 
le  Marquis  de  Ntw  Cajïle  avoir  defîcin  d’a- 
, bandonner  la  Ville,  & de  s'embarquer  pour 
- ^ les  Pais  étrangers,  avant  que  le  Marquis  lui 
eût  envoyé  un  exprès  pour  lui  en  donner  avis: 

& que  ce  fut  ce  qui  l’obligea  dans  les  prémiers 
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' mouvemens  de  fa  colère , d’envoyer  de  fon 
côté  avertir  le  Marquis,  qu’il  étoitréfolu  de 
partir  fur  Ip  champ,  afin  que  celui  qui  avoir 
le  commandement  de  toutes  ces  Contrée?,  & 
qui  parconfequentétoit  dans  l’obligation  de 
< nelcs  pas  abandonner,  ne  s’imaginât  pas  que 

le  Prince  voulût  prendre  à faCharge  un  Gou- 
vernement fi  délabré,  & lui  fournir  aucun'.: 
exeufe  de  fa  retraite.  Si  dans  cette  mauva  - 
fc  difpofition  où  ils  étoient  l’un  & l’autre, 
quelques  perfonnes  d’honneur  , & de  crédit 
étoient  intervenues,  elles  les autoient remis 
apparemment  de  bonne  intelligence,  où  du 
moins  auroient  obtenu  d’eux  de  fufpendrc 
leur  réfolution , & de  confidérer  ce  qu’il  étoit 
plus  à propos  de  faire  t’.mais  ils  réfolurcùt  d 
promptement,  & exécutèrent  fi  tôt  ce  .qu’ils 
avoient  réfolu  , que  prefque  perfonnene  fa- 
vo/t,  & n’avoit  le  moindre  foupçpnde  leur 
delîcm,  jufques-à-cequ’ilsfifffent  fi  éloignez 
J’unde  l’autre,  qu’iln’y  avoil  plus  moyen  de 
les  ralfembler. 

Tout  ce  qu’on  peut  dire  en  faveur  du  Mar- 
quîTell,  qu’il  étoit  tellement  rebuté  d’un 
emploi  fi  contraire  à fon  humeur , à fon  tem- 
pérament & à fon  éducation  , qu’il  ne  fc 
/bucioit  point  par  quelle  voye  il  en  foriît  : & 
il  étoit  plus  furprenant  qu’il  eût  porté  fi  long- 
tem%  ce  fardeau,  que  delevoirs’cn  déchar- 
ger avec  fi  peu  de  circonfpc6Uon.  C’étoit 
un  très-galand  homme,  adif  plein  de  cou- 
rage , Tachant  parfaitement  bien  monter  à 
rhcval  , dancer  & faire  des.armcs  ; &.il  y 
>renoit  beaucoup  de  plaifir.  D’ailleurs  il 
voit  une  forte  paflion  pour  la  Poëfie , & 
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pour  la  Mufîque,  où  il  paflbit  la  plus  gran- 
de partie  de  fon  tems  : & rien  n’auroit  été 
’^capabledelui  faire  abandonner  ces  fortes  de 
))laîfirs , dont  il  joüiflbit  pleinement  dans  fa 
grande  fortune,  que  l’honneur,' & la  gloifc 
de  fervir  le  Roi,  lorsqu’il  le  viddans  ladé- 
trelTe  , .&  abandonné  prefque  de  tous  ceux 
que  Sa  Majcftéavolt  comblé  de  fes  bienfaits. 
11  aimoit  la  Monarchie  ; parce  qu’elle  étoit 
clle-mémc  le  fondement  & le  fupport  de  fa 
propre  grandeur  ; il  aimoit  l’Eglife  j dont 
l’établiffement  répondoit  à la  fplendeur  , & 
à la  fûreté  de  la  Couronne  ; il  aimoit  laRe- 
ligîon  comme  propre  à maintenir  l’ordre  & 
l’obéïflance  nécelTaîrcs  à l’un  & à l’autre  : il 
ne  prenoit  aucun  Parti  dans  les  ditférentes 
opinions  qui  divifoient  la  Religion  ; fi  non 
qu’il  déteftoit  tout  ce  qui  pouvoit  troubler  la 
tranquilité  publjquc.  ' • ' ‘ 

1 II  avoir  un  rcipeâ  tout  particulier  pour  la 
perfonne  du  Roi , & pour  celle  du  Prince  9 
dont  on  lui  avoir  confié  l’éducation  comme 
Gouverneur,  quoi  qu’il  manquât  de  quel- 
ques-unes des  qualitex  requifes  pour  un  tel 
emploi.  Comme  cette  charge  lui  attirbit  la 
. haine  du  Parti  faftieux , il  s’en  démit , & fe 
retira  de  la  Cour  : mais  cependant  le  Roi  ne 
fut  pas  plutôt  contraint  de  fe  rendre  Maître 
'de  quelques  Places  fortes  >'  ét  de  lever  des 
Troupes  pour  fa  défenfe  , que  le  Comte  de 
New-Cajîle  ^ depuis  fait  Marquis , obéit  au 
prémier  ordre,  & fe  faifit  delà  Ville  d|2?»r^, 
avec  beaucoup 'de  diligence  ^ & d’habileté  : 
& dans  le  tems  qu’il  n’y  avoit  pas  un  Port  de 
Mer , qui  fc  déclatât  pour  le  Roi , U leva 


; Civil.  d’Angleterre.  ' 271 

fort  promptement  autant  de  Régîmens  de  ° 
Cavalerie,  A d’infanterie,  qu’il xn  étoitbe- 
foinpour  l’écat  préfent  des  affaires,  par  fon 
crédit  & par  le  concours  des  nombreufes 
Alliances  qu’il  avoit  dans  les  parties  du  Nord, 

& qui  obéirent  avec  pla|||  à fes  Commande- 
- mens,  fans  qu’il  en  coût^icn  au  Rpi,  qui  n’é- 
toit  pas  en  état  de  faire  les  dépenfes  néceffaires. 
Le  Roi  ayant  befoin  d’un  Général  qui  tât 
capable  de  tenir  toutes  les  Comtes  du  Nord 
à ion  fervicc:  après  la  Bataille 
& lors.que  les  Rébelles  dtoient  li  forts  dans 
la  Comté  à'Tork^  par  l’influence  que  la  Gar- 
nifon  de  HuU  avoit  fur  les  quartiers  de  l’Efl: 

& de  rOueft  , il  ne  pouvoir  pas  choifir  un 
.Sujèt  plus  propre  pour  cela  que  le  Comte  de 
\New-Cafile , qui  non  feulement  fe  voyoit  à 
la  tére  d’un  Corps  de  Troupes  confldérable, 

& s’étoit  rendu  maître  de  cette  Ville  impor-  • 
tante  j-  mais  qui  avoit  encore  alors  plus  de 
réputation  & d’autorité  qu’aucun  autre  dans 
}i  Comté  d’Ièr/è:  le  Comte  de  Cumberland  ^ 
n’ayant  plus  la  force  de  fon  corps,  & de  fon 
efprït,  & n’étant  plus  en  éta^d’agir  avec  la 
vigueur,  qui  étoit  néceffaire  en  ce  tems*là, 
quelque  bien-intentionné  qu’il  fut  pour  le 
Koi.  On  ne  peut  défavouer  que  le  Comte 
de  JStew  Caftle r <iès  qu’il  eut  faCommiffion 
de  Général,  flt  tant  de  diligence  à la  tête  de 
fes  -Troupes,  dans  le  cœur  de  l’hiver,  qu’il 
délivra  la  Ville  d'I^jrk  de  la  main  des  Ré- 
belles  , qui  la  regardoient  comme  étant  en 
leur  pouvoir:  & qu’auffi-tôt  qu’il  en  fut  le 
maître , il  leva  promptement,  de  nouvelles 
Troupes,  & aflembla  une  fl puillàate  Armée 
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qu’il  livra  plufieurs  Batailles,  où  il  rempor- 
ta toûjours  la  Victoire,  fi  l’on  en  excepte  la 
dernière. 

il  ctoit  charmé  de  la  pompe  , & de  l’au- 
torité abfoluë  d’un  Général , & il  en  foute- 
noit  parfaitciri«m|fcn  la  dignité.  Sa  dou- 
ceur, fa' bonté,  (îkia  générofité  le  firent  ai- 
mer de  tout  le  monde  dès  le  commencement 
de  la  guerre:  mais  il  ctoit  tout  à fait  igno- 
rant dans  le  métier  de  la  guerre,  & ne  poa- 
voit  s’aflTujettir  aux  fatigues,  & aux  devoirs 
eficntiels  d’un  Général  , s’en  repofant  fut 
ifiwg  fon  Lieutenant  Général  , qui  étoit  , 
fans  doute  un  Officier  de  grande  expérience, 

I & habileté.  Mais  fa  qualité  d'EcojJoii  lui 
. donnoit  beaucoup  plus  de  défavantage  dans 
une  telle  conjondur’e,  qu’il  n’auroit  eu  , fi 
le  Général  lui-mémeavoitfait  toutes  les  fon- 
* tiens  de  fà  Charge.  Dans  les  Combats -,  il 
ctoit  toujours  préfent,  & donnoit  des  preu- 
ves d’une  intrépidité,  & d’un  couri^e  invin- 
cible dans  les  périls,  où  il  s’eVpofoit  quel- 
quesfois  avec  fi  peu  de  ménagement  qu’il 
faifoit  change»la  fortune  du  jour,  lors  que 
fes  Troupes  commençoient  à lâcher  pié.  Il 
n’étoit  pasjplu-tôt  hors  du  Combat  , 'qu’il 
retournoit  à fes  plaifirs  , & à fa  Mufique  , 
avec  tant  d’attachement,  qu’il  ne  les  inter- 
rompait point  pour  quelque  occafion  que  cc 
fût  ; enfortc  qu’il  étoit  quelquesfois  deux  jours 
entiers  fans  vouloir  parler*  à fes  principaux 
Officiers',  ni  même  à Kiug  fon  Lieutenant 
Général  ; cc  qui  fouvent  avoit  de  fâcheufes 
fuittes.  , 

Dès  le  commencement  il  n’avoit  aucun 
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refpeft,  ni  ancuns  égards  pour  le  Confeil 
Privé,  ne  connoiffant  prcfqu’aucun  de  ceux 
qui  le  compofoipot  : il  étoit  du  fcmiment 
commun  alors  parmi  les  gens  de  guerre  , qui 
vouloient  que  toutes  les  affaires  fuflent  trai- 
tées & décidées  par  le  Confeil  de  guerre;  & 
fe  chagrinoit  toujours  lors  qu’on  propofoit 
quelques  ouvertures  de  Paix.  Il  ne  faifoit 
pas  alTcï  de  cas  des  ordres  qu’il  recevoir  d’(?x- 
ford  quoi  que  venant  de  la  part  du  Roi , fur 
tout  apres  que  la  Reine  eut  mis  pied  à terre 
à Tûrk  à fon  retour  de  Hollande.  Et  quand 
il  fe  erut  fûr  de  HuU , & par  ce  mojen  dc^ 
tout  le  ATord  , il  ne  voulut  pas  s’approcher  ' 
plus  près  de  S.  Majefté  dans  la  penfée  qu’il 
perdroit  fon  éclat  à la  Cour  & que  fon  au- 
torité feroit  obfcurcîe  par  la  fupériorité  du  # 
Prince  Robert  , de  qui  il  fouhaitoit  de  fe  ‘ 
trouver  toujours  éloigné , quoi  qu’il  eût  des 
ordres  de  marcher  dans  les  Comtez  AfTo- 
ciées , lors  qu’après  la  prife  de  Briftol , Sa 
Majefté  avoir  dcffein  de  fon  côté  de  mar- 
cher vers  Londres.  Néanmoins  quand  il  fe 
trouva  prelfc , & dans  l’obligatiou  de  fc  re- 
tirer avec  fes  Troupes  dans  la  Ville  d’îor^& 
ne  voyant  aucun  moyeu  d’être  fecoiiru  que  ; 
par  le  Prince  Robert , qui  venoit  de  faire  de 
grands  exploits  pour  fecourir  & dans 

la  Comté  de  Lancajire^  où  il  étoit  alors , il  • 
écrivit  au  Roi  à Oxford^  foit  parce  qu’il  vint  ^ 
à fa  connoiflance  , qu’on  parloit  beaucoup 
touchant  le  pouvoir  fans  bornes  que  lui  don- 
xioit  fa  Commiffion,  foit  qvi’il  fe  reprochât 
■quelques  difeours,  qu’il  avoir  tenus  fur  ce  ^ 
fujèt,  & qui  pouyoiem  avoir  été  rapportez, 
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„ qu’il  efpéroit  que  SaMajefté  feroitperfua- 
dée  qu’il  ne  feroit  jamais  le  moindre  feru- 
„ pule  d’obéir  au  petit  Fils  du  Roi  Jaques. 
Et  il  eft  certain  que  fi  le  Prince  avoit  cul- 
tivé les  bonnes  inclinations  que  le  Comte 
avoit  pour  lui,  par  quelque  civilité  y & par 
quelque  condefcendence.’il  l’auroit  trouvé 
plein  de  foumiffion,  & d’égards  pour  fa  per- 
Ibnne  , & pour  fes  intérêts. 

Mais  la  conduite  extraordinaire  du  Prince  , 
qui  par  cet  engagement  précipité  avoit  rui* 
né  toutes  les  efpérances  de  Sa  Majefté&  dé- 
truit en  un  moment  les  Troupes  que  Id  Mar- 
quis avoit  levées,  êt  confervées  avec  tant  de 
peines  de  de  difficulté!,  le  mit  dans  un  tel 
défefpoir,  qu’il  ne  put  fc  réfoudre  à recom- 
mcncer  ni  à continuer  une  vie  qui  lui  pa- 
poifïbit  fi  défagréable  , trouvant  une  voyc 
pour  en  fortir.  Il  efpéroit  que  les  gran- 
des aélions  qu’il  avoit  faites  inériteroient 
rlïc!  qu’on  excuUt  fon  delTein  de  n’en  plus 
faire  à l’avenir,  & fans  plus  de  réfléxion,  il 
fortit  du  Royaume,  & prit  avec  lui  le  Gé- 
néral Xf»v,  fur  lequel,  ceux  qui  vouloient 
épargner  le  Marquis,  firent  tomber  tous  les 
reproches,,,  d’infidélité, de trahifoa,  &d’in- 
„ telligence  avec  lès  Compatriotes  : ce  qui 
fans  doute  étoit  l’effet  du  mécontentement 
général , & de  la  déplorable  condition  où  le 
rcuple  de  ces  parties  du  Nord  , fe  trouvoît 
réduit  fi  fou4aincment  : & comme  cet  Offi- 
cier avoit  paffé  dans  tout  le  cours  de  fa  vie 
pour  un  homme  d’honneur , & avoit  occu- 
pé les  prémiers  emplois  fous  le  Roi  de»S«tf- 
de  avec  une  habileté , & un  fuccès  extraor- 
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dinaircs:  Aufll  quelques-uns  de  fcs  Compa- 
triotes l’avoient  perfécuté  indignement  de- 
puis qu’il  fe  fut  mis  dans  le  fervice  du  Roi  : 

’k  continuèrent  à le  per fécuter  avec  la  même 
ndignité  depuis  qu’il  eut  quitté  le  Roi  > & 
ulques  à fa  mort. 

La  perte  à'Tork  qui  fut  regardée  comme 
a perte  de  toute  V Angleterre  fit  prefqu’ou- 
îlier  cette  défertion  fubite  des  parties  du, 
'^ord.  La  confiance,  les  manières  No-i 
)les  & défintéreflecs  du  Marquis  dans  fou 
:hangement  de  fortune  : la  gayté  avec  la- 
]uellcil  fefoumettoit  à toutes  les  détrefles 
esbclbins,  & lesdifgraces, -inféparablesda 
)anniflèment , fans  faire  la  moindre  baflèf- 
c envers  les  .ufurpateurs  qui  s’étoient  em* 
larez  de  fes  biens , fur  lesquels  ils  commets 
oient  tous  les  dégâts  imaginables , fa  promp- 
itude  ï s’in^ére&r  dans  la  querelle  de  Sa 
Vlajeûé  dès  que  l’occafion  s’eu  étoit  préfen- 
ée , tout  céla  lui  attira  tellement  l’efiime  de 
out  le  monde,  que  l’on  regardoit  plutôt  à 
:e  qu’il  avoit  fait,  & foufFert  pour  le  Roi» 
[u’à  ce  qu’il  avoit  omis  de  faire. 

• Ce  fatal  accident , qui  appbrtoit  un  fi  grand 
rhangement  aux  affaires  du  Roi , dont  on 
ivoit  de  grandes  efpérances , ne  fit  pas  af- 
cz  d’imprelTion  fur  Sa  Majefié  pour  l’em- 
)êcher  d’éxécuter  fa  prémiére  réfolution , de 
)Ourfuivre  le  Comte  d'EJpXf  avec  d’autant 
)lus  d’impatience,  que  c’étoit  alors  la  feu- 
c cho(e  qu’il  avoit  à faire.  -Mais  étant  in- 
brsié  que  le  Comte  n’avoit  pas  fait  de  lon- 
gues marches,  & que  la  Reine,  à la  prémié- 
re uouveUe  Que  le  Comte  s’approchoit  > étoit 
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fortic  à^Exetefy  quoiqu’il  n’y  eût  guércs  plus 
de  ly.  jours  qu’elle  étoît  accouchée  , pour 
pour  Te  retirer  dans  Ctrmüaille  ^ d’où  , peu 
de  tems-aprcs,  elle  s’embarqua  pour 
le  Prince  d’Orawij#  ayant  envoyé  quelques 
Navires  de  guerre  Hollandois  aft  Port  de 
Falmouth  pour  reccvoir/es  Ordres  » le  Roi 
marcha  plus  lentement;  afinqu’il'pût  recru- 
ter fon  Armée  des  Garnirons  de  Brijlol , & 
d’autres  Places , ne  doutant  pas  qu’il  enga- 
geroit  le  Comte  (TEJfex,  qui  étoit  déjapro-  ' 
che  d'Exeter  , avant  qu’il  pût  retourner  à 
Londrts. 

La  bonne  fortune  duComte'd’JEf/tfjf  corn» 
mençoit  alors  à décliner.  Il  ne  s’étoit  pas 
conduit  avec  fa  prudence , & fon  adrefle  or- 
dinaires: & s’étoit  engagé  dans  des  Laby- 
rintes  dont  il  n’avoit  pû  fe  dcbarallèr.  Lors 
qu’il  étoit  aux  environ  d'Exetery  il  eut  quel- 
que deflein  de  l’aflîéger,  perfuadé  qu’il  ne 
trouveroit  aucuns  Ennemis  qui  le  traverfaf- 
fent,  ayant  laiffé  le  Roi  dans  la  condition 
du  monde  la  plus  trifte  , & le  Chevalier 
Guillaume  Waller  qui  le  pourfuivoit:  mais  il 
eut  avis  ,>  de  la  bévue  de  Waller , & que  le 
„ Roi  étoit  venu  dans  l’Oüeft  avec  toute  ion 
,,  Armée  pour  le  fuivre  fans  être  fuivi  par 
„ Waller  nj  par  aucunes  Troupes  capables 
„ de  l’inquiéter,  ni  de  retarder  fa  marche^ 
Ce  qui  lui  caufa  une  extrême furprife,  &lui 
donna  quelque  foupçon  que  le  Parlement 
l’avoit  trahi , & avoir  confpiré  fa  perte. 

A la  vérité  les  foupçons  étoient  vioiensdé 
part  & d’autre:  le  Parlement  regardoit  l’af* 
fcâation  du  Comte  d’aller  dausTOilell  , & 

• d’a^ 
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d’avoir  laiffé  fï'<*//^rpourfuivreleRoî,  com- 
me une  Déclaration  qu’il  ne  vouloir  plus 
combattre  contre  la  perfonne  de  Sa  Majcfté. 
Et  le  Comte  de  fon  côté  avoir  bien  remar- 
qué que  le  Parlement  avoir  tant  de  foin  , 

& faifoit  tant  de  cas  de  l’Armée  du  Comte 
de  Mattchefter,  qu’il  femblok  ne  pas  fe  fon- 
cier beaucoup  de  la  fienne  : autrement  il 
n’auroft  pas  été  poffib’e  qu’un  fi  petit  choc 
foûtenu  par  Walter  l’eût  mis  hors  d’étaf  dé 
pourfuivre  le  Roi  dans  des'Païs  aufli  diffi- 
ciles que  ceux  par  où  Sa  Majeftéétoit  obli-  > 
^ée  de  paflTer.  Dans  cette  agitation  d’efprit , 
il  réfolut,  aulTi  tôt  qu’il  eut  reçû  cette  nou- 
velle/de  retourner  fur  fespas,  & d’attaquer 
le  Roi,  avant  qu’il  entrât  dans  la  Comté  de 
Dev9»y  ou  en  tout  cas  dans  celle  de  S'imer- 
/et  puis  que,  dans  qu’elle  que  ce  fût  de  ces 
deux  Provinces , il  pouvoir  fe  pofter  de  ma- 
nière qu’il  l’attaqueroitJî  avantagea  fement, 
qu’il  ne  pourroît  être  forte  à combattre  s’il 
ne  le  trouvoit  pas  à propos.  S’il  avoir  fuivi 
'cette  réfolution  , il  auroît  fagement  fait  : 
mais  le  Lord  Roberts  , un  des  Généraux  de 
l’Armée,  homme  d’une  humeur infociablc, 
turbulente , & contredifantc  ; mais  tellement 
•fupérieur  aux  autres,  qu’il  favoit  fouteriir  j 
& faire  prévaloir  fon  fentiment , s’oppofa  for- 
tement au  retour  de  l’Armée , 6t  foûtint  avec 
fa  confiance  ordiriaire  , ,,  que  l’Armée  dc- 
,,  voit  continuer  fa  marche  vers  Cornouaille ^ 
où  il  fe  vantoit  d’avoir  un  fi  grand  cré- 
„ dit  , qu’infailliblement  la  préfence  du 
,,  Comte  d'Ejfex,  à la  tête  de  fes  Troupes, 

« réduiroU  cette  Comté  fous  roWïflsBcc  du 

M 7 ’ Par- 


278  Hist.  DBS  Guerres 

,,  Parlement:  qa’il  feroit  aifé  de  dcffendre 
tf  les  pafTagcs  dans  toute  la  Comté , qui  n'é* 

„ toient  pas  en  grand  nombre , en  forte  que 
l’Armée  du  Roi  ne  pourroit  jamais  entrer 
dans  C'jrmûailU , ni  >fortir  de  la  Gom- 
„ té  de  fans  une  grande  perte;  & avant 

,y  que  le  Parlement  envoyât  des  Troupes 
„ pour  le  fuivre. 

Le  Lord  li«h«ru  quoi  qu’inférieur  dans 
l’Armée  au  Comte  d'Effex  , avoit  pourtant 
beaucoup  plus  de  crédit  que  lui  dans  le  Par- 
lement. Le  Comte  ne  le  croyoit  pas  de  fes 
Ami^,  parce  qu’ilétoit  dans  une  union  étroi- 
te avec  le  Chevalier  Henri  Vane  , l’homme 
du  monde  que  le  Comte  d'Effex  haVffoit  le 
plus,  & qu’il  regardoit  comme  fon  Ennemi 
juré.  Il  n’étoit  jamais  entré  dans  Cormûail- 
le , & par  conféquent , ne  conaoifïbit  point 
la  fîtuation  du  raïs  : quelques  Officiers  & 
quatre  où  cinq  Gentils  hommes  de  cette 
Comté  , qui  y avaient  auffi  du  crédit , fe 
joignirent  au  Lord  Rjaherts  , & promirent 
des  merveilles,  fi  l’Armée  marchoit  de  ce 
cAté'là.  Ainfi  le  Comte  abandonna  fon  pré- 
mier  dellèin  , & fe  rendit  à leur  avis.  11 
marcha  direâement  dans  cette  étroite  Com- 
té avec  toute  fon  Armée,  Cavalerie,  Infan- 
terie , & Canon.  Et  pourfuivit  le  Prince 
Maurice  & fes  Troupes , qui  fe  retirèrent  dans 
rOücft  jufqu’à  ce  qu’ils  fe  trouvât  dans  des  dé- 
troits , oû  nous  le  lidlTerons  pour,  le  préfent.  . 

Le  Roi.  fit  quelque  féjour  à où  il 

trouva  la  jeune  Princeffe  dont  la  Reine  avoit 
accouché  depuis  peu  , & qui  étoit  fous  le 
Gouytrnement  de  Madacoe  Palktitb  ; de- 
puis 
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puis  Comtefle  de  Morton  par  la  mort  du  pc-  - 
re  de  fon  mari , & que  L.  M.  avoicm  deftinée 
pour  cet  emploi  long-tems  auparavant.*  Apres 
avoir  un  peu  rafraichi  & racommodé  lèsT rou- 
pes  ,il  marcha  droit  en  Cornouaille^  où  il  trouva 
le  Comte  d'EJfex  campé  d’une  telle  manière 
fur  le  bord  delà  Mer,  que  Sa  Majefté  trouva 
bien-tôt  le  moyen , par  le  concours  de  tout 
le  peuple,  fur  lequel  le  Comte  avoit  fait 
plus  de  fonds,  de  le  reflerrer  tellement  dans 
fes  Quartiers,  qu’il  y avoit  peu  d’appa- 
rence qu’il  pût  en  faire  fortir  Ion  Armée',  ' 
ni  forcer  le  Roi  à fe  battre.  Il  étoit  enfer-, 
médans  Foy  & aux  environs , pendant  que 
le  Roi  étoit  campé  aux  environs  de 
& il  ne  fe  pafibit  point  de  jour  fans  quelques 
efcarmouches , où  le  Comte  étoit  toujours 
maltraitté , & fes  principaux  Officiers  faits  pri- 
fonniers.il  arriva  alors  un  accident  capable  de 
renverfer  la  bonne  fortune  duRoi,  &deluî 
faire  perdre  tous  les  avantages  qu’il  avoit 
lieu  d’efpércr  en  cette  ôccanon.  Comme 
le  Roi  étoit  toujours  préfent  dans  fon  Ar- 
mée , toutes  les  affaires  étoient  délibérées  de- 
vant lui,  & en  la  préfence  des  Gonfeillers 
qui  l’accompagnoient  ; qui  étant  fupérîpurs 
en  génie,  & en  éloquence  aux  Officiers  de 
l’Armée  , donnoient  un  panchant  au  Roi  à 
fe  conformer  à leurs  avis , où  du  moins  l’em- 
pêchoient  de  confentir  à tout  ce  qui  lui  étoit 
propofé  par  les  Officiers.  Ces  Confeillers 
étoient  comme  il  a étédîtci-deffiis,  le  Lord 
Digèy  J & le  Chevalier  Jean  Colepepper  gar- 
de des  Regitres , de  qui  le  Roi  faifoit  plus 
de  cas  i méinc  dans  les  aâaires  de  la  guerre 

que 
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que  la  plupart  des  Officiers  de  l’Armée,  ce  ' 
qui  excita  une  terrible  animofité  contr’eux 
dans  toute  l’Armée. 

:/îarÂr»,quidanscetcms-là  ; fut  fait  Com- 
te de  BrtMtfordy  ctoit  Général  de  ‘l’Armée; 
mais,  comme  nous  avons  dit;  iln’étoîtplus 
propre  au  Confcil  à caufe  de  fon  grand  âge 
& de  fa  furdité.  Il  concevoir  avec  peine  ce 
qui  croit  propofé , &ne  difoit  fon  fentiment 
qu’avec  beaucoup  de  confulîon , & d’obfcu- 
rité.  Mais  en  Campagne  il  favoit  bien  ce 
qu’il  falloir  faire.  fVxlmat  étoit  Lieutenant 
Général  de  la  Cavalerie,  & alors  le  fécond 
Officier  de  l’Armée,  où  il  avoir  plus  de  cré- 
dit & d’autorité  qu’aucun  autre , mais  il  ne 
s’en  étoit  pas  fervi  pour  l’avantage  du  Roi, 
du  moins  Sa  Majefté  lecroyoit.  C’étoitun 
homme  fier,  ambitieux,  &que  rien  ne  pou- 
voir fatisfaire  , de  petite  capacité  dans  fon 
Emploi , mais  grand  buveur  , & qui  avoit 
beaucoup  de  pouvoir  fur  ceux  qui  faifoient 
de  même,  & qui  n’étoientpas  en  petit  nom- 
bre. Il  avoit  un  efprit  plus.fociablc  que  fon 
Rival  G»n»g,  & s’étoit  aquis  plus  d’empire 
fur  ceux  qu’on  appelle  bons  Compagnons  : 
enfm  on  ne  pouvoir  fouffrir  que  le  Lord 
Di^y^  & le  Chevalier  CoUpepper  enflent  tant 
de  crédit  fur  l’Efprit  du' Roi  dans  le  Con- 
feil  de  Guerre. 

Le  Roi  qui  ne  pouvoir  oublier  ce  que  fT*7- 
Tuot  avoir  fait  contre  le  Comte  de  Strafford , 
ne  l’aimoit  point  : neanmoins  les  accidens  , 
qui  arrivèrent  dans  la  fuite , le  contraignirent 
de  fe  confier  en  lui,  IVilmot  né  l’ignoroit 
pas,  & prévoyant  qu’il  ne-coûferveroit.pas 

long- 
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long-tems  fon  crédit  dans  la  guerre  , il  fou- 
haitoit  fort  d’en  fortir  par  une  Paix  raifonna- 
ble.  De  forte  que  dans  tous  fes  difeours  il 
tâchoit  d’en  faire  comprendre  la  ncceflité, 
comme  ü avoit  commencé  dans  la  Comté  de 
Buckingham  : & difoit  „ que  le  Roi  Revoit 
,»  envoyer . des  propofitions  au  Parlement 
,,  pour  i’obtenir  : dans  cette  marche  il  pour- 
iui voit  fon  entreprife  en  cabalant  parmi  les 
•Officicts,  & les  difpofant  à une  Adreflè  au 
' Roi , .pour  la  fupplier  „ d’envoyer  encore 
„ une  fois  au  Parlement  desoffres  de  Paix , & 
„ de  ne  permettre  point  que  le  Lord 
„ &.  le  Chevalier  Colepepper  euffent  entrée» 
,,  dans  le  Confeil  de  guerre  : infinuant  que 
,,  fi  cela  ne  leur  étoit  pas  accordé,  ilspenfe- 
,,  roient  à prendre  d’autres  mefurcs.  Quoi 
„ que  la  fagefïe  de  quelques  Officiers  eût  em- 
pêché  que  cette  ÂdrClIè  ne  fût  préfentée, 
le  Rot  oc  laifTapas  d’en'étre  fort  irrité.  De 
forte  qu’il  réfolut  de  prendre  la  prémiéreoc- 
cafion  qui  fe  préfenteroit  pour  fc  délivrer 
de  cet  Efprit  inquiet  & remuant.  De  forte 
qu’aufll  tôt  qu’on  eut  appris  la  trifte  nouvelle 
• de  la  défaite  du  Nord  i Digbyîqwx.  fi  bien  fai- 
re qne  Sa  Majefté  ordonna  àGûnVrg  de  la  ve- 
nir joindre,  ayant  dès-lors  defleindefaire  le 
Prince  Robert  foii  Neveu  Général , & Goring 
Général  de  la  Cavalerie;,  à quoi  fVilmot  n’a- 
voit  pas  le  moindre  prétexte  de  s’oppofer, 
^ puifque  l’autre  l’avoit  toujours  commande 
& cependant  Sa  Majeftc  crût  que  ce  feroit  une 
fi  grande  mortification  pour  lui,  qu’il  ne  fe- 
roit jamais  'capable  de  la  fuporter  , ce  qui 
fourniroit  un  prétexte  àSaMajefté  defe  dé- 
faire de  lui.  Soit 
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Soit  qu’il  appréhendât  ce  changement , que 
fa  jaloufîe  lui  faifoit  pénétrer»  foit  que  fon 
humeur  toujours  inquiète  & remuante  , ne 
lui  permît  pas  de  fe  tenir  en  repos,  il  ne  don- 
na pas  le  tems  au  Roi  de  fe  fervir  d’une  mé-  ' 

• thodç  11  douce,  & le  força  d’ufer  d’un  remè- 
de plus  prompt  & plus  rude  : car  pendant  cet- 
te marche  il  difbit  par  tout , „ que  le  Roi  - - 
„ devoit  envoyerquelqu’un  au  Comte  d’£/> 

„ fex  pour  l’inviter  à fe  joindre  avec  lui , afin 
„ d’obliger  le  Parlement  de  confentir  à une'.  - 
„ Paix  ; prétendant  avoir  d’alTez  bonnes  in- 
„ telligences  dans  l’Armée  du  Comte,  pour 
„ favoir  qu’une  telle  invitation  ne  manque-  - 
„ roit  pas  de  réülîir , & d’étre  fort  agréable 
,,  au  Comte  d'Efex  , qu’il  favoit  être  mal- 
,,  fatisfait  de  la  conduite  du  Parlement  à fou 
„ égard  ; & il  fut  aflèz  indiferèt  pour  prier 
un  Gentilhomme  avec  lequel  il  n’avoît  aucu- 
■ ne  étroite  amitié,  qui  avoit  un fauf-coiiduit  - 
'pour  paflër  la  Mer,  & qui  devoit  pafferpar 
les  quartiers  du  Comte , „ d’alTurer  le  Corn- 
»,  te  d’.^4f  de  fes  fervices , & de  lui  dire  que 
y,  l’Armée  fouhaittoit  ardemment  la  Paix  , 

„ que  ceux  qui  étoient  auprès  du  Roi  ne  pour- 
„ roient  empêcher,  ü le  Comte  vouloit  bien 
»,  entrer  dans  un  Traité  fur  des  propolitions 

raifonnablos.  Le  Lord-  Digéy  informa 
au  m tôt  le  Roi  de  la  conduite;  &desdifcours 
de  fVilntot^  iuienrépréfentalaconféquen- 
ce;  ce  qui  réveilla  l’averfion  de  Sa  Majefté 
& lui  fit  concevoir  de  violensfoupçonscon-  ' 
trelui.  De  forte  que  quand  le  Roi  fut  entré  ; 
dans  CofHoüailte , & eut  aifemblé  fes  Troupes 
fur  le  haut  de  la  colline  à la  vûë  du  Comte 

d’£/- 
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d'Efex  ,'quî  étoît  au  bas  attendant  une  Ba- 
,taille  de  jour  en-jour  , W/wor  ayant  tenu 
quelques  nouveaux  dîffcours'procédans  d’un 
efprit  d’orgueil  & de  vanité,  ( car  dans  tout 
ce  qu’il  avoit  fait  ou  dit  auparavant , il  ne 
paroiflbit  pas  qu’il  eût  formé  le  moindre  Aâe 
de  fédition  dans  le  fonds  de  fon  cœur  ) le 
Grand  Prévôt  aflîfté  de  7owï-£//ïor  l’arrêta  de 
la  part  du  Roi  pour  Haute -Trahifon,  le  fit 
defcendre  de  cheval  à la  tête  de  toutes  les 
Troupes,  & lui  donna  une  Garde.  Il  fut  - ' 
■ envoyé  priibnnier  à Exeter  fans  aucune  des 
mauvâifes  fuites  que  l’on  pouvoit  appréhender 
en  pareille  conjonâure , qu’un  petit  nlormu- 
re , qui  s’évanoüit  aufli-iôt  : quoi  que  IVtl- 
mot  fût  aimé  généralement  de  toute  l’Armée, 

& que  ceux  auxquels  on  le  croyoit  facrifié , 
n’y  fuflènt  en  aucune  cftime.  - 
‘Le  même  jour  que  fut  arrêté , le 

Roi  ôta  au  Lord  Peny  la  charge  de  Général 
de  l’Artillerie,  qui  lui  avoit  été  donnée  par 
^ brigues  t & fans  y avoir  affez  réfléchi.  Le 
Lord  Hopton  fut  mis  en  fa  place , & tout  le 
monde  approuva  cette  promotion  , le  pré- 
mier  n’ayant  point  d’amis , & l’autre  étant 
fort  aimé  de  tous  les  Officiers.  D’ailleurs 
- le  Lord  Percy  qui  avoit  été  le  prémicr  créé 
Baron  à Oxford  par  l’intcrceflion  delaReinc,  . 
ce  qui  donna  occafion  au  Roi  d’en  créer  plu- 
fieurs  autres , n’avoit  pas  moins  de  panchant 
à la  mutinerie  que  W/j»9<,',il  étoit  plus  hardi 
parleur,  & n’avoit  aucun  dcstalensqu’avoit  » 
pour  s’attirer  l’eftime  des  autres. 
Néanmoins  ce  changement  ne  laiffa  pas 
•d’augmenter  la mauvaife* humeur  de  l’Àr- 
V - . mec, 
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mée,  qui  n’aroit  déjà  que  trop  dcdifpofitîon 
au^mécontentement  » & à cenfurer  tout  ce 
qu’on  faifoit.  Car  quoi  qu’il  fût  haï  généra*- 
Icment  , comme  un  homme  vain  , & or-  ^ 
gucilleux}  il  ne  laiflbit  pourtant  pas  d’avoir 
trois  où  quatre  Officiers  de  crédit  & de  ré- 
putation, qu’il  eftimoità  aveclefquels  il  vi-'  > 
voit  parfaitement  bien.  Et  quoi  qu’il  n’atti-  - 
rât  pas  les  bons  buveurs  jdans  fon  parti  , U 
donnoit  bien  à manger,  ce  qui  danscetems  i 

de  cherté  , lui  attiroit  les  vœux  d’un  grand  j 

nombre,  qui  fupportoient avec  chagrin  de  fc',  1 
voir  privez  d’une  fi  bonne  table  , & qui  ne 
pouvoient  s’empêcher  de  murmurer  en  fa  fa- 
veur. ♦ 

Le  lendemain  de  cette  promotion,  le  Lord 
Goringy  qui  s’étoit  rendu  auprès  du  Roi,  le 
loir  précédent  avec  des  lettres  du  Prince  .^0-  -, 

l>ert  parut  à l’Armée  & le  Roi  accompagné  , 
des  principaux  Officiers  , alla  à cheval  vers 
tous  les  Régimens  de  Cavalerie  & leur  dé- 
clara qu’à  la  prière  du  Prince fon  Ne- 
veu  , & fur  fa  demiffion  , ifavoit  fait  M. 

Goring  Général  de  la  Cavalerie,  & leur  com- 
manda de  lui  obéïr.  Qu’à  l’égard  de  M.  “ | 
"W ilmot  quoi  que  pour  de  bonnes  raifons  il  ' 
l’eût  fait  arrêter , cependant  il  n’entendoit  pas 
lui  avoir  ôté  pour  le  préfent  le  commande- 
ment qu’il  avoir  dans  l’Armée.  Cette  décla- 
ration qui  fembloit  marquerquelquc  crainte,  ' 
fortifia  l’audace  de  la  Cavalerie,  de  quoi  Sa  . 
Majefté  s’apperçut  avec  chagrin.  Et  dès  le 
lendemain  la  plus  grande  partie  des  Officiers  ' 
lui préfentérent  une  AdfeÜè,  par  laquelle  ils  > - 
lui  demandoient,  „ que  Sa  Majcfté  leur  fit  • ' 
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ij  connOître  quels  crimes  le  Lord  Wilmot 
avoir  commis  , afin  qu’ils  puflent  voir  fi 
„ eux-  mêmes  qui  lui  avoient  obéi , & avoient 
y,  éxécuté  fes  ordres  fi  long-tems  j n’étoient 
point  fufpeéls.  Ce  qui  fit  aflfez  compren- 
dre la  mauvaife  difpofition  on  étoit  l’Armée, 
dans  le  tems-même qu’elle  étoit  à la  vûë  des 
ennemis  ; dont  le  Roi  eut  tant  d’appréhenfion, 
par  rapport  à la  pofture  où  il  fe  trouvoit , 
qu’il  fe  laiflTa  trop  aifémentgerfuader  de  leur 
communiquer  une  copie  des  charges  contre 
Wtlmot  ; quoi  qu’elles  continlîèntafTcï  d’ac- 
^ tes  d’indiferétion,  de  vanité,  & d’infolencc 
„ pour  faire  comprendre  à toutes  perfonnes  défi- 
intérefTces , que  le  Roi  n’avoit  rien  fiait  que 
très-juftement  ; néanmoins  il  ne  parut  pas 
qu’elles  lAcndiflent  fi  criminel  qu’on  avoir 
voulu  le  faire  croire  : & les  Articles  lui 
ayant  été  envoyez,  il  leur  fit  une  réponfe  fi 
fpécîeufe  , qu’elle  perfuada  plufieurs  d’en- 
tr’eux  qu’on  l’avoit  traité  trop  févèrement. 

' Cependant  quand  Wtlmotv\à.Gori»g  fon  en- 
* Demi  mortel,  revêtu  de  fon  emploi  , il  fe 
crût  dans  l’impuifiTance  de  faire  réparer  cet 
- affront,  ou  d’entirer  une  pleine  vengeance  : 
il  demanda  un  congé  pour  fe  retirer  en /><*«- 
cf,  & l’ayant  obtenu  , il  f^rtit  auffi-tôt  du 
Royaume  : ce  qi»i  fit  dire  à plufieurs  qu’il 
avoit  été  facrifié  à quelque  intrigue  de  la  Cour, 
fans  l’avoir  mérité  par  aucune  mauvaife  con- 
; duite.  ^ 

Quelques  jours  avant  que  tout  cela  fepaf- 
■ Ht , le  Roi  trouva  une  occafion  d’effayer , 
fi  le  Comte  d'EJfex  , tant  par  reffentiment 
des  indignitez  qu’il  avoit  reçûës  du  Parle- 
ment, 
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ment , & qui  étoient  connues  de  tout  le  | 
monde,  qu’àcaufe  de  la  mâuvaife  fîtuaiîon  où  , 1 
fctrouvoitfon  Armée,  * ne  pourroit  point  être  . - j 
engagé  à prendre  le  parti  de  Sa  Majefté.  1 
Il  fc  fervit  pour  cet  effet  du  Lord  Beauchamp  “j 
fils  aîné  du  Marquis  de  Hertford , qui  de-  ; ! 

manda  la  permiflion  de  palier  en  pour 
le  recouvrement  de  fa  fanté , & qui  avoit  ob- 
tenu un  fauf  conduit  du  Comte  à'Effcx  fon 
Oncle  pour  s’embarquer  à Plymouth  avec 
M.  Riebaute  Gentilhomme  François qui 
avoit  été  fon  Gouverneur,  & deux  Domef- 
tiques  : comme  il  étoit  alors  auprès  deS.  Ma- 
jefté  il  falloir  néceffaircment  qu’il  paffâtpar 
les  quartiers  du  Comte  ; de  forte  que  le 
Roi  le' chargea  d’une  Lettre  écrite  defapro-  , 
pre  main,  pour  le  Comte  d’£j/èf>,  dans  la- 
quelle il  lui  difoit.' 

„ Qu’il  étoit  en  fon  pouvoir  de  rétablir 
J,  la  Paix  dans  le  Royaume,  qu’il  avoit  toû-'  j 

„ jour  paru  tantfouhaitter;  & fous  des  con- 
„ dirions  qui  répondroient  au  but  pour  lequel 
„ le  Parlement  avoit  d’abord  pris  les  armes.  i 
,,  Que  Sa  Majefté'avoit  toûjours  été  prête 
„ de  fatisfairc  à tout:  mais  que  depuis  que 
„ le  Royaume  avoitété  envahi  par  IcsEcof- 
„ fois,  toutes  les  ouvertures  de  Paix  avoient 
„ été  rejettées  : .ce  qui  caa(eroit  infaillible- 
,,  ment  la  perte  du  Royaume,  s’il  ne  fe  fer-  * 
„ voit  pas  de  fon  pouvoir  & de  fon  autori- 
„ té  , pour  difpofer  ceux  de  lVefimin(ler  à 
accepter  une  Paix  feule  capable  dq  le  ga-  . 
rantir  de  cette  deftruâion.  Il  fe  fervoit  - 
de  toutes  les  autres  raifons  qui  pouvoient  ' 
induire  le  Comte  à s’unir  avecSaMajef- 
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té  avec  les  exprdllons  les  plus  engagean- 
tes t pour  lui  perfuader  qu’il  garderoit  un 
éternel  fouvenir  du  fervice  qu’il  lui  rcndroît 
dans  cette  occafion.  liichaute  fut  chargé  de 
follicîter  un  fauf-conduit , pour  lA.  Harding 
Gentilhomme  de  la  Chambre  du  Prince  , 
qui  avoit  eu  beaucoup  de  familiarité  avec  le 
Comte,  & qui  en  étoit  fort  aimé. 

Le  Comte  reçut  fon  Neveu  avec  beaucoup 
de  civilité,  il  prit,  & lut  la  Lettre  du  Roi, 
& le  Lord  Beauthamp  lui  ayant  fait  enten- 
dre que  M.  Rjehaute  tavoit  quelque  chofe  à 
lui  dire  de  la  part  du  Roi,  le  Comte  le  fit 
entrer  dans  fa  Chambre , en  la  préfcnce  feu- 
lement du  Lord  Beauebampy  ét  lui  deman- 
da ,,  s’il  avoit  quelque  chofe  à lui  dire  ? 
„ Richaute  lui  répondit  que  fa  principale  af- 
S faire  étoit  de  lui  demander  un  fauf  con- 
„ duit  pour  M.  Harding^  afin  qu’il  pût  ve* 
„ nir  vers  lui  en  fureté,  ayant  des  propofi- 
„ tions  à lui  faire,  qui , à ce  qu’il  croyoit, 
*„  neluifcroîentpasdéfagréablcs.  LeCom- 
„ te  répondit  en  peu  de  mots,  qu’il  ne  per- 
„ mettroit  point  à M.  Harding  de  venir  vers 
„ lui,  n’en  ayant  point reçû  ordre  du  Par- 
„ lement.  Richaute  s’étendit  fur  quelques 
. „ particulariteï  , que  Harding  devoir  être 
„ chargé  de  lui  répréfenter  en  particulier 
,,  que  le  Roi  fpuhaittoit  la  Paix,  aufii-bien 
„ que  tous  les  Seigneurs  qui  étoient  à Ox^ 
, „ fard  dedans  l’Armée  , dans  un  defir  corn- 
„ mun  de  garantir  le  Royaume  d’être  enva- 
„ hi,  & conquis  par  les  EcoifiTois  : & au- 
^ ,,  très  difeours  de  cette  nature  : que  le  Roi 
,,  étoit  prêt  de  lui  donner  toutes  les  furetez 

. . que 
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„ que  le  Comte  pouvoir  fouhaîtter  pourl’ac- 
compliflcmcnt  de  tout  ce  qu’il  avoir  pro- 
t»  mis.  Le  Comte  répondit  à cela  d’un  air 
„ chagrin,  qu’aux  termes  de  fa  Commiflion, 
„ il  defFcndroit  la  Pcrfonne  du  R.oi,  & Tes 
„ dcfcendans  , & que  le  meilleur  confeil 
„ qu’il  lui  pouvoir  donner  étoit,  de  retour- 
„ ncr  à fon  Parlement. 

Auflî-tôt  que  le  Floî  eut  appris  cette  ré- 
ponfe,  & compris  qu’il  n’yavoitricn  àefpé- 
rer  de  ces  fortes  dcMdfages,  il  réfolut  d’at- 
taquer les  Ennemis  le  plus  promptemeut  qu’il 
pourroit.  Dès  le  lendemain  il  mit  fes  Trou- 
pes en  Bataille  à la  vûc  des  Ennemis  : il  y 
eut  plufieurs  Efcarmouches  entre  la  Cava- 
lerie des  deuxArmécs;jufqu’à-cequele  Com- 
te eût  quitté  la  plaine  où  il  étoit  campé,  & 
fe  fût  retiré  fur  une  hauteur  proche  le  Parc 
du  Lord  Mohurt  à Boconnoks  , s’étant  'rendu 
maître  dcl  ce  Château.  Cette  nuit-là  les  deux 
Armées,  après  s’être  b-en  regardées  l’une 
l’autre,  demeurèrent  fans  avoir  rien  fait:* 
& plüfieursétoientperfuadex,  que  fi  ce  jour- 
là,  le  Roi  avoir  chargé  vigoureufement  les 
Ennemis , fes  Troupes  y étant  bien  difpofées , 
quoi  que  fur  un  terrain  moins  avantageux  , 
il  lies  auroit  aifément  défaits.  Parce  que 
l’Armée  du  Roi  étoit  animée,  &nedcman- 
doit  pas  mieux  que  d’en  venir  aux  mains  ; 
au  lieu  que  celle  du  Comte  fembloit  être  dans 
la  furprife,  & dans  le  défordre,  voyant  les 
Troupes  du  Roi  fi  proches^d’elle.  Mais  ces 
fortes  de  cenfures  ne  manquent  jamais  en 
pareilles  occafions  , & trouvent  toujours  à 
redire  à ce  qu’on  à fait  auffi-bien  qu’à  ce 
qu’onn’a  point  fait.  ' , Le 
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Le  lendemain  matin  le  Roi  aflTembla  un 
Confeil  de  guerre,  pour  délibérer  fi  ce  jour» 
là  on  forceroit  les  Ennemis  au  Combat:  ce- 
qu’on  trouva  n’être  pas  à propos  ; le  mieux 
étant  d’attendre  l’arrivée  du  Chevalier  Ri- 
chard Greenvsll > qui  étoit  encore  dans  l’Oiieft  ’ 
àtCormüailU ^ & qu’on  difoit  avoir  un  Corps 
de  huit  mille  hommes  tant  Cavalerie,  qu’In- 
fanteric , quoi  qu’il  n’approchât  pas  de  ce 
nombre.  Sur  quoi  il  fut  arrêté  que  toute 
l’Infanterie  fe  retircroit  dans  les  Clos  entre 
' Boconmeke  & la  plaine,  les  Hayes  " & Fofi- 
fez  étant  dettes  bons  Paparapets  contre  l’En- 
nemi. Le  Quartier  Général  du  Roi  fut  au 
Château  du  Lord  Mobun  , que  le  Comte 
à’EJJex  avoit  abandonné  le  jour  précédent 
lors  qu’il  vid  avancer  l’Armée  de  Sa  Ma- 
jefté.  La  Cavalerie  pour  la  plus  grande  par- 
tie campa  entre  Liikard  & la  Mer  , & de 
jour  forçoit  les  Troupes  du  Comte  de  fc 
retirer  > & de  fe  refierrer.  En  cette  pofture 
les  deux  Armées  fc  regardèrent  pendant  trois 
où  quatre  jours.  Dans  ce  tems  là  cet  cfprit  de 
mutinerie  qui  s’étoit  emparé  de  plufieurs  Of- 
ficiers de  Cavalerie  , fc  réveilla  ; ceux  qui 
• avoient  conféré  avec  les  prifonniers  que  l’on 
prenoit  tous  les  jours  , quelques-uns  d’en- 
' tr’eux  étant  des  plus  confidérables  pour  leur 
naiflàncc  qu’ils  euflènt  danslcur  Armée,  leur 
perfuadcrcnt>>  que  l’ubftination  du  Comte 
„ d'EJfex  à ne  pas  vouloir  traitter  avec  le 
„ Roi  procédoit  feulement  de  la  perfuafion 
,,  où  il  étoit , que  quand  le  Roi  le  tiendroit 
„ en  fapuilTance,  il  fevangeroit  fur  lui  du 
„ mal  qu’il  en  avoit  reçû:  & que  fi  on  lui 
Tom.ir.  N don- 
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»,  donnoît  des  aflurancc  s que  tout  ce  qu’on  ' 
»,  promettroit  feroit  éxécuté , on  l’engage- 
„ roit  auIThtôt  à entrer  dans  un  accommo- 
„ dcment. 

Sur  cet  excellent  témoignage,  ces  grands 
politiques  eurent  la  témérité  de  dreffer  une 
Lettre , qui  devoit  être  foufcrite  par  le  Gé- 
néral, & par  tous  les  prémiers  Officiers  de- 
l’Armée.,  & dont  le  commencement  con- 
tenoit,  „ qu’ils  avoient  obtenu  la  permiffion 
,v  du  Roi  de  lui  envoyer  cette  Lettre  ; ils 
„ lui  propofoient  defe  trouver  le  lendemain , 

„ avcclixde  fes  Officiers  qu’il  choifiroit,en 

un  lieu  dont  on  convicndroît , où  leur 
,»  Général  fc  trouveroit  auffi  accompagné 
„ de  fix  autres  Officiers  : & que  s’il  ne  vou- 
„ loit  pas  y être  préfent  en  perfonne , en  ce 
„ cas,  lix  Officiers  de  l’Armée  du  Roi  s’y 
„ rendroient,  avec  fix  Officiers  de  l’Armée 
»,  du  .Comte  , tels  qu’il  voudroit  nommer. 
„ Qu’eux  tous , & chacun  d’eux  en  particu- 
„ lier,  qui  Çoulcriroient- la  Lettre  , main- 
»,  tiendroierit  aux  périls  de  leur  honneur , 
„ dC'  leur  réputation  de  Gentils-hommes , 
„ & de  Soldats^,  & de  leur  propre  vie,  que 
a,  tout  ce  qui  feroit  promis  par  Sa  Majefté 
„ feroit  exécuté  : & qu’il  ne  feroit  au  pou- 
,,  voir  de  qui  que  ce  fût  d’en  interrompre, 
ou  empêcher  l’éxécution.  Lors  qu’ils  eu- 
rent concerté  cette  Lettre  entr’eux , & l’eu- 
rent fait  voir  à plulicurs  autres  Officiers  » 
qui  l’approuvèrent , ils  réfolurent  de  la 
préfenter  au  Roi  , & de  lui  demander  la 
permiffion  de  l’envoyer  au  Comte  d’£/- 
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Quelque  inexcufable  que  fût  la  téméri- 
té , & l’infolence  des  Auteurs  de  cette  Let- 
tre , & quelque  peine  qu’ils  meritaflent  : ce- 
pendant quand  elle  fut  préfentée  à Sa  Ma- 
jefté  ceux  même  qui  la  defapprouvoient  d’a- 
bord, futint  perfuadez,  par  ce  quijeurfut 
dit  qu’elle  auroit  un  bon  effet:  enfin  ils  ob- 
tinrent le  confentement  de  Sa Majefté  qu’el- 
le fût  figne'e  par  les  Officiers , & que  le  Gé- 
néral l’enroyât  par  un  Trompette  : le  Roi 
jugeant  qu’elle  ne  feroit  pas  mieux  reçûë 
que  la  fienne;  & fe  perfuadant , que  le  mé- 
pris avec  lequel  elle  feroit  rejettée  changeroit 
la  mauvaife  difpofition  de  fon  Armée , le  déli- 
vreroit  de  pareilles  demandes  importunes  « 

& animeroit  les  Officiers  & les  Soldats , ' 
quand  ils  verroient  avec  qudle  hauteur  le 
Comte  rccevroit  leur  Mcffage.  Ainfî  le 
Prince  Maurice^  le  Général  Gorifti^  , & tous 
les  Principaux  de  l’Armée  fignérent  la  Let- 
tre ; elle  fut  rendue  au  Comte  d'Efféx  par 
un  Trompette:  & le  lendemain  le  Comte 
envoya  fa  réponfe  en  ces  termes.  ,,  Mi- 
„ lords,  dans  le  commencement  de  votre 
„ Lettre , vous  marquez  par  quelle  autorité 
„ vous  l’avez  envoyée.  Pour  moi,  le  Par- 
„ lement , dont  je  tiens  mon  emploi  , ne 
„ m’ayant  point  donné  pouvoir  de  traitter  , 

„ je  n’y  faurois  entendre  fans  contrevenir  à 
„ ma  Commiffion.  Mylords , je  fuis  votre 
„ très-humble  Serviteur,  Ejjex^  à Lijiithiel 
„ ce  20.  d’Août.  Cette  fiére  réponfe  ne 
manqua  pas  de  produire  l’effet  que  le  Roi 
en  avoir  efpéré.  Ceux  qui  étoient  les  plus 
, échauffez  pour  ces  fortes  de  demandes,  cu- 
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rent  honte  de  leur  folie & toute  l’Armée 
ne  pcnfa  plus  qu’à  obtenir  par  l’épée  ce  qu’Hs 
n’avoient  pû  obtenir  par  la  plume.  ‘ 

Le  Chevalier  Richard  Greenvil  étoit  alors 
arrivé,  & dans  fa  marche  il  étoit  tombé  fur 
un  Parti  de  Cavalerie  du  Comte  > 
en  avoit  tué  pluHcurs,  & fait  les  autres  pri- 
fonniersil  s’étoit  préfentc  au  KoxzBoconnoke^ 
lui  avoit  rendu,  compte  de  ce  qu’il  avoit  fait» 
lui  donnant  un  détail  du  nombre  de  fes  \ 
Troupes,  qui,  après  toutes  les  éxagérations  • 
que  l’on  avwit  faites , ne  fe  trouvèrent  mon- 
ter qu’à  dix-huit  cens  Fantaffins,  &fix  cens 
chevaux , outre  cent  hommes  que  la  Reine 
avoir  lailTcz  en  s’embarquant  pour  France  , 
fous  le  commandement  du  Capitaine-  JEi- 
%vard  Bret^  qui  avoit  rendu  de  très  bons  1èr* 
vices  dans  les  parties  Occidentales  de  cette 
Comté  depuis  le  départ  de  la  Reine  , & 
conârmé  les  milices  de  ce  Païs-là  fous  l’o-  . 
béïfTance  de  Sa  Majcfté.  Cette  Compagnie  ^ , 
fut  auflî  tôt  incorporée  dans  les  Gardes  du 
Roi , fous  le  Lord  Bernard  Stuart , & le  Ca- 
pitaine fut  fait  Major  de  ce  Régiment.  ' 
Quoi  que  les  Quartiers  du  Comte  d'EJieK 
fuflentforireflcrrex,  cependant  il  étoit  Maî-. 
tre  de  \a  bonne  Ville  de  Foy,  & de  la  Mer 
que  tenoit  la  Flotte  du  Parlement;  de  forte 
qu’il  ne  pouvoir  manquer  de  provifionss  de 
qu’il  pûuvoit  s’alTurcr  , s’il  confervoit  ce 
Porte,  qu’on  ne  le  pourroit  forcer  au  Gom-? 
bat , fans  lui  donner  un  grand  avantage  , 

& que  le  Roi  auroit  bien*tôt  à fes  troullès 
ic  Chevalier  fValier  , ou  quelques  autres 
Troupes  qui  feroient  envoyées  par  le  Parlc- 
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. ment:  il  eft  certain  que  cette  confiance  étoît 
un  de  principaux  motifs,  qui  faifoientrejet- 
ter  toutes  les  ouvertures  de  Paix:  & d’ailleurs 
ceux  qui-^  connoifibient  fon  éxaôitude  , 
& fon opiniâtreté,  avoient  prévû  fans  peine 
.quel  effet  toutes  ces propofitions  pouroient 
produire.  * Il  fut  donc  réfolu  de  reflèrrer 
encore  plus  fes  Quartiers , & de  lui  couper 
fes  provifions  par  mer  , où  du  moins  une 
bonne  partie.  Pour  cet  effet  le  Chevalier 
^Richard  Greettvil^  retire  fes  Troupes  deBoW- 
jotitty  & fe  fai  fit  Lanhetherick  y «laifon  for- 
te appartenant  au  LéOrà.  Robtrts^  à deux  mil- 
les de  hnonnocke  du  côté  de  l’Oucfl,  & fur 
la  Rivière  qui  paflc.à  Liditbiely  »Foy,  &au 
Pont  de  Reprime.  Par  ce  moyen  il  priva  les 
Ennemis  d’une  fortic  qui  leur  étoit  fort  uti- 
, le  , & .s’affura  une  communication  qui 
avoii  été  * interrompue  ^ entre  lui  , & 
l’Armée  de  Sa  Maj  efté.  D’un  autre  cô- 
té , ce  qui  étoit  plus  important , le  Che- 
valier Jac6b  Ashley  , à la  tête  d’un  Corps  de' 
Cavalerie,  & d’infanterie  fe rendit  maitre du 
Fort  de  Fiew  y appartenant  au  Lord  , 
auprès  de  Foy,  & du  Fort  de  Permn  , un  ' 
mille  au  deflbus  , à l’entrée  du  Havre 
& il  trouva  ces  deux  Places  fi  propres  à être 
gardées,  qu’il'mit  dant  l’une  le  Capitaine 
Page  y & dans  l’autre  le  Capitaine  Garr/ïmjy  , 
avec  deux  cens  hommes,  & trois  pièces  de 
Canon.  Ces  deux  Capitaines  les  deffendi- 
rcni  fi  bien,  que  Foy  devint  tout  à fait  inu- 
tile au  Comte  d'Ejfex  , ne  fouffrant  point 
(Qu’on  lui  apportât  aucunes  provifions  par 
mer»  de  ce  côté^là.  Et  l’on  fut  extréme- 
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ment  furpris,  que  le  Comte  ayant  été  fi  long 
tems  Maître  de  Foy , il  n’avoit  pas  mis  de 
.bonnes  Garnifons  dans  ces  Places  , qui  au- 
raient garanti  fes  Troupes  des  befoins  pref- 
fans  où  elles  fe  trouvèrent,  ce  qu’il  pouvoit 
aifement  prévoir , & empêcher  par  ce  moyen. 

Alors  le  Roi  eut  le  tems  d’attendre  avec  pré- 
caution leftratagêmedont  le  Comte  fc  fervi- 
roit  pour  faire  quelque  entreprife  fur  l’Ar- 
mée de  Sa  Majefté  pour  fe  retirer.  Ues 
deux  Armées  furent  dans  cette  pofture,  fans 
aucune  aâion  pendant  huit  ou  dix  jours.Enfîa 
le  Roi  voyant  qu’il  ne  tiroit  pas  plus  de  fruit  - 
de  tout  ce  qu’il  avoîtfait  jufqu’alors , il  réfolut 
de  rafîèmbler  toutes  fcsTroupes,&  de  s’appro- 
cher encore  plus  près,foit  pour  forcer  le  Com- 
te d’.^y  à fe  battre,  ou  du  moins  pour  l’in- 
commoder dans  fes  Quartiers.  Etilétoittems 
de  le  faire  :car  on  favoitque  Waller , ou  quel- 
ques autres  Troupes  marchoîent  déjà  vers 
rOiieft.  Toute  l’Armée  s’avança  donc  de 
forte  que  les  (Ennemis  furent  contraints'  de 
fe  retirer,  & d’abandonner  leurs  Quartiers  ; 

& entr’autres  un  terrain  élevé  nommé  le 
' Mont  Beaco»y  dont  le  Roi  s’empara  , & fit 
faire  une  redoute,  •&  élever  une  batterie  fur 
laquelle  on  planta  quelques  pièces  de  Ca- 
non; qui  faifant  fett  fur  les  Ennemis  , lêur- 
caufa  beaucoup  de  perte,  pendant  que  leur 
Canon,  qui  tiroit  vingt  coups  contr’un , ne 
faifoit  prefqu’aucun  dommage. 

Les  Troupes  du  Roi  voyoient  à décou- 
vert les  Quartiers  des  Ennemis  , cofnmcnt 
leur  Cavalerie,  & Infanterie  étoient  difpo- 
fées,  & d’où  elles  tiroient  leurs  provifions. 
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GerÎHg  fat  renvoyé  avec  la  plus  grande  par- 
tie de  la. Cavalerie,  & quinze  cens  Fantaf- 
fîns,  un  peu  à l’Oiieft  de vS’rB/iiiy?,) pour  fer- 
rer encore  l’Ennemi  de  plus  près,' & lui  cou- 
per les  provifions,  qu’il  tiroitde  là.  Ce  qui 
•fut  fi  bien  éxécuté- que  Gor»»^  non  feulement 
s’empara  de  S.  /iuflel , & de  rOücft  de  S. 
BUife  : ' en  faite  qne  la  Cavalerie  ennemie 
• n’occupoitplus  qu’uneétenduë  de  deuxmilles 
en  largeur  , un  peu  plusien  longueur-, 
entre  la'Rivicrede  Foy  y & S.  Biaife  , où  .el- 
le avoir  été  ptefque  toute  nourrie  , depuis 
fon  arrivée  à 'Liftithiely  &oùpar  conféquent 
•elle  ne  pouvoir  pas  encore  fubfifter  long- 
tems:  mais  fe  rendit  auflTi  maîtrcdela  Patr 
proche  de  S.  Blaije  j & par  ce  moyen  priva 
les  Ennemis  de  la  principale  Place  , par 
où  ils  faifoicut  entrer  leurs  provifions  par 
mer.  Alors  le  Comte  s’apperçut  du  mau- 
vais état  où  il  étoit,  & qu’il  ne  lui  étoitpas 

Ïoflible 'd’être  long- tems  en  cette  pofturc. 
bailleurs  il  avoir  eu  avis  qu’un  Parti  envoyé 
par  le  Parlement  pour  le  fecourir , avoir  été 
maltraitté  dans  h.Comté  de  Somerjet  » ce  qui 
avoir  retardé  fa  marche.  De  forte  qu’il  fut 
.obligé  de  délibérer  fur  les  nouvelles  réfolu- 
tious  qu’il  avôit  à prendre. 

Il  eft  très-ccrtahi  queùa  défaite  de-Cwp^r- 
dvy  dans  laquelle  il  ne  parut  pas  que  Walla^ 
eût  perdu  mille  hommes -tant  tuez  quefaits 
prifonniers,  avoir  tellement  ruiné  & décou- 
ragé fon  Armée  , qu’il  ne  fut  pas  poffible 
dans  la  fuite  de  fc  réfoudre  à aucune  aâiop, 
de  forte  que  IValler  s’étant  éloigné  du -Roi  à 
une  diftance  afifez  confidérable  pour  rafrif* 
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- rcr  fes  Troupes,  il  eut  «vis  que  Sa  MajeP- 
•té  marchoit  droit  à l’Oucft,  As’apperçutque 

toutes  les  nuits  pluHcurs  de  les  Soldats 
défertoient,  ce  qui  TobligCa  d’aller' à han-  ' 

^ tires  y où' il  fit  des  plaintes  fort  aigres  con-  I 

tre  le  Comte  d'EJfex , comme  fi  de.  propos 
. délibéré,  il  l’avoit  expofé  à cet  affront.  On 
l’écouta  avec  applaudifTemcnt,  & on  le  rc- 
. çut  comme  s’il etoit  retourné  vidorieux  après 
la  défaite  de  l’Armé  du  Roi  : ce  qui  étoit 
une  conduite  bien  différente  de  celle  quife 
pratiquoit  dans  l’Armée  de  SaMajefté,  où  - 
tous  les  malheurs  qui  arrivoient  , quelque 
inévitables  qu’ils  fullènt  , étoient  tpûjours 
fuivis  de  mécontentement. 

Auffi'tôt  qu’il  fut  à Londres,  il  envoya  le 

- Lieutenant  Général  Middleton , duquel  nous 
'.parlerons  plus  amplement  dans  la  fuitte,,  , 

& qui  vécut  afTcï  long-tems  pour  effacer  par^ 

. une  meilleure  conduite  les  fautes  de  là  jeu-' 

.neflê,  car  il  n’avoit  que  quinze  ans  quand 
il  s’engagea  dans  le  parti  des  Rébclles,  Wal- 
ler, dis-je,  ctivoyiiMiddleto»  avec  un  Déta>  ' 
’chement  de  trois'mille  Chevaux  & Dragons , 
pour  fuivre  le  Roi , avec  ordre  de  réduire 
dans  fa  route  le  Château  de  Donnington  , 
appartenant  à un  Gentil-homine  proche  de 
■Ntwbury^  dans  lequel  ily  avoituneoudeux 
dompagnies  d’infanterie  pour  Sa  Majefté 
qu’il  croyoit  être  une  Place  fi  foible,  qu’el- 
le fe  rendroit  à la  prémiére  fommation-: 
mais  Middleton  la  trouva  fi  bien  dcfienduc 
par  le  Colonel  Bais,  qui  en  étoit  le  Gouver- 
neur , qu’après  y avoir  perdu  trois  cens  tant 
Officiers  que  Soldats,  il  fut  contraint  de  re- 

com- 
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commander  au  Gouverneur  ^LAbingion  d’y 
envoyer  un  Officier  & quelques  T roupes  pour 
la  bloquer,  & l’empêcher  de  faire  des  cour- 
fes  fur  cette  route.  Après  quoi  il  continua 
fa  marche  vers  l’Oücft.  < 

Etant  dans  la  Comté  de  Somerfeti  il  apprit 
r qu’on  faifbit  un  grand  amas  de  toutes  fortes 
de  provillons  pour  l’Armée  du  Roi  que  l’on 
cuvoyoit  ï Exeterpzt  de  bons  Convois  , en 
attendant  de  nouveaux  Ordres.  Pour  fur- 
.prendre  ces  provifions  il  envoya  le  Major  • 
-Carr  avec  cinq  cens  chevaux , qui  gagnèrent 
un  Village,  où  étoit  le  Convoi,  & s’en 
étoient  rendu  les  maîtres  * lors  que  le  Che- 
valier VrançoK  Daddington  avec  une  Compa- 
• gnie  de  Cavalerie , & quelque  Infanterie  de 
’Oridgewater  y vint  à propos  pour  lefecourir; 
& après  un  rude  Combat , ou  deux  ou  trois 
bons  Officiers  du  Roi  furent  tuez,  & en- 
Cr’autres  le  Major  KHligrewy  jeune  homme 
de  grande  efpérance , il  mit  les  ennemis  dans 
une  entière  déroute , en  tua  trente  ou  qua- 
rante fur  la  place  , les  pourfuivit  l’efpacede 
deux  ou  trois  milles  •*  fit  prifonniers  le  Major 
Carfy  qui  commandoit  ce  détachement,  & 
plufieurs  autres  Officiers  , en  blefTa  dange- 
reufement  un  grand  nombre  & fe  refaifit  de 
-tout  ce  qui  avoit  été  pris.  Ces  fôchcufcs 
rencontres  où  il  y a toujours  plus  de  monde 
perdu  qu’il  n’yen^  de  tuez  ou  faits  prifon- 
niers, mirent  un  tel  obûacle  à fa  marche  > 
qu’il  fe  retira  dans'iî/ivr^or»?  pour  y reprendre 
féscfprits,  &yrafraichir  le  reftede  fesTrou- 
pîs.  G’étoit  cette  défaite  dont  le  Comte 
d'EJfex  eut  avis , & qui  le  mit  hors  d’cfpé- 
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rance  de  recevoir  aucun  fecours. 

Le  Comte  fe  trouvant  dans  cet  état  ; de 
voyant  que  dans  peu  de  jours,  il  n’auroit  plus  = 

■ .aucunes  provifions  pour  fon  Armée , il  refo-  1 
lut  que  le  Chevalier  Gai//«»«>ffBa^y«rtâche- 
roit  de  s’ouvrir  unpalTage  avec  toute  fa  Ca- 
valerie, & fe  fauveroit  comme  il  pourroit, 
pendant  que  le  Comte  embarqueroit  fon  In- 
fanterie kFoy  , & s’échaperoit  avec  elle  par 
Mer.  Deux  Soldats  de  cette  Armée  dont 
• l’un  étoit  François , ayant  déferté  , aflurérent 
le  Roi,  „ que  les  Ennemis  avoicntdcITein  de 
„ forcer  le  pafïage  pendant  la  nuit  avec  leur 
„ Cavalerie,  qui  pour  cet  effet  s’étoit  portée 
„ du  côté  de  la  Rivière  vers  Li/îi/^«/,  &c^e 
,,  l’Infanterie  devoir  aller  s’embarquer  à ro». 

Cet  avertilîemcnt  s’accordoit  avec  ceux  qu’il 
recevoir  d’ailleurs , & avec  les  apparences  que 
la  chofe  devoir  être  ainfi , il  donna  Ordre 
„ que  ces  deux  Armées  , celle  du  Prince 
,,  Maurice  étant  toujours  régardée  comme  fé- 
,,  parée  de  l’autre  , fc  tiendroient  fous  les 
„ armes  pendant  toute  la  nuit,  afin  que  li  il 
„ Cavalerie  ennemie  tentoit  le paffage,  elles 
,,  puflènt  fondre  fur  elle  des  deux  quartiers,  ^ 
„ qui  n’étoient  éloignex  l’un  de  l’autre  que 
„ d’une  portée  de  moufquet  : l’on  mit  cin- 
quante Moufquetaires  dans  un  petit  Villa-  \ 
ge  auprès  duquel  il  falloir  nécelTairement 
que  les  eimemispalTalïèm  : & l’on  renouvel- 
lales  Ordres  qui  avoienteté  déjà  donnez  vde 
rompre  les  Ponts , & de*  couper  les  Arbres 
fur  le  grand  chemin  pour  leur  boucher  le  paf<’ 
fage. 

Toute  cette  précaution  n’eât  pas  l’effet  . 
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qu’on  avoir  lieu  d’en  cfpérer.  La  nuit  de-  Bdiftnr 
vint  fort  obfcure  , chargée  d’un  brouillard 
épais,  & par  conféquent  favorableaux  enne-  coime 
mis  : en  ibrtequefurlc&trois  heures  du  ma-  d'£/«s’é- 
tin,  toute  leur  Cavalerie  pafla  dans  un  grand  chipéau 
fîlence  , entre  les  deux  Armées  , & à une  x?o^*ei” 
portéede  piftolet  du  Village,  oùétoientpla- duRoû 
cez  les  cinquante  Moufquetaires  (ans  que 
l’on  tirât  fur  eux  unfeulcoup  deMoufquet. 

A la  pointe  du  jour  on  apperçut  la  Cavale-' 
rie  qui  marchoit  dans  la  plaine  hors  l’atteinte 
de  l’Infanterie  ; il  n’y  avoir  de  prêt  que  la  Bri- 
gade du  Comte  de  Clevelandt  qui  ayant  été 
jointe  par  quelques  autres  Compagnies  , qui 
avoient  pris  l’allarme,  pourfuivit  les  enne- 
mis, donna  fur  leur  arriére- garde  en  tua 
quelques-uns,  & en  fit  d’autres  prifonnkrs. ' 

Mais  les  ennemis  faifant  volte-face  de.tems 
en  tems , la  forçoient  fouvent  de  fe  retirer , - & 
toute  la  perte  qu’ils'  firent  dans  cette  retraite 
fut  de  cent  hommes  tant  tuez  que  blefTez.  ’ 

Lors  qu’on  avertit  Garing  de  la  marche  des 
ennemis  ilétoit  dans  une  partie  deplaifir,  de 
il  reçut  avec  mépris  & raillerie  ceux  qui  lui  ' 
étoient  envoyez,  comme  des  gens  qui  pre- 
noient  l’allarmc  trop  promptement,  il  con- 
tinua fes  divertifTemens , jufqu’â-ce*que  les 
ennemis  euflèntpallé  par  (es  quartiers,  & ne’ 
les  pourfuivit  point  ; de  forte  qu’à  la  honte  . 
de  l’Armée  du  Roi , & de  toutes  les  Garni- 
rons qui  étoient  for  la  route,  Balfour  conti- 
nua fa  marche  jufques  à avec  moins 

de  perte  qu’on  ne  peut  fe  s’imaginer.  Au- 
cun ne  fut  inquiété  pour  une  négligence  fi 
blunable  : & l'on  ne  trouva  pas  à propos  d’u- 
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fer  de  févérité  contres  les  autres  Officiers  , 
étant  connu  de  tout  le  monde  que  le  Gé- 
néral avoit  mal  fait  fon  devoir.  ’ ' , 

Le  lendemain  dès  que  la  Cavalerie  fe  fut 
retirée  , le:  Comte  raflèmbla  (bn  Infanterie, 
abandonna  LtjUthiel , & marcha  vers  Foy% 
ayant  laiffé  un  Ordre  de  rompre  le  Pont. 
Mais  Sa  Majedé  qui  remarquoit  tout  de  fa 
nouvelle  Redoute  , envoya  une  Compagnie 
de  Moufquetai’res , qui  battit  ceux  qui  étofent 
demeurez  derrière  , & par  ce  moyen  empê- 
cha que  le  Pont  ne  fût  roihpu.  ' Én  fuite  le 
Roi  marcha  lui  même  pour  charger  l’arriére- 
garde  des  ennemis , qui  fe  retiroient  avec 
tant  de  diligence  , quoi  qu’en  bon  ordre  , 
qu’ils  lailTérent  deux  demi  - coulevrines  , 
deux  autres  bonnes  pièces  de  Canon  , dt 
quelques  munitions.  Ceiourfepaira  en  ru- 
des efcarmouches,  oû  plufîeurs  furent  tuez  : 
& fi  la  Cavalerie  du  Roi  avoit  été  plus  nom- 
breufe,  n’ayant  que  deux  Compagnies  de  fes 
Gardes,  cette  journée  aurbit  étéTanglante 
du  côté  des  ennemis.  La  nuit  étant  furve- 
nuë,  le  Roi  demeura  dans  la  Campagne,  fou 
quartier  étant  fi  proche  des  ennemis  que  plu- 
fieurs  boulets  de  Canon  tombèrent  auprès  de 
lui , pendant  qu’il  fouppoit.  Le  lendemain 
Dimanche  1 1.  de  Septembre,  Buitler  Lieute- 
nant Colonel  fous  le  Comte  d'Ejfex  , qui 
avoit  été  fait  pnfonnier  à Bocoanocke  , & de-* 
puis  échangé  contre  un  Officier  de  Sa  Ma- 
jefté,  vint  dès  le  matin  de  la  part  du  Comte 
demander  un  pourparler.  Dès  qu’il  fut  par-> 
ti  le  Comte  s’embarqua  à Foi  avec  le  Lorxi 
FL  tbcrtfi  ceux  des  autres  Officiers  qu’il  af- 
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fcâîonnoît  le  plus  ; & fe  fauva  de  cette  ma-  l'eComte 
rîére  à Plymoutb,  laiflànt  toute  foninfante  f 
rte,  fon  Canon,  & fes  Munitions  aux  foins 
du  Major  Général  Skippon^  pour  tirer  les&lefauV©- 
meilleures  conditions  qu^Tpourroit.  Après.^^*^"* 
quelque  féjour  à Plymouth  le  Comte  fe,  mit 
dans  un  Navire  de  guerre,  qui  l’y  attendoit, 

& en  peu  de  jours  arriva  à Londres , où  il  fut  re-  ' 
çù  avec  autant  de  marques  de  refpedque  ja- 
mais , & comme  s’il  étoit  revenu  avec  toute 
fon  Armée,  & le  Roi  lui-même  prifonnîer.  . • 

Le  Rot  accorda  le  pourparler  demandé  par  Skjff *n£»ït 
Buttler  : on  convint  d’une  Ceffation  d’ar-  fescondi- 
mes , & des  Otages  furent  donnez  de  part  & j’.®"* 
d’autre.  Les  ennemis  envoyèrent  des  pro  ^j"**"*®* 

polirions  telles  que  s’il  avoît  été  queftion  de 
rendre  une  Ville  bien  fortifiée,  apres  une  vi- 
goureule  défenfe.  Mais  ils  comprirent  bien- 
tôt qu’on  ne  les  regardoit  pas  fur  ce  pié-là  • 
de  forte  qu’ils  confentirent  de  laiflèr  leurs 
Canons , qui  avec  les  quatre  pris  deux  ou  - . . 

trois  jours  auparavant  compofoient  le  nom- 
bre de  trente-huit.  Cent  barils  de  poudre  , 
avec  la  mèche  &les  balles  à proportion,  & . 
environ  fix  mille  armes  : ce  qui  étant  fait,  ...  . 
les  Officiers  dévoient  avoir  la  liberté  de  por- 
ter leurs  épées  , de  fortir  avec  leur  argent , 

& leurs  bagages;  devoknt  être  garantis  du  ' ^ 

pillage,  & conduits  à Poole.,  ou  à Soutbamp- 
ton  : tous  leurs  blefifez  & leurs  malades  pou- 
vbîent  demeurer  à F#i,  jufqu’à-cequ’ilscuf- 
fent  recouvré  leur  fanté,  &dc  là  fe  retirer  à 
Plymoutb. 

Cette  Capitulation  fut  ponâuellement  éxé- 
CBtée  le  Lundi  12.  de  Septembre  ; di  quoi 
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' qu’il  fût  fort  tard  lors  que  tout  fut  achevé  Icf 
ennemis  voulurent  marcher  cette  même  nuit. 
Malgré  toutes  les  précautions  que  l’on  prît 
• ' ■ pour  les  garantir contrcla  violence  ••  cepen- 
dant à L/ji/f/îf/,  & dans  les  autres  Villes,  où 
ils  avoient  pafl'é  auparavant,  lesHabitansfic 
fur  tout  les  Femmesqui  prétendoient  recon- 
noître  leurs  hardes  fur  le  corps  des  Soldats  j 
qui  les  avoient  pillez  les  traitèrent  fort  rude- 
ment jufqu’à  dépouiller  quelques  Soldats,  & 
un  plus  grand  nombre  de  leurs  Femmes , qui 
avoient  commis  des  infolences  dans  leur 
marche.  Cette  même  nuit  il  y eut  environ 
. cent  de  leurs  Soldats  qufdéfcrtérent,  &quî 
vinrent  (e  rendre  dans  l’Armée  du  Roi.  De 
(ix  mille  qu’ils  étoientlors  qu’ils  fortirentde 
/o»,  il  ne  s’en  trouva  pas  le  tiers  lors  qu’ils 
arrivèrent  ü South amptort  ^ où  l’efcorte  de  Sa 
Majcfté  les  laifla  , après  que  Skippon  lui  eut 
donné  un  ample  témoignage  écrit  de  fa  main , 

„ qu’ils  avoient  été  traitez  avec  beaucoup  de 
,,  civilité,  & que  l’Efcortc avoir fatisfaitplci- 
„ nement  à fon  Obligation. 

L’Etat  des  Pendant  que  le  Roi  étoit  dans  l’Oüeft , voi- 

affairei  â ci  ce  qui  fe  paiToit  à Oxford.  Il  avoir  lailTé  cette 
cxf»rd  Place  en  trùs- mauvais  état. par  rapport  aux 
Kbfencc  Pfovifioï's , aux  Fortifications  j à la  Garni- 
duRoi,  fon,  & aux  différentes  humeurs  de  ceux  qui 
y étoient  reiftez.  .La  Ville  étoit  remplie  de 
Seigneurs,  outre  ceux  du  Confeil  & d’un 
grand  nombre  de  Dames  de  la-prémiére  qua- 
lité; qui  Jorfquelles.n’étoient  pas  contentas 
tâchoient  d’infpircr  le  mêrfie  mécontente-  • j 
• ment  aux  autres.  Cependant  ceux  qui  avoient  j 

. à cceur  le  fervice  de  Sa  Majefié  concouru-  - i 

- rent, 
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rcnt,  & s’accordèrent  fi  bien  enfemble , qu’ils 
obligèrent  les  autres  à faire  ce  qui  ctoit  né- 
ceflairc.  Ils  firent  venir  une  bonne  provi- 
fion  de  blé,  & le  firent  mettre  dans  les  Eco- 
les publiques,  dont  ils  commirent  la  garde 
aux  propriétaires  du  blé.  Ils  levèrent  autant 
de  Soldats  Volontaires  qu’il  en  étoit  befoin  - 
pour  bien  garder  tous  les  Portes.  Il  falloit 
rprendre  toutes  ces  précautions  : car  lors  que 
les  deux  Armées  di  Parlement  étoient  de- 
vant la  Ville,  leMajor  Général  Ci- 

toyen de  Londres  ^ homme'hardi,  &qui  s’é- 
toit  aquis  de  la' réputation  , avoit  été  laiflë  ^ 
dans  Aùingdon  avec  une  forte  Garnifon , qui 
étant  fupérieure  en  nombre  incommodoit  ex- 
trêmement Oxford;  ce  qui  fit  hâter  les’Forti- 
fications  aux  endroits  les  plus  importans  ; & 

.quand  on  vid  qu’il  n’y  avoit  plus  de  Siège  à 
craindre  étant  éloigné,  dansTimpuif- 
fance  de  pourfuivre  , & encore  plus  d’alfié- 
ger  Oxford , on  entreprit  de  faire  quelque  cho- 
ie qui  méritât  d’en  parler.  f 

Le  Roi  avoit  remarqué  , avant  que  d’en 
partir  que  ceux  ^'Oxford  n’étoient  pas  con-  • 
tens  du  Gouverneur , & qu’ils  appréhendoient 
fon  humeur  brutale,  & indbcile.  Après  U 
mort  du  Chevalier  Guillatime  Pennima»  , 
Gouverneur  d’(?x/W,  dont  la  valeur , lagé-  < 
nérofité,  la  douceur,  & la  politeflè,  le  fai- 
foient  aimer  dé  tout  le  monde  , la  Reine  , 
qui  étoit  alors  à Ox/or^I,  & qui  fecroyoit  plus 
en  fureté,  fi  elle  étoit  en  la  garde  d’un  Ca- 
tholique Romain , engagea  le  Roi  à conférer 
, cette  charge  au  Chevalier  Arthur  Afion , qui 
avoit  été  GouYerDCur  de  Rtuiing  f & qui 

avoit 
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avoir  le  bonheur  d’étre  eftimé  par  tout  où  il 
n’écoit  point,  mais. qui  étoit  haï  par  tout  où 
il  êtoit.  On  le  connoiflbit  trop  à Oxford  ça 
• ce  tems-là  pour  y être  aimé  de  qui-que  ce 
foit.  LeRoinel*ignoroItpas,  & en  avoir  de 
l’inquiétude,  avec  raifon  : c’eft  pourquoi  Sa 
Majeùé  fit  expédier  une  Commillion  extraor- 
dinaire aux  Seigneurs  de  Ton  Confeil,  pour 
foumettre  le  Gouverneur  à leur  autorité  : 
ce  qui  le  contraignit  à garder  plus  de  mefu- 
res  avec  eux  qu’il  n’auroit  voulu;  étantnatu- 
rellement  brutal,  & fi  exceflivement  avar- 
rc,  qu’il  commettoit  toutes  fortes  d’injufti- 
CC8  pour  tirer  de  l’argent.  Il  y avoir  aufli 
quelques  Officiers  de  confidération , qui 
n’ayant  pas  d’emploi  dans  l’Armée,  étoient 
demeurez  iOxfordy  & dont  les  Seigneurs  du 
Confeil  fc  lèrvoîcnt , par  Ordre  du  Roi , 
pour  aider  au  Gouverneur , & pour  prendre 
foin  de  tous  les  quartiers  de  la  Ville  ; cha- 
que Officier  ayant  un  quartier  à fa  charge.  • ‘ 
Le  Colonel  Gage  étoit  de  ce  nombre , qui 
commandant  un  Régiment  Anglois  en //«»- 
dres,  avoit  obtenu  la  permifiîon  d’aller  offrir 
fes  fovices  au  Roi , & étoit  nouvellement 
- arrivé  à Oxford  pour  ce  fujet.  C’étoit  un  Of- 
ficier au-deffus  du  Commun,  bienfait  défit 
perfonne  , & de  bonne  famille fon  Ayeul 
ayant  été  Chevalier  de  la  Jarretière.  Outre 
fon  expérience , & fon  habileté  dans  les  ar- 
mes, il  avoit  une  bel  le.éducation,  & beau- 
coup d’étude  pofTcdoit  parfaitement  les 
langues  Efpagnolc  , Italienne  , Françoife  , 

& Flamande»  n’ayant  prefques  fait  aucun 
fejour  ca  Angleterre  depuis  vingt  aa$«  11  étoit 

bon 
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ifr  de  le  fuivre.  Depuis  cetcms-là  le  Mar- 
quis de  Winchefler  avoît  fort  preffé  , & im- 
portuné les  Seigneurs  du  Confcil  « de  pour- 
voir  aux  moyens  de  le  fecourir , & de  ne  pas 
fouürir  que  fa  perfonne  , & une  Place  lî 
incommode  aux  Rébcllcs,  lombalTentcn- 
1*  tre  leurs  mains.  La  Marquife  de  IVih- 
ebeder  fon  Epoafe  étoit  alors  à Oxford , & 
follicitoit  avec  empreflèment  pour  fon  Mari. 
Comme  c’étoit  une  Dame  didinguée  par  fa 
vertu  y & par  fes  grandes  alliances  y étant 
Sœur  du  Comte  d’£j7èx& de  la  Marquife  de 
Hertfordj  chacun  tâehoit  delà  fatisfaire  : la 
Marquife  de  Hertford  engageoit  fon  Mari  à 
prendre  cette  affaire  à cœur:  & les  Catholi- 
ques qui  étoient  en  grand  nombre  dans  cette 
V ille  fe  crurent  intéreffeï  à contribuer  de  tout 
leur  pouvoir  à cette  entréprife , de  forte  qu’ils 
offrirent  de  s’y  engager  eux  & leurs  Domefti* 
ques.  ' • 

Les  Seigneurs  du  Confcil  y étoient  tout  à 
fait  porte!  par  des  motifs  publics  y & parti- 
culiers y ils  en  conférérentipluficurs  fois  en* 
tr’euXy  & avec  les  Officiers  & le.Gouvcrncur 
s’y  oppofoit  toujours  y non  dins  beaucoup  de 
raifon  y comme  étant  „ une  entreprife  lî 
^»y  remplie  de  difficulté!  & de  dangers  y qü’au- 
yy  cun  Soldat  qui  entendoit  fon -métier  ne 
yy  voudroit  s’y  expofer  pour  le  fervice  du 
9,  Roi  : & proteftoit  qu’il  ne  fouffriroit  ja- 
yy  mais  qu’aucun  delà  petite  Garnifon  , qui 
9y  étoit  à fa  charge  ,'s’y  engageât.  En  effet 
Baftttg  étoit  après  de  quarante  milles  d’(?Jf- 
ford^Sc  emre  OxfordSc  ce  Château  les  enne- 
mis voient  une  forte  Garnifon  de  Cavalerie  . 

& 
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& d’Irifantcrie  zAbingdoni  & une  autre  auflî 
forte  à Readifig,  dont  la  Cavalerie  occupoit 
tous  les  jours  les  grands  chemins  des  environs: 
d’ailleurs  il  y avoit  un  Corps  de  Cavalerie  & 
de  Dragons  en  quartier  à Newbury  : de  forte 
qu’il  paroiûToit  prèfqu’impoffible  à la  plûpart 
d’envoyer  un  Corps  à &abfolument 

impoffibic,  que  ce  Corps  retournât  à 
fuppofé  qu’il  avançât  jufqu’àBtf/?»^.  Néan- 
moins les  nouvelles follidtations  du  Marquis 
de  iVinchefler  , avec  une  déclaration  pofitive 
qu’il  ne  pouvoir  défendre  la  Place  plus  de 
„ dix  jours  ; & qu’il  feroit  contraint  de  fe 
J,  foumettre  à toutes  les  plus  mauvaifes  con- 
„ ditions,  que  les  Rébclles  voudroient  im- 
' „ potèr  à fa  perfonne , & à fa  Religion  : &les 
nouvelles  indances  de  laMarquifc  obtinrent 
des  Seigneurs  de  mettre  l’affaire  en  nouvelle 
délibération  : dans  laquelle  le  Gouverneur 
perfiïla  opiniâtrement  dans  fa  prémiére  réfo- 
lution  ; ne  voyant  pas  qu’il  y eût  aucune  raî-  . 
fbn  de  s’en  départir. 

Dans  cette  conteftation  le  Colonel  Gage 
déclara,,  qu’encore  qu’il  envifageât  beau-" 
„ coup  de  péril  dans  celte  entreprife,  prin- 
„ cipalemcnt  pour  le  retour  ; cependant  que 
„ fi  les  Seigneurs  vouloient  y engager  leurs 
■„  Domediques  , & perfuader  aux  Gentilsr 
„ hommes  delà  Ville  défaire  le  même,  & 
de  s’y  engager  auffi  , ce  qui  formeroit  une 
„ ou  deux  bonnes  Compagnies  de  Cavalerie, 

„ fur  laquelle  on  devoir  faire  plus  de  fonds, 

,,  il  fe  chargeroit  volontiers  de  l’éxécution , 

„ s’il  n’y  avoit  perfonneau’ilsjugeaflèntplus 
propre  pour  cela;  & qu’il  efpéroit  qu’il  leur 
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en  rendroît  bon  compte  : cette  offre  fut  faî- 
te avec  tant  de  confiance  & de  û bon  cœur , 
par  un  Officier  dont  on  ne  dôutuit  ni  de  la 
prudence,  ni  de  la  valeur,  qu’ils  réfolurent 
prefque  tous  de  faire  tout  cequiferoitenlcur 
pouvoir  pour  faire  réüffir  ce  projèt. 

A peu  près  dans  ce  tems-là,  & après  lare* 
dition  du  Château  de  , qui  n’avoit 

pas  pû  fe  défendre  plus  long-tcins,  le  Régi-  '■ 
ment  du  Colonel  Hawkins , compofë  de 
trois  cens  hommes , vint  à Qxforâ^xX  fut  recru-  • 
té  jufqu’à  quatre  cens  hommes  : & les  Sei- 
gneurs fournirent  des  Chevaux  à leurs  Do- 
meftiques  , qui  avec  ceux  qui  s’engagèrent 
volontairement , formèrent  un  Corps  de  deux 
cens  cinquante  bons  hommes  de  cheval  , 
tous  mis  fous  le  commandement  du  Colonel 
Guillaume excellent  Officier,  qui  avoir 
fervi  en  Flandres  avec  & qui  fecroyoit 
autant  que  lui.  Mais  pour  cette  fois  s’agif- 
fant  de  l’intérêt  des  Catholiques  Romains , il 
voulut  bien  lui  obéir.  Gage  partit  d'Oxford  au 
commencement  de  la  nuit  à la  tête  de  ce 
.Corps  peu  confldérable  par  rapport  â une 
Aâion  fi  hardie  : un  peu  avant  le  jour  il  ar-  . 
riva  au  lieu  où  il  avoir  deffein  de  rafraîchir  Tes 
Troupes,  qui  étoit  un  bois  proche  de  IVal-,^ 
lingford,  d’où‘il  dépêcha  un  Exprès  au  Chef 
valier  Guillaume  Ogle^  Gouverneur  de  fFî«- 
{hifier^  „*qui  avoit  promis  aux  Seigneurs  du 
„ Confeil , que  quand  ils  voudroient  faire  Ic- 
„ ver  le  Si^e  de  devant  Bajingy  il  cnvwe- 
„ roit  cent  Chevaux,  & trois  cens  Fantamn s 
„ de  fa  Garnifon  pour  les  fecourir  : & cette  ' 
pr  omeffe  fut  le  principal  motif  de  l’entreptifé: 

il 
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il  fut^donc  convenu  que  le  Parti  di'OgU  fe  ren- 
droit  dans  le  Parc  ^ Bajing  derrière  les  quar- 
tiers des  Rèbelles,  pendant  que  G^jj^iroit  de 
l’autre  côté  ; l^Marquts  de  lYmchefler  étant 
averti  dè  faire  en  mémc'tcms  de  fréquentes 
forties  du  Château. 

Après  quelques  heures  de  rafraichiflèment 
pendant  lematin , & avoir  envoyé  un  Exprès 
i fVmcèeJier  ^ les  Troupes  marchèrent  par  de 
petits  chemins  dctomnei\cts  A IdermaftoH-^ 
Village  écarté  du  grand  chemin,  oùilavoit 
de/îèin  de  prendre  plus  de  repos  pendant  la 
nuit;  & depuis  qu’ils  étoient  fortis  à'Oxford 
ils  avoient  toujours  porté  des  écharpes , & 
des  rubans  couleur  d’Orange>  afinqu’onlcs 
prit  pour  des  Soldats  du  Parlement:  dans 
l’cfpérancc  que  par  cet  artifice , ilsapproche- 
roient  plus  près  des  Âfîiégéans  fans  être  dé- 
couverts. Mais  le  Parti  de  Cavalerie  qui 
avoir  été  envoyé  devant  à Aldermaftutt  y trou- 
va un  Parti  de  Cavalerie  du  Parlement , & 
fans  penfer  à leurs  écharpes  couleur  d’Oran- 
ge,  le  chargea,  en  tua  quelques-uns,  & en 
prit  fix  ou  fept  prifonniers.  Par  ce  moyen  le 
fecrèt  fut  découvert  : les  Rébelles  devant. 
Bafwg  furent  aufll  tôt  avertis  de  l’t»pprochc  du 
péril  : & cet  accident  fut  caufe  que  les  Trou-, 
pes  de  Gage  tardèrent  moins  à Aldermajîon 
qu’elles  n’avoient efperé , & que  leur  laffitu- 
de  le  demandoit.  A onie  heures  du  foir  el- 
les recommencèrent  leur  marche , & la  con- 
tinuèrent pendant  toute  la  nuit  : quelques' 
Cavaliers  mettant  fouvent  pié  à terre  , pour 
faire  aller  les  Fantaffins  à Cheval,  & d’au- 
tres en  faifant  monter  derrière  eux  en  croupe; 
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ce  qaî  ne  les  empêcha  pas  d’étre  extrêmement 
fatiguez.  9 

Entre  quatre  & cinq  heures  du  matin  d’un 
Mécredi , étant  partis  d'Ox0rd  le  Lundi  au 
foir,  ils  arrivèrent  à un  mille  de  où 

un  Officier  envoyé  par  le  Chevalier  , 

Ogle  vint  leur  dire  , ,,  qu’il  n’ofoit  envoyer 
„ fes  Troupes  fi  loin,  parce  qu’il  y avoir  de 
„ la  Cavalerie  des  ennemis  portée  entre  W«- 
„ «hefter  & Bajittg.  Cela  rompit  toutes  les 
mefures  du  Colonel  , & lui  en  fit  pren- 
dre de  nouvelles , n’y  ayant  pas  moyen  de  s’en 
dédire.  Au  lieu  de  partager  fes  Troupes , & 
d’attaquer  par  plufieurs  endroits  à la  fois , 
comme  il  avoit  eudeflèindelefaire,  s’il  lui 
étoit  venu  du  fccours  de  fVinchefier^  où  fi  fa 
marche  n’avoit  pas  été  découverte  , il  réfo- 
1 ut 'd’attaq  uer  par  un  feul  endroit  avec  tout 
fou  monde  enfemble.  Pour  cet  effet  il  fit 
ranger  fes  Troupes  par  Bataillons  & Efca- 
drons,  & allant  à cheval  dans  chaque  divi- 
fion,  il  les  anima  par  des  difeours  convena- 
bles en  telle  occafion.  Il  commanda  aux 
Soldats  d’attacher  un  Ruban  de  fil  blanc,  ou 
un  mouchoir  à leur  bras  droit , & leur  donna 
le  mot  S.  George^  qui  étoit  le  fignal  & le  mot  . 
envoyé  auparavant  au  Marquis  de  IVincheJîer, 
de  peur  que  dans  les  forties  fes  gens  ne  char- 
geaffent  les  T roupes  du  Roi , faute  de  dirtinc- 
tion.  ^ 

En  fuite  ils  marchèrent  vers  le  Château , 
le  Coloncl  ^f^  conduifant  l’aîle  droite  de  la' 
Cavalerie,  le  Colonel  BuKk'y  l’aile  gauche, 

& Gtfg#  l’Infanterie , ils  n’eurent  pas  marché, 
long  tems  qu’ils  apperçurent  fur  une  hauteur 
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à l’extrémité  d’une  large  plaine  un  corps  de, 
cinq  Cornettes  de  Cavalerie  bien  complètes 
& en  bon  Ordre  qui  les  attendoit  ; mais  avant 
que  de  parvenir  jufqu’aux  ennemis',  ilfalloit 
que  le  Colonel  palîât  entre  deux  bayes  bor- 
dées de  Moufquetaires , dont  la  Cavalerie 
cfluya  une  décharge  fort  violente , & enfuitc 
chargea  les  ennemis  fi  vigoureufement , qu’a- 
près  une  plus  courte  réfiftance  qu’on  ne  de- 
voir attendre  du  courage  de  ATor/o»,  quoique 
plufieurs  de  fes  gens fullent  tuei,  ils  lâchèrent 
pié , & fe  retirèrent  en  lieu  de  fureté,  L’Infan- 
terie fit  beaucoup  plus  de  réfiftance  ; mais 
étant  battue  de  haye  en  haye , elle  fe  fauva 
dans  fesquartiers , & dans  fes  retranchemens, 
qu’elle  ne  t]uitta  que  deux  heures  après  : 
alors  on  eut  une  libre  entrée  dans  le  Châ- 
teau de  ce  côté  Jà.  Le  Colonel  ne  s’y  arrêta 
que  pour  faluër  le  Marquis,  & pour  y mettre 
les  munitions  qu’il  avoit  fait  apporter  , & 
qui  confiftoient  feulement  en  vingt  barils  de 
poudre,  & douic  cens  livres  de  mèche.  Il 
en  partit  aufli-tôt  après  avec  toute  fa  Cavale- 
rie & fon  Infanterie  pour  Bafmgjloke y Ville 
de  marché  à deux  milles  du  Château  , latf- 
* fant  feulement  cent  Fantaffins  , pour  être 
conduits  par  quelques  Officiers  de  la  Gatni- 
fonau  Bourg  de  Bajiag  q\xi  n’en  eft  éloignée 
que  d’un  mille.  Il  trouva  dans  B'tfing'jlokf 
Un  Magafin  de  blé  , d’avoine  , de  fel  , de 
lard , de  fromage,  & de  heure , dont  il  en- 
voya ce  jour*  là  au  Château  tout  autant  qu’il 
put  trouver  de  charettes , & de  chevaux  de 
-voiture  pour  le  porter,  avec  quatorze  barils  de 
poudre  , qucl<iues  moufqucts  , quarante  ou 
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cinquante  têtes  de  bétail , & environ  un  cent , 
de  moutons  : pendant  que  l’autre  Parti  qui 
étoit  allé  au  Bourg  de  battoit  des  Ré- 

belles  qui  s’y  étoient  logez.  Il  en  tua  quaran- 
te ou  cinquante  .‘quelques -uns  fefauvérent' 
dansl’Eglifc,  où  ils  furent  auflî-tôt  pris,  & 
faits  prifonnîers , entr’autres  deux  Capitaines 
nommez  J arvife  & Jephfm  tous  deux  Fils  aî- 
nez  des  deux  plus  fameux  Rébelles  du  Païs  & 
puifTans  en  biens  : ils  furent  menez  prifon- 
niers  au  Château  de  , & les  autres  qui 
affiégeoieot  ce  côté  - là,  s’enfuirent  dans  un 
Fort  qu’ils  avoient  fait  dans  le  Parc.  Le  Co- 
lonel employa  ce  jour-là  & le  fuivant  à faire 
porter  de  toutes  fortes  de  provifions  au  Châ- 
teau : & trouvant  par  fon  calcul , que  la  Pla- 
ce ^étoit  pourvue  du  moins  pour  deux  mois, 
il  ne  fongea  plus  qu’à  retourner  à Oxford^  & 
il  n’avoit  pas  de  tems  à perdre  pour  fe  retirer. 

Car  outre  que  Norton  avoit  ramaffé  toutes 
fes  Troupes  effrayées , avec  les  autres  qui 
étoient  dans  des  quartiers  éloignez  ; & paru 
à la  vue  du  Château  plus  nombreux,  &plus 
rcfoki  qu’auparavant , comme  s’il  avoit  eu 
deflèin  de  fc  vanger  ; d’ailleurs  le  Colonel 

fut  informé  par  ceux  qu’il  avoit  em-  ‘ . ’ 
ployez  à cet  effet , que  les  Ennemis  fortisd’/^- 
s’étoient  logez  k Aldermadon  j & ceux 
dekeadingScdeNtti/lraryy  dans  deux  autres 
Villages  fur  la  Rivière  de  Kennet , par  où  il 
devoir  paflèr. 

Afin  de  leur  ôter  la  penfée  qu’il  avoit  def-'" 
fein  de  partir  fi  tôt  : il  envoya  des  Ordres, 
qu’il  favoit  bien  devoir  tomber  entre  les  mains 
des  ennemis  à deux  ou  trois  Villages  proche- 

le 
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>,  le  Château  , d’y  envoyer  le  lendemain 
à midi  la  quantité  de  blé  portée  par  les 
„ Ordres,  parce  que  s’ils  y manquoient  dans  . 
J,  le  tems  marqué  on  leur  envoyeroit  mil- 
„ le  Chevaux  & Dragons  qui  bruleroient 
„ les  Villages.  Cela  fait  & ayant  tenu  tout 
fon  monde  prêt  à onze  heures  du  foir  du  Jeu- 
di qui  étoit  le  fécond  loir  qu’il  étoit  arrivé  en 
ce  lieu  là,  conduit  par  deux  guides  que  le 
Marquis  lui  avoit  donnez  , & qui  connoif- 
folent  parfaitement  le  Païs , il  partit  de  Bafing 
fans  aucun  bruit  de  Tambour  ni  de  Trom- 
• . pettes  ,&  palîà  la  Rivière  de  fans  être 

découvert,  par  un  gué  proche  d’un  Pont  que 
les  ennemis  avoient  rompu,  croyans  par  ce 
moyen  avoir  aflfuré  ce  paflàgc  : la  Cavalerie 
prit  l’Infanterie  en  croupe , & prenant  des 
routes  écartées , ils  pafférent  aufïî  HJhamife 
par  un  gué  à un  peu  plus  d’un  mille  de  Reét^ 
ditig  : de  cette  maniéré  il  évita  l’ennemi,  & 
arriva  de  jour  ïPVallitigforâ  o^  W s’arrêta  en 
toute  fureté,  & y laifla  repofer  fes  Troupes 
. -pendant  cette  nuit -là.  Le  jour  fuivant  il 
rentra  à&m  Oxford^  ayant  feulement  perdu 
■ . deux  Capitaines,  deux  ou  trois  autres Qen- 

: • tilshommes  & fix  ou  fept  fimples  Soldats  : il 
y en  eut  quarante  ou  cinquante  de  bleflcz, mais 
t ' fans  danger.  On  ne  put  pas  favoir  précifé- 
ment  la  perte  que  firent  les  ennemis  : mais 
on  crût  qu’ils  avoient  perdu  beaucoup  plus 
.de  monde,  outre  environ  cent  prifonnieis 
r qui  furent  pris.  Quoiqu’il  en. foit, on  avoüa 

de  part  & d’autre  que  cette  Aêiion  étoit  auffi 
hardie^&  aufll  vigoureufement  éxécutée, 
qu’il  )^n  ait  eu  des  deux  eûtez  dans  cette 
Tom.  ÎV^  O guet- 
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Çuerre : auflifut-clle tout-à-faîtglorieufcpour 
e Commandant. 

Le  jour  d’après  que  l’Armée  du  Comte 
é'Efftx  fut  dinipée  , le  Roi  retourna  dans 
Tes  quartiers  à Bocomiocke , & y demeura  leu* 
lement  un  jour  pour  rafraichir  fes Troupes, , 
^ant  envoyé  le  jour,  précédent  le  Chevalier 
Creenvil  avec  de  la  Cavalerie  fit  de  l’Infanterie 
de  ÇormüailU  vers  Plymouthy  pour  fe  joindre  à 
pourfuivre  Balfour,  & fon  Corps 
de  Cavalerie  ce  qu’ils . auroient  pû  fai- 
re aifément  en  palTant  le  Pont  près  de  Sait- 
4iih  : mais  Greènvil  retarda  fa  marche  pour 
■ s’emparer  de  S'alt-aih  que  l’ennemi  avoit  aban- 
donné , dt  où  il  avoit  laiilé  onze  pièces  de 
Canon , avec  quelques  armes  & quelques  mu- 
nitioqs.qui  ne  méritoient  pas  non  plus  que  la 
Ville , un  retardement  fi  hors  de  faifon.  Ce 
•défaut  de  jonâion  fervit  d’eicufe  à Gon»^ 
pour  ne  point  attaquer  Balfour  , lors  qu’il 
étoit  à portée,  fê  contentant  d’envoyer  un  Par- 
ti pour  fuivre  fon  Arriére  - garde  , & dans 
' cette  pourfuite  le  Capitaine  Samuel  Main- 
maHy  jeune  Officier  d’un  mérite  extraordi- 
, naireperdit  la  vie,  ce  qui  fut  une  perte  irr^ 
parable  pour  fa  famille.  > Ainfi  Balfour  par 
^une.marche  bien  ordonnée,  & fagement  con- 
duite marcha  cent  milles  dans  les  quartiers  du 
Roi , & fe  mit  en  lieu  de  fureté  fans  aucune 
perte  confidérablc. 

, On  ne  fut  pas  plutôt  délivré  de  la  crainte, 
des  ennemis , qu’on  commença  à murmurer, 
&‘àfe  plaindre  „ de, ce  qu’on  avoit  perfuadé 
jt,  au  Roi  d’accorder  de  trop  bonnes  condi- 
„ tions  à ce  Corps  d’infanterie  ; < qu’il 
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pouvoir  le  forcer  à fe  foumettrc  àfa  difcré- 
,,’tion,  aulTiaifément  qu’à  mettre  bas  les  ar- 
»,  mes,  & par  ce  moyen  avoir  fait  tous  les 
»,  Officiers , & les  Soldats  prifonnîers  de 
„ guerre  & mis  les  ennemis  dans  l’împuif- 
„ fance  de  lever, lî- tôt  une  autre  Armée. 

Mai»  ceux  qui  fe  méloîent  de  cenfurer  cette 
Adion,  en  quelque  grand  nombre  qu’ils  fuf- 
fent,  ignoroient  la  difpofitionoùétoit  alors 
J’Armcc  de  SaMajefté  qui  n’étoit  pas  fi  forte 
à beaucoup-prèsqu’on  feTimàginoit.  Quel- 
que choie  qu’elle  eût  pû  faire  par  une  brufquc  <v 
& vigoureufe  entreprife  d’abord  qu’elle  entra 
dans  Cornouaille  , qui  fut  vers  le  milieu  du 
mois  d’Août,  & lors  qu’un  Parti  de  Cavale-, 
rie  de  Sa  Majdlé  furprit  & fe  faifit  du  Licutc-  ^ 
nant  Colonel  du  Comte  à'EJfex  •&  de  plu- 
ficurs  autres  Officiers  de  nom  à Boionnocke  , 
avant  que  les  ennemis  eufiTent  aucun  foupçon 
que  le  Roi  fut  fi  près;  quelque  chofe , dis*jc, 
qu’elle  eût  pû  faire  lors  que  les  ennemis 
étoient  dans  cette  confternation  , les  chofes 
avoient  bien  changé  un  mois-après  quand  les 
Articles  furent  arrête!  ; l’Infanterie  qui  mit 
bas  les  armes,  étoit alors fupérieur^n nom- 
bre à celle  du  Roi  , lors  que  l’Armée  fortit  ^ 

de  Cornouaille , comme  nous  le  verrons  bien- 
tôt. Si  les  ennemis  aVoient  fû,  lors  que  par 
une  horrible  bcvuëonlaiflraéchaper  leurCa-  ' 
valerie,  &il  n’étoit  prcfque  pas  polTible  qu’ils 
rignorafi'enr,quelaCavalerieduRoi,  à l’ex- 
ception de  fa  Garde , étoii  campée  derrière  • 
eux  aux  environs  dé' .y.  leur  Infanterie 

auroit  pû  fe  retirer  avec  leur  Cavalerie , en 
abandonnant  fou  canon  ; ^ en  prenant  les 
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devants  de  quatre  ou  cinq  heures,  ce  qu’elle 
pouvoir  faire aifément  fans  être  découverte, 
l’Armée  du  Roi  en  l’état  où  elle  étoit,  les 
Soldats  étant  délabrci  & nuds-piés,n’auroit  pû 
leur  faire  que  très- peu  de  dommage  dans  un 
Païs  au(fi  difficile  que  Devon  & Somerfety  où 
l’on  ne  trouve  que  de, s clos  , des  dférains 
^ étroits  & des  foflez  larges  & profonds.  D’ail* 
leurs  le  Roi  favoit  très-bien  quand  la  Capitu- 
latioa  fut  faite  que  Middleton  malgré  toutes 
' fes  perles  étoit  arrivé  à TiWro».  Il  faut  donc 
convenir  que  dans  ce  Traité,  le  Roi  fccondui- 
fit  avec  autant  de  fagefle  , que  de  clémen- 
ce.. 

L*R6i*i|.  Après un-fuccès fi  avantageux,  leRoî  ju- 
voye offrit  gea  à propos  de  faire  encore  des  offres  de 
la  l’âijf.  ^ ^ envoya  un  MefiTage  aux  deux  Cham- 

bres de  Parlement  pour  demander  un  Traité. 
CeMeflage  fut  envoyé  par  un  Trompette  au 
Comte  à'Effex  après  fon  retour  à Londres , 
afin  qu’il  le  délivrât  : mais  on  ne  le  mit  en 
confidératioD  que  plus  de  trois  mois  après. 
Gela  fait,  le  Roi  réfolut  de  Plymouth  y 
qui  n’éroit  pas  fort  éloigné  de  fa  route  : par 
’cc  que  n en  paroiffant  devant  cette  Place,  il 
' pouvoits’en  rendre  le  Maître,  ce  qui  n’êtoit 

pas.fans  apparence  , il  rctourneroit Triom- 
phant à Oxford  y &lailTeroit  tout  l’Oüeft  ré- 
duit à fon  obéïlTance  : car  Lyme  ne  pouvoit 
pas  tenir  bon,  & le  Roi  étoit  fûr,  en  ce  cas, 
d’avoir  une  Armée  beaucoup  plus  nombreu- 
fe  : mais  que  s’il  y trouvoittrop  de  difficulté 
il  pourroit  continuer  fa  route  : & cc  fut  ce 
dernier  Parti  qu’il  fut  obligé  de  prendre.  Il 
envoya  fommer  la  Ville  de  lè  rendre  : mais 
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il  reçut  une  réponfc  fort  fiérc.  Le  Comte 
d'Ej^'ex  y avoit  laifTé  pour  Gouverneur  le 
Itotd  Ro'ferts  naturellement  arrogant  & opi- 
niâtre; &quifecroyoitinvineiblc,  tant^u’il, 
ne  (croit  pas  vaincu.  Le  Roi  voyant  qu’il 
n’y  avoit  rien  de  bon  àefpércr  delui  de  qu’il 
' faudroit  du  tems  pour  réduire  cette  Place , il 
continua  fa  marche,  apres  avoir  laifle  le  Blo- 
cus de  Plymouth  aux  foins  du  Chevalier  Ri~  ' 
chardGreenvil y 2L\o\t  éié  éW\6  dans  leSLeRoî 
armes,  & dont  on  pouvoit  beaucoup  efpé-  laUTcic 
rer,  mais  qui  promettoit.  encore  plus 
l’on  n’en  devoir  attendre,  fe  vantant 
toute  la  confiance  imaginable  qu’il  prendroit  pouriilow  ■ 
la  Ville  avant  lesFêtesdeNocl,  moyennant ‘5“” '’O'* 
les  conditions  qu’il  demandoit  ,*&qui  lui  fu- 
rent  pleinement  accordées.  Cependant  il  fc 
dm  campé  aulTi  loin  de  la  Ville  qu’on  l’eût 
jamais  été  auparavant  , & commença  par  fai- 
fe  la  guerre  à fa  Femme  , qui  long*  tems 
avant  les  troubles, étoit  en  pofTelTion  de  fes 
biens  en  vertu  d’un  Decret  de  la  Chancelc- 
rie  : fe  faififfant  de  tout  ce  qu’elle  avoit , & 
fe  rendant  Maitre  de  tous  les  revenus  de  ceux 
qui  étoient  dans  le  fervice  du  Parlement  , ‘ ' 

fans  rien  faire  de  confidérablc  contre  la  Ville: 

& le  premier  McfiTagc  entre  lui  & le  Lord. 

R'ibtrts  excita  une  fi  mortelle  haine  de  l’un 
contre  l’autre , qu’il  n’y  eut  plus  aucune  ré- 
gie d’honneté  , ni  quartier  des  deux  côtez  % 
tous  ceux  qui  étoient  pris  de  part  & d’autre  • 
élans  palTez  au  fil  de  l’épcc  ou  pendus. 

Puifque  nous  aurons  fouvent  occafion  de 
parler  du  Chevalier Greenvil  dans  la 
fuite  de  ce  difeours , & que  plulieuts  fe  font 
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perfuadé  qu’il  fut  trop  durement  traité  l’année 
fui  vante dequoi  nous  décrirons  l’Hiftoirc 
tout  au  long  ; il  ne  fera  pas  inutile  en  cet  en- 
droit de  dire  quelque  chofe  de  lui,  &dc  la 
manière  qu’il  entra  dans  le  fervice  du  Roi 
quelques  mois  avant  le  tems  où  nous  fommes 
préfentement.  Il  étoit  d’une  bonne  & an- 
cienne famille  de  CornoUaille  , de  laquelle 
étoient  fortis  en  divers  tems  des  hommes  qui 
fe  font  fignalet  par  leur  grande  valeur  par 
leur  fidélité,  & par  les  fcrvices  qu’ils  ont  ren- 
du à la  Couronne.'  If  étoit  Cadet  du  brave 
Chevalier  Bevi/  Gre^tvtl  qui  perdit  fi  coura- 
- geufe'ment  la  vie  à laBataille  àc  Lansdown\ 
mais  d’un  caraâère  tout  différent.  Etant 
"*encore  fort  jêune  il  paflfa  dans  les  PaiS'Bas, 
pour  y apprendre  la  Profeffion  des  Armes  l 
à laquelle  il  s’étoit  dévoué  fous  le  plus  grand 
Général  de  fon  Siècle  , le  Prince  Maurice  ^ 
dans  le  Régiment  du  Lord  Veere  qui  com- 
mandoit  les  T roupes  Angloifes.  Après  quel- 
ques années  de  fcrvice,  il  parvint  à la  charge 
de  Capitaine,  & s’aquit  la  réputation  d’un 
brave  homme  & d’un  Officier  vigilant.  Dans 
la  guerre  contre  VEfpagne  à la  fin  du  Régne  de 
Jaques  I.  & notamment  dans  l’expédition  de 
Cadix , il  fervoit  en  qualité  de  Major  d’un 
Régiment  d’infanterie  , & fut  continué  dans 
le  même  emploi  pendant  la  guerre  qui  fut  dé- 
clarée aufll  tôt  après  contre  la  France.  Dans 
,1’entrcprifc  fur  1’.  fie  de  il  gagna  les  bon- 
nes grâces  du  Duc  de  Buckingham  : & apres 
le  retour  infortuné  du  Duc , il  fut  fait  Colo- 
. nel  d’un  Régiment  avec  une  approbation  gé- 
nérale, comme  ayant  bien  mérité  cet  em- 
ploiparfcs  fer  vices.  Son 
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Son  crédit  augmentoit  de  jour  en  jour  au* 
près  du  Duc,  qui  étant  naturellement  très'>  ' . 
généreux  réfolut  de  lui  faire  fa  fortune.  D’a^ 
bord  il  lui  ât  epouferone  riche  Veuve,  qui 
avoit  été  parfaitement  belle  & qui  n’avoic  pat 
encore  perdu  toute  fa  beauté  : quoi  qu'elle 
n'eût  pas  un  douaire  fort  conlidérable  Air  les 
biens  de  Ton  Mari,  qui  étoit  un  Frère  puîné  du 
Comie  de  Suffoik,  elle  avoit  hérité  de  fon  Chef 
d'une  ample  fucceflion  proche  de  PJymoutb  , 
outre  lesbiens  qiL’elle  polTédok  auparavant, 
ce  quüa  fai foit, regarder  comme  le  plus  riche 
parti  de  tout  rOücû  ^ Aa^eterre.  \ Jiichard 
Greeuvsl^  fait  Chevalier  & mronuei , obtint 
cette  Dame  par  le  crédit  du  Duc,  & par  ce 
moyen  fe  vid  en  pollèfTion  de  grands  biens  fttr 
les  limites  de  fon  Païs,  où  fa  famille  avoit 
beaucoup  de  pouvoir  & d’autorité.  La  guer* 
rc  ayant  ûni , & fe  trouvant  privé  d’un  fi  , 
puilTant  Patron,  .il  ne  lui  refioit  plus  rien  à 
dépenfer  que  les  revenusde  fa  Femme  : mais 
ils  ne  fuffifoient  pas  pour  contenter  fon  am-f  ^ 
bition  & fa  vanité.  On  prétendoit  même  qu’ils 
n’étoientpas  fi  grands  qu’elle  le  lui  avoit  fait 
croire , quoi  qu’ils  fufient  aficz  amples  pour 
fupporter  la  dépenlè  qu'un  homme  de  fa  qua* 
lité  devoir  faire.  Mal  content  de  fa  fortune , 
il  devint  mal  content  de  fa  F emme  , qui 
étant  naturellement  hautaine  & impérieufe', 

& d’un  efprit  fupérieur  à celui  de  fon  Mari , 
refientit  bien -tôt  le  manque  de  confidé- 
fation  qu’il  avoit  pour  elle  , & de  ion  côté 
elle  n’eut  plus  aucune  complaifancc  pour  lui* 
Après  avoir  paiTé  quelques  années  dans  ces 
querelles,  &divifionsDomcftiqucsJ  le  Ma- 
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ri  fc  donnant  des  libertez  dans  fa  maîfon  qui 
ne  pouvoient  être  quefortdi^fagrcablesàunc 
Femme,  le  rendant  le  Maître  abfolu  de  tous 
les.  revenus,  & refufant  à cette  Dame  les 
chofes  les  plus  néceflaires  , elle  trouva  le 
moyen  de  fe  tirer  d’avec  lui,  & fut  reçûë  à 
bras  ouverts  dans  la  famille  où  elle  avoit  été 
mariée  la  prémiérc  fois  , & où  l’on  avoit 
toujours  confervé  beaucoup  d’égards  & d’ef- 
time  pour  elle. 

Il  ne  fut  pas  fâché  de  cette  abfence  »juf- 
qu’à  cc-que  les  fermiers  refufant  de  lui  payer 
les  rentes  il  fe  vid  privé  abfolument  de  tous 
les  revenus  , qui  étoit  la  feule  ehofe  qu’il 
avoit  pour  vivre.  •Il  parût  alors  que  cëtteDa-  • ^ 

me  avant  que  d’époufer  le  Chevalier  Greenvil^ 
avoit  pris  fes  précautions  par  une  ceflîon  gé- 
nérale detousfes  biens  en  faveur  du  Comte 
de  Suffolk(\\x\  par  ce  moyen  étoit  le  véritable 
propriétaire,  &'qui  prétendoit  que  les  reve- 
nus  lui  dévoient  être  payez.'  Cela  fit  naitrê  t 
un  procès  en  la Chancelerie  entre  le  Cheva- 
lier Richard  Greenvil  & le  Comte  de  Suffolk 
devant  le  Lord  Coventry  qui  trouva  la 
ceflîon  en  fl  bonne  forme  , & fi  légitime*,  ^ 

■ qu’il  ne  put  pas  en  relever  le  Chevalier  \ 
Greenvil , & ne  put  fc  difpenfcr  d’ajugef.  j 
les  biens  au  Comte.  Une  fi  cruelle  mor» 
tification  mit  le  Chevalier  hors  de  lui-même. 

Comme  il  parloit  fort  mal  de  ceux  qu’il  n’ai-  • ■ l 

moitpas,  il. tint  desdifeours  fl  injurieux  & 
fi  outrageans  contre  le  Comte  de  Suffolk^ , 
après  l’avoir  provoqué  plufîeurs  fois  inutile-  ! 

ment  à fe  battre  en  duel  pour  fe  vanger  l’é* 
pée  à lamaifl,  que  le  Gouvernement  & la 
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Joftîce  de  ce  tems-  là  ne  permirent  pas  que 
cette  infolencc  demeurât  impunie.  Le  Com- 
te le  fit  citer  à la  Cour  de  la  Chambre  étoilléc 
poîîr  fa  réparation  : Greeuvil  y fut  condam- 
né en  trois  mille  livres  fterling  envers  le  Com- 
te; & en  pareille  amencfe  envers  le  Roi,  la- 
quelle amende  fut  donnée  au  Comte  par 
Sa  Majefté.  Il  fut.  mis  en  prifon  pour  les 
fix  mille  livres  fterling.  Cette  condamna- 
tion parut  cependant  trop  févère  & trop  rigou- 
reufe.&excita  la  compamon  debout  le  monde 
envers  ce  malheureux  Gentilhomme. 

Après  âvoij^été  détenu  fort  étroitement 
pendant  plufieurs années,  enfin  il  s’échappa 
de  la  prifon  un  peu  avant  les  derniers  trou-  - 
bles  & pafta  la  Mer.  11  demeura  dans  les 
Païs  étrangers  jufqu’après  la  convocation  de 
ce  Parlement,  qui  àcaufé  tant  de  malheurs 
:à  ce  Royaume;  &lors  qu’il  apprit  que  les  Ju- 
gemens  rendus  en  ce  tems-là  par  la  Chambre 
Etoillée  avoient  été  caftez  & annuliez , & que 
les  condamnez  par  ces  mêmes  jugemens 
avoient  étéabfous  & déchargez;  alors  il  rc- 
• vint  & demanda  la  révifîon  de  fon  Procès^ 
Des  Commiftaires  furent  nommez  pour  cet 
effet , mais  avant  la  conclufion , on  eutnou- 
velle  de  la  Rébellion  à' Irlande.  • 

Lors  qu^on  leva,  & qu’on  fit  paftèr  des 
T roupes  en  Irlande  pour  étouffer  cette  R<!  bel  • 
lion  par  ordre  du  Parlement , auquel  par  mal- 
heur le  Roi  en  avoir  commis  le  foin , le  Chc- 
valier  RichardGreenvil y (ut  envoyé  avec  une 
Compagnie  de  Cavalerie  fur  fa  réputation 
d’un  bon  Officier.  Ilfut  Major  du  Régiment . 
de  Cavalerie  du  Comte  de  Lekefier , il  étoit 
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fort  eftîmé  de  ceGénérttl,  & encore  plus  du 
Parlement,  pour  tous  les  Aâes  de  cruauté 
qu’il  commit  contre  les  Irlandois,.fans 
tinâion  d’age ni  de féxc  : faifant  pendre  des. 
vieillards,  parce  qii’ils  ne  décou vroiént  pas 
l’argent  qu’il  vouloit  qu’ils  euflent  ; & des 
Femmes  dont  quelques  unes  étoientde  qua- 
lité apres  les  avoir  pillées,  parce  qu’il  avoit 
trouvé  moins  d’argent  qu’il  n’elpéroit.  Gruau- 
tez  qu’on  a de  la  peine  a croire , quoi  qu’elles 
foîent  d’une  notoriété  publique. 

Lors  que  la  Trêve  fut  conclue  en  Irlande ^ 
îl-fupfJbfa  que  fa  confcience  n^ui  permettoit 
pas  d’y  demeurer  plus  long- tems , & en  fc  dé- 
clarant hautement  contre  laCeffation,  il  en 
fut  beaucoup  mieux  reçû  au  Parlement.  IVat- 
ter  étant  dans  l’Oiieft  au  commèneement  de 
cette  Campagne , ^après  la  Bataille  àlArlesford^ 
le  Richard  Greenvil  loi  fut  recom- 

mandé  , ou  plutôt  Waller  l’invita  à .venir 
Commander  la  Cavalerie  fous  lui,  ce  qu’il  ac- 
cepta avec  joye,  non  fans  infinuër  que  fon 
crédit  étoit  fi  grand  dans  la  Province  de  Z)ê- 
von  & en  CorMo»4i//e  qu’il  contribuërôit  beau- 
coup à y afancer  les  affaires  du  Parlement. 
On  lui  donna  une  grande  fomme  pour  faire 
ftn  équipage , •lequel  il  affeâioit  de  fairé  tou- 
jours plus  grand  & plus  magnifique  que  les 
^lutres.  Et  Waller  lui  communîquoit  tous 
fesdefîèins,  & les  motifs  qui  l’y  engagoient, 
comme  à fon  Ami  & comme  à un  Officier  ex- 
périmenté fur  les  avis  duquel  il  vouloir  régler 
ia  conduite. 

La  prémiérc  vue  de  ce  Général  étoit  de  fur- 
l^readrc  le  Château  de  hafing^  par  une  intelH- 
• • gea- 
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«nce  avec  le  Lord  Pawîet  Frère  du  Marquis 
de  lVtmheJler,qn\  êtoit  avec  lui  dans  le  Qiâteau . 
& que  faqualité  de  Frère  èxemproît  de  tout 
foupçon.  Pour  y mieux  rèiiffir  le  Chevalier 
Greeuvilfat  envoyé  devant  avec  un  bon  Corps  • 
de  Cavalerie  afin  de  préparer  toutes  chofes  , ' 
pour.quand  le  Chevalier  Waller^  arriveroit.  Il 
marqua  un  rendez-vous  pour  la  Cavalerie  à 
Bagsbotf  & partit  de  Londres  le  meme  jour 
n’ayant  que  fon  èquipaj;e  qui  étoit  toujôurs 
magnifique;  un  carro(&  à lix  chevaux  , un 
chariot  auffi  tiré  par  fi x chevaux  , plufieurs 
chevaux  de  main , & grand  nombre  de  Do- 
meftiques.  Lors  qu’il  fut  zStanes  il  quitta  la 
tome  de  Bagshot  ^ & alla  tout  droit  z Reading 
où  il  y.avoit  une<5arnifon  pour  le  Roi , oc 
delà  à Oxford  où  Sa  Majcfté  le  reçut  arec  d’au- 
tant plus  d’accueil  ^’on  ne  l’y  attendoit  pas. 
11  fit  connoître  au  Roi  le  deflein  de  furpron* 
dre  Bajing;  fur  quoi  Sa  Ma'iefté  envoya 
promptement  un  Exprès  au  Marquis  , avec 
les  infiruâions  de  toutes  les  circonftances  du 
projèt.  Le  Marquis  fit  arrêter  fon  Frère , & 
les  autres  conjurez  qui  confclférent  tout  : 
avec  les  particularitêz  du  complot.  Le  Mar- 
quis obtint  de  Sa  Majcfté  qu’il  mettroit  feu* 
lement  fon  Frère  hors  de  la  Garnifon,  après 
avoir  puni  les  complices.  Une  telle  décoU* 
verte  faite  fi  heureufement  & fi  à propos  > con- 
ferva  cette  Place  importante  , qui  fans  cela 
auroit  été  perdue  infailliblement  dans  peu  de 
jours.  Ce  qui  devoir  rendre  extrêmement 
recommandable  celui  qui  avoir  découvert  la 
oonfpiration.  Le  Parlement  ne  manqua  pa* 
de  fuliniaer  contre  Greenvilqm  l’ayoït  aban- 

O 6 don- 


314  HiSt.  DES  Guerres  J ' 

donné,  & de  le  déclarer  conrainca&incnpi- 
ble  d’aucune  grâce  ni  pardon  à l’avenir  ; 
comme  il  avoir  accoutumé  de  faire  contre 
ceuï  qui  lui  aroient  fait  plus  de  mal,  & con- 
tre lesquels  il  étoitplusîrrité  : &c’eftlafcu- 
le  chofe  qui  peutexcufer  la  conduite  deGr^ew- 
viï  contre  ceux  du  Parti  Rébclle  qui  tom- 
boient  en  Tes  mains  dans  les  lieux  où  il  corn- 
mandoit. 

D'Oxford  il  partît  pour  l’Oiieft , avant  qu’il 
y eût  aucun  emploi , déclarant  qu’il  aflifte- 
roît  le  Colonel  ^i  au  départ  du  Prin- 

ce Maurice  z'ioxi  etc  laiffé  pour  bloquer  P/y- 
mouth^  ce  qu’il  fit  avec  beaucoup  de  courage 
& d’habileté.  II  eut  ordre  du  Roi  de  mettre 
Greenvil  en  pofleflion  des  biens  de  fa  Femme, 
ütuezdans  ces  quartiers , &quiétoientfujèts 
à confifeation , cetteDamê  demeuratu  à Lo»- 
drts , & paroifïam  trop  lèléc  pour  le  Parti  Ré-' 
belle  : ccqui  fut  ponâucllementéxccutépar 
le  Colonel  : de  lorte  qu’après  tant  d’années 
Creenvil  fe  retrouva  poflefleur  de  tout  ce 
bien  ; & c’étoit  ce  qui  lui  tenoit  plus  aa 
cœur. 

Un  jour  étant  parti  de  la  maifon  de  fa 
Femme,  qu’il  appelloit  fa  maifon  pour  aller 
rendre  vifite  au  Colonel  Di^by  , après  avoir 
diné  avec  lui , le  Colonel  lui  donna  fix  Cava- 
liers pour  l’cfcorter,  de  peur  qu’il  nefûtin- 
fuité  par  des  Soldats  de  la  Garnifon  dans  - 
leurs  courfes  ordinaires.  Il  trouva  quatre 
«U  cinq  hommes  fortans  d’ùnboisvoifin,  & 
qui  portoient  fur  leur  dos  quelque  bois , qu’ils 
avoîent  dérobé.  Il  commanda  aux  Cava- 
liers de  les  lui  amener  i & royant  que  c’é- 
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toîcnt  des  Soldats  de  la  Garnifon  , il  força 
l’an  d’eux  de  pendre  tous  les  autres  lui  pro- 
' mettant  la  vie  à cette  condition  : tant  il  pre- 
noit  plailir  à ces  fortes  d’exécutions , aux 
quelles  il  s’étoit  accoûtuméen/r/4«ie,  quoi- 
qu’il n’eût  aucune  Commiffion  ni  autorité 
pour  les  faire  dans  cette  occafion. 

Peu  de  tems  après  la  Garnifon  ayant  fait 
une  fortie  avec  de  la  Cavalerie  & de  l’infantc- 
ric , le  Colonel  Dighy  les  chargea  fi  vigoureu- 
fement  qu’il  les  mit  en  déroute,  & les  fit  re- 
tourner fur  leurs  pas;  mais  dans  la  mêle'e , il 
reçut  un  coup  d’épée  dans  l’œüil  qui  enfonça 
juiqu’auprès  du  cerveau  : il  fut  emporté  par 
fes  Soldats,  & fut  fort  long-tems-après  fans 
pouvoir  foufFrir  le  jour.  Le  Chevalier  Ai- 
chard  Greenvil  prit  le  commandement  en  fa 
place  & l’éxerça  quelques  mois,  julqu’à  l’ap- 
proche du  Comicd'Èffexy  qui  le  contraignit 
de  lé  retirer  dans  Cor»o»i«i7/«  où  nous  le  trou- 
vâmes lorfque  le  Roi  y arriva. 

On  trouvera  fans  doute  que  ce  long  difr 
cours  fur  unfimple  particulier  eft  tout  â fait 
hors  de  propos,  & qu’il  marque  trop  d’ani- 
mofité  contre  la  mémoire  de  cet  Officier,  qui 
avoir  fait  quelque  bien , & qui  n’étoit  pas  fans 
mérite  par  rapport  au  fetvice  du  Roi.  Mais 
ceux  qui  faveni  les  événemens  de  l’année  fui- 
vante  que  nous  rapporterons  fidèlement  ; & 
qui  confidéreront  la  fevèrité  dont  le  Prince 
fut  contraint  d’ufer  envers  lui . & dont  Green- 
vil  fit  depuis  tant  de  bruit  dans  le  monde*, 
que  plufieurs  perfonnes  de  coufidération  & de 
probité  crurentqu’on  l’avoit  traité  trop  rigou- 
icjufcment,  & que  ce  ne  pouvoit  être  l’clFct 
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<]ue  d’une  haine  particulière  du  Confcil  dti 
Koi  contre  cet  Officier  : ceux, ^dis-je  , qui 
favent  ces  citconftances  trouveront  qu’il  étoit 
néceflfaire  de  s’étendre  furccfujèt  pour  faire 
mieux  connoître l’origine,  le  tempérament, 
les  manières , & les  autres  caraâcres  de  cet 
homme. 

L’Intention  du  Roi  étoit  de  retourner  dans 
fès  quartiers  d’hiver  ï Oxford^  c’étoit  tout  ce 
qui  pouvoit  raifonnablementlui  entrer  dans 
l’cfprit;  & il  s’atrendoit  de  rencontrer  tou» 
les  obfiacles , & toutes  les  difficultés  que  la 
rage  de  Tes  ennemis  lui  pouvoit  oppofer  dans 
fa  route.  Il  favoitbien  queAf^ïZ/rréteit  prêt 
à partir  de  que  ilf/<Z<Zivro»s’étOît  retiré 

de  Ttverton  pour  l’aller  joindre  , & que  le 
Comte  de  Mamhejier  avoir  ordre  de  venir 
dans  rOiicft  avec  (bn  Armée  viâorieufè  : 
de  forte  que  s’il  différoit  fa  marche , il  nepour- 
roit  éviter  un  nouveau  combat , avant  que 
d’arriver  à Oxford  : malgré  tout  cela  , fes 
Troupes  qui  avoient  été  dans  un  éxercice  pé- 
nible , & dans  de  continuelles  marches  pen- 
dant fixmois  demandoient  du  reposât  dura- 
fratchifièment.  L’Infanterie  étoit  fans  ha- 
bits , & fans  fouliers  .*  êt  la  Cavalerie  étoit 
de  fi  mauvaife  humeur , que*  l’argent  feul 
étoit  capable  de  l’appaifer.  Pour  remédier  à 
ces  maux  le  mieux  qu’il  pourroit,  le  Roi  par- 
tit de  PlymoMth  le  lendemain  pour  Exettr,  ac- 
compagné feulement  de  fes  Gardes , & des 
principaux  Officiers  de  la  Cour  , & donna 
ordre  à fes  T roopes  de  marcher  & de  le  fui vre 
' à petites  journées  pour  prendre  leurs  quar- 
tiers à T/vfrto/ff  ÔL  dans  les  autres  Villes  V oir 
‘ • - . fiuCSj^ 
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fines  , où  elles  arrivèrent  le  i.  d’Oâobre.  i;  oaôl>re' 
, 'Le  Roi  s’apperçut  alors  combien  les  fati-1644  N.S.' 
gués  avoicnt  affoibli , & diminué  fon  Armée,’ 
fans  avoir  efluyé  que  peu  de  combats  : le 
Corps  de  fon  Infanterie  qui  étoit  de  quatre 
mille  hommes,  lors  qu’il  entra  dans  Cor- 
noüaille^  étoit  en  fort  petit  nombre  : & celui 
, du  Prince  Maurice  qui  avoir  été  de  plus 
quatre  mille  cinq  cens  hommes  effeâifs  , 
quand  le  Roi  en  fit  la  revûë  à Kerton^  étoit 
réduit  à moins  que  la  moitié.  Dé  toutes  les 
Troupes  commandées  “Greenvtl  ^ 'qui* 
avoîent  fait  tant  de  bruit , & qu’on  croyoit 
méditer  àjufte  titre  le  nomd’Armée,  il  n’en' 
reftoit  que  cinq  cens  Fantaflîns & trois  cens 
Chevaux,  ^i.lui  avoient  été  laiflTcz  pour  le 
Blocus  de  PlymoHth  , les  autres  ayant  péri , 

Gu  Greenvil  leur  avoit  perfuadé  de  demeurer 
dans  CorwoAjiiï?,  & de  venir cnfuitcleréjoin- 
dre  ; artifice  qui  lui  étoit  ordinaire  : aufll  dans 
peu  dc.tcnTsfcs  Troupes  augmentèrent,  &ü 
çfl:  certain  qu’il  y en  eut  peu  des  Troupes  de 
Cornoüatlle  qui  fuivirent  lé  Roi  du  côté  de 
l’Orient.  La  Cavalerie  du  Roi  étoit  haraf-  - 
fée,  & plufieûrs  moururent  dans  les  mar- 
ches; ce  qui  contribua  beaucoup  -au  mécon-  ' 
téntementdes  Cavaliers,  de  forte  qu’il  fallut 
amailèr  de  grandes  provifions  avant  que  de 
leur  faire  commencer  une  nouvelle  marche. 

Par  la  diligence  &ra£Ilvité  des  CommilTaires 
nommer  pour  cet  effet  dans  laComté  de  Dtf- 
V'>»,  le  Roi  fut  en  peu  dejoursfecouru  d’une 

fomme  de  deux  mille  livres  fterling  qui  fu- 
rent auffi-tôt  diftribuex  à la  Cavalerie  de  trois 
mille  habits  ) de  bas,  ôcdefouHersà  propor- 
tion ^ 
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tioD , qui  furent  pareillement  didribuez  aux 
Fantaflins  : & Ton  promit  aux  uns  <Sc  aux  au- 
tres qu’ils  trou  veroicnt  tout  ce  dont  ilsavoicnt  • 
encore  befoin  en  entrant  dani  la  Comté  de 
Samerfet  où  les  Commiflaircs  de  cette  GomtS 
avoient  promis  que  tout  feroitprêt. 

Il  y avoit  une  autre  affaire  importante  àla- 
qifdlc  il  falloit  pourvoir,  avant  que  le  Roi 
partit  d'Exeter  ; qui  étoit  de  rcflèrrcr  non  feu- 
lement la  Garnifon  deLywff,  devenue  plus 
infolente  par  le  fuccès  qu’elle  avoit  cû , 4 qui 
faifoit  des  courfes  fréquentes  jufques  aux 
portes  d’£x^^er  ; mais  encore  la  Garnifon  de 
TauMtm  plus  forte  plus  à craindre  : car 
quand  le  Prince  Maurice  leva  le  Siège  de  ac- 
vant  Lymet  il  retira  malheureufement  la 
Garnifon  deTaunton^  quiétôit  de  huit  cens 
hommes  commandez  par  le  Chevalier  Jean 
Stawelhrayc  Officier , & d’une  fidélité  à toute 
épreuve:  & laifla  feulement  quatre-vingt 
hommes  dans  le  Château  fous  un  Lieutenant , 
qui  le  livra  lâchement  au  Comte  à'Ejfex  a la 
prémiére  fommation  qu’il  lui  fit  en  paflant. 
Auffilapeinede  mort  Ait  lajufterécompenfe 
de  fa  lâcheté.  En  meme  tems  le  Comte  y 
mit  Garnifon  » & l’orgueil  des  Habitans  joint 
â leur  extrême  malignité  étoit  un  fléau  pour 
toute  cette  Comté. 

Pour  remédier  au  prémier  de  ces  deux 
maux  , on  deftina  quelques  Troupes  de  la 
Garnifon  d'Exeter , qui  dévoient  recevoir  les 
Ordres  du  Chevalier  Jean  Berkley  Gouverneur 
de  cette  Place,  & qui  étoit  plus  en  commo-' 
dité  de  faire  cette  expédition  par  la  réduâion 
de  3arnJiabUi  ce  qu’il  fit  pendant  que  le  Roi 
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étoit  à Exeter.  L’autre  entreprife  fur  Tæ»»- 
toH  fut  commifc  par  malheur  au  Colonel 
Gouverneur  àcBriJgewater^  hom- 
me de  cœur  & de  la  fidélité  duquel  on  ne  dou- 
toit  nullement  , mais  qui  n’étoît  pas  capable 
de  faire  réüffir  cette  entreprife  à caufe  des  dî- 
viiîons  & des  faftions  qui  régnoient  dans  le 
Pais.  Pour  donner  tous  ces  ordres  le  Roi  ne 
demeura  pas  une  femaine  entière  à Exeter  ^ 
il  fc  hâta  d’aller  à C/&4r<idans  la  Comté  de  Sê-  . 
merfet  où  il  fit  un  plus  long  féjour  qui  lui  coû- 
Ta  bien  cher  dans  la  fuite  : car  autrement  il 
auroit  pû  parvenir  à Oxford zvznt<\uc\cs  en-  ^ 
nemis  fc  fuflent  joints , & euffent  été  aflfei 
forts  pour  l’en  empêcher.  Cependant  il  ne 
pouvoir  éviter  ce  retardement  à moins  qu’il 
ne  laifïât  l’argent,  &les  habits  que  les  Com- 
'miflaircs  de  la  Comté  de  Somerfet  avoient 
promis,  & qu’ils  livrèrent  à lafin;  ce  qui  au- 
roit chagriné  les  Troupes. 

Le  dix  d’Oâobre  le  Roi  partit  de  Chard , & 
logea  cette  nuit  lâ  dans  la'Mailon  du  Lord 
Pâwlet  t où  le  Prince  Robert  le  joignit  * 
l’informa  des  malheureufes  affaires  du  Nord, 

& qu’il  avoir  laiffé  fous  le  Commandeinent. 
du  Chevalier  Marmsduke  LtngdaU  environ 
deux  mille  chevauxqu’il  auroit  pû  facilement  " 
amener  avec  lui,  & alors  le  Roi  auroit  eu  une 

floricufc  iffuë  de  fon  expédition  de  l’Güeft. 

>e  Prince  Robert  retourna  promptement  à 
Brtjlol  avec  ordre  d’aller  dans  fa  Comté  de 
le  plutôt  qu’il  feroit  pofliblc  avec  les 
Troupes  du  Nord  commandées  par  le  Cheva- 
lier Langdale^  & deux  mille  Fantaflîns  qui 
éioient  dans  la  Principauté  deG<ï//«  fous  le 

com- 
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commandement  du  Colonel  Charles  Gerrarâ^ 
ce  qui  peut-être,  engagcroit  les  ennemisi' 
partager  leurs  forces  ; parce  que  s’ils  ne  les 
partageoientpaS)  alors  le  Prince  pourroit  fe 
joindre  avec  Sa  Majeftê.  Mais . cés  Ordres 
ne  furent  pas  exécutez  en  tems.  L’Armée 
du  Roin’étoit  en  tout  que  de  cinq  mille  cinq 
cens  hommes  d’infanterie,  & environ  quatre 
mille  chevaux  : & JValUritosX.  déjà  à Blani- 
ford  avec  fa  Cavalerie  : mais  quelques-unes 
de  Tes  Troupes  ayant  été  battues  par  celles  du 
Roi , il  fe  retira  à Shaubury , & dans  les  par- 
^ lies  Voifines  de  la  Comté  de  hVslt.  Il  étoit 
ibrt  important  au  Roi  de  fecourir  le  Château 
de  Portlandy  qui  étoit  al&égé  depuis  le  tems 
que  le  Comte  d’£]/tfx  avoitpaflepar  là.  Pour 
cet  effet  il  fe  rendit  à Sherbarne\  où  il  féjourna  , 
fix  jours  entiers,  pour  donner  tems  auPrin-  - 
ce  Robert  fon  Neveu  d’avancer  fa  marche , de 
-de  s’approcher;  & dans  cet  intervalle  il  fit  Ic- 
iver  le  Siège  du  Château  de  Portlaud.  Le 
Cheval ierLoüis  Dives  fut  laiffédans  leChâ*. 
teau  de  Sberborne^vcc  fon  Régiment  de  cent 
cinquante  vieux  Soldatsdc  quelques  chevaux, 
& eut  le  commandement  en  Chef  de  la  Com- 
té de  Dor>r  dans  l’cfpérance  que  par  fon  ac* 
tivité  & par  les, bonnes  intentions  de  cette 
Comté,  il  léveroit  en  peu  de  tems  aflez  de 
monde  pour  reprendre  Weymouth^  &il  fit  tout 
ce  qu’on  pouvoit  raifonnablement  attendre 
de  lui.  Le  Roi  avoir  fort  envie  de  fecourir 
en  chemin  faifant  le  Château  de  Üonninyrton 
& celui  de  qui  étoit  encore  afiiégé 

par  la  plus  grande  partie  de  l’Armée  des  cn- 
■emis  : de  après  .cela  d’envoyer  un  Détacbe- 
• ‘ ment 
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ment  capable  de  fecourir  qui  étoit 

affiegé&  ferré  de  fortprès  par  le  Colonel  Jean 
Fiennes  autre  Fils  du  Lord  Say^  & qui  avoit 
été  bravement  défendu  pendant  trois  mois 
. entiers  par  le  Chevalier  Guillaume  Cemptou, 

mais  alors  réduit  à la  dernière  extrémité.  ' ,,  ©a®-' 
> Pour  cet  effet  le  Roi  vint  àvy<*/iii«ryle  zf  brci64v 
Oâobre,  où  il  apprît,,  que étoit  à N S. 

, „ dover  avec  fes  Troupes  : que  Manchejler 
„ s’étoit  avancé  jufqu’à  Reading  avec  cinq 
„ mille  hommestant  Cavalerie  qu’infanterie 
& vingt-quatre  pièces  de  canon  : quequa- 
„ tre  Régimens  des  Milices  de  Londres  ve- 
„ noient  à lui  : 6c  que  trois  mille  hommes 
„ de  Cavalerie  61  d’infanterie  de  l’Armée  du 
Comte  à'Effex  étoient  près  de  Portsmouth 
„ où  ils  attendoient  des  Ordres  pour  aller  fe 
„ joindre  aux  autres.  Si  le  Roi  étoit  parti 
auffi- tôt  pour  Oxford  après  avoir  reçu  ces  nou- 
, velles  il  auroithnicetteCampagneaffe^  glo>  • 
rieufemeni  6c  c’étoit  fans  doute  le  parti  le  plus 
raifonnable  : car  on  lui  rendit  des  Lettres  du 
Prince  Roi/ert  ^ où  il  lui  déclaroit  „ qu’il  ne 
„ lui  étoit  pas  poflîble  de  mener  fes  Troupes 
^ ,,  aufîi-tôt  <)ue  Sa  Majefté  l’efpéroit  : où 
pour  mieux  dire,  que  l’état  de  fes  affaires  le 
^ demandoit  : & fi  cette  réfol  ution  avoit  été 
prife , Donningto»  6t  Baubury  auroient  été  fe- 
courus  en  tems  convenable  ; mais  Gorin^ 
tranfporté  de  joye  vint  dire  au  Roi , que  s’il 
vouloir  marcher  fecrètement 5c  fans  bruit,  il  • ^ 
furprendroit&battroit  fValler  qui  étoit  à 
■*  dfjver  avec  trois  mille  Chevaux  6c  Dragons» 
aflci  loin^u  refte  de  fes  Troupes  : cet  avis 
futfuiviparSaMajefié  de  l’avis  unanime  de 
fon  Conicil.  U 
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Il  avoît  laiffé  à Exeter  tout  le  canon  qu’il  . 
tvoit  pris  à Ejfex  ; & il  envoya  tout  fon  gros 
canon  au  Château  dtLang(lon  à deux  milles 
de  appartenant.au  Lord où 

il  y avoir  cens  hommes  commandez  par  un 
bon  Officier.  11  laifla  le  refte  de  fon  canon  de 
de  fes  bagages  à Château  du  Comte  de 
endonnalagardcà  un  Régiment 
d’infanterie,  il  marqua  le  rendez*  vous  au 
lendemain  fept  heures  du  matin  proche  le 
Parc  de  Clarendon  , & fit  garder  toutes  les 
portes  de  laVille  pour  empêcher  que  perfon- 
nc  n’en  for  tît , de  peur  que  fValler  ne  fût  averti 
de  fdn  deflein.  Si  l’heure  du  rendez  - vous 
avoil  été  ponâucllemcnt  obfervée  ce  qui  étoit 
alTez  rare,  quoi  que  SaMajefté  ne  manquât 
jamais  de  s’y  trouver  à l’heure  preferite , l’cn- 
treprife  auroitréiiffi  comme  on  le  fouhaitoit. 
Car  quoique  l’Infanterie  du  Prince  Maurice 
n’arrivât  qu’à  onze  heures  > & que  l’Armée  ne 
commençât  fa  marche  qu’à  midi  , elle  étoit 
néanmoins  à quatre  milles  à'Andover  avant 
que  fValler  en  fût  averti  : alo  rs  IValler  fortit 
avec  fon  Corps  de  Cavalerie  & alla  au-  devant' 
du  Roi,  comme  s’il  avoit  eu  deffein  de  com- 
battre ; mais  ayant  remarqué  le  nombre  des 
Troupes,  & le  bon  ordre  qui  étoit  dans  l’Ar- 
mée de  Sa  MajcHé  il  retourna  fur  (es  pas,  & 
rentra  dans  la  Ville,  laiffant  derrière  un  fort 
Parti  de  Cavalerie  & de  Dragons  pour  aflurer 
fa  retraite  : mais  l’avant  • garde  du  Roi  les 
chargea,  les  mit  en  déroute,  les  pourfuivit 
au  travers  de  la  Ville  &,en  tua  plufieurs  de 
Tarriére-garde  , jufqu’à-ce-que  le^  ténèbres 
de  la  nuit  les  mit  en  fureté  & empêcha  les  au- 
* très 
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très  de  les  ponrfuîvrc  plus  loin.  Ils  furent 
• tous  diTpcrlèï,  & ne  purent  fe  rallier  que 
long-tems  après  : en  forte  que  le  Roi  paflà 
' cette  nuit  à Andover.  La  difpofition  des 
Troupes  de  Waller  & le  peu  de  réfiftancc 
' qu’elles  firent,  encouragèrent  tellement  l’Ar* 
mée  du  Roi , qu’elle  ne  fouhaitoit  rien  tant 
> qu’une  Bataille  avec  toute  l’Armée  des  enne- 
mis, que  le  Roi  n’avoit  pas  defleîn  de  cher- 
cher non  plus  que  de  l’éviter  s’il  trouvoit  les 
ennemis  en  Ton  chemin.  Ainfi  il  réfolut  de 
faire  lever  le  Siège  du  Château  de  Dtnmugtoft, 
qui  n’écoit  pas  éloigné  de  fa  route  pour  Ox- 
ford. Pour  cet  effet  il  envoya  des  Ordres  pour 
, ^irc  venir  en  diligence  le  Canon  qu’il  avoit 
laiflé  â Lat)gf«rd  & à fVsltoft  , en  un  endroit 
marqué  entre  Andover  & Newbury où  il 
campa  jufqu’à  ce-que  le  canon  fût  arrivé  : & 
alors  il  marcha  vers  Newbury  à un  mille  de 
Donningion. 

• Middleton  dans  fa  route  pour  l’Oücft  laiflà 
le  Blocus  du  Château  de  Donnington  à la  char- 
ge du  Colonel  Horion^  quilc  contenta  de  le 
tenir  bloqué  pendant  quelque  tems  ; mais 
quand  il  vid  quefes  fommations  étoient  mé- 
prifées,  qu’il  y avoit  des  provifions  dans  la 
Place,  & que  ces  Troupes  étoient  augmen- 
tées de  ccUcsd' A bingdon  61  de  Reading^  il  ft 
réfolut  de'l’âfliéger  dans  les  formes  le  9. 
d’Oélobre  : il  fit  fes  approches  , éleva  une 
Batterie  au  pié  de  la  Montagne  près  de  JVifTt/- 
bury , & fit  un  tel  feu  de  fon  gros  canon  pen- 
dant douze  jours,  qu’il  abattit  trois  Tours> 
& une  partie  de  la  muraille  : ce  qu’il  crut 
avoir  tellement  humilié  le  Gouverneur  & la 
/ Gar- 
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Garnifon,  qu'ils  nes'opiniâtreroientpasplus 
long  tems.  il  leur  envoya  faire  une  autre 
fommatiou,  par  laquelle  il  éxaltoit.fa  clé-  ' 
mcnce  & leur  déclaroit,  „ qu’encore  qu'ils 
„ fuirent  à fa  merci  il  vouloit  pourtant  leur  ‘ 
,,  donner  quartier  pour  la  vie,  pourvû  qu'ils . 

„ rendilTent  le  Château  avant  le  Mécredi  dix 
„ heures  du  matin  : mais  que  s'ils  refufoient 
,,  la  grâce  qu'il  leur  accordoir,  il  ne  feroit 
„ quartier  à perfonne.  Le  Gouverneur  fe 
moqua  d'une  menace  fi.  fiére,  & lui  c«voya  ' 
dire  „ qu'il  défendroit  la  Place,  & qu’il  ne 
„ feroit,  & ne  recevtoit  aucun  quartier. 
Dans  ce  tcms-là  \tComXt  àt  Manche  fier 
lui  même  avec  fes  Troupes  à Newbury  ;J5c 
comme  on  ne  fit  pas  plus  de  casde  fes  fom* 
mations,  que  de  celles  de  iVâr/o»,  ilferélb- 
lut  d’afiTaillir  la  Place  le  lendemain  : mais  fes 
Soldats  bien  informez  de  la  réfolution  des 
Afliégez  refuférent  de  s’engager  dans  une  ac- 
tion lî  chaude  & fi  dangereufe.  Ils  firent 
jouer  leur  Artillerie  jufqu’à  la  nuit , tranf- 
portérent  leur  batterie  de  l’autre  côté  du  Châ- 
teau , & commencèrent  leurs  approches  par 
Tapes  : alors  le  Gouverneur  fit  une 'fi  rude 
fbrtic,  qu’il  les  chaflTa  de  leurs  Tranchées  , ♦ 
tua  un  Lieutenant  Colonel  qui  commandoft 
en  Chef,  leur  prémier  Canonnier  , & plu- 
fieurs  Soidats,  enleva  une  partie  de  leur  ca- 
non & de  leurs  gabions , & fe  retira  avec  peu 
de  perte.  * Le  foir  ils  ne  laiflerent  pas  d’a-  * 
cbcverleur  Batterie,  & continuèrent  à faire 
jouer  leur  gros  canon  pendant  plufieurs  jours,  - 
jufques-à'ce  qu’ils  eufiTent  appris  que  l’Ar- 
mée du  Roi  s’approchoit,  fur  quoi  ils  retirè- 
rent 
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' reiH  leur  canon  > A comme  leurs  Milices  de  ^ 

Lûudres  n’étoient  pas  encore  arrivées , le 
Comte  de  trouva  qu’il  étoit  à pro- 

pos de  s’éloigner  à quelque  diftance , d’où  il 
fit  tirer  plus  de  mille  coups  de  canon  fans  faire 
autre  dommage  aux  Affiégc?,  que  d’abbattre 
un  pan  d’une  vieille  muraille. 

, ! Quand  le  Roi  fut  arrivé  ï Nett'hury  ^ \c  SAnitiryfc- 
Gouverneur  de  D»nm»gton  alla  le  faluër , & «uru  par 
ri  fut  fait  Chevalier  pour  le  recompenfer  de 
'fes  fervices.,.  Le  Roi  craignoit  li  peu  l’ennc-  hlmptonlc  - , 
mi  qu’il  ne  voulut  pas  continuer  fon  voyage  ÿ.  Novem- 
si  Ox/c-ri avant  que  d’avoir  fecouru  Bajing  & i>rci644. 
Banhury.  Les  follicitationsde  la  dernière  de 
ces  deux  Places  étoient  fort  prefTantes , elle  ‘ 

étoit  fur  le  point  de  fe  rendre  faute  de  vivres, 

& la  Garnifon  avoir  déjà  mangé  la  plus  gran- 
de partie  de  fes  chevaux.  De  forte  que  le 
Comte  de  Northampto» , qui  avoir  le  Gouver-  j 

nement  de  cette  Place  & qui  y avoit  lailTé  fon  i 

braveFrércquiétoitfonLieutcnant,cutor- 
dredelafccourirjivcctroisRégimensdcCa- 
valerie,  étant  venu  des  lettres  d’(?jr/or(i„  que 
le  Colonel  le viendroit joindre,  avec 
„ quelque  Cavalerie  & Infanterie  ; ce  qu’il 
éxécuta  ponâucllcment  & arriva  à BoMkury  | 

plutôt  qu'on  ne  l’y  attendoit.  Cependant  ils  . . 
trouvèrent  la  Cavalerie  des  ennemis , qui 
étoit  beaucoup  fupéricure à la  leur,  partagée 
en  cinq  corps  an  Sud  de  la  Ville  fur  un  terrain  l 

avantageux,. comme  fi  elle  avoit  eu  defièin  ] 

.de  combattre  : mais  deux  ou  trois  déchar- 
.gesfaites  fur’eox  dedeux  petites  pièces  que  le 
Colonel  Gage  avoit  fait  apporter  d'Oxford  , 
les  ébranla  de  leur  fit  abandonner  leur  Pofie 

en 

.k  t 
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en  défordre.  Ils  avoient  retiré  leur  canoH' 
de  devant  la  Ville  lefoir  précédent,  & leur 
Infanterie  au  nombre  de  plus  de  fept  cens 
hommes  s’étoit  auffi  retirée  à l’approche  des 
Troupes  de  Sa  Majefté.  Le  Colonel  Gage 
alla  tout  droit  au  Château  , pour  mettre  la 
Garnifon  en  liberté  pendant  que  le  Comte  de 
Kofthamùton  fuivoit  la  Cavalerie  de  fi  près, 
qu’elle  fut  obligée  de  faire  volte-face  , & il 
la  charga  fi  furieufement  qu’il  la  mit  en  dé- 
route ; & quoi  que  les  ennemis euflent  bordé 
quelques  hayesdemoufquetaircs,  ilpourlui- 
vit  la  Cavalerie  jufqu’à-ce  qu’elle  fût  difper- 
fée;  le  jcune  //>»»ej  leur  Général  prit  la  fui- 
te, & ne  s’arrêta  point  qu’il  ne  fut  ïCoven- 
try.  La  plus  grande  partie  de  l’Infanterie  s’é- 
chapa  à travers  les  champs  ferme!  de  hayes, 
avant  que  le  Colonel  y fût  arrivé  : dans 
cette  déroute  on  prit  une  pièce  de  Campagne, 
trois  chariots  charge!  d’armes  & de  muni- 
tions , quatre  Cornettes  ^ & deux  cens  che- 
vaux *,  pluficurs  furent  tue!  , & deux  Offi- 
ciers de  Cavalerie  avec  près  de  cent  Soldats 
furent  faits  prifonniers  : & le  Roi  n’y  perdit 
qu’un  Capitaine  & neuf  Cavaliers;  ilyeneut 
d’autres  blcfTc!  ; mais  kurs  bleflures  n’é- 
toientpasdangereufes.  De  cette  manière  le 
Siège  fur  levée  de  devant  quiavoit 

duré  treiïe  femaincs  entières , & que  les  Affié- 
ge!  avoient  fi  bien  foutenu,  qu’encore  qu’il 
ne  leurreftât  plusquedeux  chevaux  à man- 
ger, ils  ne  voulurent  jamais  entendre  à au- 
cune fommation.  Cette  aéliôn  fe  palTa  le  y. 
de  Novembre  , le  même  jour  & le  même 
mois  que  la  Ville  & le  Château  avoient  été 

ren- 
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rendus  au  Roi  deux  ans  auparavant. 

Le  Roi  ne  fut  pas  long-tems  fans  payer 
bien  cher  un  fi  heureux  fuccès.  Le  lendemain 
le  Colonel  Hurry  Ecoflbis , qui  avoit  d’abord 
fervi  le  Parlement,  l’avoit  enfuite abandon- 
né; & avoit  rendu  de  bons  fervices  au  Roi 
dans  rOücft,  à peu  près  au  tems  que  Sa  Ma- 
jefié  entra  dans  Cornouaille  , demanda  un 
fauf-conduit  pour  pafifer  la  Mer,  poufiTé  par 
un  efprit  de  chagrin  & de  mécontentement, 
qui  lui  étoit  naturel  : mais  au  lieu  de  s’em- 
barquer, il  alla  tout  droit  à Londres.  Il  fc 
mit  dans  les  Troupes  du  Comte  de  MancheÇ- 
ter  , il  découvrit  tout  ce  qu’il  favoit  de  l’Ar- 
mée de  Sa  Majefté  & fît  une  defeription  du 
caraélère&du  génie  des  principaux  Officiers 
qui  la  commandoient  : de  forte  que  les  en- 
nemis fachantque  le  Comte  àc  Northampton 
étoit  allé  recourir  "Banbury  avec  trois  Régi- 
mens  de  Cavalerie,  & connoifiTant  parfaite- 
ment la  foibleflè  de  l’Armée  du  Roi , toutes 
les  Troupes  commandées  par  Ejj'ex  , & par 
PVallery  fe  joignirent  à celles  de  Mancbejîer  &' 
aux  Milices  de  Londres , & compofant  un 
Corps  de  huit  mille  hommes  d’infanterie,  & 
un  autre  de  Cavalerie  à proportion  ; toutes, 
ces  Troupes,  dis -je,  s’avancèrent  deux  jours- 
après  vers  l’Armée  du  Roi,  quin’étoit  pas  la 
moitié  fi  nombreufè  depuis  le  départ  du  Com^ 
te  de  Northampton  , & qui  étoit  à Neivhury 
attendant  le  retour  du  Comte,  afin  de  faire 
aulfi  lever  le  Siège  de  Bajing , Sa-  Majefté 
ne  croyant  pas  que  les  ennemis  pulTcnt  fe 
joindre  fi  promptement. 

Iln’étoit  plus  tems  d’efpérer  de  pouvoir  fc 
. Tom.  IV,  P re- 
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Seconde  retirer  à pour  fc  mettre  en  furcté , tou- 

NiwlMrr.  l’Armée  ennemie  s’étant  avancée  jufques 
à Thackham , & ayant  reçu  des  Ordres  exprès 
d’attaquer  l’Armée  de  Sa  Majèfté  le  plutôt 
qu’il  feroit  poflible.  DcfortequelcRoifans 
être  aucunement  déconcerté  , réfolut  de  le 
tenir  fur  la  défenfive  ; dans  l’efpérahce 
qu’ayant  l’avantage  de  la  Ville  àcNi'ivbury^ 

& de  la  Rivière,  les  ennemis  ne  pourroient 
pas  avancer  (î  prompternent  > & qu’étant  for- 
ec^  de  fe  tenir  dans  la  Campagne,  où  il 
commençoit  à faire  fort  froid  , pendant  que 
fbn  Armée  étoit  à couvert , ilsferoient  auflî 
contraints  de  fc  retirer.  Le  Roi  fe  logea 
dans  Newbury  y & mit  de  fortes  Gardes  au 
Sud  de  la  Ville.  La  plus  grande  partie  de 
l’Armée  étoit  campée  vers  les  quartiers  de 
l’Ennemi,  dans  un  Château  appartenant  à 
Mr.  D)leman  à Shaw  & dans  un  Village  Voi- 
fiji , défendu  par  la  Rivière  , qui  coule  au- 
delfous  du  Château  de  Donningtoa,  dans  un 
autre  Château  entre  ce  Village  & Netvburvy 
©ù  l’on  avoit  fait  conftruire un  Fort  : & àun 
mille  au  - defllis  de  la  Rivière  de  Kennet  : 
prcfque  tout  à l’Orient  de  la  Ville.  Droit  au 
* Nord  étoient  deux  Campagnes  découvertes,  » 
où  étoit  toute  la  Cavalerie  , avec  le  train 
d’Artilleric  : à un  demi-mille  versl’Oücft 

étoit  le  Village  de  : & au- delà  une  peti- 
te plaine  : dans  ce  Village  étoit  toute  l’In< 

^ fanteric  du  Prince  Maurice  & quelques  che- 

vaux ; & à l’entrée  de  la  plaine  on  avoit  bâti 
un  Fort  qui  découvroit  toute  la  plaine.  Il  y 
eut  de  fréquentes  Efcarmouches  avec  les  en- 
• ticmis  pendant  deux  jours  fans  perdre  aucun 

— • ter 
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tciraiâi  & les  ennemis  y fusent  toujours  bat- 
tus avec  perte.- 

7 j,Le  Dimanche  6.  de  Novembre  à -la  pointe 
-du  jour , mille  hommes  de  l’Arniée  du  Com- 
te de  Mauehejler  avec  les  Milices  de  Londres  y 
vinrent  au  pié  de  la  Montagne,  &fans  être 
apperçûs  paflerent  la  Rivière  \>ax  Shaw^  for- 
çant la  garde  qui  occupoit  ce  pa/ïàge  auprès 
jdu  Château,  Aiilfi  tôt  le  Chevalier  Bernard 
jî(Uey~à  la  tête  d’un  bon  Corps  de  Moufquc- 
;îaifcs fondât  fur  les  ennemis,  qui  nonfeule- 
jnent  furent  mis»  en  déroute,  mais  y mirent 
-auifi  deux  autres  détachemens  de  leurs  cama- 
rades qui  venoientpour.lcs féconder.  .Dans 
cette  pourfuite  il  y en  eut  un  grand  nombre 
-de  tuez,  plufieurs  noyez  dans  la  Rivière,  & 
•plus  de  cent  Armes  pnTcs  fur  eux.  Il  y, eut 
ce  jour-là  de  très-chaudes  Efcarmouches  en 
plufieurs -endroits  l’Armée  des  ennemis  ayant 
prefqu’jenvironné  celle  du  Roi  , jufqu’à-ce- 
que  fur  les  trois  heures  après  midi,  IcCheva- 
Jier  Waller  avec  fes  Troupes  , & celles  qui 
avoient  été  fous  le  Comte  d'Edex , fc  jetta  fur 
• Je  quartier  qui  étoit  dans  le  Village  deSpeen.^ 
iSc  palfa  la  Rivière  qui  ne  fut  pas  bien  défen- 
due par  rOfficier  qui  en  avoir  la  Garde , avec 
de  la  Cavalerie  &,  de  l’Infanterie-:  plufieurs 
dlentr  eux  ; ayant  abandonné  leur  pofic,  ne 
pouvant  p^s  s’imaginer  qu’à  cette  heure  du 
’jour  les  ennemis  eufifent  attaqué  ce  quartier 
qui  étoit  le  plus  fort  de  tous.  Ayant  ainfî 
^agné  laRivjére,  ils  nvarchérent  en  bon  or- 
dre avec  ttp  très- gros  Corps  d’infanterie,  & 
une!  Aile  de  Cavalerie  du  côté  de  la  plaine, 
d’où  la  Cavalerie  qui  y avoir  été  laiffée  fe  reti- 
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ra  fans  faire  que  très  peu  de  réndance;  & i 
la  vérité  ils  étoient  beaucoup  plusfbibles,  là 
plus  grande  partie  étant  allée  au  fouragé  pont 
leurs  chevaux , fur  la  confiance  que  ce  paflà- 
ge  étoit  bien  gardé,  & qu’ils  n’avoicnirîeuà 
appréhender.  ' • 

Par  ce  moyen  les  ennemis  s’emparèrent  du 
•canonquiy  avoit  été  planté , &du  Village  de 
'^Speen^  & l’Infanterie  qui  y étoit fe  retira  du  ' 
côté  des  hayes  proche  de  la  Campagne  entre 
:Spten  & Newbur)’.  En  même  tems  l’Aile 
droite  de  la  Cavalerie  des  ennemis  s’avança 
Ibus  la  Montagne  de  Speen  avec  centMouf* 
•quetaires  à l’Avant-garde,  & entra  dans  la 
-Campagne  où  étoit  un  bon  Corps  de  laCava- 
-leriè  ùu  ‘Roi,  qui  les  reçut  d’abord  aflèx  en 
défordre;  mais  le  Régiment  de  Cavalerie  de 
'la  Reine  commandé  par  le  Chevalier  Jean 
^-Causfiel'd,  les  charga  fi  bravement  qu’il  mit 
ce  grand  Corps  en  déroute,  leur  fit  prendre 
la  Alite,  & lespourfuivitl’efpace  d’un  demi - 
-mille  : plufieurs  Moufquetaircs  & un  grand 
xiombrc  de  Chevaux  y furent  tuex  : en  forte 
•q|ue  toute  cette  Aile  ne  put  être  ralliée  cette  • 
nuit- là.  Le  Roi  étoit  alors  au  milieu  de  cet- 
-te  Campagne  avec  le  Prince,  quelques  Sei-  » 
gneurs , & fes  Domefiiques , & fa  préfence 
-tie  put  empêcher  la  Cavalerie  qui  fut  mifeen  • 
défordre  à l’approche  des  ennemis  de  lâcher 
pié  honteufement.  En  forte  q\xe^Ca»ifield 
n’avoit  pas  dans  le  même  tems  chargé  bruf- 
qûement  les  ennemis,  ce  qui  mit  les  autres 
Troupes  en  état  de  les  charger  en  flanc,  la 
• pcrfonucduRoi  auroit  été  én  très- grand  pé- 
itil. 
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Alors  l’Aîlc  gauche  de  la  Cavalerie  enne- 
iTîie  , s’avança  vers  le  Nord  de  la  grande 
plaine , mais  en  chemin  Goring  avec  la  Bri- 
gade du  Comte  de  Cleveïanà  les  chargea  fî 
vigoureufement,  qu’il  les  força  de  retourner 
fur  leur  pas  en  grande  confuHon  : &dan$  le 
tems  qu’il  les  pourfuivoit,  il  fut  chargé  à fon 
tour  par  un  autre  Corps  de  Troupes  fraîches, 
qu’il  défît  pareillement,'  & tua  pluiieurs  des 
ennemis,  & noü  content  de  les  avoirmisen 
défbrdre,  & chafTé  de  leur  Porte , ilclTuyala 
décharge  de  trois  Corps  d’infanterie  en  les 
pourfuivant,'  & en  faifant  fa  retraite,  fans  au- 
cune perte  confidérable,  à la  réferve  que  le 
Comte  de  CUvelaad  fut  fait  prifonnier,  fon 
cheval  ayant  été  tué  Ibus  lui  ce  qui  fut  une 
grande  perte.  Pendant  que  les  choies  fc  part- 
ioient  ainli  de  ce  côté -là,  douze  cens  che- 
naux; & trois  mille  Fantafllns  des  Troupes 
àc  Mauchejler  y S'avancèrent  avec  une  grande 
réfolùtion  jufqu’au  Château  de  Show , & dans 
la  Campagne  Voifinc  : ce  quartier  étant  dé- 
fendu par  le  Chevalier  &par  le 

Colonel  Georges  Lijle  ; & le  Château  par  le 
Lieutenant  Colonel  Page.  Ils  chaflTérent  d’a- 
, bord  quarante  Moufquetaîres  d’une  haye  où 
ils  avoient  été  portez  pour  faire  leur  décharge  : 
mais  ils  furcntauflJ-tôtcharge^parle  Cheva- 
lier Jean  Brow«  avec  le  Régiment  de  Cavale- 
rie du  Prince  qui  en  fit  un  grand  carnage  , 
jufqu’à-ce-qu’il  s’appperçut  qu’un  autre  Corps 
de  leur  Cavalerie  étoit  prêt  de  le  charger, 
ce  qui  l’obligea  de  retirer  fon  Infanterie  dans 
le  Jardin  de  Mr.  Doleman^  d’où  il  fit  feu  fur 
les  ennemis  dont  pluficurs  demeurèrent  fur 
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la  place  : & la  Cavalerie  faifant  volte-face, 
Broiv»  fe  jetta  fur  l’Arriéré  • garde , en  tua 
un  grand  nombre,  & garda  ce  Porte  tout  le 
jour;  lorfque  l’Infanterie  de  réferve  com- 
mandée par  le  Colonel  ThelueS'cxit  incom- 
modé celle  des  ennemis  par  pluficurs  déchar- 
ges, elle  fe  jetta  dertus,  & à coups  de  bout  de 
Moufquet  , les  chaflâ  des  hayes  , & leur  fit 
abandonner  la  Campagne  , laiflant  derrière 
eux  deux  petites  pièces  d’Artilleriç,'  quelques 
Drapeaux  <5t  plufieurs  morts.  Dans  ce  mé^ 
me  teins  un  gros  Corps  de  leur  Infanterie  at- 
taqua le  Château  de  Mr.  Dolema»;  mais  ils 
furent  fi  bien  régalei  par  le  Colonel  Page^ 
qu’après  leur  prémîer  effort  ils  furent  con- 
traints de  fe  retirer  dans  un  tel  défordre,  que 
le  Colonel  les  pourfuivit , &cn  fit  un  horri- 
ble carnage  ; CD' forte  qu’ils  laifférent  cinq 
cens  morts  dans  un  très- petit  efpace  de  ter- 
rain. Il  fit  porter  dans  ,1e  Château  les  deut 
canons  qui  étoient  dans  là  Campagne,  les  en- 
nemis en  ayantétéchaflèz,  & s’etant  retirez 
de  tout  ce  quartier- là. 

La  nuit  vint,  dont  aucun  des  deux  Partis 
ne  fut  fâché , & le  Roi  qui  étoit  du  cAtéoù  « 
les  ennemis  avoîent  été  les  plus  forts,  crut  que 
fon  Armée  avoir  fouffert  partout  de  la  mê- 
me manière  : il  voyoit  qu’ils  étoient  Maîtres 
de  Speen , & avoient  pris  tout  le  canon  qui  y ' 
avoir  été  laiflè,  & qu’il  leur  feroit  facile  de 
l’environner  de  tous  côtez  avant  que  la  nuit- 
fût  venue  : ce  qu’ils  auroient  fait  apparem- 
ment , fi  l’état  où  ils  étoient  leur  avoir  permis 
de  poufler  leur  fortune. 

Ce  fut  pour  cela  que  le  Roi,  les  Seigneurs 
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qui  l’avoiem  accompagné  tout  lejour  & fon 
Kégiment  des  Gardes  » fe  retirèrent  le  foir 
dans  les  champs  fous  le  Château  de  Doftumg-^ 
ton^  & réfol urent  d’éxécuter  le  ddfein  qu’ils 
avoient  formé  le  matin,  quand  ils  virent  la 
grande  fupériorité  des  ennemis  par  leur  nom- 
bre dont  les  Troupes  du  Roi  pouvoient  être 
environnées,  fi  on  les  chaflToit  de  leurs  Pof- 
tes.  Ce  defifein  étoit  de  marcher  toute  la  nuit 
vers  fValiiugfvrd  : pour  cet  effet  tous  les  cha- 
riots de  bagage,  &le  gros  canon  avoient  été 
retirez  le  matin  fous  leChâteaude  DoK»i»g- 
ton^  & le  Roi  envoya  des  Ordres  à tous  les 
Officiers  de  fe  rendre  au  même  endroit. 
Ayant  eu  avis  que  le  Prince  étoit  arri- 
ve, ou  qu’il  arriveroit  ce  foir- là  ïBatb  ^ afin 
qu’il  n’y  féjournât  pas  & qu’il  pût  fe  joindre 
au  plutôt  avec  le  Roi , Sa  MajeAéy  alla  en 
toute  diligence  avec  le  Prince  , & environ 
trois  cens  chevaux.  Il  y trouva  le  Prince 
Robert^  & en  repartit  auffi-tôt  pour  hâter  fon 
retour  à Oxford.  La  vérité  eft  que  l’Armée 
du  Roi  n’étoitpascn  fi  mauvais  état  qu’il  l’a^ 
voit  cru.  Le  Corps  qui  étoit  dans  la  Cam- 
pagne près  de  Speen  gardoit  fon  Pofle  avec 
^ beaucoup  de  réfolutlon  & de  fermeté  ; 
quoi  qu’il  fit  un  beau  clair  de  Lune,  les  en- 
nemis qui  étoient  fort  près  d'eux  ne  trouvé^ 
fent  pas  à propos  de  les  attaquer  ni  de  leur, 
donner  aucune  inquiétude.  Les  Troupes 
ennemies,  qui  venoient  d’étre traitées  fi  ru- 
dement à Shaw  ayant  reçu  un  renfort  d’un 
Corps  de  («avalerie,  voulurent  attaquer  en- 
core une  fois  l’Infanterie  qui  y étoit  portée, 
mais  elles  y furent  battues  comme  aupara-, 
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vant,  quoi  qu’eüe?  n’euflcnt  pas  tenu  b6n 
alFcz  long-tems  pour  y faire  une  égale  perte, 
s’ctant  retirées  fur  leur  Montagne,  où  elles 
étoient  toujours  campées.  Ce  fut-là  la  der* 
nîére  aâion  entre  les  deux  Armées  : car 'fur 
les  dix  heures  du  foir  toute  l’Armée  du  Roi, 
Cavalerie , Infanterie  & Canon  s’afTcmbla 
dans  la  plaine  aux  envirdns  du  Château  de 
Donninp.(m ^ dans  lequel  onlaifTa  la  plupart 
des  blcffez,  le  Canon,  les  Munitions,  & le* 
Bagage  : & alors  le  Prince  Maurice  , & les 
autres  Officiers  marchèrent  en  bon  ordre  du 
côté  àtH'alhfigford^  donnans  la  conduite  de 
rArriére*gardc  au  Chevalier  Humfroy  Berntet 
■qui  s’étoit  fignalé dans  cette  journée,  & qui 
marcha  à l’arriére  - garde  avec  fa  Brigade  , 
fans  aucun  obftacle  du  côté  des  ennemis, 
quoi  que  dans  une  nuit  fi  claire  ils  ne  puflent 
pas  ignorer  la  retraite  des  Royaliftes  ; & ils 
étoient  fans  doute  fort  aifes  d’etre  délivrez 
d’un  ennemi  qui  les  avoir  fi  maltraitez.  Le 
matin  toute  l’Armée  arriva  à PValUugpjrd 
- d’où  après  un  peu  de  rafraichififement , elle 
parvint  à Oxford. 

On  doutoit  lequel  des  deux  Partis  avoir  eu 
du  bon  ce  jour-là,  & il  eft  certain  que  tous 
deux  n’étoient  point  contens  du  fuccès.  On 
ne  peut  dénier  qu’il  y en  eut  beaucoup  plus 
de  tuez  du  côté  des  Ennemis  que  du  côté  du 
Roi.  Car  du  côté  du  Roi  il  ne  manquoit  que 
le  Chevalier  Guillaume  S.  Leger.,  Lieutenant 
CJolonel  du  Régiment  du  Duc;  le  Lieute- 
nant Colonel  Jappiug,  le  Lieutenant  Colo- 
nel Leakey  deux  Officiers  de  Cavalerie , qui  - 
furent  tous  trois  tuez  , & environ  cent. Sol- 
< dafs 
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dats  tout  au  plus.  Le  Comte  de  Brendford 
Général  de  l’Armée  fut  blcllé  à la%cte  ; le 
Chevalier  Jean  Canifieldi  le  Chevalier  Jeait 
Greenvily  & le  Lieutenant  Colonel  Page  îkü- 
rent  auffi  bleffez  ; mais  tous  furent  guéris. 
On  ne  parla  point  des  Officiers  des  ennemis, 
parce  que  pour  la  plupart  ils  n’étoient  pas  de 
meilleure  famille  que  les  fimples  Soldats. 
Mais  ceux  qui  furent  témoins  de  l’aâion  trou- 
yoient  par  leur  calcul  qu’ilyavoîteudu  cô- 
té des  Rébelles  plus  dq  mille  hommes,  tuez 
fur  la  place.  Néanmoins  parce  que  le  Roi 
quitta  le  champ  de  Bataille  & fe  retira  pen- 
dant la  nuit , les  ennemis  crurent  avoir  le 
deflus;  & le  Parlement  célébra  fa  Viéloirc 
avec  toutes  les  folemnitez  ordinaires;  mais 
ris  s’apperçurent  peu  de  jours-après  , qu’ils 
s’étojeiu  trompez.  Je  ne  faipar  quel  moyeu 
les  ennemis  apprirent  que  le  Comte  de  Brent* 
ford  était  demeuré  cette  nuit  dans  le  Château 
à caufe  fa  de  blclTure  à la  tête  : ils  envoyèrent 
le  Colonel  Hurry  pour  l’exhorter  à livrer  la 
Place,  & lui  offrir  des  conditions  honnora- 
blcs  : mais  le  Général  rejetta  ces  propofitions 
• avec  indignation.  Il  ne  fera  plus  parlé  du 
Colonel  Hurry  parce  qu’après  fa  Rébellion, 
il  choifit  enfin  le  parti  de  mourir  dans  le  fervi- 
ce  du  Roi,  il  n’en  falloir  pas  moins  pour  ex- 
pier toutes  fes  fautes,  & purger  fa  mémoire 
de  tout  le  mal  qu’on  en  auroit  pû  dire. 

Le  jourfuivant  ils  apprirent  que  l’Armée 
du  Roi  s’étoit  retirée  ; ils  s’emparèrent  prom- 
tement  de  Newbury  ; ils  rangèrent  toutes 
' leurs  Troupes  devant  le  Château  de  Do»»i»g- 
totts  & fommérent  le  Gouverneur  de  le  leur 
. . P y li* 
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livrer  , parce  qu’autrcment  ils  ne  laiflc-  ' 
roierif  pierre  fur  pierre.  A quoi  le  Gou» 
verncur  ne  fit  point  d’autre  réponfe  , fi  non 
„ qu’il  n’étoitpas  obligé  de  le  rebâtir;  mais 
,,  que  du  moins  il  conferveroit  le  fonds  : 

■„  voyans  fon  obftination , ils  lui  offrirent  de 
„ le  iaifier  fortiravec  les  armes,  & tout  ce 
„ quidépendoitdelaGarnifon  : cela  n’étant 
pas  capable  de  l’ébranler,  ils  lui  accordèrent 
„ qu’il  emporteroit  le  canon  & les  munitions: 

„ mais  il  répondit,  qu’il  s’étonnoit  qu’ils  ne 
J,  fe  contentoient  pas  des  réponfes  qu’il  leur 
„ avoit  faites , & qu’ils  pouvoient  s’aflTurer 
„ qu’il  ne  fortiroit  point  du  Château,  à • 
„ moins  que  le  Roi  ne  lui  envoyât  un  Ordre 
,,  exprès  de  le  faire.  Offenfez  de  ces  rcpon- 
fes  ilsréfolurent  de  l’attaquer  : mais  l’Offi- 
cier , qui  commandoit  ce  détachement  ayant 
été  tué  avec  quelques  Soldats , ils  fe  retirè- 
rent; depuis  il  ne  leur  prit  plus  aucune  en- 
vie de  s’engager  dans  cette  entreprife,  ils  de- 
meurèrent en  repos  à Newhury^  où  chacun 
fe  donnoit  la  liberté  decenfurerce  que  l’on 
avoit  fait,  & ce  que  l’on  avoit  omis  dans 
l’Aétion  de  ce  jour-là. 

Le  Roi  fit  toute  la  diligence  poffible  pour 
joindre  à fon  Armée  les  Troupes  du  Prince 
R'jbert^  du  Colonel  & du  Chevalier 

Marmaâucke  Lanzdale  , afin  de  retourner  à 
Newbury^  & de  dégager  fon  canon  & fe's  ba- 
gages qui  étoient  dans  le  Château  de  Do»»wr~ 
to».  En  fon  chemin  il  rencontra  le  Comte  de 
Northampton , & les  Régimens  qui  avoient 
Ïtcowïxx'  Banbury\  & après  avoir  fait ‘faire 
promptement  un  nouveau  train  d’ Artillerie, 

il 
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U conduifît  fon  Armée  au  rendeï-vous  dans 
la  plaine  de  où  par  lajondionde 

toutes  ces  Troupes,  & de  quelque  Infanterie 
qu’il  avoir  tirée  é'Oxford^  commandée  parle 
Colonel  il  fevid une  Arméedefix mil- 
le hommes  de  pié,  & de  cinq  mille  chevaux 
avec  lefquels  il  marcha  vers  WalUngford , & 
huit  jours  après  qu’il  eut  quitté  le  Château  de 
Donnington , il  s’y  retrouva  en  fi  bonne  poftu- 
re  qu’il  réfolut  de  ne  pas  éviter  le  Combat 
avec  les  ennemis,  quand  il  fe  feroitreflaifi  de 
fon  canon , & auroit  fait  entrer  des  provifions 
dans  l€  Château  : ce  qu’il  fit  fans  aucun  ob- 
ftacle. 

Les  Ennemis  étoient  toujours  zNewhury^ 
agitez  par  les  broüilleries  & par  les  fadions 
entre  leurs  Officiers , fans  aucun  avertifïè- 
ment  que  le  Roi  s’approchoit  > jufqucs  à ce 
que  l’allarme  fut  dans  un  de  leurs  quartiers 
de  Cavaleriequi  fut  enlevé.  Le  lendemain 
matin  le  Roi  rangea  fon  Armée  en  Bataille: 
le  Prince  Robert déc\3.xé  Général  , conduifit 
l’Avant-garde,  & s’empara  delà  plaine  der- 
rière le  Château,  dont  un  petit  Parti  pouvoir 
garder  l’entrée  étroite  & profonde.  L’Ar*- 
méefutcn  ordre  de  Bataille  à midi,  & cha- 
cun étoit  préparé  au  Combat.  Les  enne- 
mis ne  paroidàns  point , l’Armée  pafiTa  la 
Rivière  fans  aucunç  oppofition  par  deux  guet, 
près  d’un  mille  au-dclfous  du  Château,  & 
fc  campa  dans  la  grande  plaine  entre  Spee»j 
& Ntwbury , dans  la  penfee  que  c’étoit  un 
lieu  propre  pour  y attendre  les  ennemis,  qui 
dans  le  même  tems  placèrent  un  Corps  de  ‘ ‘ 
Cavalcfic,  & d’infanterie  dans  l’autre  Cam- 
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pagne  vtx^Shaw^  & ^levèrent  des  Parapèts, 

& des  Batteries  derrière  Newbury  , ayans 
deffein  de  conferver  cette  Place,  &defe  te- 
nir fur  la  défcnlivc , comme  le  Roi  avoir  fait 
auparavant , ou  du  moins  ils  crorentqu'étans 
logez  plus  chaudement,  ils  pourroient  atta- 
quer le  Roi  avec  plus  d’avantage,  quand  fes 
Troupes  aproient  palTéune  nuit  ou  deux  en 
plaine  Campagne , car  c’étoit  alors  le  mois  de 
Novembre  qui  pourtant  étoit  aflèz  beau  pour 
la  faifon.  ‘11  y eut  quelques  légères  Efcar- 
mouches  entre  la  Cavalerie  des  deux  Partis  : 
mais  le  Roi  voyant  qu’il  ne  pouvoir  les  for- 
cer au  Combat  fans  un  grand  défavantage  , 
il  alTcmblafon  Confeildont  l’avis  uniforme 
fut,  „ que  puifque  le  Roi  avoir  fecouru  le  ' 
,,  Château , & y avoir  fait  entrer  des  provi- 
„ fions  fuffifamment  ; & qu’il  étoit  en  fon 
,,  pouvoir  d’en  retirer  fon  canon  & fes  muni- 
„ tions,  il  avoir  fait  tout  ce  qu’il  devoir  fai- 
j,  re.  Que  fi  fon  honneur  avoir  fouffert  quel- 
„ que  atteinte  dans  l’Adion  précédente  ,'  il 
„ le  recouvroit  amplement  en  cette  occafion, 

„ fon  Armée  ayant  palfé  la  Rivière  à la  vue 
„ des  ennemis,  & leur  ayant  offert  la Batail- 
„ le  qu’ils  n’avoientofé  accepter.  Surquoî 
Sa  Majefté  réfolut  de  ne  les  point  attaquer, 

& donna  fes  Ordres  pour  la  rctraitte  au  bruit 
des  Tambours  & des  Trompettes , &pour|re- 
palïcr  la  Rivière  par  le  même  cndroit.Deforte 
que  leRoi  oaffa  la  nuit  dans  leChateau  deDo»- 
a toute  fon  Armée  aux  environs. 

Le  Roi  n’avoit  pas  encore  achevé  ce  qu’if 
* avoir  deffein  de  faire,  avant  que  de  fe  reti- 
rer dans  fes  Quartiers  d’hyver  : & vouloir. 

four- 
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fournir  encore  une  occaiîon  aux  Ennemis 
de  l’engager  dans  le  Cortîbar , s’ils  en  avoient 
envie.  11  marcha  donc  avec  tout  fon  Canon 
& fes  Munitions  le  Dimanche  2,0.  Novem- 
bre au  matin , de  l’autre  côté  de  la  plaine 
^ de  Donnington  dans  une  large  Campagne  à 
i^amBortte:  & pendant  fa  marche  un  Corps 
de  Cavalerie  attaqua  fon  arriére*  garde:  mais 
. il  fut  rcpoulTé  avec  perte,  plufieurs  ayant  été 
tuez,  & d’autres  faits  prifonniers-  Le  Roi 
y pafTa  cette  nuit  , & le  jour  fuivant  pour 
rafraîchir  fes  Troupes , fatiguées  du  mauvais 
tems  qu’ils  avoient  elTuyé  à DoKwmgro»  : ayant 
envoyé  quelques  perfonnes  de  crédit , & 
d’authorité  à Marlborough  pour  faire  apporter 
des  provifîons  tant  pour  lui , que  pour  fon 
Armée.  Gomme  il  eut  avis  que  les  Enne- 
mis étoient  toujours  à Newburyy  il  fe  rendit 
à Marlborough , où  il  trouva  tout  difpofé  com- 
me il  le  fouhaittoit.  Il  avoit  à cœur  de  fc- 
courir  Bajiug^  qui  étoit  encore  une  fois  ré-  ^ 
duit  à l’extrémité  , & que  les  Ennemis  fer- 
lôicot  de  fort  près,  depuis  que  le  Colonel 
Gage  en  avoit  fait  lever  le  fiége.  Il  auroit 
bien  voulu  le  faire  avec  toute  fon  Armée  , 
afin  d’attirer  l’ennemi  à une  Bataille.  Mais 
l’atfaire  mife  en  d'élibération,  il  fut  conclu, 
y,  que  le  plus  fur  étoit  de.  le  faire  avec  un 
Détachement  i que  pour  cet  effet  on  fetoit 
un  Détachement  de  mille  Chevaux  ; que 
chaque  Çavalicr  porteroit  devant  lui  un  fac 
de  blé  & d’autres  provifions,  pour  arriver  au  , 
Château  de  Baftug  le  lendemain  qu’ils  fc- 
roient  partis  de  l’Armée  , & que  les  Cava- 
liers ayant  mis  leurs  facs  à terre  j ils  feroient,  , 
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leur  retraite  le  mieux  qu’ils  pourroient.  Le 
Commandement  de  ce  Détachement  fut 
donné  au  Colonel  Gtge  , qui  avoit  lî  heu- 
rcufcment  réüfli  la  prcmie're  fois  & qui  s’en 
chargea  volontiers.  On  jugea  que  pour 
mieux  éxécuter  ce  dcflèin  ilétoit  plusàpro^ 
pos  de  loger  l’Armée  à Hungerford  , & que 
de  là  on  envoyeroit  le  Détacmemcnt  deftiné 
pour  recourir  Bajing.  Sa  Majefté  retourna 
donc  à Hmgerfort , qui  eft  à moitié  chemin 
de  N.wbury.  Dans  ce  même  tems  les  En- 
nemis étoicnt  fortis  de  Newbury  pour  aller 
devant  Bajing,  dans  l’efpérance  que  la  Place 
fe  rendroit  à la  vûc  de  toute  leur  Armée  : 
mais  trouvans  le  Marquis  obftiné  à la  def- 
fendre,  ils  fc  lafTérent  de  faire  la  guerre  en 
hyver,  retirèrent  de  la  toutes  leurs  Troupes , 
& levèrent  le  Siège  le  jour  avant  que  Gage 
y arrivât.  De  forte  qu’il  n’eut  pas  de  peine 
à délivrer  fes  provifions,  & à retourner  join- 
dre l’Armée  de  Sa  Majcllé  fans  aucun  in- 
convénient. Le  Roi  marcha  vers  Farrington , 
dans  le  deflein  de  furprendre  Mingdm  dans 
fa  route;  mais  il  le  trouva  trop  bien  pourvû; 
& après  avoir  éxaminé  où  il  mettroit  fa  Ca- 
valerie en  Quartier  d’hyver,  dont  leQartier 
Général  étoit  autrefois  à Abingdon  , & dans 
d’autres  Places , qui  étoient  alors  au  pouvoir 
du  même  Gouverneur  , il  retourna  à 0x~ 
ford,  où  il  fut  reçû  avec  des  marques  d’une 
joyc  univerfellc,  le  3.  Décembre , faifon  pro- 
pre pour  mettre  les  Troupes  en  Quartier  d’hy- 
ver, en  quelque  Pais  quc-ce  foit. 

Le  Roi  fut  extrêmement  réjouï  de  trou- 
ver que  les  Fortifications  avoient  été  mifes 
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en  fl  bon  état  par  les  foins  des  Seigneurs  , 
auxquels  il  fit  paroître  .beaucoup  de  rccou- 
noifïance.  El  comme  le  Chevalier  Arthur- 
Ajion  Gouverneur  de  cette  Ville,  en  faifant 
faire  le  manège  à Ton  Cheval , quelques  mo{s 
auparavant , ctoit  tombé , & s’étoit  rompu  une 
jambe  qu’il  fallut  lui  couper,  en  forte  qu’il 
étoit  incertain  s’il  gucrirpiti&que  quand  iln’en 
mourroit  pas,  il  ne  feroit  plus  capable  d’un 
fcrvice  de  cettq  importance,  SaMajefté  ré- 
folut  de  donner  ce  Gouvernement  à un  au* 
tre,  ce  qu’il  fit  favoir  au  Chevalier  Ajion  ^ 
avec  toutes  les  marques  pofîibles  de  grâce  , 
& de  faveur,  & lui  envoyant  un  Brèvet  de 
mille  livres  fierling  de  penfion  fa  vie  durant. 
Et  alors  il  conféra  la  charge  au  Colonel  Go- 
gf  , qu’il  avoit  fait  Chevalier  auparavant. 
Ajlo»  fut  fi  chagrin  d’avoir  un  tel  Succeflbur, 
qu’il  fupplia  le  Roi  de  donner  ce  Gouver- 
nement à un  autre  : & voyant  que  S.  M.  pcrfif- 
toit  dans  fon  choix,  il  envoya  chercher  quel- 
ques Seigneurs  qu’il  favoit  être  2clez  pour 
la  Religion  Proteftantc,  & les  pria  de  dire 
au  Roi  » „ qu’cncore  qu’il  fut  lui-méme 
• „ Catholique- Romajn , il  avoit  pris  un  grand 

„•  foin  de  ne  pas  feandalifer  les  Sujets  Pro* 
,,  teftans  de  Sa  Majefié  , & ne  pouvoir  fc 
J,  difpenfer  de  l’avertir  que  Gage , étoit  le  plus 
„ Jéfuitique  Papille  qu’il  y eût  au  monde: 
,,  qu’il  avoit  un  Jéfuite  chez  lui  , & qu’il 
„ afilftoit  à tous  les  Sermons  des  Catholi- 
„ ques;  ce  qu’il  croyoit  trés-préjudiable  au 
s,  fervice  de  Sa  Majefté , tant  fa  pafljon,  & 
„ fon  animofité  avoient  d’empire  fur  facon-^ 
„ fcience.  .......  . 
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défait  deux  Armées  du  Parlement,  étant  re- 
tournédans  fes  Quartiers d’hyver  avec  avan- 
tage , & plu  tôt  augmenté,  que  diminué  fes 
Troupes:  cependant  fesbefoins  étoienttoû- 
jours  les  mêmes  & les  fources  d’où  il  pou- 
voir tirer  quelques  fecours  , étoient  en- 
tièrement taries.  Ses  quartiers  étoient  ré- 
trécis par  la  perte  de  tout  le  Nord.  11  eft 
vrai  qu’après  la  Bataille  à'York  les  Ecoflbis 
étoient  retournez  en  arriére  pour  prendre 
New-CajUe^  & toutes  les  autres  places  de 
ces  quartiers  qui  tenoient  pour  le  Roi,  mais 
l’on  devoir  s’attendre  que  quand  ils  auroient 
tout  fait  de  ce  côté  là  , ils  ne  manqueroient 
pas  de  venir  dans  le  Sud,  oùilsprendroicnt 
toutes  les  Places  , à la  prife  defquelles  le 
Parlement  ne  jugeroit  pas  à propos  d’occu- 
per fon  Armée, 

L’Armée  du  Roi  étoit  moins  unîéqueja-V^^^|çP°“‘ 
mais.  L’on  avoir  écarté  l’ancien  Générali|’5|[*,^®^ç^ 
pour  donner  le  Commandement  au  Prince  & de  i» 
Robert^  & ce  changement  ne  plaifoit  point  Couren  ce 
aux  Troupes.  Le  premier  étoit  connu  pour  ‘ • 
un  Officier  d’une  grande  expérience,  & qui 
n’avoit  pas  commis  la  moindre  taure  dans 
toute  fa  conduitte.  Dans  les  délibérations, 
il  écoutoit  volontiers  les  ditférens  avis  , & 
fe  déterminoit  toùjours  pour  le  plus  ralîbn- 
nable.  Quoi  qu’il  parlât  peu,  & qucfafur- 
dité  ne  lui  permît  pas  d’entendre  qu’avec  pei- 
ne; néantmoins  il  étoit  plein  de  feu  dans 
l’aâion,  & commandoit  toùjours  bien.  Le 
Prince  au  contraire  étoit  rude  , paffionné  , 

& n’aimoit  point  laconteftation.  Il  approu- 
voit  un  avis  à proportiop  qu’il  eftimoit  la 

per- 
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pcrfonne  qui  le  propofoit.  Il  étoit  fi  fort 
Ennemi  de  Digby  & de  Colepepper  ; qui  af* 
fiftoicnt  feuls  dans  les  Confcils  de  guerre  avec 
les  Officiers , qu’il  les  traverfoit  en  toutes 
occafions.  Et  à la  vérité  l’Armée  dès  fon 
commencement  n’avoit  que  trop  de  panchant 
à méprifer  le  Confcil  du  Roi;  & Sa  Majcf- 
té  n’avoit  pas  pris  alTez  de  foin  pour  main» 
tenir  le  refpeâ  dû  à ce  Tribunal , & par  ce 
moyen  elle  diminuoit  fa  propre  autorité. 

qui  étoit  alors  Général  de  la  Cava- 
lerie , n’étoit  pas  mieux  auprès  du  Prince 
Robert  que  l'avoit  été  PVtlmot:  il  avoir  tous 
les  défauts  de  l’autre;  & ne  gardant  aucu-  , 
ne  régularité,  il  ne  favoit  pas  tenir  les  Offi- 
ciers dans  le  refpeâ.  iVtlmot  aimoit  la  dé- 
bauche , mais  il  s’en  abftcnoit  volontiers 
quand  il  avoir  des  affaires , qu’il  ne  négli-  « 
'geoit  jamais;  & dans  Icfquelles  il  eut  rare- 
ment de  mauvais  fuccès.  Goring  avoir  beau-< 
coup  plus  de  genie,  l’cfprit  plusfubtil  , ex- 
cepté dans  la  débauchequi  en  infpiroit  à l’au- 
tre ; il  avoir  plus  de  feu , plus  de  courage  > 

& plus  de  préfcnce  d’efprît  dans  le  péril. 

IVtlmot  appercevoit  le  danger  de  plus  loin  , 

& comme  il  fentoit  bien  qu’il  ne  pouvoir  * 
pas  bien  s’en  tirer  à fon  honneur  , s’il  s’y 
engageoit  une  fois , il  avoir  accoutumé  de 
jouer  d’adreffe  pour  tacher  de  l’éviter.  Ja- 
mais il  ne  s’eny  vroit , quand  il  étoit  près  de 
l’Ennemi  ; mais  Goring  n’avoit  pas  la  force 
de  réfifter  à la  tentation  , lors  même  qu’il 
étoit  au  milieu.  Il  n’auroit  pas  quitté  le 
vin  pour  gagner  uneViâoire.  Ce  fut  pour 
ne  pas  interrompre  fa  débauche  qu’il  laiffa 

échap- 
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échapper  dc  Cortioüaiile  la  Cavalerie  du  Com* 
te  ôc  les  plus  grands  malheurs  qu’il 

éprouva  dans  fa  vie,-  & pendant  la  guerre, 
n’eurent  leur  fource  que  dans  cette  elfré- 
îiéc  paffion-  Tous  deux  n’obfervoient  au-, 
cunc  régie  d’honneur,  ni  de  droiture  dans 
leurs  promeATes,  & dans  leurs  protcftations 
d’amitié':  néanmoins  fViltpot  ne  les  violoit 
jamais  que  quand  il  y trouvoit  un  profit  con- 
fidérablc  ; au' lieu  que  Gorwg  les  violoit  fans 
fcrupule,  foit  par  tempérament  , foit  pour 
faire  pâroître  fon  cfprit . Il  aimoit  à tromper  i 
& expofoit  à la  raillerie  publique  celui  qu’il 
avoir  trompez  : de  forte  qu’il  avoir  moins  d’a- 
mis que  l’autre;  mais  plus  de  Compagnie, 
parce  que  fon  efprit  étoit  plus  divertiflant  , 
& plus  agréable.  Tous  deux  avoient  une 
ambition  demeforée  , qu’il' étoit 'également 
împoflible  de  fatisfaire,  & qui  lesfaifoit  paf- 
fer  par  delTus  toutes  les  régies  de  l’humani- 
té , & de  la  Juftice.  Cependant  IVilmot-y 
étoit  plus  fcrupuleux,  & n’auroit  pas  voulu 
parvenir  à fes  fins  par  une  infigne  méchan- 
ceté : au  lieu  que  Goring  n’éroît  retenu  par 
aucune  confidération;  & fans  héfiter  auroit 
commis  tous  les  aâcs  d’infidélité  & de  tra* 
hifon  pour  fatisfaîre  le  moindre  de  fes  defirs  : 
Et  certainement  il  ne  lui  manquoit  que  de 
l’adrefle  pour  réülTir  , & exceller  dans  les 
plus  pernicieufcs  entreprifes,  plus  qu’aucun 
homme  qui  ait  vécu  de  fon  tems , & avant 
lui;  car  fon  efprit,  fon  courage,  fon  Am- 
bition n’étoient  retenus  par  aucune  crainte 
de  Dieu,  ni  des  hommes.  Une  profonde 
diflimulatiori  couronnoit  toutes  fes  autres 

qua- 
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qualités & l’on  ne  fe  faiToit  pas  une  affaire  de 
n’en  avoir  été  trompé  que  deux  fois. 

La  Cour  n’étoit  pas  dans  de  meilleures 
difpofitions  que  l’Armée.  Ceux  qui  n’a- 
voient  point  de  Charges  , & d’Emplois  , 
étoient  fichez  contre, ceux  qui  en  avoient  , 
croyant  qu’ils  l’avoient  moins  mérité qu’eui- 
mémes.  D’autre  côté  ceux  qui  étoient  enr 
vîcz  ne  trouvoient  ni  plaifir  ni  fatisfaâlon 
dans  les  Emplois  pour  lefquels  on  leur  por- 
toit  envie , car  ils  fe  trouvoient  pauvres  , & 
dans  la  néceffité , laquelle  ils  refîêntoient  d’au- 
tant plus,  qu’ils  étoient  honorez  de, grands  ' 
titres , qu’ils  n’avoient  aquis  que  par  une  conf- 
iante importunité.  De  forte  que  le  Roi  ne 
reflentoit  aucune  joye  dans  les  grâces  qu’il 
diftribuoit<,  & cependant  il  n’en  étoît  pas 
moins  follicité  de  conférer  les  mêmes  fa- 
veurs à d’autres,  qu’il  prévoyoit  bien  devoir 
être  dans  la  fuite  auffi  mécontens  que  les 
prerniers  ; ainfî  én  faifantdubienà  un  hom; 
me  il  avoit  le  chagrin  d’en  mécontenter  cent 
Mtres.  Par  éxemplc  l’élévation  du  Lord 
Colepepper  à la  dignité  de  Baron,  qui  à la 
\éché  avoit  bien  fervi  le  Roi,  &quilcmé- 
ritoit  bien , quoi  que  dans  ce  tems  , il  n’a- 
git pas  prudemment  en  defirant  cet  honneur  : 
cette  élévation  dis-je,  donna  un  grand  fu- 
jet  de  mécontentement  à la  Cour  & à 
l’Armée  auquel  il  n'étoit  nullement  agréable: 
n étant  orné  d’aucune  éducation  capable  de 
faire  goûter  les  dons  qu’il  avoit  reçu  de  la 
nature;  & cette  faveur  que  le  Roi  luîfitdif- 
pofa  plufieurs  autres  perfonnes,  à importu- 
ner Sa  Majefté  pour  recevoir  la  même  grâ- 
ce., - 
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La  Trêve  qui  avoir  été  conclue  en  Irlan- 
âe  après  une  fî  mure  délibération  & avec  tant 
de  prudence , tourna  depuis  au  defavantage  de 
Sa  Majefté.  Elle  avoir  été  faite  dans  l’efpé- 
rance  d’une  bonne  Paix  , éi  que  les  forces 
de  Vlrlaade  étant  unies  avec  celles  du  Roi', 
elles  lui  aideroient  à étouffer  la  Rébellion 
à' Angleterre:  mais  comme  tous  les  fecours 
qui  lui  étoîent  venus  de  ce  Païs*Ià,  encon- 
féqucncc  de  la  Trêve;  étoîent  déjà  péris, 
fans  que  Sa  Majeflé  en  eût  reçû  aucun  bé- 
néfice i elle  fc  trouvoit  dans  l’impuifTance 
d’y  faire  la  Paix , le  Gouvernement  d’Irlan- 
de étant  dans  une  condition  beaucoup  pire 
, qu’auparavant,.par  la  privation  d’un  grand 
nombre  de  bons  Officiers  & Soldats  paflex 
en  ‘Angleterre  après  la  Ceflation  d’armes.  De- 
puis ce  tems-là  les  Catholiques-Romains  con- 
fédérez  avaient  envoyé  des  CommiflTaires  an 
Roi , pouf  traiter  de  la  Paix  : le  Lord  Lieu- 
tenant &' le  Confeii  lui  en  avoient  envoyé 
de  leur  côté  pour  informer  le  Roi  de  tout  ce 
qui  devoir  être  mis  en  confidération  dans  le 
Traité  ; & le  Parlement  d Irlande  en  avoit 
pareillement  envoyé  au  nom  des  Protcftâns 
de  ce  Royaume  là  , pour  empêcher  qu’on 
ne  fît  la  Paixi  & avec  une  Adrcffc  pour  de- 
mander la  rupture  de  la  Trêve. 

Les  Commiffaircs  des  Catholîques-Ro" 
mains  demandoieq^,  fabrogation  , & la 
,,  révocation  de  foutes  les  Loix  qui  étoîent 
en  vigueur  contre  l’éxercice  de  la  Reli- 
gion Romaine:  que  le  Lieutenant,  ou  Gou- 
verneur en  Chef  fût  Catholique-Romain  : 
qu’il  n’y  eût  aucune  diftinéUon  ent^  les 
• ' . rro- 
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Frotcdans,  & les  CathoIiques'Romains  pour 
la  didribution  des  Emplois,-^  des-  Charges 
dans  le  Royaume.  Ils  denaandoientauili  la 
révocation  de  pluficurs,  autres*  loix  qu’ils  pré- 
tendoieiir  leur  être  préjudiciables. 

, Les  Commiflaires  de  l’Etat , dont  quelques; 
uns  étoient  Meiîîbres du Confeil Prive,  pro- 
telloient,  „ qu’ils  fouhaittoient  que  l’on  pût 
„ faire  la  Paix.  Mais  ils  propofoiept  à cet 
J,  effety  pour  la  fureté  du  Royaume,^  à ce 
r,  qu/’il  dilbienc,  que, tous- les<  .Irlandois  fuf; 

fent  défarmex  î;  que^  ceux  d’entr’eux  qui 
n s’étoient.lcs  plus  di^inguez  par  leur  Bar^ 

1,  barie  dans  les  malTacresau  commencement 
„ de  la  Rébellion  , fulfcnt  exceptez  de  P Am- 
>,  nidie  , & ftiflènt  pourfuivis  félon  toutes 
„ les  rigueurs  de  la  Loi:  que  les  Loix  fuf- 
),  fent  éxécutees  comte  losCathpliqucS'Ro* 
mains,  & particuliérement  contre  tous  Jc- 
fuites  , Prêtres,  &jMoines  : & qu’ils  -fuf- 
„ fent  obligez  déporter  touslcsüaisde  cct- 
,,  te  guerre. 

Les  Commiflaires  des  Proteftans  deman- 
doient,  „ que  la  Trêve  tût  annullée  , que 
„ la  guerre  fut  continuée  avec  toute  rigueur 
„ fuivant  l’Aétc  de  Parlement,  qui  avoir  été  ^ 
palfé  dès  le  commencement  de  la  Rébcl- 
„ lion;  & qu’on  ne  fît  pointlaPaix,  àquel- 
y,  ques  conditions  que  ce  fût.  , , 

Le  Roi  demanda  au^  Irlandois  , „ s'ils  I 
„ croyoient  que  cela  fût  «en  fon  pouvoir  , I 

„ üippofé  qu’il  pût,  en confcience , leurac-  j 

„ cordcr.ee  qu’Ùs  demandoient  ? Et  fi  ce  ne  ' 

,,  teroie  pas  acheter, r/WaWif  au  prixder4«-  1 

glf^rre  : & de  VEwJJi.  11  y en  eut  quel-  j 

ques-  I 
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ques-uns  d’entr’cnx  afTe7  fages  pour  avouer 
„ qu’en  l’état  où  étoient  les  affaires  de  Sa 
Majefté,  ils  ne  croyoient  pas  qu’il  pût  l’ac- 
corder  ; & qu’ils  efpéroîent  que  leur 
J,  femblée  générale  fe  départiroit  de  quel- 
„ ques  unes  de  Tes  demandes,  quand  elle 
„ (croit  informée  du  véritable  état  de  Sa 
„ Majefté,  qui  ne  lui  avoit  pas  été  connu. 
Mais  que  pour  le  ptéfent  ils  n’étoient  pas 
,,  autorifeï  à fe  départir  d’aucunes  de  leurs 
„ propofitions. 

- Le  Roi  demanda  enfuite  aux  Commîffaî- 
rcs  Députez  par  le  Marquis  d'OrmoNt  Lieu- 
tenant du  Roy,  „ quelles  Troupes  ils  , 
„ croyoient  les  plus  fortes,  ou  celles  de  l’Ar- 
J,  mée  du  Roi,  ou  celles  desRébclles  ? Ils 
,,  avouèrent  que  les  Rébelles  étoient  beau* 
,,  coup  plus  puiftans  ; & qu’ils  étoient  Maî- 
de  plus  des  trois  quarts  du  Royaume.  Le 
„ Roi  leur  demanda  enfuite  s’ils  croyoient 
i,  probable,  que  les  Rebelles  qui  fe  trou- 
„ voient  les  plus  forts  fuffent  d’humeur  à ac- 
„ corder  des  conditions  autant  défavantageu- 
„ fes  que  celles  .qui  étoient  propofées  , & à 
„ fe  mettre  à la  diferétion  'de  ceux  qu’ils 
,,  a voient  fi  fort  irritez  ? & fuppofé  qu’ils 
fuflènt  dans  cette  difpofition^  s’ils  pour- 
„ roient  , quand  ils  le  voudroient  , ven- 
„ dre  tous  leurs  biens  en  Irlande  pour  payer 
,,  tous  les  frais  que  l’on  avoit  faits  pendant 
„ la  guerre?  Les  Gommiffaircs  convinrent, 
„ qu’ils  croyoient  la  dernière  condition  im- 
„ polfible,  & qu’on  y pourroit  faire  quelque 
adouciftement  : mais  que  pour  la  premié- 
„ ils  n’ofoient  confeiller  à Sa  Majefté  de 

s’en 
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»,  s’en  départir  en  aucune  manière  ; parce 
qu’il  n’y  avoit  pas  d’autre  fureté  pour  les 
»,  Proteftans  dans  ce  Royaume»  qu’en mct- 
»,  tant  les  Irlandois  dans  l’impuilTancc  de 
„ les  inquiéter;  étans  tous  H perfides  qu’on 
» ne  pouvoir  pasfe  fier  à eux.  Partant  qu’il  ' 
n’y  avoit  point  d’autre  moyen  de  les  met- 
„ tre  dans  l’impuifTance  de  faire  du  mal  à 
»,  l’avenir,  que  dclesdéfarmer;  autrement 
„ que  les  Proteftans  feroient  contraints  d’a- 
bandoniier  le  Païs , & de  laifter  les  Irlan- 
,,  dois  maîtres  de  tout  le  Royaume:  & qu’ils 
„ remettoient  à la  prudence  de  Sa  Majefté 
„•  de  juger , fi  cclaleroit  avantageux  pour  fon 
,,  fcrvice,  & pour  fa  fureté. 

Le  Roi  fit  venir  les  Gommiffaires  du  Par- 
lement en  faveur  des  Proteftans , & leur  de- 
manda , „ s’ils  étoient  en  état  , la  Trêve 
>,  étant  expirée,  de  recommencer  laGucr- 
„ rc , & de  la  foutenir  avec  aflfez  de  vigueur  , 
,>  pour  réduire  les  Irlandois?  Ils  répondi- 
,1  rent  nettement,  qu’en  l’état  où  ils  étoient, 

I,  ils  ne  pouvoient  pas  entreprendre , nifup- 
),  porter  la  guerre  contre  les  Irlandois,  qui 
„ étoient  beaucoup  plus  puîflans  qu’eux. 

Mais  que  li  Sa  Majefté  recrutoit  fon  Ar-,  ' 
„ mée  & leur  envoyoit  de  l’argent,  desAr- 
»,  mes,  & des  munitions,  avec  une  Flotte, 

„ ils  ne  doutoient  point,  qu’ils  ne  puftent, 

,,  avec  le  fecours  de  Dieu , les  réduire  en  • 
„ peu  de  tems  ; & les  chaflcr  du  Royaume. 

„ Le  Roi  leur  demanda  , „ s’ils  croyoient 
9,  fincércment  que  Sa  Majefté  pût  leur  en- 
„ voyer  tous  les  fecours  dont  ilsavoient  be- 
„ foin?  £t  s’ils  ne  favoient  pas  bien  , en 

leurs 
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•y,  leurs  confcienccs,  qu’il  étoit  dans  l’im- 
y,  guiirance  de  leur  rien' envoyer  ? puis  qu’il 
)>  manquoitluî-mêmedetout  cequi  lui  droit 
néceltairc  pour  fa  propre  detfenle.  Ils  ré-  - 
„ pondirent  qu’ils  efpéroient  qu’il  feroît  laPaix 
„ avec  le  Parlement,  qu’alors  il  feroit  en  état 
d’envoyer  en  Irlande , les  fecours  néceffaires 
pour  y rétablir  les  affaires  du  Royaume. 
Mais  après  tous  ces  difeours  , le  Koi  ne  • 
' ,put  obliger  aucun  d’eux  à le  départir  de  cc 
qu’il  y avoir  de  plus  déraifonnable dans  leurs 
demandes.  De  forte  qu’il  les  renvoya,  après 
avoir  dit  aux  Irlandois,  qu’il  avoit  été  en 
,y  leur  pouvoir  de  l’obliger  jufqu’au  point  , 

■ y,  que  dans  la  fuite  il  le  feroit  cru  obligé 
„ lui  même  de  les  gratifier  en  quelques  ar- 
,y  ticl'cs,  qu’il  n’étoit  pasconve'nabledeleur 
• y,  accorder  préfentement  : qu’ils  fe  repen- 
jyvtiroicnt  unjour.de  leur  folle  opiniâtreté 
' y,  lors  qu’il  feroit  trop  tard  , & quand  , ils 
yy  fe  verroient  fous  la  domination  d’une  puif- 
, - „ fancc  qui  les  détruiroit  & les  mettroit  en  état 
y,  de  if  être  plus  regardez  comme  une  Nation. 

Iis  partirent  d' Oxford^  & quoi  que  le  Roi 
ne  fe  fût  relâché  en  rien  qui  pût  taire  pré)U- 
dicc  aux  Protcfiansd’/r/^iy'Je,  il  trouva pour- 
' tant  qu’on  ne  lui  reprocha  rien  avec  tant 
d’aigreur  en  Angh terre  que  la  Trêve  qu’il 
avoir  conclue  en  Irlande  , tant  l’aceufation 
.1  qu’on  inrentoit  à Sa  Majeflé  de  favor iflr  les 
Irlandois. trouvoit  des  difpofitions  favorables 
dans  l’cfprit  de  la  plûpart  des  Anglois. 

L’cxirêinité  oùfc  trouvoit  le  Roi  , lui 
fit  faire  des  réfléxioqs  qu’il  n’uvoit  point  en- 
core faites.  El  la  conlîdéraiion  de  ce  qui 
•'  Zom»  IT.  Q * tic 
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arrivcroît  probableificnt  l’Eté  faîvantl’incli- 
noit  à faire  des  chofes  tout- à-fait  contraires 
à ce  qu’il  avoit  toujours  approuvé.  Scs 
trois  plus  jeunes Enfans  avoient  été  ôtet  à la 
Gouvernante  entre  les  mains  de -laquelle  il 
les  avoit  mis,  & non  feulement étoient  dans 
les  quartiers  du  Parlement , mais  de  plus 
■ -,  avoient  été  mis  par  l’ordre  exprès  du  Par- 

• lement,  en  la  garde  d’uné  perlonne  cn-.qui 
le  Roi  fc  conâoit  le  moins,  parce  que  c’é-- 
toit  celle  en  qui  le  Parlement  fc  condoit  le 
plus.  Il  avoit  auprès  de  lui  le  Prince  , & 
le  Duc  îà'Tork  , tous  deux  encore  jeunes  s 
fa  ferme  réfol ution,  étoitqoe  le  Prince 
• ne  s'éloigneroit  jamais  de  lui  : ce  que  nous  ' 
avons  dit  être  la  caufe  pour  laquelle  il  s’é- 
; toit  moins  rnis  en  peine  quel  Gouverneur 

& quels  Domeftiques  il  lui  donneront,  dans 
le  dclfein  de  le  former  lui  même  fur  ’fon  v 
rpropre  exemple.  Mais  il  commença  de  s’ap- 
percevoir,  que  fa  perfbnne  & celle  du  Prin- 
. ce  fe  hazardoient  trop  étant  enfemblc  , & * 
qu’il  étoit  tems  de  le  tirer  hors  de  l’enfan* 

• . . ce,  de  le  faire  agir  , & de  lui  donner  part 

. . _aux  affaires  en  l’éloignant  de  Sa  Majcfté» 

Mais  il  ne  communiquoit  fa  penfée  qu’aux  / 
Lords  Dighy  & Colepepper,  &au  Chancelier 
de  l’Echiquier,  & plus  encore  au  Lord  Co- 
lepepper  , à ce  qu’on  croyoit , qu’à  aucun  ' i 
autre:  D’ailleurs  il  "avoir  quelques  defleins 
particuliers,  dont  alors  il  ne  conféroit  avec 
qui  que  ce  (bit.  Il  n’y  avoit  que  l’Oiieft 
où  le  Prince  pût  rélider  étant  féparédu  Roi  : 

& l’Oücft  étoit  en  pire  état  où  il  eût  encore  été 

• . ' .depuisque  les  R bedes  s’étoiem  emparez  de 

► ■ • T^aua-'' 
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T/z«/7/ow,unc  des  principales  Villes  de  la  Com- 
' ' té  de  Somerfet  ; & quoi  que  ce  fût  une  place  ou- 
verte , & fans  Fortifications , elle  ne  laiffoît  pas 
d’étre  très- forte  contre  le  Roi,  par  la  mauvaife 
difpofiiion  desHabitans,  qui  étoieut  en  fort 
grand  nombre.  Toutes  les  places  voifines  nV 
voient  pas  de  meilleures  intentions  ; fValler  '.Y  ~ 

avoit  déjà  envoyé  qnelques  Troupes,  pour  les 
affermir  dans  lcurrévolte;il  avoit  réfolud’yal- 
1er  lui-même  en  diligence  avec  un  corps  de  - 
Troupes  capable  de  former  une  Arméejpour  la 
rédoétion  de  l’Güeff  : & il  y avoit  affèz  d’appa- 
rence qu’il  réüffiroit.Car  le  bruit  que  l’Armée 
^'EcojJ'e  avoit  réduit  tout  le  Nord  avoit  décou- 
ragé, & al  larmé  tout  le  Royaume  :&  l’Armée 
du  Roi,  qui  avoit  été  la  dernière  dans  l’Oüeft, 
n’y  avoit  pas  laiflé  une  bonne  réputation. 

Gor/>îg,  qui  dans  ce  tems  là  avoit  lié  une 
étroite  amitié  avec  le  Lord  Digly  , chacun 
d’eux  efpérant  de  tromper  l’autre,  fuf' en- 
voyé avec  quelques  Troupes  à Saliibury  , ' 
d’où  il  pourroit  aifément  prévenir  les  def-  ^ 

feins.de  fans  lefecoursdctfuiT^aw- 

v’io»  feroit  bientôt  réduite  par  les  Garnifons 
que  le  Roi  avoit  en  cePaVs-là,  deforteque  • 

• ce  changement  confirma  Sa  Majeffé  dans  le 
defrein  d’y  envoyer  le  Prince.  Alors  le  Roi 
commença  de  faire  connoltre  faréfolution: 

..  {1  nomma  jes  Confcillers  qui  dévoient  ac- 
compagner S.  A.  & par  l’avis  defquels  il  fc 
conduiroit.  Et'  à la  vérité  il  n’avoit  pas 
deflein  en  ce  tems-là  , que  le  Prince  allât 
plus  loin  dans  fOUeft  qu’à  Bnjiol.  Mais 
afin  qu]une  réfoluiion  fi  contraire  à ccllcque'' 
le.  Roi  avoit  prife  auparavant  dç  nepas  éloi- 
' Q i gnec 
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• gner  le  Prince , ne  donnât  aucun  foup(^n  » 

& ne  fît  pas  croire  qu’il  vouloir  envoyer  S.  i\.  • 
en  France  avec  la  Reine  , ce  que  plulieurs 
appréhendoient  farjs  raifon  » ilformaleGon- 
feil  du  Prince.  H nomma  le  Duc  de  Riche- 
niond,  le  Comte  de  Southampton,  les  Lords- 
Capel^  Hopti>n t & Colepcpper y & le  Chance*, 
lier  de  l’Echiquier,  auxquels  il  ordonna  de 
fe'  trouver  (ouvent  enfemble  dans  rappar-- 
tement  du  Prince , pour  voir  avecS.  A.  quels  , 
préparatifs  il  falloii  ftirc  pour  fon  voyage, 

&de  quelle  manière  fa  Maifon  feroit  comr 
pofee.  11  y en  avoit  encore  un  autre  , qui 
dévoit  néedrairement  accompagner  le  Prin- 
ce, c’étoit  le  Comte  dé  fon  Gou- 

verneur ; & alors  le  Roi  comprit  la  faute  , 
qu’il  avoit  faite  en  lui  conférant  cette  Charge 
' & déploroit  Ton  erreur  avec  ceux  de  fa  .con- 
fidence: mais  il  ne  favoit  comment  préve- 
nir les  inconvéniens  , qui  en  arriveroient , 

.qu’en  fe  fervant  de  deux  remèdes  qui  n’e* 
toîent  pas  naturels,  & qui  pouvoient  avo-’r  ^ 
d’auffi  fâcheufes  fuites.  L’un  étoit  de  di- 
minuer les  égards  & l’cftime  du  Prince  pour  . 
fon  Gouverneur.  • L’autre,  de  ne  laifl<;r  au  i 
Gouverneur  qu’autant  d’autorité,  quenau-^  r , 
Toit  chacun  des  ConfeillerS’,  ce  qui^^  feroit’  ,| 
indircdcment  'lui  en-  accorder  beaucoup  ' ! 

moins,  parce  que k -Prince ^avoit  beaucoup 
plus  de  confidération'  pour  les,,  autres- que 
' pour  lui.  .Par  ce  moyen  le  Prince  feroit  fans 
Gouverneur  , & il  auroit  été  encorç  un  peu  | 
mieux  s’il  avoit  été  aufîi  fans  le  Comte  de 
Berk-Shire.^  ' ^ ' 

Ce  fut  une  cdnfülatioii , & ua  avantage' 

pour 
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pour  le  Roi  , dans  cette  trifte  condition  , Dîvî/îons 
d’apprendre  que  le  défordre  où  étoit  le  Par- 
lement,  étoit  encore  plus  grand  que  le  lien, 

Les  défordres  de  la  Cour,  & de  l’Armée,  ' * 

provenoient  de  l’extrême  pauvreté  Où  étoit 
le  Roi  , & le  moindre'  fecours  d’argcnt^les 
auroit  étouffez  en  un  moment.  Mais  les'  ‘ ' 
richelfes  du  Royaume , que  le  Parlement 
poflédoit  prefques  toutes,  n’étoient  pas  ca- 
pables d’empêcher  la  confufion  qui  y régnoir. 

Car  toutes  les  animofitez  perfonnellcsqu’orî 
fe  peut  imaginer  éclattoient  dans  les  déli- 
bérations des  'deux  Chambres , & dans  leurs 
Armées:  & la  Chambre  Haute  fc  voyoit.,* 
à cet  égard , privée  de  tout  pouvoir , & de 
toute  autorité , lors  qu’elle  ne  confentoit pas 
à toutes  les  demandes  de  la  Chambre  Baf- 
fe. ' * 

Ceux  du  Parti  violent , qui  d’abord  aroîcnt 
par  adreffe  engagé  les  autres  dans  cette  guer- 
re, & qui  s’étoient  oppofez  enfuite  à toutes 
les  propolitions  de  Paix  , virent  bien  alors 
qu’ils  avoient  poulTé  leur  ouvrage  aufli  loin 
qu’ils  le pouvoient,  avec  les inftrumcns  dont 
ils  s’étoient  fervîs  , & qu’il  falloir  d’autres  i 
Ouvriers  pour  achever  ce  qui  reftoit  enco- 
re à faire.  Depuis  long  tems  ils  n’étcùent 
pas  fatisfaits  du  Comte  à.' EJfex , & le  Com- 
te n’étoit  pas  plus  fatisfait  d’eux:  ayans  plus 
de'  loin  de  fe  détruire  réciproquement;  qu’ils 
n’avoient  envie  tous  cnfemble  de  détruire  le 
Rbi.  ' Ils  ne  furent  point  fâchez  delà  perte, 

& de  l’atfront  que  le  Comte  avoir  fouffert 
dans  CormüailU  , & auroient  été  fort  ai  Tes 
que  lui  & toute  foîi  Armée  euffent  été  taiL- 

Q 3 lez 
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Icï  ch  pièces;  car  la  plus  grande  partie  des 
Officiers  & des  Soldats  avoient  perdu  l’affec- 
tion qu’ils  avoient  eue  pour  eux  , & ne  de- 
mandoient  que  la  Paix;  en  forte  qu’ils  rèfo- 
lurent  de  ne  les  plus  employer , & de  ne  plus 
fe  fier  à eux.  Mais  ce  qui  leur  failbit  plus  de 
peine,  c’eft  que  leur  bien  aimé  Comte  de 
M'JucheJîer  ^ fur  lequel  ils  faifoîent  fonds,  . 
comme  fur  un  Ami  à toute  épreuve  , & par  le 
moyen  duquel  ils  auroient  pu  dépouiller  peu- 
à'peu  le  Comte  à'EJfex  de  toute  autorité  dans  ■ 
l’Armée,  leur  paroiffoit  alors  auffi  peu  pro- 
pre que  l’autre  , pour  l’éxécution  de  leurs, 
dcfleins.  Il  étoit  furvenu  un  fujèt  de  haine" 
irréconciliable  entre  lui  & Olivier  Cromwel^ 
fur  lequel  on  fit  quelqucs  délibérations  pré- 
maturées. ; • 

^ Cromwel  aceufa  le  Comte  d^MancheJler 
fy  d’avoir  trahi  le  Parlement  par  lâcheté,  par- 
,,  ce  qu’il  auroit  facilement  détruit  toute  - 
»,  l’Armée  du.Roi,  lors  que  Sa  Majefté  étoit 
»,  à Newbury  pour  la  fécondé  fois , & en  avoit 
,,  retiré  fon  canon,  s’il  avoit  voulu  permet- 
tre  qu’on  lui  eût  livré  le  Combat.  Qu’il 
»,  n’avoit  tenu  qu’à  lui,  & qu’il  lui  avoit  fait  ^ 
„ voir  clairement  comment  la  chofe  (epou- 
„ voit  faire  : qu’il  lui  avoit  demandé  la  per- 
„ miffion  de  charger  l’Armée  du  Roi  dans  fa 
retraite  avec  fa  Brigade  de  Cavalerie  , & 

,,  que  le  Comte  pourroit  faire  ce  qu’il  juge- 
,,  roit  à propos  avec  le  refte  de  fon  Armée 
»,  mais  que  malgré  toutes  fes  follicitations , 

»,  & celles  des  autres  Officiers,  le  Comte  la 
„ lui  avoit  refiiféc  pofitivemeht  : fans  autre 
.»  exeufe  fi  non  que  fi»  difoit-.il,  il  détrui- 

„ fuit 
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v.  foit  l’Armée  du  Roi  , Sa  Majçdé  auroic 
M toujours  une  autre  Armée  pourcontinucr 
« la  guerre  ; au  lieu  que  fi  l’Armée  qu’il 
t>  commandoit  étoit  déiruite  y.  avanrque  cel- 
»»  le  du  Comte  d'Ejfex  fût.  tectuiée  , ils  fe- 
« roient  fans  aucune  efpérance  dp  venir  à 
» bout  de  leurs  cntrcpriles,  & feroient  tous  - 
»,^omme Rebelles,  Traîtres,  exécutez,  & 

V confifqucz  félon  la  Loi^ 

Ces  dernières  paroles  furent  relev(^es  d’une 
grande  hauteur  dans  le  Parlement.,  comme 
fi  le  Comte  avoit  crû  que  la  Loi  étoit  cfièâiç 
veinent  contr’eux,  après  toutes  Içs  Déclara^ 
lions  qu’ils  avoient  faites , „ que  la  Loi  étoit 
„ de  leur  côté,  & qaelcRoiavqitprislcsar- 
„ mes  contre  la  Loi.  Le  Çomtç  avoüa^i 
J,  qu’il  avoit  dit  i qu’ils  feroient  trairez  com- " 
me  Traîtres,  fi  leur  xArrnée  étoit  défaite  j 
„ défapprouvant  l’avis  du  Lieqtcnant  Géné*; 
n ral , qui  auroit  expofé  l’Armée  à pn  plut 
„ grand  péril , qu’il  ne  croypit  convenable 
„ en  cette  conjoné^urç,  au  inilieu  de  l’hiver. 

,,  Il  dit  contre  Crmwd  par  récrimination  , 
que  Cromwel  difeoprant  avec  lui  de  l’état 
,,  du  Royaume,  & propofîintquçlque  chofe 
jy  qu’il  croyoit  devoir  être  fait,  le  Comte 
„ avoit  répondu  que  le  Parlement  ,ne  l’ap- 
,,  prouveroitjamais.  AquoiCrc»»3Trv/répK- 
,,  qua  ; Myhrd , Ji  vqui  uite%  ferme  an  Parti 
des  honnêtes  gens  y vaut  vous  verrez,  à la  tête 
yy  d*»ne  /Irmécy  qui  d<^nnere  la  Eoi  au  Roi , ^ ■ 

„ au  Parlement  : lequel  difeours  le  Comte 
„ dit  avoir  fait  une  forte  impreflion  fur  lui 
„ connoiffant  le  Lieutenant  Général  pour  uti 
„ homme  ^capable  de  très-vaftes  delTeins.  ' 
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De  forte  qu’il  enavoiteu  plusde  fbin  dccon.' 
ferycr  une  Armée  , qu’il  croyoit  ' être  très- 
tideJe  au  Parlement.  • . . . 

La  Réponle  de  Manch^fter  émut  ceux  qui 
avoient  de  l’averfion  poxit  Cromwel  ^ & qui 
* obfervé  fa  fierté  naturelle,  & les 

difeours  qu’il  tenoît  ordinairement  lors  qu’on 
parloit  de-  la  Paix  : ils  dcmandoîent  que  la^ 
matière  fût  éxaminéc  à fonds,  & portée  jul»' 
qu’a  un  jugement.  Mais  ceux  de  l’autre  Par- 
ti'1  empêchèrent  & aimèrent  mieux  perdre  l’a* 
qu’iis  avoient  contre  le  Comte  de 
Manchefter ^ quê  d’approfondir  laréCrimina- 
tipn  ,_  ce -qui  auroit  infailliblement  décou- 
vert bien  des  choies  qu’il  n’étoit  pas  tems  dé 
jour.  Cependant  les  animofitez 
croilToient  dejouren  jour,  & les  Parties  pa- 
rurent à vifage  découvert  l’une  contre  l’au- 
tre  : ce  qui  augmenta  le  défordre,  & mit  la- 
divmon  dansla  Ville,  auffi-bienque danslc 
^rlement.  De  nou  vel  les  opinions  fubdivi*», 
Icrcnt  lesSeéfes;  on  le  lervit  de  nouveaux, 
termes  » & de  nouvelles  diftinéfions  dans  lés 
difeours , l’on  inventa  le  nom  de  Fanatiques  -,  " 
& cette  confufion  dilpofa  merveilleulcmcnc 
les  plus  fages  à fouhaiter  la  Paix;  maison  ne 
lavoit  qu  elles  raefures  prendre  pour  la  propo- 
ler  dans  le  Parlement.  . . 

Des  Conimiflaires  à*EcojjJè  n’étoient  pas 
plus  contens  qu’aucun  des  autres  Partis  & 
s apperceyoient  que  depuis  la  Bataille  d'M, 
on  n avoit  pas  pour  eux , . ni  pour  leur  Armée 
la  meme  confidération  que' l’on ’avolt  aupa- 
ravant <x  qu’on  n’éxécutoit  pas  ponduelle- 
ment  toutes  les  conditions,  à leur  égards 
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Depuis  long.tems  ils  foupçonnoient  Crom-‘- 
wely  le  Chevalier  Henri  Vane^^  & tous  ceux 
de  ce  Parti,  qui  augmentoit  tous  les  jours', 

& qui  devcnoit  puilPant  dans  le  'Parlement, 
dans  le  Confeil,  & dans  la  Ville.  On  par- 
loir de  leur  Convention  avec  moins  de  ref- 
pcâ  , & les  Indépendans , -qui  comprennent 
pluficurs  Sedes  dans  la  Religion,  fc  décla- 
roient  publiquement  contre  cette  Aflbciation. 
Les  Chefs  de  ce  Parti,  éiolcni  Cromweî  • 
ne  avec  un  grand  nombre  de  leurs  Eccléfiaf- > 
tiques,  Prédicateurs  populaires,  & qui  avoient 
beaucoup  d’aurorité  dans  l’Aflèmblée  des 
Théologiens.  De  forte  que  les  Ecoflbis  vi- 
rent bien,  qu’cncore  qu’ils  eulfenr  déjà  fait 
autant  de, progrès  pour  ladcftruâionde  l’E- 
glife  Anglicane,  qu’ils  le  pouvoient  fouhai- 
ter,  ils  ne  parviendroientjamais  à établir  leur 
Gouvernement  Prèsbftérien,  ce  qui  leur  fe* 
roit  perdre  tout  leur  crédit  en  Ecoffe  , aulfi- 
bien  qu’en  Angleterre.  Ils  comprenoient 
auffi,  que  le  delRinètoit,  en  cas  que  ce  Par- 
ti prévalût  de  changer  toute  la  forme  du  Gou- 
vernement Civil  & Eccléfiaftique,  & de  ré- 
duire la  Monarchie  en  République;  dcflcîu 
qui  n’étoit  pas  moins  éloigné  du  but  de  celte 
Nation,  que  raffermiffementderEpifcopar. 
Ils  ne  voyoient  point  d’autre  moyen  de  pré- 
venir ce  malheur  & cette  confufion,  que  de 
■ faire  la  Paix  : ils  commencèrent  àlafouhai- 
ter  de '.  tout  leur  cœur  , & à confptrer  avec 
ceux  qui  la  fouhaitoient  comme  eux  , pour 
tâcher  d’y  parvenir  : mais-ils  ne  favoient  com- 
ment mettre  unTraité  fur  le  tapis. 

La  Chambre  des  Pairs , excepté  trois  ou 
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quatre  Seigneurs  la  fouhaitoit  pareillement; 
mais  elle  n’avoitpasaflèzde  pouvoir  pour  la 
faire  réüffîr.  Il  y en  avoir  pluficurs  dans  la 
Chambre  des  Communes , qui  en  auroknt 
' été  fort  aifes  ; mais  ils  n’avoîent  pas  le  coura- 
ge de  la  propofer.  Ceux  qui  l’appréhendoient 
intérieurement  , & qui  étoient  réfolus  de  • 
l’empêcher  par  tous  les  moyens  poflî  Wes , tâ- 
choient  de  perfuader  aux  autres  , „ qu’ils 

3,  écouteroient  volontiers  des  propofitions  de 
Paix,  fi  le  Roi  les  vouloir  faire;  maisqn’ü 

4,  feroît  d’une  pcrnîcieufeconféquence  pour 
‘3,  la  Nation,  fi  le  Parlement  la  propofoitle 
1,,  prémicr.  De  forte  que  félon  toutes  les 
, îipparences , fi  quelqu’un  dcceuxquifouhai- 

toient  la  Paix , l’avoit  propofée  dans  le  Par- 
. Icmcnt,  elle  auroit  été  rejettée  à caufe  du 
point  d’honneur , parceux-mêmes,  qui  dans 
l’Ame 'faifoient  des  vœux  pour  fa  conclu- 
fion,  . 

■ Ils, firent  une  tentative  par  le  moyen  de  ' : 
leurs  anciens  Amis  de  la  V ille.dont  ils  avoient 
reçu  de  fi  bons  offices , & les  engagèrent  à 
faire  une  Requête,  par  laquelle  le  Parlement 
<toit  exhorté  de  députer  vers  le  Roi  pour  un 
Traité  de  Paix.  Mais  ce  projet  ne  fut  pas 
plutôt  connu  , que  ceux  du  Parti  contraire 
eurent  Ordre  de  drefler  une  Requête  contrai- 
feà  la  prémiére,  par  laquelle  ilsdéfavoüoient, 
défapprouvoient  la  précédente  , noa 
„ qu’ils  ne  fouhaitafifent  la  Paix  aulH- 
1,  bien  que  leurs  Voifinsî  aucun  n’étant  par- 
f,  venu  jufqueS'à  ce  degré  d’impOdcnce  'de 
^ fe  déclarer  ouvertement  contre  la  Paix  s " 
a,  mais  parce  qu’ils  n’étoiciil  pas  aflez  téme- 
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1»' raircs  pour  faire  de  telles  remontrances  au 
» Parlement , qu’ils  favoient  être  mieux  în- 
t,  ftruit  des  moyens  d’obtenir  la  Paix , &quî 
t,  ne  manqueroit  pas  de  faire  tout  eequife- 
roit  néceflairepour  cela;  dont  ils  fe  repo- 
))  foient  entièrement  fur  lui. 

Cette  dernière  Requête  trouva  plus  d’appui 
parmi  les  Magiftrats  , le  Maire  , & les  ÀI7 
*dermansî  le  Chevalier ayant  pris 
grand  foin  de  faire  entrer  danslcQouverne- 
ment  de  la  Ville,  ceux  quîètoient  imbus  de 
fes  principes,  &qui  avoient  les  mêmes  incli- 
nations : parce  qu’il  prtS'oyoit  qu’il  en  auroif 
toujours  befoin,  & qu’ils  tiendroient  le  Par- 
lement dans  ladifpofitîonoùil  lefouhaittoîrl 
De  forte  que  ceux  qui  vouloient  fincèremeiit  > 
une  Paix  à des  conditions  raifonnablcs , y 
trouvèrent, tant  de  dilEcultei , n’ètant  pas 
poflible  d’engager  les  deux  Chambres  à lapro- 
pofej  au  Roi,  qu’ils  réfolurent  „ défaire  eu 
„ forte  que  le  Roi  lui  même  la  propoferoit 
„ le  préraier  1 que  pour  cet  effet  ils  follicite- 
,,  rolent  tous  enfcmble  leurs  Amis  d'OxforJ^ 
yj  d’engager  SaMajeftè  à envoyer  unMeffa- 
ge  au  Parlement  pour  offrir  un  Traité  de 
Paix , en  tel  lieu  que  le  Parlenuent  voû- 
j,  droit  marquer  : & qu’^lors,  ils  s’expofe- 
„ roient  aux  plus  grands  dangers,  poux  em- 
„ pêcher  qu’elle  ne  fût  rejettée.  . 

Le  Parti  Indépendant  (car  ceujdecePar- 
îi  ne  faifoient  plus  de  façon  d’agir  fous  ce 
nom,  & d’avouèr  eux- mêmes  ce  Titre  .)  lê 
Parti  Indépendant , dis-je , qui  avoir  de  l’hor- 
reur pour  tout  ce  quitendoit  à la  Paix,  étoit 
tout  auffi  embarraifé  que  le  Parti  contraire, 
Q 6-  fus 
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fur  les  moyens  de  parvenir  à Ton  but.  Ils  ré» 
folurent  de  n’avoir  plus  affaire  avec  aucun  de  > 
leurs  Généraux  ; mais  la  difficulté  étoîtde 
les  écarter , particuliérement  le  Comte  d’!^- 
fix^  qui  les  avoit  tellement  protégez  , q'f*! 
méritoit  le  nom  de  leur  Fondateur,  &qu  ils 

ne  lui  étoient  pas  moins  redevables  qu’à  l’au-  v 

torité  , & à la  réputation  du  Parlernent  ; car 
c’étoit  à lui  fcul  qu’on  droit  redevable  de  la 
capacité  où  on'  s’étoît  trouvé  de  lever  une 
Armée,  & de'là  faire  combattre  contre' le 
Roi;  & préfentement  lui  faire  un  fi  fenfiblc 
affpônt  t c’étbit  témoigner  une  infigne  ingra- 
titude, & fc  mettre  en  danger  de  faire révol- 
ter l’Armée,  qui  avoit  une  très- grande  affec- 
tion pour  lui.  D’autre  côté  le  continuer  dans  , 
cette  charge , c’étoit  trahir  leurs  defleins  \ Sc  - 
ies rendre  impratiquables.*  C’eft  pourquoi 
ils  ne  firent  aucunes  démarches  pour  recruter 
leurs  Armées  , & les  mettre  en  état  d’agir 
pendant  l’Hiver  , jufques  à ce  qu’ils  enflent 
trouvé  quelque  porte  pourfortlrde  ceLabi- 
Tinte  : ils  envoyèrent  feulement  vers  l’Oiieft 
le  Chevalier  Waller  avec  quelques  Troupes 
dont  ils  ne  fe  foucioient  point  , & dont  ils  ^ 
'avoient  réfolu  de  ne  fe  plus  fervir.  *- 

Ils  ne  favoient  comment  propofer  au  Par-  ■* 
lement  les  grands  changemens  qu’ils  médi-  - 
toient.  Et  les  Commiflàires  'â'Ecuffe  leur 
étoient  plus  fufpedis  que  tous  les  autres.  En- 
fin ils  fe  réfol urent  de  fuivrela  méihodequi 
leur  avoit  fi  bien  réüflî  jufques- alors  , qui  , 
^étoit  de  préparer  & de  commencer  à faire  mu-  ' - 
Vr  cette  affaire  dansTEglife,  afin  qu’enfui- 
U die  parvint  à une  parfaite  maturité  dans  le 
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Parlement.  Il  fut  donc  arrêté  dans  les  Cham- 
bres, où  ils  étoient  toujours  uniformes  en 
ces  occafions,  „ qu’ils  célébreroient  un  jour 
' „ de  Jeûne,  pour  chercher  Dieu  : nouvelle 
iàçon  de  parler  qu’ils  avoient  apportée  d’£- 
Voj^avee  leur  Convention,  ,,  &pour  implo- 
„ rer  'fon  alTiftance,  pour  les  conduire  dans 
„ les  pèrpléxitcL  où  ils  étoient.  Ils 'firent 
donc  nommer  furie  champ  des  Prédicateurs 
qui  furent  chargez  de  faire  tout  ce  qui  étoit 
nécelTairc  pour  la  folemnité  d’un  tel  jour  ", 

& qui  étaient  entrez  bien  plus  avant  dans  la 
. connoilïance  des  deflTeins  les  plus  fecrèts  que 
la  plûpart  de  ceux  qui  les  avoient  nommez. 
Car  il  y avoir  alors  un  Schifme  dans  leur  < 
Clergé  , comme  parmi  les  Laïques;  & les 
Tndépendans  étoient  les  plus  politiques , & 
les  plus  hardis. 

Au  jour  Jeûne  qui  fut  célébré  pendant  huit 
ou  dix  heures  de  fifite  dans  chaque  Eglifc  , 
les  Pfédicateurs  commencèrent  par  une  Priè- 
re, „ Que  Dieu  infpirât  aux  Membres 'du 
„ Parlement  des  réfolutions  capables  de  cpn- 
tribuër  à leur  honneur  , & à leur  réputa- 
„ tion  : & de  conferver  l’opinion  que  la  Na- 
„ fion  avoir  de  leur  vertu,  ficdeleurintégri- 
%,  té;  fans  fepropofer  pour  but  aucun  intérêt 
particulier  & fans  chercher  leur  propre 
s „ avantage  & utilité.  Après  cette  préparation 
les  Prédicateurs  ayant  pris  des  textes  tels  qu’ils 
voulurent,  direnfouvertement,  ,,  qu’il  ne 
falloir  pas  s’étonner  qu’il  y eût  dc'tclles  di- 
vifions  entr’eux  dans  leurs  Confeils,  puis 
,,  qu’il  n’y  avoir  poîut'd’Union  dans  leurs 
j.  Cœurs.  Que  le  Parlement  fe  trouvoit  ei- 
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pofé  à des  reproches , rion  feulement  par- 
I,  mi  leurs  ennemis,  mais  meme  entre  leurs 
meilleurs  Amis,  qui  fe trouvoient  dccon- 
y,  certes  ; 'parce  que  les  bruits , & les  accu>  . ^ 
y,  rations  que  leurs  ennemis  fenioient  con> 
y)  tr’eux  y leur  paroiflbient  fi  bien  fondées , 
yy  qu’ils  nepouvoient  les  juftifier.  ' Qu’il  y 
yy  avoir  parmi  eux  autant  d’orgueil , d’am- 
yy  bition  &de,vucs  particulières,  & aufllpcu 
yy  de  zèle  f & d’aflfedion  pour  le  bien  public, 
y>  que  jamais  ils  en  cufiTent  imputé  à la  Cour  : 
y,  que  pendant  qu’ils  prénoient  pour  prétexte 
yy  de  faire  une  générale  Réformation  > aux  - 
y,  frais  & à la  charge  du  pauvre  Peuple , leur 
y,  principal  foin  épit  de  s’élever,  & de  s’en-, ^ 

„ richir  : que  la  Ville  & tout  le  Royaume 
,y  s’apperceyoiéntavec  un  extrêmedcplaifiry 
y,  que  toutes  les  charges  de  l’Armée,  &tous 
y,  les  Offices  lucratifs  du  Royaume  étoient 
,y  entre  les  mains  des  Membres  des  deux  . 
y.  Chambres  de  Parlement  ; qui  devenoient 
très -riches,  pendant  que  le  Peuple  deve- 
yy  noit  pauvre  par  toutes  les  Taxes  dont  il 
yy  étoit  accablé.  Que  dans  peu  ils  auroient 
ay'en  leur  pouvoir  tout  l’argent  du  Royau- 
, y me  : & qu’on  ne  pouvoir  pas  raifonnable-  * 
y,  ment  efpércr  que  des  gens  qui  gagnoient 
,y  tant,  & qui  s’cnricilToientjulqu’à  ce  point , . 

J,  par  la  continuation  de  la  guerre,  recHer- 
,y  chaflent  fincércment  les  moyens  de  latcr- 
y-,  miner  : puifquc  la  fin.de  la  guerre  feroit 
„ auflt  la  fin  de  leur  profit  cxhorbitant.Quand 
ils  eurent  éxagéré  ces  reproches  le  plus  pathé-  * 
.tiquement  qu’il  leur  fut'poflîble  ; quand  »1$ 

£Uiciu  répréfenté  le  dcplaifir  que  ccnc  cor- 

rup-  . 


' Olgitize<îtiy  Cr^lf 


Civil.  d’Amg  le  terre;  375- 

TUption  caufoit  à tout  le  peuple  du  Royau- 
me, & le  défefpoir  où  ils  étoient  de  ne  voir 
aucune  fin  à leur  miferes , ni  aucune  réfor- 
mation dans  l’Eglife,  & dans  l’Etat,  ils  re- 
vinrent à léurs  prières,  „ Que  Dieu  entreprît 
„ lui- même  fon  Ouvrage;  & que  fi.  les  in- 
„ ftrumens  dont  on  s’étoit  fervi , n’étoient 
pas  dignes  d’accomplir  un  fi  glorieux  def-  ' 
yv-fein,'  il  en  fufciiât  d’autres  plus  capables 
„ d’achever  ce  qui  étoit  commencé, & de  met-  . 

tre  une  heureufe  fin  aux  Troubles  de  la 
„ Nation. 

Les  Chambres  s’étant  aflèmblées  le  len- 
demain  de  cette  Cérémonie,  il  parut  un  au-  te;  ya»e 
tre  air  furie  Vifage  , & dans  les  regards  de  & Cromwtl 
plufieursd’entr’eux.  Le  Cheval ier  ' 

ue  leur  dit  „ que  (i  Dieu  s’étoit  jamais  fait  aôn^nce  ' 
„ voir  à eux  c’étoit  dans  l’éxercice  du  jour  pourladé- 
précédent.  Qu’on  ne  pouvoir  pas'doutcr 
„ que  cela  ne  vint  de*  Dieu  , puis  que  les 
rf  mêmes  plaintes , & les  mêmes  difeours 
„ que  l’on  avoit  faits  en  leur  préfence,avoieat 
„ été  faits  dans  toutes  les  autres  Eglifes  , 

comme  il  l’avôit  appris  de  ceux,  qui  ' 

„ avoient  aflifté  aux  autres  Aflèmblées.  Il 
,,  répéta  quelque  chofe  de  ce  qui  avoit  été 
,,  dit,  & fur  quoi  il  s’étoit  bien  préparé;  U 
,,  les  fupplia  de  fe  fouvenir  de  leurs  enga- 
gemens  envers  Dieu  , & envers  leur  Pa- 
trie:  & qu’ils  euflènt  àfe  purger.de  ces 
juftes  reproches,  ce  qu’ils  ne  pouvaient  fai - 
re  (^u’en  fe  dépouillant  de  tous  OflSees^ 

„ & de  tous  Emplois , qui  leur  pouvoient  , 

^ apporter  le  moindre  profit  : ce  qui  feul 
O,  pouvoit  faire  voir  qiu’ils  étoient  aôèâion- 
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„ nci  pour  le'  bien  publie  , & que  comme 
„ ils  payoient  toutes  les  Taxes',  & Impôts 
,,  auffi-bien  que  le  rcfle  de  la  Nation  , ils 
„ donnoicht  tout  leur  tems  au  fervîcedcla 
,,  Patrie , fans  aucune  récompenfe , ni  gra* 

„ tification.  ' ' 

Il  ajouta  , que  toutes  les  Réfi<5xions 
„ du  jour  précédent , dont  aucune  ne  lui 
„ étoitjamais  entrée  dans  l’efprit  auparavant, 
,,'luien  avoient  fait  faire  une  autre,  dont  il 
,,  n’avoit  point  été  parlé.  A favoir  , que 
,,  l’on  avoit  fou  vent  averti  , & que  le  Roi 
3,  même  l’avoit  objeâé,  que  le  nombre  des 
„ Membres  du.  Parlement  , qui  fervoienr 
„ aâuellement' dans  les  deux  Chambres, 

„ étoit  trop  ped  confidérable  pour  donner 
„ de  la  force,  & du  crédit  aux  Ades  d’une 
„ auffi  grande  importance  que  ceux  qui  fe 
jj-paflbient  dans  leurs  Gonfeils:  & quoique 
,3  ce  ne  fût  pas  la  faute  de  ceux  qui  te- 
„ noient  leurs  Séances , mais  de  ceux  qui 
,,  avoient  abandonné  leurs  places , & leur 
„ fervice  en  s’abfentant  du  Parlement:  qu’il 
,,  étoit  pourtant  certain  qu’il  y en  avoit  trop 
d’abfens,  quoi  qu’il  fuffent  au  fervice  de  . 
,,  la  Chambre,  & en  reçuflènt  leurs appoin- 
„ temens.  Que  fi  tous  les  Membres  étoient 
„ obligea  de  fervir  le  Parlement  même,  ce- 
„ la  donneroit  un  grand  crédit  à leur  nom- 
,,  bre , & le  peuple  porteroît  plus  de  ref- 
,,  peâ  , & obéïroit  plus  volontiers  à leurs 
,,  commandemens.  Qu’il  étoit  prêt  de  s’ac- 
„ eufer  lui-même  de  poflTéder  un  Office  qui 
„ lui  apportoit  du  profit , & quoi  qu’il  ea 
,,  fût  revêtu  avant  le  commencement  des 
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’ jf  Troubles;  ayant  été  ajoînt  du  Chevalier 
»,  Gutllaume  Rujfel  dans  la  Thréforcrie  de 
■ »,  l’Amirauté  par  Cdncefïïon  du  Roi  , ce-  ■ ■ 

r 1»  pendant  il  étoit  prêt  de  s*en  démettre , , ; ‘ 

»,  pour  le  remettre' à la  difpofition  du  Par- 
„ lement;  afin  que  les  profits  qui  en  pro- 
»,  viendroient  fulfcnt  appliquez  aux  fraix  de  ^ . 

»,  la  guerre.  . ' 

Quand  la  glace  fut  rompue,  0//V/VrCrow- 
qu’on  n’avoit-  point  encore  oui  haran- 
guer gravement  & avec  modération  , loiia  ", 
fort  les  Prédicateurs  , „ pour  avoir  parlé  , ' ^ 

' franchement  & fans  partialité,  & leur  avoir 
i,  reproché  leurs  defauts , dont  en  une  autre 
»,  oeçafion  ils  n’auroîent  pas  voulu  entendre  ' 

5,  parler:  qu^'l  y avoir  pluficurs’  chofes  fur 
,,'lefquelles  il  n’avoit  jamais  réfléchi  aupa- 
j.  . „ 'rayant:  mais  qnc  repalTant  ce  qui  avoit 

. ' „ été  dit,  il  étoit  obligé  d’avouer,  que  tout 

„ étoit  très-véritable,  & que  jufqu’à-ce qu’il 
, j,  y eût  une  parfaite  réformation  dans  les 
„ points  qui  leur  avoient  été  recommandez, 

■ „ rien  ne  profpéreroit  en  leurs  mains.  Que 

' „ le  Parlement  avoit  agi  prudemment  dès,.  ; . 
^ „ l’entrée  de  la  guerre  , d’engager  pluficurs, 

„ de  Tes  Membres  dans  les  Emplois  les  plus 
• j, ‘périlleux;  que  les  Peuples  pouvoientcom- 
' „ prendre  par  là , que  leur  intention  n’étoit 
„ pas  de  les  embarquer  dans -les  périls  delà 
,,  guerre,  pendant  qu’ils dtoient  eux  mêmes 
„ en  fureté,  hors  de  la  portée  du  Canon;  mais 
„ qu’ils  marchoient  avec  euxquand  le  danger 
> „ étoit  le  plus  preflant.  Que  les  perfonnes  qui 

„ s’étoient  ainfi  expofées , avoient  tant  mé- 
»,  fité  de  leur  Patrie , que  leur  mémoire  Ad- 
roit 


Digitized  by  Google 


378  HiSt.  des  Guerres 

» roit  toûjours  en  vénération  , & que 
y,  tout  ce  qui  fcroit  bien  fait  après  eux  , l'c- 
,'y  roit  imputé  à leur  éxemple.  Mais  que 
„ pieu  avoir  tellement  béni  leur  Armées , 
„ qû’il  s’y  éioit  formé,  un  grand  nombre 
„ d’exccllens Officiers,  proprespour  déplus 
grands  Emplois  que  ceux  qu’ils  éxer- 
„ çoient.  Qu’ils  ne  dévoient  pas  appréhem 
y>  der  que  fi  les  prémiers  Emplois  devenoient 
„ vacans,  on  ne  pût  pas  les  remplir  de  per* 
„ fonnes  auffi  capables.  Car  outre  qu’il  ne 
falloir  pas  fe  confier  fur  le  bras  de  la  chair 
„ ni  s’imaginer  qu’une  caufe  telle  que  ccl- 
„ Ic-ci  dépendît  de  la  force  des  hommes  , • 
„ il  pouvoit  alfurer,  & fe  faifoit  fort  qu’il 
„ y avoir  plufieurs  Officiers  dans  leur  Ar- 
>,  mée  , propres  pour  être  Généraux  dans 
y,  quelques  endroits  que  ce  fût  de  l’Euro- 
»»  pe.  : 

Il  ^outoit , qu’il  ne  croyoit  rien  fi  né- 
y,  cefiiaire  que  de  purger  le  Parlement  de 
1,  toute  partialité  pour  les  propres  Membres  ; 
y y il  offrit  de  rendre  la  Commiffion  qu’il 
>,>avoit  dans  l’Armée:  & fut  d’avis  que  l’on 
,y  drcfiHt  une  ordonnance  qui  deffendroit  à 
y,  tous  les  Membres  des  deux  Chambres  du 
y,  Parlement  de  pofiTéder  aucun  Office  , ni 
„ Commandement  dans  l’Armée,  niaucu- 
„ np  Place,  ou  Emploi  dans  l’Etat.  Enfin 
y,  il  conclud  par  un  long  difeours  fur  Icsvi- 
„ ces,  & l’impiété  , l’irréligion,  l’yvrognc- 
y,  rie,  le  jeu,  la  fainéantife  di  toutes,  fortes 
„ de  licences;  & dit  ouvertement  que  juf- 
,»  qu’à’ce-que  l’Armée  fût  formée  fur  ua 
y»,  nouveau  Modèle  y & Gouvernée  fous  une 

étroi- 
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y,  étroite  difciplinc,  il  ne  falloît  point  efpé- 
„ rcr  auenn  fuccès  confidérablc  dans  tout 
„ ce  qu’ils  entreprendroient. 

Cette  conférence  fut  terminée  par  l’établif- 
fementd’unCommitté,  „ pourprépaièr  une 
„ Ordonnance  , « portant  une  exclufiqn 
,,  de  tous  les  Membres  du  Parlement  , des 
Charges  fufditcs.  Ce  qui  forma  degran- 
,,  des  conteftations  , & traîna  long-tems , 
„ avant  que  de  réüflîr.  Cette  Ordonnance 
augmenta  merveilleufement  l’inclination 
„ de  l’autre  Parti  pour  la  Paix,  comme  le 
„ feul  rnoyen  qu’ils  croyoient  capable  d’em- 
„ pêcher  leur  propre  ruines  avec  celle  du 
„ Royaume. 

Dans  ce  tems-là  il  vint  tant  d’avis. à Ox- 
ford de  la  part  de  diverfes  perfonnes  qui  étoient 
è Londres  pour  prier  Sa  Majefté  d’envoyer 
un  MefTagc  pour  propofer  la  Paix  aux  deux 
Chambres  avec  aüurancc  que  ce  MelTage 
ne  feroit  pas  rejetté  , que  Sa  Majefté  entra 
en  délibération,  de  quelle  manière  ilfalloit 
s’y  prendre  , pour  faire  réüflîr  ce  projèt.  Car 
dans  la  vérité  le  Roi  ne  craignoit  pas  moins 
la  diviflon  parmi  les  liens  fur  les  conditions 
de  la  Paix,  qu’il  envoyoit  parmi  les  Enne- 
mis au  fujèt  du  Commandement,  & fur  les 
différens  touchant  la  Religion.  Les  Mem- 
bres du  Parlement  convoqué  par  le  Roi  à 
Oxford  y étoient  encore , mais  ceux  du  par- 
ti Ennemi,  qui  étoient  les  mieux  intention- 
nez  pour  la  Paix  , donnèrent  avis  qu’il  fal- 
loit  nécelïàirement  éviter  cet  écueil  &fc  don- 
ner bien,  de  garde  de  fe  fervir  en  aucune 

ma- 
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manière  de  leurs  noms , ce  qui  fcul  fcroît 
capable  de  réunir  les  gens  les  plus  irrécon- 
ciliables,'& Ics'faire  concourir  tous  enfem- 
ble  à rejetter  les  ouvertures  de  Paix.  D’au-  * 
tre  côté  Sa  Majéfté  confidéroit  qu’un  fim- 
ple  Meflage  envoyé  par  un  Trompette  ne  ' 
produiroit  vrai  - femblablcment  qu’une  ré- 
ponlc  infolentc  qu’on  lui  renvoyeroit  de  la  ' 
même  manière , ou  peut  être  aucune  répon- 
fe  comme  il  étoit  arrivé  dans  fes  dcux'ou  trois 
derniers  MelTàges.  > I 

Enfin  le  Roi  prit  le  Parti  de  faire  drefler 
un  Meiïàgc  en  peu  de  mots , dans  lequel,  . 

„ il  déploreroit  la  continuation  de  la  guer- 
f>  re , & les  malheurs  qu’elle  attiroit  lur  le  / 
a Royaume  : & marqueroit  fon  extrême  dé- 
„ fir  que  l’on  pcn'flt  tout  de  bon  à quelques 
,,  conditions  raifonnables  pour  parvenir  à la 
n i jes  alTurant  que  Sa  Majefté  eonfen  • i 
„ tiroit  à tout  ce  qui  ne  feroit  point  contre  ! 
„ fa  Confcicnce,  & contre  fon  honneur.  II 
réfol  ut  d’envoyer  ce  Meflàge  par  quelques" 
perfonnes  de  confidération , qui  en  conférant 
avec  leurs  Amis , pourroient  faire  quelque 
impreffion , ou  du  moins  découvrir  ce  qu’on 
devoir  raifonnablement  efpérer.  Et  fi  le 
Parlement  refufoit  un  fauf  conduit  pour  les 
Députez  , on  jugeroit  aifément  par  là  de  ' I 
quelle  manière  le  Meflagc  feroit  reçâ.  Il  ' 
choifit  pour  cela  le  Duc  de  Rtchemont  Sc  -le 
C^mte  deSouthampto»^  tous  deux  d’une  pro-  . 
bité  rcconnu(ë  , dt  d’une  grande  réputation  - v . 
Mr  tout  le  Royaume.  On  envoya  donc  un  j 
Trompette  au  Comte  d'EJpfx  dèn»ander  un  ^ 
fauf  conduit  pour  ces  deux  Seigneurs , afin 

qu’üs 
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qu’ils  délivraflent-  aux  deux  Chambres  un 
McffiigedelapartduRoi , touchant  un  Trai- 
té de  Paix.  À quoi  le  Comte  répon- 

dit feulement,  qu’il  en  informeroit  les 
„ Chambres , & qu’il  feroit  favoir  leur  Ré- 
„ ponfe.  Et  de  cette  manière  il  renvoya  le 
Trompette. 

Le  Roi  avoit  fait  alors  fon  devoir  » c’étoît 
aux  autres  à faire  le  leur,  ceux  qui  étoient 
déterminez  à ne  pas  loufirir  que  l’on  fît  la 
Paix,  quoi  qu’ils  n’ofaflcnt  pas  s’oppofer  ou- 
vertement à un  Traité,  crurent  qu’ils  avoient 
un  ob;eâion  affez  forte  contre  le  Meifage 
qu’ils  difoient  n’étre  pas  dans  l’ufagc  ordinai- 
re. „ Que  fi  le  Meflage  même  avoit  été  en- 
,>  voyé , ils  auroient  jugé  s'il  pouvoir  être  fui- 
„ vi  d’un  bon  fuccès,  & de  cette  manière  ils 
„ auroient  accapté  d’entrer  dans  un  Traité. 
,,  Mais  d’envoyer  des  Députez , avantqu’on 
„ fût  ce  qu’ils  apporteroient , c’etoitunear- 
„ tifice  pour  commencer  un  Traité, -avant 
„ qu’on  y eût  confenti , & envoyer  des  en- 
„ nemis  dans  leurs  quartiers  avec  autorité', 
,,  pour  y rép.andre  leur  poifon  : par  tant  ils 
„ inlirtérent  fortement  à dire  qu’il  ncfalloit 
„ pas  envoyer  de  fauf-conduit.  Ondifoitde 
l’autre  côté  avec  la  même  chaleur,  „ que 
„ refufer  un  fauf-conduit,  ce  feroit  rejetter 
,,  abfolument  toutes  propofitions  de  Paix  , 
„ avant  que  de  favoir  à quelles  conditions 
„ elle  étoit  offerte:  ce  qui  feroit  un  mauvais 
,,  efi'ct  contr’eux  dans l’cfprit  du  Peuple,  qui 
„ en  infércroit  qu’on  ne  verroitjamalsla  fin 
,,  de  la  guerre.  Ainfî  ils  dcmandoicntqu’on 
,,  envoyât  un  fauf  conduit  au  plutôtj  & qu’on 

eût 
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„ eût  meilleure  opinion  de  leurs  Amis,  que 
de  s’imaginer  que  la  préfencc  & l’autorité 
de  deux  hommes  pour  'fi  confidcrable 
qu’ils  fulTcnt  feroicnt  capables  de  les  cor- 
„ rompre,  & de  leur  faire  perdre  l’afFedion 
„ qu’ils  avoient  pour  le  Parlement. 

C’étoit  auflî  le  fcntiment  des  CommilTaî- 
res  d'Ecofè  : de  forte  que  le  Parti  contraire 
fut  forcé  d’y  confentir  , & que  le  fauf- con- 
duit fut  envoyé  , apres  de  longues  contefta- 
tions.  Mais  afin  que  leurs  Amis  du  dehors 
ne  crufiTent  pas  qu’ils  avoient  perdu  de  leur 
crédit  , ils  fe  vangérent  en  preflant  avec 
véhémence  l’éxécution  de  l’Ordonnance 
pour  contraindre  les  Membres  du  Parlement 
a fe  démettre  de  leurs  Emplois  Et  parce  qu’en 
la  faifantéxécuter,  ils  demeuroient  fans  Gé- 
néral , il  avoir  été  déjà  propofé  , de  faire 
te  Clieva-donncr  le  Généralat  au  Chevalier  Thomas  Fan  - 
liet Thom 04 ^ qui  s’étoit  fignalédans  leur  fcrvice  par 
la  défaite  du  Colonel  qu’il  avoir  fait 

prifonnier,  ce  qui  leur  avoir  don ité  la  pré- 
miére  entrée  dans  la  Comté  d’îori;  'par  la 
défaite  du  LordB/Vo»,  & la  prife  des  Régi* 
mens  Irlandois  : & enfin  par  la  dernière  Ba- 
taille d'Torky  où  il  avoir  fait  changer  la  for- 
tune du  jour  , lors  que  les  EcofiTois  étoient 
en  déroute  , & leur  Général  en  fuite.  (?//- 
vierCremwel  les  Qffatz  q\iefairfax  étoit  fort 
propre  pour  cet  Emploi.  Comme  dans  les 
difeours  furcefujèt,  ceux  qui  ne  vouloient 
point  d’autre  Général  que  le  Comte  d'^Eff'cx^ 
firent  valoir  fon  mérite  & les  fervices  qu’il 
avoir  rendu , auffi  les  autres  le  ravalèrent 
&avec  un  mépris  outragéant; 

b’iir.a- 
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s’imaginans  que  tout  ce  qu’ils  pourroient  faire 
ne  leur  ferviroit  de  rien,  s’il  n’éioil  abfolu- 
mcnt  privé  de  tout  pouvoir. 

' Vers  le  milieu  du  mois  de  Décembre,  le 
Duc  àç.  Kichemont ^ & \'iQomicéçSoutban>p~ 
tofti  munis  d’un fauf'Conduit,  allércntd*(?jr- 
ford^  Londres  ^ où  ils  furent  avertis  de  ne  for- 
tir  que  le  moins  qu’ils  pourroient  ',  de  peur 
que  le  Peuple  ne  les  infultât  ; & très-peu  eu- 
rent le  courage  de  les  aller  voir , que  fort  fe- 
crèteincnf.  Il  n’y  eut  que  lesCommiflaires 
à'EcoJfey  comme  revêtus  d’une  autorité  Sou- 
veraine, & indépendans  du  Parlement,  qui 
ne  firent  aucun  fcrupule  de  les  vifiter  , &- 
d’en  être  vifitez.  Les  Chambres  ne  convin- 
rent pas  d’abord  de  la  manière  dont  on  rece* 
vroit  les  Députez  , & que  le  Meflage  feroit 
délivré.  Ce  qui  nefaifoit  aucune  difficulté 
lors  que  la  guerre  étoit  conduite  par  la  feule 
autorité  du  Parlement.  Autrefois  un  Mefla- 
ge étant  délivré  à l’une  des  Chambres , il 
étoit  auffi  tôt  communique  à l’autre  : mais 
depuis  les  Commîflaires  à'EcnJfe  faifoient  un 
troifiéme  Etat  , & le  Meflage  leur  étoit 
adrefle  auflî  - bien  qu’aux  deux  Chambres. 
Enfin  il  fut  réfolu,  „ qu’ilyauroitunecon- 
■ f,  férence  des  deux  Chambres  dans  la  Cham- 
„ bre  peinte  , où  les  Commiflaires  d’£foif<r 
lèroient  préfens , & alTis  à un  côté  de  la 
„ Table,  dont  le  haut  bout  feroit  occupé 
„ par  les  Députez  du  Roi,  où  l’on  avoir  mis 
,>  des  fieges  pour  eux.  Comme  les  Mem- 
bres des  Communes  avoient  accoutumé  de 
fe  tenir  découverts  dans  les  conférences  entre 
les  deux  Chambres , il  fembloit  qu’ils  dé- 
voient 


3S4  Hist.  dss  Guerres 
voient  rétre  aulTi  dans  cette  occafion , & que 
les  Députez  des  Seigneurs  dévoient  ie  tenir 
couverts;  mais  les  Membres  des  communes 
ne  voulurent  point  fe  tenir  la  retenue  devant 
les  CommiûTaires  à"EçoJJe , c’eft  pourquoi 
tous  enfemble,tant  les  Membres  de  la  Cham- 
bre Haute,  que  ceux  des  Communes,  & les 
Commiflàires  à*Ecofe  fe  tinrent  découverts , 
s’attendant  que  les  Envoyez,  du  Roi  en  fe- 
roient  de  même.  Cependant  ils  furent  tout 
furpris  de  voir  qu&  ces  Envoyez  le  couvri- 
rent auffi  tôt  qu’ils  furent  arrivez  ; mais  com-  ‘ 
meilsavoient  à parler  tout  aulTi  (ôt,  le  cha- 
grin que  les  autres  en  curent  ne  dura  pas  long- 
tems. 

' Les  deux  Envoyez  nkférent  pas  de  beau- 
coup de  paroles  , pour  leur  faire  connoî- 
tre , la  forte  inclination  de  Sa  Majefté 

Kour  la  Paix  : ils  délivrèrent  & lurent  leur 
^elTage,  qui  fut  reçû  par  les  Pairs,  Hms 
dire  autre  chofe  , lî  non  qu’ils  en  feroieut 
‘ leur  rapport  aux  Chambres  : rAlfcmblée  fe 
fépara , & pluiieurs  Membres  des  deux 
Chambres  firent  quelque-  complimcns  , & 

. quelques  honétetez  aux  deux  Députez  , 
félon  l’habitude  qu’iis  avoient  avec  eux;  ils 
trouvèrent  même  des  occafions  de  les  voir 
en  particulier,  & de  leur  envoyer  des  per- 
..  fonnes  de  confiance.  Par  ce  moyen  les  Dé-, 
putez  s’aperçurent  qu’il  y avoit  de  grandes  di- 
vifions  erttr’eux,  & en  des  points  fur  Icfqucls 
ils  ne  s’accorderoient  jamais  J ce  qui  leur  fit 
croire  qu’il  y auroit  un  Traité  de  Paix*:  mais 
ils  ne  purent  pas  pénétrer,  fi  dans  ce  Trai- 
té les  conditions  qu’on  propoferoit  feroient 

aflèz 
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^ïTèz  mod^'récs  pour  pouvoîrefpdrcr  qu’il  pro* 
üuiroit  l’effet  attendu..  Car  ceux  qui  fouhait* 
toient  la  Paix,  & qui  auroient<?ré  bien  aifcs 
de  l’avoir  à quelque  prix  que  ce  fût , n’ofoient 
avouer  qu’ils  la fouhaitoient , linon  aux  con- 
ditions les  plus  honorables , & les  plus  fû- 
tes pour  le  Parlement;  mais  qui  ne  (croient 
ni  furcs,  ni  durables  pour  le  Roi.  ' lis  dé- 
couvrirent que  ceux  qui  dc'firoîent  lincé- 
rement  la  Paix  , vouloient  que  l’on  traitât 
entre  des  Perfonnes  nommées  par  le  Roi , 
& par  les  deux  Chambres  du  Parlement  , 
qui  s’affemblcroient  en  quelque  Ville  tu  rcc;. 
& qu’on  n’envoyât  pas  des  Comrniflâîres  à 
Oxford  pour  traiter  avec  le  Roi  même  : ce 
qui  n’avtfit  pas  réüffi  d’autres  fois,  & appa- 
remment ne  réülîîroit  pas  mieux  celle-ci. 
Cependant  ils  ctoient  perfuade?,  , ou  fem- 
bloient  l’être, quequelque  déraifonnablesque 
fuflent  les  propolitions,fur  Icfquellcs  on  trait- 
teroit,  en  accordant  quelques  Articles, pendant 
qu’ils  refuferoient  les  autres,  on  engageroit 
plutôt  les  deux  Chambres  à relâcher  de 'leurs 
prétentions;  ce’  qu’on  n’obtiendroit  pas  d’a- 
bord fans  leur  avoir  rien  accordé  aupara- 
vant. ' , 

Cette  Méthode  ne  fut  pas  dérapprouvée 
pat  les  deux  Députez,  qui  croyoienr  pareil- 
lement, que  fi  on  nommoit  des  perfonnes 
Pages  pour  Commiffaires  , il  refuUeroit 
■quelque  chofe  de  bon  de  leurs  conférences 
faites  avec  liberté.  Le  Duc  de  Itich'mnnt 
envoya  fon  Sécrétaire  Web  tout  exprès  à Ox  ■ 
fotà  pour  l'avoir  l’intention  du  Roi  , & en 
,,  cas  que  l’on  propolât  une  autre  Place  qu’(?x- 
Torn.  IV,  ' R • ford^ 
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y,  /orJ,  & qae  Londres  pour  l’ Aflèmblée  des 
y,  Commiflaircs  de  part  & d’autre,  fiilycxîn- 
«s  fetitiroit?  Quoi  que  le  Roi  ne  fe  fiât  pas 
à d’autres , à moins  ^u’il  n’y  tût  prêtent , il 
fe  laitTa  néanmoins  perfuader  , d’y  donner 
Ibn  approbation.  Mais  tout  cela  n’étuit  que 
des  paroles,  & des  fouhaits  en  particulier  ; 
car  il  TIC  fut  jamais  mis  en  délibération  , & 
l’on  dit  nettement  aux  Députe! , quêtant 
yy  qu’ils  (croient  à Ltndres  les  Chambres  ne 
confereroient  jamais  fur  leur  Mcflage:  par- 
ce qu’ils  trouvoient  que  c’étoit  une  matière 
qui  feroit  naître  de  grandes  conteftations  •, 

& qui  emporteroit  beaucoup  de lems,; pen- 
dant lequel  ils  ne  vouloient  point  de  leur 
compi^nie , ni  être  troublez  par  leurs  (ccrè- 
tes  mnnuations.  Âinli  , dès  qu’ils  curent 
reçu  le  MelTage  du  Roi  , ils  traivaillérent 
au  Procès  de  l’Archévéque  de  Cantorbury 
devant  les  deux  Chambres  fur  une  aceufa- 
tion  de  Haute  Trahifon,  réfolus  de  donner 
au  peuple  cètte  preuve  de  l’inclination  qu’ils 
avoient  de  faire  la  Paix  avec  le  Roi.  Les 
deux  Députez  voyant  cette  affeâation  de  re- 
tarder l’affaire  pour  laquelle  ils  étoient  ve-  . 
nus,  & confeillez  par  leurs  amis  de  ne  pas 
refter  plus  long-tems  pour  attendre  une  dé- 
termination, ils  retournèrent  à avec 

quelque  confiance  que  l’on  confentiroit  a un 
Traité,  A que  ce  feroit  par  des  Commiffai- 
res  nommez  de  part  & d’autre  , dans  une 
troifiéme  Place,  & non  à Oxford  , & enco- 
re moins  à Londres.  Mais  ils  firent  favoir 
au  Roi  une  condition  demandée  expreffé- 
ment  par  ceux  avec  lefquels  ils  avoient  con- 
féré, 
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fôré,  & qui  travailloicnt  Icplus  fortement  à 
avancer  le  Traité  y „ que  fi  le  Parlement 
„ accordoit  ce  qu’ils  fouhaittoient.  Sa  Ma- 
jefté  ne  nommât  point  pour  un  de  fes 
,)  CommiflTaires  une  certaine  perfonne qu’ils 
lui  défîgncrent , parce  que  c’etoit  un  hom- 
y,  me  fl  odieux  aux  deux  Chambres  , qu’el- 
*>,  les  refuferoient  abfolumcnt  le  Traité  , 
a,  plutôt  que  de  traitter  avec  lui. 

C’étoit  un  fort  mauvais  préfage  pour  le  procènrle 
Traité,  qu’après  avoir  reçu  le  Meflâge  du  l’Archevè- 
Roi  J & avant  que  d’y  faire  aucune  répon* 
le,  ils  entreprirent  le  procès  de  l’Archévê- 
que  de  Cant»rbury^  qui  étoit  prtfonnier  de- 
puis quatre  ans,  fans  qu’ils  eufTcnt  fait  au- 
cunes procédures  contre  lui.  Ils  le  firent 
venir  à la  Barre  des  deux  Chambres  , & le 
chargèrent  de  plufieurs  chefs  de  Haute-Tra- 
hifon  : cependant  quand  tout  ce  qu’ils  allé- 
guoient  auroit  été  véritable  * l’Archévêquc 
ii’auroit  pas  été  coupable  de  Trahifon.  Ils 
l’accufoient  „ d’avoir  voulu  introduire  le 
,y  Papifme:  d’avoir  eu  correfpondance  avec 
le  Pape  ; & de  plufieurs  autres  faits  de 
cette  nature,  dont  fes  plus  grands  Ennemis 
fa  voient  bien  en  leur  coufcience  qu’il  étoit 
innocent.  Jamais  homme  n’a  été  plus  En- 
nemi du  Papifme  j ni  plus  xèlé  pour  l’E- 
glife  Anglicane.  Il  étoit  pourfuivi  par  des 
Avocats  choifis  d’entre  ceux  qui  avoient  plus 
d’averfion  pour  l’Eglife  Anglicane  * & pour 
les  Evêques , & plus  de  reuentiment  contre  ■ 
l’Archévêquc  en  particulier,  de  qui  ils  pré- 
tendoient  avoir  été  outragez  ; & ainfi  ces 
gens- là  ne  pouvoient  pas  manquer  d’appor- 
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ter  de  leur  côté  dans  l’examen  de  cette  ac- 
enfation  toute  la  paillon  l’animofité,  & la 
malice  qui  dependroient  d’eux,  quelle  que 
ptlt  être  l’évidence  qu’ils  pouvoient  tirer 
d’ailleurs.  En  effet  ils  le  traitèrent  avec 
toute  la  dureté  , & l’inhumanité  qu’on  fe 
peut  imaginer;  ce  qui  ne  déplaifoit  pas  à Tes 
Juges. 

Il  fe  deffendit  avec  un  courage  intrépide, 

& avec  plus  de  modération  que  l’on  n’at- 
tendoit  de  fon  tempérament  : il  répondit  à 
toutes  leur  objections  avec  une  netteté  (Stun 
raifonnement  auquel  on  ne  pouvoir  refif- 
ter,  & convainquit  de  fon  innocence,  &de 
l’horreur  qu’il  avoit  pour  toute  penfée  de 
trahifon  , ceux  qui  n’étoient  pas  aveuglez 
par  leur  palfion.  Quoi  que  peu  de  perlbn- 
nes  de  ce  rang  eulfent  moins  d’amis  que 
lui,  tout  ce  qu’il  y avoit  de  Juges  délinté. 
relfez  furent  d’avis  de  l’abfoudre  de  tout  cri- 
me punilTablc  par  les  Loix.  Néanmoins  après 
avoir  dit  contre  lui  tout  ce  qu’ils  avoient 
à dire  , & apres  qu’il  eut  répondu  tout  ce  1 
qu’il  devoir  répondre  , quoi  qu’il  ne  pa-  ; 
rût  aucun  crime,  ils  ne  laifférent  pas  de  le 
condamner  à mort  pour  Haute-Trahifon  pat  ^ 
une  Ordonnance  du  Parlement,  comme  ils 
l’appelloient,  c’eft  à- dire  par  un  Jugement 
des  Membres  des  deux  Chambres , qui  n’é- 
toient pas  plus  de  douze  dans  la  Chambre 
Haute.  G’eft  la  prémiére  fois  que  les  deux  ' 

Chambre  de  Parlement  fe  foient  attribué  j 

cette  Jurifdiâion,  fans  qu’il  y eût  jamaiseu  I 
aucune  telle  Ordonnance  auparavant.  Et  I 

i’on  ne  peut  concevoir  une  Rébellion  plus  i 

for-  I 
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formelle  contre  la  loi  *,  que  cette  condam* 
nation  de  mort. 

Dèi  qu’on  fut  leur  mauvais  deflein  de 
faire  un  Procès  Capital  à l’Archévéque  , le 
Chancelier  de  l’Echiquier  , qui  avoir  toû-  • 
jours  eu  pour  lui  beautoap  de  rcfpcd  & d’afi 
feâion  , en  parla  au,  Roi  , & lui  propofa 
i,  d’envoyer  à l’Archévêque  un  Pardon  fous 
,,  le  Grand  Sceau  d'Angleterre  *,  afin  que 
,>  s’ils  procédoient  contre  lui  félon  la  Loi, 

„ il  pût  alléguer  le  Pardon  de  Sa  Majefte, 

„ qui  ’feroit  alloué  par  ceux  qui  feroienc 
„ gouvernez  par  les  Loix  : & que  s’ils  pro- 
,,  cédoient  par  quelque  voyc extraordinaire, 
fans  aucune  forme  de  Loi  , Sa  Majefté  fe- 
roit  connoître  fajufticc  de  Ion  aftcélion  pour 
un  ferviteur  fidèle  , & qu’il  cllimoit  beau- 
coup, puis  qu’il  auroit  fait  tout  ce  qui  étoit 
en  fon  pouvoir,  pour  leconfcrver.  Le  Roi 
fut  très-contentlde  cette  propofition  , & en 
prît  occafion  de  louer  la  piété  . dt  la  vertu 
de  l’Archevêque  avec  des  témoignages 
d’une  bienveillance  toute  particulière  , & 
commanda  au  Chancelier  de  l’Echiquier  , . 
de  faire  expédier  le  Pardon  , afin  que  Sa 
Majefté  le  lignât  & le  fit  fcellcr  avec  tout  le 
fecrèt'quî  étoit  néceflaire.en  pareille  occa- 
fion. Le  Chancelier  fi;  venir  le  Cheva- 
lier Thomas  Gardiner  Sollidteur  Général  de 
Sa  Majefté  A lui  dit  la  volonté  du  Roi. 
Gardwer  fur  le  Champ  drefla  le  Pardon  ^ ; 
qui  fut  ligné,  & feel lé  du  Grand  Sceau d’//«- 
gleterre  , envoyé  fccrètement,  & mis  entre  le» 
mains  de  l’Archévêque  avant  qu’on  lui  fit 
fon  Procès.  L’Archévêque-ile  reçut  avec  ' 
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beaacoap  de  joyc  , coïrnnc  un  témoignage 
de  la  bonté  & de  l’affeâion  du  Roi , & du  foin 
qu'il  avoit  de  fa  confervation  ; fans  aucune 
opinion  que  ceux  qui  tâchoient  d’ôter  la  vie 
au  Roi , épargnafreut  la  Henne , en  déférant 
à Tautorité  de  S.  M. 

Le  Confeil  de  l’Archevêque  ayant  lû  le 
Pardon , & éxaminé  tout  ce  qu’on  pourroit 
objcâer  pour  le  rendre  inutile  , trouva 
que  l’accufation  n’y  étoit  pas  fpécifiéc 
aufli  ditb'nâement  qu’elle  le  devoir  être  » 
ce  qu’on  n’avoit  pû  faire  à Oxford  parce 
qu’on  n’y  avoit  pas  la  Coppie  de  l’accufation , 
de  forte  que  l’Archévêqué  renvoya  le  Par- 
don au  Chancelier  par  le  même  MelTager  ^ 
avec  les  inftruâions , & les  Coppies  qui 
étoient  néceflàires.  il  fut  expédié  dans 
toutes  les  formes,  & renvoyé  à l’Archévê- 
que  qui  le  garda  pendant  tout  le  cours  de 
mn  Procès.  De  forte  que  le  Procès  étant 
terminé  & l’ordre  donné  pour  l’éiécution  y 
comme  on  l’eut  appellé  félon  la  coutume 
pour  lui  demander  , s’il  avoit  encore  quel- 
que chofe  à dire  pour  empêcher  que  la  Sen- 
tence prononcée  contre  lui  ne  fût  éxécutée  y 
il  leur  dit  qu’il  avoit  un  Pardon  du  Roi, 
qu’il  leur  préfenta  en  même  tems  ; & les 
pria  d’y  avoir  égard,  fur  quoi  il  fut  renvoyé 
à la  Tour,  & le  Pardon  fut  éxaminé  dans 
les  deux  Chambres  , oû  fans  beaucoup  de 
couteflation , il  fut  déclaré  , „ que  le  Par- 
),  don  étoit  nul , n'étant  pas  au  pouvoir  du 
„ Roi  de  pardonner  après  la  déciiion  *da 
„ Parlement.  De  forte  que-  fans  s’embar- 
barralTer  d’avantage , ils  donnèrent  ordre 

qu’on 
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qu’on  décapitât  l’Archévéquc,  cc  qu’il  fouf- 
• frit  avec  un  courage  & une  grandeur  d’amc 
véritablement  Chrétienne , à l’admiration  des 
Speâateurs  > & à la  confulion  de  Tes  £nne* 
mis.  Nous  avons  parlé  ci'devant  des  grands 
dons  ; & des  défauts  de  cc  Prélat.  Nous 
ajoûterons  feulement , qu’il  y en  avoit  très 
peu  qui  fullènt  parvenus  à un  (i  haut  dégré 
de  Doârine,  de  Piété,  & de  Venu,  &que 
fes  défauts  étoient  communs  à tous  les  au- 
tres hommes  même  aux  plus  gens  de  bien. 

Quand  ils  eurent  achevé  cet  Ouvrage  im- 
portant, & reçu  par  cc  moyen  une  nouvel- 
le preuve  du  courage  & de  l’affeâion  de 
leurs  Amis,  & engagé  par  là  les  deux  Cham* 
bres  dans  une  faute  & à une  irrégularité  tout- 
à-fait  inexcufable,  beaucoup  s’étant  mis  de 
la  partie  , fans  confidércr'ce  qu’il  y avoir 
d’odieux  , dans  la  feule  vue  de  conferver 
leur  crédit  & leur  autorité,  pour  avancer  la 
Paix  qu’ils  fouhaittoient  depuis  long-tems  : 
après  cela,  dis-je,  ils  mirent  en  délibération 
y,  quelle  réponic  ils  feroient  au  Roi  tou- 
„ ^anr  un  Traité  de  Paix.  Ceux  qui  fou- 
haittoient ce  Traité  efpéroient  prévenir  par  • 
cc  moyen  le  deflein  de  changer  la  difpoli- 
tion  de  l’Armée , & d’atréter  le  progrès  des 
Faélions  dans  la  Religion  , qui  s’élevoient 
chaque  jour  au  grand  fcandale  du  Chridia- 
nifme.  Ceux  qui  n’avoient  pas  envie  que 
l’on  traittât , parce  qu’ils  ne  vouloient  point 
de  Paix  , virent  bien  que^  tant  qu’on  feroit 
en  fufpens  fur  ce  Traité,  ils  ne  pourroient 
accomplir  leurs  deflèins  fur  l’Armée,  ni  en 
inventer  de  nouveaux  pour  parvenir  à leur 
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' but  : ainfi  tous  cnlèmble  par  des  motifs  dif- 
fc'rens  convinrent  qu’il  falloit  finir  cette  af- 
faire une  bonne  fois;  & réfolorent  le  Trai- 
té, & la  méthode  que  l’on  obfcrvcroitpour 
s’y  bien  conduire,  & de  laquelle  ceux  qu’ils 
employerpicnt  pour  cela  , ne  pourroient  fe 
départir;  > 

Les  deux  Ils  nommércnr  feiïc  CommifTaifcs  pour 
Chambres  les  dcux  Chambres  & quatre  pour  le  Parle- 
n^nr'd'un  à'Ecofje , & marquèrent  Vxbndge  pour  le 

Traité  à Hcu  OÙ  l’oii  traitcroît , avec  cette  condition 
VxLryd^t.  que  la  Négociation  finiroit  dans  vingt  jours, 
à compter  du  jour  qu’elle  commcnccroit. 

Ils  envoyèrent  leur  réponfe  au  MelTage 
du  Roi  dans  une  Lettre  de  leur  Général  > 
au  Général  de  l’Armée  de  Sa  Majefté.  Par 
laquelle  Réponfe  ils  informoient  le  Roi  , 
„ qu’ayans  un  extrême  defir  pour  la  Paix  , 
„ iis  avoient  accepté  fa  propoiîtion  pour  un 
,>  Traité  ; qu’ils  avoient  marqué  Ùxbridge 
„ pour  le  lieu  de  l’AfiTcmblée  , & qu’ils 
„ avoient  nommé  le  Comte  de  Northumbef 
„ lanày  le  Comte  de  Pembroke  , le  Comte 
„ dcSalisbury^  & le  Comte  de  pour 

• „ la  Chambre  des  Pairs,  iGhiOidWammci» , 

„ yir.  Pierpüint^  Mr,  Ho///r , Jean 

„ qu’ilsappclloicnt  Avocat  Général , IcChe- 
3,  valier  Henry  Vane  le  jeune  , yït.lVhttlock  , 
„ Mr.  Crew  , & Mr.  Prtdeaux  , pour  la 
Chambre  des  Communes.  LeLordAfrf/r- 
„ landt  qui  par  la  mort  de  fon  Père  , de- 
,,  vint  Comte  de  Lautherdale  dans  le  tems 
„ du  Traité,  le  Chevalier  Charles  Erskm  y. 
„ & Mr.  Barclay  pour  le  Royaume 
,>  avcc  MQnûeuc//f»i^eryü»pour  les  matié- 
- rcs 
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« res  purement  Eccléfiaftiques:  pourtraîtcr 
„ fur  les  articles  qu’ils  leur  avoient confiez, 
s,  avec  telles  pqrfonnes  que  SaMajefté  vou- 
„ droit  nommer  de  fon  côté,  auxquelles  ils> 

„ cnvoyeroient  un  Sauf-conduit  aulïi  tôt  que 
„ Sa  Majelté  les  auroit  nommez  , comme 
y,  ils  dcmandoienr  que  Sa  Majcfté  envoyât 
J,  un  fauf  conduit  à ceux  qu’ils  avoientnom- 
„ mez.  Le  Roi  ne  récufa  pas  un  de  ceux 
„ que  le  Parlement  avoir  nommez,  & figna 
9,  le  Sauf-conduit  fans  exception.  Il  fit  dire 
,,  aux  deux  Chambres  qu’il  accepioit  le  Frai- 
„ té  , & le  lieu  de  rAfifemblée  , & qu’il 
„ nommoit  pour  fes  Gommiflfaires  le  Duc 
„ de  iiichemont  le  Marquis  de  Hertprd  , le  i-jccep**; 
tf  Comte  de  South/impto»  ^ leComtede  Ai»g- 
„ JÎ9»  y le  Comte  de  Chuhifievy  le  Lord  Ca- 
,,  pd , le  Lord  Seymour  , le  Lord  H itton 
y,  Controlleur  de  da  Maübn  du  Roi  , le 
9,  Lord  Cdepepper  Garde  des  Archives  , le 
,,  Chevalier  Edward  Chancelier  de  l’E- 
,,  chiquier  , le  Chevalier  Edward  Nicolas ,. 

„ premien Secrétaire  d’Etat,  le  Chevalier 
„ Rtcharà  La»e  premier  Baron  de  la  Cour 
„ de  l’Echiquier,  le  Chevalier  Thomas  Gir- 
„ dîner  Avocat  Général  de  Sa  Majelté  , le 
y,  Chevalier  Orlando  Bngdman  Avocat  Géné* 
y,  ral  dclaCourdes  Gardes^,  ^v.Jean  As- 
„ burnbamy  & Mr.  Geffroi  P<a/7wer.Démandant 
„ qu’on  leur  envoyât  un  Sauf- conduit,  com- 
„ me  Sa  Majelté  en  avoir  envoyé  un  pour 
„ les  autres,  auquel  cas  ils  ne  manqueroient 
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1»  pas  de  fc  rendre  à Uxhridge  avl  )Oÿv  mar* 

„ qué. 

Cette  nomination  excita  de  nouvelles  dif- 
pMtesï^VeJîminJlery  non  pas  p*erfonneIlement 
contre  lesCommiiTaires  de  Sa  Majefté,  quoi 
qu’il  y en  eût  quelques-un  , qui  ne  leur 
plaifoient  pas;  mais  contre  les  titres,  & les 
qualitez*  que  le  Roi  leur  donnoir. 

Quand  le  Lord  Littletou  Garde  du  Grand 
Sceau  s’échappa  de  PVeftminfier  & fe  rendit  à 
Tork  par  ordre  de  Sa  Majefté.  Les 
Chambres  , par  un  trait  de  colère  , avoicnt 
déclaré,  „ que  tout  ce  qui  feroit  fait  à l’a* 
„ venir  fous  le  Grand  Sceau , feroit  nul  ; & 
„ de  nul  effet  , ce  qu’ils  firent  pour  ôter 
toute  authorité  à toutes  les  Commifiîons  & 
autres  Aâes  qui  pourroient  dans  la  fuite 
émaner  de  la  Cour;  & quelques  tems  après 
ils  firent  un  grand  Sceau  avec  l’image  du 
Roi , afin  de  pouvoir  continuer  les  procédu- 
res des  Cours  de  jufiiee  , & terminer  les 
Procès  qui  y étoient  pendants,  '^lls  donnè- 
rent la  Garde  de  ce  Grand  Sceau  à quel- 
ques-uns de  leurs  Membres,  qui  depuis  ce 
tems  là  faifoient  la  Charge  du  Chancelier  , 
& appliquoient  le  Sceauaux  Aâesouilétoit 
néceffairc  comme  on  avoir  accoûtumé  de 
le  faire  auparavant.  Ils  trouvoient  que  le 
dernier  Meffagc  du  Roi  contrevenoit  à cet- 
te Déclaration.  Le  Lord  Dunfmore  avoit 
été  fait  Comte  de  Chichefier.  Le  Chevalier 
Chriftofle  H*tton  ayoit  été  fait  Lord:  le  Chc» 
valier  Jean  CoUpepper  avoit  aulfi  ^été  fait 
Lord , avec  le  titre  de  Gardes  des  Archives 
lequel  titre  iis  avoient  donné  à Leentball  leur 
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Orateur  , qui  en  étoît  en  poflèflion.  Le 
Chevalier  Edward  Hjde  avoit  été  déclaré 
Chancelier  de  l’Echiquier  ; & quoi  qu’ils 
n’cullènt  pas  difpofé  de  cet  Ofl&ce  , néaa- 
moius  la  conceiïîon  en  avoit  été  expédiée  fou^ 
le  Grand  Sceau  par  ordre  du  Roi , depuis 
que  le  Sceau  lui  avoit  été  mis  entre  les  mains 
par  Littletoni  le  Chevalier  Thomas  Gurdtmer 
avoit  été  fait  Avocat  Général  du  Roi , ce 
qui  auroit  révoqué  le  don  qu’ils  avoient  fait 
de  cette  Cbatge  à leur  bien  aimé  S.  Jeani 
& ils  ne  pouvoient  le  fouffrir , ayant  en> 
ployé  ce  titre  avec  le  nom  de  S.  Jean  , lors 
qu’ils  l’avoicnt  nommé  pour  un  de  leurs 
Commiifaires.  Il  en  étoit  de  même  des 
autres  dont  lesDignitez*  ou  Offices  avoient 
paile  fous  le  Grand  Sceau  par  ordre  du  Roi  , 
depuis  leur  Déelaration , & qui  étoient  poP* 
fédez  par  d’autres  , plus  dans  ]curs  bonnes 
grâces. 

Après  une  longue  conteftation,  ils  fc  con- 
tentèrent d’inférer  les  noms  des  Commiflai- 
res  de  Sa  Majefté  dans  leur  Sauf-conduit, 
fans  y ajoûter  leurs  Dignitez  , où  Offices  i 
& ils  étoient  tellement  irritez  contre  le  Cban* 
celier  de  l’Echiquier , qu’ils  ne  vouloient  pas 
y employer  fa  qualité  de  Chevalier  , parce 
qu’il  ne  l’avoit  pas  encore  lors  qu’il  aban- 
donna te  Parlement  : mais  les  CommilTaires 
é'EcoJJe  qui  ne  prétendoient  pas  encore  ôter 
au  Roi  le  pouvoir  de  faire  des  Chevaliers  > 
furent  d’un  avis  contraire,  & à la  pluralité 
des  voix,  fa  qualité  de  Chevalier  fiit  infé> 
rée  dans  le  Sauf-conduit , qui  fut  envoyé 
à Oxford.  On  ne  trouva  point  que  le  Sauf- 
R 6 con» 


1 


Digitized  by  Google 


y)6  Hist.  des  Guerres 

conduit  des  deux  Chambres  méritât  aucune 
attention  : & parce  qu’on  fut  averti  dans  le 
meme  tems  „ que  quand  les  Commiiraires 
,,  s’alfembleroient  pour  traitter  , ceux  du 
„ Parlement  & du  Royaume  d'Ecojfe  n’au- 
„ roient  aucun  égard  à une  Gommilfiondu 
Roi  palTée  fous  le  Grand  Sceau,  qui  au- 
toriferoit  les  Commiflaires  de  Sa  Majefté, 
mais  feulement  à une  Commilfion  foua 
„ la  fimple  fîgnature  du  Roi  ; quoi  qu’ils  ne 
l’cudcnt  pas  crue  fuffifante  s’ils  avoient  eu 
à traiter  avec  les  Ennemis'du  Roi  : l^sCom- 
miiraifcs  de  Sa.Majcfté  fe  contentèrent  de 
prendre  une  Commilfion  fous  la  lignature 
du  Roi  , comme  les  Chambres  le  fouhai- 
toient,  pour  s’en  fervir  en  cas  que  la  Com- 
milfion  fous  le  Grand  Sceau  leur  fut  innu- 
tilc. 

Dans  le  cpmmcncemjcnt  de  Février  les 
Commilfaires  de  part  & d’autres  fe^trouvérent 
à Uxhridgf.  & comme  cette  Ville  étoitdans 
les  quartiers  des  Ennemis  , les  CommilTai- 
res  du  Roi  n’eurent  point  d’autres  commo- 
ditez  que  celles  que  les  autres  voulurent 
bien  leur  accorder.  Ils  n’eurent  pour- 
tant-pas lieu  de  s’en  plaindre  puis  qu’on 
leur  lailfa.tout  un  côté  de  la  Ville:  à laré- 
ferve  d’une  Maifon  qui  fut  donnée  au  Com- 
te de  Pembrokei-  en  forte  qu’ils  n’avoientpas 
moins  de  commoditez  que  les  autres  On 
choifit  une  Maifon  â l’extrémité  de  la  Ville 
pour  le  lieu  de  l’AUcmbléc,  il  y avoit  une 
belle  Chambre  au  milieu  de  cette  maifon  , 
préparée  pour  cela  : on  y avoit  placé  une 
grande  Table  quarjéc  avec  des  lièges  pour 
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ks  Commiflaircs , chaque  côté  fuffifant  pour 
les  Commiflaircs  de  l’un  & de  l’autre  Parti; 
& Ton  avoir  fait  tout  autour  derrière  k|k 
fiéges  une  balluftradc  pour  ceux  dont  la 
fencc  feroit  jugée  nécelTaire.  Il  y avoir  plu- 
fieurs  autres  appartemens  des  deux  côtez 
de  la  grande  Chambre,  où  les  Commilfai- 
rcs  de  chaque  Parti  pourroient  fe  retirer  lors 
qu’ils  voudroit  nt  délibérer  entr’eux  , & re- 
tourner après  dans  l’Aflembléc  ; enfin  il  y 
avoir  des  Efcaliers  aux  deux  bouts  de  la 
Chambre  , en  forte  que  les  CommiflTaires 
d’un  Parti  ne  fe  rencontroient  jamais  avec 
les  autres  que  dans  la  grande  Chambre. 

Auffi  tôt  que  les  CommiflTaires  du  Roi 
furent  arrivex  à Ux0ridge  tous  ceux  du  Par- 
lement les  allèrent  faluer  , & une  Heure- 
après  ceux  du  Roi  leur  rendirent  leur  vifî- 
te  avec  les  civilitez  ordinaires  i chacun  d’eux 
marquant  beaucoup  d’envie,  que  ce  Traité 
produifit  une  heureufe  Paix  ; & beaucoup 
d’efpérance  qu’il  la  produiroitefFeftivemenu 
Les  prémières  vifites  furent  rendues  en  Corps, 
& reçues  dans  une  feule  Chambre,  les  Ecof- 
füis  étant  avec  les  Anglois.  Les  Commif- 
faircs  de  chaque  Parti  mangeoientenfemblc 
dans  deux  grandes  Auberges  : le  Duc  de 
Grand  Maître  d’Hôtel  de  la  Mai- 
fond  u Roi,  y tenoit  fa  Table  pour  tous  les 
CommilTaircs  de  Sa  Majefté,&dc  leur  côté 
ils  faifoient  leurs  vifites  en  particulier  avec 
toute  liberté  : mais  les  Commiflaircs  da 
Parlement  n’en  faifoient  qu’avec  beaucoup 
de  précaution  & de  réferve.  Ils  étoient  tel- 
lement fufpcds  les  uns  aux  autres  qu^ilsn’o 
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foîcnt  rendre  vifite  à leurs  anciens  Amis  , 
ni  en  recevoir  d’eux.  Et  qu’on  n’en  voyoit 

«ais  un  d’enir’cux  avec  les  Commiiraires 
Roif  qui  ne  fût  accompagné  de  quel- 
qu’un de  fes  Aflfociez,  & fouvent  de  celui 
en  qui  il  avoit  moins  de  confiance.  Le 
peuple  qui  s’y  rendoit  en  foule  remarquoit 
que  les  Commiffaires  du  Roi  fembloient 
etre  chez  eux  & gouverner  la  Ville  , & que 
les  autres  y étoient  comme  dans  un  Pais 
Ennemi  ; en  effet  ils  n’avoient  pas  la  gaye- 
té,  & la  liberté  d’efprit , qu’ont  ordinaire- 
ment ceux  qui  ne  fe  reprochent  rien. 

Les  Commiffaires  du  Roi  auroient  vo- 
lontiers fait  leurs  dévotions  dans  r£glife,& 
dans  la  vérité  il  n’en  étoient  point  empêche? 
par  aucune  défenfe  de  la  part  du  Parlement, 
fînon  que  par  une  Ordonnance  précédente  > 
comme  on  l’appelluit,  il  n’étoit  pas  permis 
d’y  lire  les  Prières  Communes , ni  de  s’y 
fervir  des  vétemens , & des  Cérémonies  or- 
dinaires dans  l’E^life  Anglicane.  De  forte 
qu’ils  étoient  obligez  de  les  faire  dans  la  plus 
grande  Chambre  de  leur  Auberge,  oûceux 
de  leur  fuite  , plufîeurs  habitans  du  Païs  , 
& ceux  qui  arrivoient  tous  les  jours  deLos- 
dres  avoient  accoutumé  de  fe  rendre. 

Lors  que  les  Commiffaires  de  part  & 
d’autre  s’aflemblérent  pour  la  prémiére  fois 
dans  la  Chambre  delHnée  pour  cela,  & qu’ils 
eurent  pris  leurs  féaoces  , le  choix  ayant 
été  laiflé  auj^ Commiffaires  du  Roi  de  pren- 
dre tel  côté  de  la  table  qu’ils  voudroient , 
le  Comte  de  Northumberiand  qui  lifoit  tous 
les  papiers  , & qui  prononçoit  tout  ce  qui 
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^toit  arrêté  cntr’cux  , après  la  leâure,  & 
rcxamen  des  Pouvoirs  , propola  quelques 
Régies  pour  être  obfcrvées  dans  le  Traité: 
ce  qui  ne  fut  pas  contredit  : „ que  l’on 
„ cominenccroit  par  ce  qui  concernoic 
„ la  Religion  , & que  l’on  y cmploycroit 
,,  trois  jours , fans  entrer  dans  aucune  au« 

J,  trc  matière  : que  fi  dans  ces  trois  jours , 
on  n’ajudoit  pas  tous  tes  diiférens  fur  cet 
,,  Article, on  pailèroit  à l’Article  de  la  Milice, 

,,  où  la  même  méthode  fcroit  obfervée  , & 

„ que  de  là  on  viendroit  à l’affaire  d’/r/tf«- 
„ de  : parce  que  ces  trois  Articles  étant  ré- 
„ glex,  il  ne  feruit  pas  difficile  de  conci- 
„ lier  les  autres  contefiations.  Qu’après 
„ les  neuf  jours  employez  lùr  ces  trois  ar- 
it  ticles  , on  parleroit  de  tous  les  autres  ' 
),  dans  l’ordre  qu’ils  fe  préfenteroient.  Ce 
„ qu’il  propofâ  comme  un  ordre  qu’il  avoit 
„ reçû  du  Parlement , laiflànt  néanmoins  ats 
„ Roi  la  liberté  de  propofer  à Ton  tour  ce 
„ qu’il  jugeroit  à propos  , & de  changer 
cette  méthode.  11  rut  déclaré  que  dans 
„ les  vingt  jours  limitez  pour  le  Traité 
„ feroient  comptez  feulement  ceux  où 
„ l’on  travailleroit,  & non  les  jours  del’al- 
1er  & du  retour  , ni  les  jours  de  Dèvo- 
„ tion;  fe  trouvant  trois  Dimanches , &un 
„ jour  de  Jeûne  dans  les  vingt  jours.  Cet 
ordre  de  Traiter  fut  agréé:  les  CommiiIài> 
res  du  Roi  ne  trouvant  pas  qu’ils  dufilent  rien 
propofer  au  nom  du  Roi  , jufqu’à-ce-qu’ils 
eullènt  vû  ce  qui  ferpit  accordé  dans  quel- 
ques-uns des  Articles  pariieulicrs,'faf  quoi 
ils  prendcoient  leurs  mcfurcs,  &poarioicnt 
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alors  propofer  quelque  chofe  d’important 
fur  un  des  trois  Chefs  mentionnez  ci-de- 
vant. 

Il  arrivaun  événement  tout  à fait  étrange  , 
le  môme  matin  qu’ils  s’aflTemblérent  pour 
convenir  de  la  méthode  que  l’on  obferve- 
roit  dans  le  Traité.  C’étoit  un  jour  de 
marché , où  il  y aVoit  toujours  un  Sermon  : 
& plufieurs  de  ceux  qui  ctoient-venus  d’(?x- 
ford  à la  fuite  des  Commilfaires  , eurent  la 
curiofité  d’aller  à l’Eglifc  pour  voir  quelle 
ctoit  la  Cérémonie  de  leur  Culte.  L’E- 
glife  étoit  toute  remplie  tant  des  Habitans 
de  la  Ville  , que  de  ceux  qui  étoient  venus- 
au  marché.  Un  jeune  Prédicateur  nommé 
Love  qui  étoit  venu  de  Londres  avec  les 
Commiflàires  du  Parlement  , prôcha  , & 
dit  à fon  Auditoire  J,  qu’ils  nedevoientriea 
„ cfpérer  de  bon  de  ce  Traité  parce  que 
„ les  Commilfaires  de  Sa  Majefté  étoient 
„ venus  à'Oxford^  avec  des  cœurs  remplis 
„ de  fftng  & de  carnage:  qu’il  y avoir  une 
„ aulTi  grande  diftance  entre  ce  Traité  , & 
„ la  Paix , qu’entre  le  Paradis  & i’Enler  : 
„ qu’ils  n’avoient  point  d’autre  delfcin  que 
„ d'amufer  le  Peuple  par  refpérance  d’une 
„ Paix;  |ufqu’à-cc  qu’ils  fuirent  en  état  de 

leur  faire  tout  le  mal  qu’ils  pourraient. 
Il  s’étendit  en  inviâives , contre  tous  les 
Cavaliers  en  général,  c’eft*à  dire’,  contre 
ceux  qui  étoient  du  Parti  du  Roi  , & con* 
tte  les  Commilfaires  en  particulier  : ce  qui 
faifoit  alfez  comprendre  que  fon  intention 
étoit  de  foulever  le  peuple,  & de  le  porter 
à.  quelque  Aâe  de  violence.Contre  les  Corn- 
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mîflaîres  de  Sa  Majefté  Des  qu’ils  en  fu* 
rent  avertis  par  pluficurs  perfonnes  qut 
avoient  été  préfens  dansl’Eglife,  & qui  leur 
rapportèrent  fidèlement  les  mêmes  paroles 
qu’ils  avoient  entendues  , ils  en  informè- 
rent les  autres  v'ommiflTaires  , leur  donnè- 
rent par  écrit  les  fulcts  de  plainte  qu’ils 
avoient  contre  le  Prédicateur  > & leur  de- 
mandèrent juftice.  D’abord  les  autres  pa- 
rurent touchez,  promirent  d’èxaminer  l’af- 
faire , & de  punir  févérement  cet  efprit  fé- 
' ditieux:  maisenfuite,  ils  avouèrent,,  qu’ils 
,)  n’étoient  pas  autorîfez  pour  le  châtier  > 
,,  mais  qu’ils  lui  avoient  fait  faire  une  fé- 
„ vère  réprimande  , & l’avoient  fait  fortir 
de  la  Ville  ; & ce  fut  tout  ce  que  IcsCom- 
miffaires  de  Sa  Majefté  purent  obtenir  , les 
autres  ne  pouvant  pas  fe  rèfou  Jre  à défap- 
prouver  ec  qui  ètoit  fait  dans  le  defftin  de 
les  fervir.  C’eft  ce  même  Lnve  qui  fut  dé- 
capité quelque  tems  après  fur  la  pourfuitc- 
d'Oitvier  Cromively  comme  étant  entré  dans 
une  une  confpiration  des  EcofTois  contre 
leur  Armée,  & contre  le  Parlement. 

II  feroit  fupperflu  de  rapporter  ici  les  par- 
tîcularitez  de  ce  Traité,  puifqu’cllcs  furent 
publiées  par  ordre  du  Roi  , aufli-t6i  après 
que  le  Traité  fut  fini;  & que  tous  les  Mé- 
moires qui  furent  communiquez  par  les 
Commiflaires  de  part  & d’autres,  fur<utex- 
pofez  à la  vue  de  tout  le  Royaume  , dans 
le  même  ordre  , & en  la  même  manière 
qu’ils  avoicnr  été  délivrez.  Nous  parlerons 
fîulement  de  quelques  circonftances  , qui 
ne  furent  pas  rendues  publiques,  & qui  vin- 
rent 
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rent  à la  connoiflance  de  très- peu  de  per- 
Tonnes.  Afin  que  tous  ceux  qui  liront  cet- 
te Hiftoire  , puifient  voir  combien  il  etoit 
impoflible  que  ce  Traité  produifît  une  Paix 
agréable  aux  deux  Partis  : & que  ceux  qui 
gouvernoient  alors  le  Parlement , avoient 
réfolu  de  poufier  à bout  leurs  déteftables 
entreprifes,  telles  qu*on  verra  dans  la  fui- 
te. 

La  prémiére  affaire  que  l’on  mit  fur  le 
Tapis,  étant  celle  de  la  Religion,  les  Théo- 
logiens de  part  & d’autres  y furent  préfens , 
& furent  placez  à l’oppofite  l’un  de  l’autre. 
Un  des  Députez  étoit  le  Dofleur  Stewird 
Clerc  du  Cabinet  du  Roi , & Mr.  Hendev 
fm  de  l’antre  côté:  ils  étoient  tous  deux  af-’ 
iis  , & couverts  hors  de  la  baluftrade  der- 
rière les  Gommiflaircs.  Du  côté  du  Parle* 
ment  on  propofa  „ que  tous  les  Evêques  , 
,1  Doyens  & Chapitres  fuflèiit  fupprimez  & 
,,  abolis,  & qu’en  leur  Place,  on  établit  un 
„ autre  Gouvernement , plus  conforme  à 
„ la  parole  de  Dieu,  & à la  pratique  des 
„ meilleures  Eglifes:  que  le  Livre  des  Priè- 
res Communes  fût  ôté  & entièrement  fup  • 
primé  j & qu’en  fa  place  on  fe  fervît  d’un 
Direâoire,  dans  lequel  étôit  infcrréelafor-  . 
inc  du  Gouvernement  qu’ils  vouloicnt  éta- 
blir, & qui  fuppléoit  aux  Canons  qu’ils  vou- 
loicnt abolir.  „ Que  le  Roi  lui- même  fouf- 
crivît  la  Convention,  & confentlt  un  Aâe 
de  Parlement , par  lequel  tous  les  Habitans 
du  Royaume  feroient  tenus  de  l’accepter. 
Des  Copies  de  la  Convention,  & duDirec-^ 
toire  furent  délivrées  dans  le  même  tems 
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aui  Commiffaires  doRoî,lefquclks  étant  fort 
longues  > & devant  néceffaircment  ctre  lues 
& relues,  avant  que  d’y  faire  aucune  répon- 
fe  ; les  Commiffaires  les  gardèrent  pour  lés 
éîaminer  entr’eux  l’aprés-midi;  & 1 Allem- 
blée  fut  remife  au  lendemain.  Qum  qu  ils 
euffent  commencé  la  leâure  de  ces  Coppies 
avant  le  dîné  , le  Direôoire  étoit  fi  long 
qu’ils  pafférent  toute  l’après-midi  , & une. 
partie  de  la  nuit  avant  que  dej  avoir  ache- 
vé. Ils  trouvèrent  dans  le  Direaoi^  m 
nouveaux  terrées  de  Con^regational , 

aue.  Provincial  9 Synodal  i nétoient^int 
îonnus  dansl’ufage;  & quelques  cxpreffions 
ambiguës  dans  la  Convention, qu  ils  y oyoïcnt 
bien  ivoir  été  affeaéespar  ceux  qui  1 avoieni 
dreffée , parce  qu’ils  n’étoient  pas  tous  d un 
même  efprit , & n’avoient  pas  les  memes 
intentions  dans  quelques-uns  des  termes  rap- 
portez ci-devant  ; c’ea  pourquoi  ils  firent 
rédiger  par  écrit  plufieurs 
les  propofer  dans  la  prerniére  Affemblée 
par  Icfqoelles  ils  demandoient  quel  étojt  le 
fens  de  telles  & telles  expteffions , qu  i s fa- 
voient  bien  étreentenducs  différemment  par 
ceux  qui  les  préfentoient , qui  par  Çonféquent 
auroient  de  la  peine  à convenir  de 

Le  jour  qu’on  commença  le  Traité,  ou  le 
jour  précèdent  le  Cmnte  de  PSs  fâ 

lier  à^Eco^e  vifita  le  Duc  dc  Richc^nt 
Chambre  en  particulier,  & 

une  conférence  avec  le  Chancelier  de 

quier , qui  en  étant  averti  parle  Duc  de  . 

chemont^  s’y  rendit  auffi-^t , ® . i„j 

plimens  ordinaires,  le  Comte  dcl^dcnlm 
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«lit,  „ qu’il  avoitété  ferme  à foutcnir  leTi- 
,»  tre  de  Chevalier , (jue  fans  lui  le  Parlement 
,,  auroit  refufé  au  Chanceh’er.  Que  le  Par- 
,»  lement  étoit  fort  prévenu  contre  lui  , 
J,  croyant  qu’il  s’oppofoit  à'IaPaix  plusque 
„ tous  les  autres  Membres  du  Confeil  du 
« Koi  : qu’il  trouvoit  une  belle  occafion  de 
fe  purger  de  ce  loupçon  , en  travaillant 
*”  ^ i^P^ix , &en  perfuadant  à Sa 

le  rendre  aux  défîrs , & aux  fa* 
plications  de  fon  Parlement  : ce  qu’il  efpé- 
roitdelui.  , . - , 

Le  Chancelier  lui  répondit  „»  que  le  Roî 
„ fouhaitoit  tellement  la  Faix,  qu’il  n’avoit 
,,  pas belbîn  qu’on  l’y  exhortât,  & que  per- 
„ fonne  n étoit  capable  de  l’en  détourner , li 
” A4  offroit  des  conditions  honorables. 
,,  Mais  que  s’il  ne  pouvoir  obtenir  une  Paix 
qu  â des  conditions  que  Sa  Majefté  trou- 
j,'  veroit  incompatibles  avec  fon  honneur , & 
)*  avec  fa  confcicnce,  qui-que-ce  (bit  n’au- 
,,  roit  allez  de  pouvoir  fur  Ibn  efprit  pour  la 
” faws 

,>  téncchir  fur  la  bonne  ou  mauvaife  opinion 
„ que  le  Parlement  auroit  de  lui , il  delTuadc- 
„ roit  le  Roi  d’y  confentir  en  ce  cas.  L’au- 
tre parut  déconcerté  par  une  réponfe  fi  pofîti- 
vc  . cependant  apres  avoir  parlé  quelque 
terns , & allez  librement  dé  tous  les  ditférens , 

& fait  une  efpéced’Apologie  des  qui 

ctoie.it  entrez  danscette  querelle,  ,,  contre 
„ leurs  prémiéres  intentions  & proreftations; 

^ ))  ilconclud,  que  fi  le  Roî  vouloît  les  con- 
,,  tenter  lur  l affaire  de  l’Eglife,  ils  ne  pren- 
I,  uroient  aucun  intérêt  à toutes  les  autres  dc- 

inan* 
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„ mandes.  Cette  propolîtion  ayant  été  reçue 
par  le  Chancelier  comme  contraire  à laCon- 
fcience  , à la  Jufticc,  & à la  Religion,  la 
conférence  fut  rompue,  fans  aucune  envie 
de  part  & d’autre,  delarcnouveller.  Depuis 
ce  tems-Ià  il  yeut  plus  de  contradiâion , & 
de  vives  reparties  entre  ces  deux  Commiflai- 
res,  qu’entre  tous  les  autres  , pendant  tout 
le  Traité  : & il  parut  afle2  par  les  conférences 
. 'particulières  avec  quelques- uns  des  autres 
CommiflTaircs,  que  de  tous  lesdiff’érens,  ce* 
lui  que  le  Parlement  avoir  le  moins  à cœur,  <& 
celui  dans  lequel  ilétoitle  moins  unanime, 
croit  celui  de  la  Religion. 

Lors  que  dans  rAlfcmblée  fuivantc  le  Duc 
àic  liuhemoKt  ^ qui  parloit  au  nomdesCom- 
miflaires  du  Roi,  comme  le  Comte  àtNort- 
humberlani  parloit  au  nom  desCommilfaircs 
..  du  Parlement,  eutlû&  délivré  lesquoélions 
dont  nous  venons  de  faire  mention  , on  re- 
marqua beaucoup  de  trouble  dans  la  conte- 
nance des  autres.  Quelques-uns  d’eux  flirent 
en  fouriant  que  nous  avions  pénétré  dans 
leurs  affaires  : mais  fans  avoir  fait  aucune 
réponfe,  ilsfc  levèrent  & entrèrent  dans  leur 
Chambre  de  confultation , où  ils  fe  querellè- 
rent, & s’emportèrent  les  uns  contre  les  au- 
tres , pendant  plufieurs  heures  : de  forte  que 
les  Commilfaires  du  Roi  voyant  que  les  au- 
tres ne  s’accorderoient  pas  fi  * tôt  , ajournè- 
rent l’AfTemblée  jufques  à l’après-midi , & 
s’en  allèrent  dincr.  . Dès  qu’ils  furent  afTcm- 
blez  l’après-midi,  & fc. furent  aflis  eu  leurs 
places  , le  Comte  de  Northumherland  dit, 
,,  qu’ils  s’étonnoient  que  l’on  trouvât  de  la 
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„ difficulté  dans  quelques  exprcffions  y fur 
„ lefquellcs  on  avoir  fornîé  lesqueftionspré- 
„ Tentées  le  matin;  puis  qu’elles  leur  paroif- 
j,  foient  très- claires  : que  néanmoins  pour 
iy  fatisfaire  les  CommifTaircs  deSaMajellé, 
it  ils  en  avoient  nommé  un  d’entr'eux , qui 
))  étoit  bien  inllruit  de  la(lgnUicatioudetou8 
les  termes,  pour  leur  cne^liquerle  fens, 

^ „ & l’intention.  Sur  quoi  le  Comte  de  Lau- 
therdaUy  fit  un  difeours  fur  les  qucHionSf  & 
fur  la  lignification  des  termes , oû  l’on  trou* 
voit  de  l’ambiguité.  Mais  comme  c’étoit  un 
jeune  homme,  qui  n’étoit  pas  accoutumé  de 
parler  avec  ordre  pour  fe  faire  entendre , & 
qui  joignoit  beaucoup  de  paffion  à une  ma- 
nière de  s’exprimer  défagréable,  il  rendit  les 
chofes  plus  obfcures  qu’elles  n’étoient  aupa- 
ravant. Ce  qui  obligea  lesCommiflaîrcs  du 
Roif  à demander,  >,  qu’on  leur  donnât  une. 

„ réponfe  par  écrit;  puis  qu’il  avoir  été  dé- 
,}  claré  dès  l’entrée  du  Traité,  qu’encorc 
,,  qlfb  chacun  pût  dire  ce  qu’il  croiroît  nécef- 
at  faire  , néanmoins  cela  ne  pafiferoit  point 
yy  pour  être  le  fentiment  de  l’un,  ou  de  l’au- 
,y  tre  Parti,  s’il  n’écoit  délivré  par  écrit  : 

),  partant  ils  demandoient,  que  ce  qui  avoit  ^ 
, „ été  dit  par  le  Comte  de  , qu’ils 

3)  préfumoient  être  le  fentiment  des  autres, 

„ s’en  étant  rapportez  à lui , & paroilTant 
„ contens  de  fon  difeours  , leur  fût  donné 
,,  par  écrit:  autrement  qu’ils  ne  favoient  pas* 

„ comment  s’y  prendre , ni  répliquer  à ce  qui 
,,  leur  avoir  été  propofé.  Cette  demande 
fondée  fur  une  régie  qu’ils  avoient  faite  eux- 
mêmes, & qu’ils  ne  favoient  comment  éluder , 

mit 
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mît  lesCommiffaîres  d*Ecg{fe  dans  une  gran- 
de colère,  tous  les  Anglois  dcmeurans  tran- 
quilles fans  dire  une  parole,  comme  s’ils  n’y 
avoient  pris  aucun  intérêt.  Le  Comte  de 
Lautberdale  répéta,  ce  qu’il  avoit  dit,  avec  un 
peu  plus  de  netteté,  & le  Chancelier  d'EcojTe 
dit,  „ que  leschofesétoicnt  fî  claires,  qu’il 
„ n’y  avoir  perfonne  qui  ne  pûtentendre,  & 
s,  fe  refouvenir  de  ce  qu’on  avoir  dit  : que 
„ quand  on  infidoit  à le  demander  par  écrit, 

„ ce  ri’étoit  que  pour  gagner  du  tems  , qui 
„ alloit  s’écouler,  la  moitié  de  celui  qui  étoic 
,,  deftiné  pour  les  affaires  de  Religion,  expi- 
„ rant  ce  foir-  là.  Partant  il  Ic^prioit  defe 
,,  contenter  de  ce  qui  avoir  été  dit,  dtdecon- 
„ tinuèrfurcepié  là.  . 

Les  Commilfaîres  du  Roi  répliquèrent  , 

,,  qu’ils  ne  confioient  pas  aflez  fur  leur  mé- 
moire , pour  préparer  une  reponfe  à leurs 
„ demandes  touchant  la  Convention , & le 
,,  Dircâoire,  à moins  qu’ils  ne  fufïènt  aflu- 
„ reï  d’entendre  parfaitement  l’intention  de 
„ ces  mêmes  demandes  : & qu’ils  croyoient 
,,  alors  avec  raifon  la  moins  entendre,  qu’ils 
„ ne  faifoient  auparavant , puis  que  l’on  trou- 
„ voit  tant  de  difficulté  à les  fatisfaire  par  on 
,,  écrit  : ce  qui  les  obligeoit  d’infifter  fur  la  • 
„ Réponfc  par  écrit  au  Mémoire  qu’ils 
„ avoient  donné.  Deux  ou  trois  des  Com- 
miffaires  du  Roi  fe  retirèrent , & drcffcrcnt 
un  autre  Mémoire  , contenant  les  raifons 
pour  lefquelles  ils  ne  pouvoient  pas  fe  conten- 
ter du  difeours  qui  avoit  été  fait  : & dévoient 
infifler  à le  demander  par  écrit.  Ce  Mémoi- 
re ayant  été  communiqué  aux  autres , qui 
• étoient 
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étoient  en  leurs  places,  il  fut  cnfuite  délivré 
aüxGommiiraires  du  Parlemcrir,  qui  nepu- 
rent  pas  le  refufer  : quoi  qu’il  parût  alTcz 
qu’ils  n’avoicnt  aucun  deflein  de  donner  leur 
explication  par  écrit , ^ que  ceux  du  Parti  du 
Roi  ne  fe  départiroient  point  de  la  demande 
qu’ils  en  avoient  faite  : cependant  ces  der- 
niers déclarèrent,  „ que  comme  ils  préfu- 
„ moient  qu’cnfîn  lesCommiiraircs  du  Par-  ' 

„ lement  donncroient  leurréponfe  par  écrit, 
de  laquelle  ils  ne  pouvoicnt  pas  fc  départir; 

*,  ils  étoicntréfolus  de  ne  pas  différer  le  Trai- 
„ té  fur  l’affaire  de  la  Religion  , & qu’ils 
„ étoicnt  prêts  de  le  continuer  en  la  manière 
„ & félon  la  méthode  que  les  autres  le  fou- 
,,  haiteroient.  Ainlî  il  fut  arrêté  , que  le 
„ lendemain  matin  on  cmendroit  lèsThéo- 
,,  logiens  de  l’un  &dc  l’autre  Parti  > fur  ce 
,j  quMIsvoudroient  dire  pour  ou  contre  l’E- 
,,  pifcopat,  & le  Gouvernement,  & tou- 
„ chant  les.  terres  de  l’Eglife  ; tout  cela  fc 
,>  trouv<ant‘'fgalement  envclopé  dans  l’éxa' 

„ men  de  cet  Article. 

Du  Parti  du  Roi , outre  le  Doâeur  Su- 
w ird  Député  pour  les  matières  qui  avoient  du  ■ ^ 
rapport  à l’Egiife,  il  yavoit  le  Doéteur  Shel-  ■ 
do»  , depuis  Archevêque  de  Cantorbtus  ; le 
Dodeur  Lany  depuis  Evêque  d’£/y  ; le  Doc- 
teur ter»  , depuis  Evêque  de  Cbefter  ; le 
Dodeur  Potter^  alors  Doyen  de  PVorchefier^ 

& Principal  du  CollégedelaReine  à Oxford; 
dleDodeur  Hammo»  ^ tous  Chapelains  du 
Roi,  que  Sa  Majcflé  avoit  envoyez  avec  les  • 
Commiffaires  , tant  pour  leurs  dévotions, 
que  pour  le  fcrvicc  de  l’Eglifcdans  cette  Né- 

•'  ■ go- 
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'pciation,  en  cas  de  befoin.  Du  Parti  du 
Parlement /outre  Mr.  AUxarJre  HeMclcrfon 
Commilfaire,  il  y avoit  Mr.  Marshal  Mi- 
niftre  d’une  Paroifle  dans  , fameux 
Prédicateur  dans  ce  Parti , h premier  C.ha- 
peJain  dans  l’Armée  j Mr.  Vmes  auffi  Mi- 
niftre  dans  la  Comté  ^tWarwick^?s.  homme  de 
Letttes;tous  deux  de  l’AflTembléedesThéolo- 
giens,  & par  conféquent  inftruits  des  points 
concernant  l’Eglife,  qui  y avoient  été  fouvent 
agitez  : Mr  Chynel^^  q-ui  avoit  été  Direâeur  du 
College  de  à Oxford^  &deux  ou  trois 

autres  dont  on  ne  fe  fouvicntpas  du  nom  , 
parce  qu’ils  n’eurent  aucune  part  àladifpute. 

Mr.  HtfWer/v»  commença , & fît  un  dif- 
cours  plus  éloquent  qüe  folide,  „ touchant 
SI  la  néceflîté  de  changer  le  Gouvernement 
„^de  l’Eglifepour la  confervation de  l’Etat, 
„ qui  étoit  dans  un  péril  dont  on  ne  pou- 
„ voit  le  garantir  que  par  ce  fcul  moyen  : 
„ & qué  par  conféquent  la  confcience  vou- 
„ loit  que  l’on  y confentk  : que  la  queftion 
,,  n’étoit  pas  de  favoir  fi  l’on  conferveroit 
,,  l’un  & l’autre  , les  Parlements  des  deux 
Royaumes  ayant  trouvé  que  c’étoit  une 
„ chofe  impoffible  ; mais  de  favoir  fi  l’un 
„ & l’autre  ne  pouvant  fubüfter  enfcmble  , 
„ on  les  devoir  facrificr  tous  deux , ou  fi 
„ l’on  devoir  changer  le  Gouvernement  de 
„ l’Eglifc  pour  fauver  l’Etat  ; qu’il  ne  s’a- 
,,  gilïbit  pas  de  favoir  fi  l’Epifcopat  étoit 
,,  légitime,  & fi  le  Gouvernement  par  les 
,,  Evêques  pouroit  fubfifter  avec  la  Religion  : 
„ mais  fi  ce  Gouvernerrient  étoit  fi  tiécéf- 
,,  faire,  que  la  Religion  ne  pût  être confér- 
Tom.  ir.  ' S vce 
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„ vée  fans  lui;  cc  qui  alloit  à condamner 
„ toutes  les  autres  Eglifcs  Réformées  de 
„ VEurope  où  il  n’y  à point  d’Evêques. 

„ Qu’il  devoit  donc  fuffire  que  le  Parlement 
„ qui  çonnoiiroit  mieux  que  perfonne  ce 
„ qui  devoit  être  avantageux  pour  la  Na- 
„ tion,  avoit  trouvé  fort  inutile  un  Gou- 
«,  vernement  corrompu  , qui  -avoit  attiré 
„ de  grands  malheurs  fur  le  Royaume  de- 
„ puis  le  tems  de  la  Réformation  : que  les 
„ Evêques  avoient  toujours  favorifé  le  Pa* 

,,  pifmc  , & en  avoient  confervé  plufieurs 
„ droits , & plufieurs  coutumes  dans  leur 
,,  Gouvernement  & dans  leur  prattique  ; 

„ qu’ils  avoient  introduit  depuis  peu  des 
„ innovations  dans  l’Eglifc,  fur  le  modèle 
„ de  l’Eglife  Romaine,  au  grand  fcandalc 
„ des  Eglifes  Proteftantes  à* Allemagne  , de 
„ France^  d'Ecojfe  , & de  Hollande  : qu’ils 
„ avoient  été  caufe  de  la  Guerre  entre  l’£* 
,,  c ff'e  Si  V /IngUterre  f enfuitede  la  Rébellion 
J,  d’irlande,  & puis  encore  de  cette  Guerre 
„ Civile  qui  ravageoit  l’Angleterre.  Que 
„ fur  ces  confidérations  le  Parlement  vou- 
„ lain  réünir  toutes  les  Eglifes  Proteftantes, 
„ ce  qui  étoit  le  feul  moyen  d’éteindre  le 
„ Papifmc,  avoit  refolu  dé  changer  ce  Gou- 
,,  vernement  incommode  , & dangereux  , 
,,  & d’en  établir  un  autre  en  fa  place  , 
,,  plus  propre  à l’avancement  de  la  Reli- 
5,  gion  & de  la  Piété.  Et  qu’il  efpéroit  que 
„ le  Roi  contribneroit  à une  fi  Sainte  ac- 
,,  tion  , qui  rendroit  fon  Régne  plus  glo- 
rieux.  il  cita  une  Réponfc  que  fit  au- 
4,  trefois  un  Rbi  d'Angleterre  , lors  qu’on 
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V ^ lui  demanda  le  changement  dé  quel- 
i>  quesLoiX}  nolumus  Leges  Anglia  mutare^ 
„ nous  ne  voulons  point  changer  les  Loîï 
J,  à' AKgleterre ^ en  quoi,  difoit-il,  il  yavoit 
” une  faute  d’impreflîon  ; parce 

qu  il  étoit  impolîible  qu’un  Roi  ait  jamais 
))  tenu  pour  Régie , qu’il  ne  changera  point 
y,  les  Loix,  plufieurs  Rois  les  ayant  chan- 
»»  gées  aufll  Ibuvcnt  qu’il  étoit  utile  à eux 
,»  & à leurs  Sujets;  que  ce  Prince  avoir  dit 
„ nolumus  Leges  Anghæmutari  ^ nousnevou" 
))  Ions  pas  que  les  Loix  à!* Angleterre  foient 
,,  changées.  Nous  les  changerons  quand  il 
},  fera  néceflairej  mais  nous  ne  fouffrirons 
>»  "que  d’autres  entreprennent  de  les  chan- 
„ ger  fans  notre  confentement.  Il  dit  en- 
,,  fuite , qu’ils  n’avoient  pas  la  penfée  de 
,,  forcer  le  Roi  à changer  le  Gouvernement 
,>  de  l’Eglife;  mais  qu’ils  efpcroicnt  qu’il  le 
,j  feroit  de  fon  bon  grc;  fur  la  très  humble 
„ Requête  des  deux  Royaumes  , pour  fon 
,,  bien  , & pour  celui  des  deux  Nations. 
,,  Qu’il  ne  diroit  plus  rien  jufqu’à-ce  qu’il 
„ eût  entendu  les  raifons  que  les  Théolo- 
,,  giens  de  l’autre  Parti  lui  oppoferoient , 
„ & pour  lefqucllcs  ils  prétendoient  que  le 
,,  Roi  ne  devoit  point  confentir  là  l’avis  de 
„ fon  Parlement,  ne  voyant  rien  dans  ce 
„ changement  qui.  pfltintérelTer  laconfcicn- 
„ ce,  par  la  raifon  que  Sa  Majefté  n’avoit 
}f  pas  cru  q^’ilallâtdefaconfcicncede  con- 
- ' Si  . fenr 

a Htnderfin  fe  trompoit  dans  l'Hilloire  A'^ngU- 
ttrrei  Ntlumut , ire.  ne  fut  pas  dit  pat  un  Roi  , mais  it 
fut  , dit  lu  Rwi,  yt>y«  Statut  de  JUerttn , 

cbap.  9, 
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)}  fcntîr  à l’cmiére  abolition  des  Evoques  en 
9,  Ecolfe,  & qu’il  ne  paroiflbit  pas  par  là 
>,  croire  que  l’Epifcopat  fût  abfolument  né- 
„ ceflàire  pour  le  fupport  de  la  Religion 
,9  Chrétienne. 

„ Le  Do6\em  Steward  d’un  air  bien  plus' 
„ grave  , & plus  Majdtueux  répondit  en 
9,  parlant  aux  Gommiflaires , qu’il  efpéroit, 
„ & étoit  même  perfuadé , qu’ils  étoient  trop 
„ bien  informel  de  la  conftitution  de  TE* 
„ glife  Ang  icane  , & des  Loix  fondamen- 
99  taies  fur  lefquelVes  elle  étoit  établie  9 pour 
9,  s’imaginer  qu’elle  reçût  aucune  atteinte 
99  par  les  raifons  qui  venoient  d’être  allé- 
9,  guées  contr’elle.  Qu’encore  qu’il  crût 
,,  impoflible  de  prouver  qu’un  Gouverne- 
,9  nement  établi,  & continué  en  Angleterre 
„ depuis  que  le  Chriftlanifme  y étoit  intro- 
„ duit,  & fous  lequel  la  Religion  Chrétien- 
99  ne  avoir  été  fi  florilfante  9 eft  illégitime  , 
99  & Anti-Chrétien  , néanmoins  il  s’atten- 
^9  doit  que  ceux  qui  avoient  juré  de  Tabo- 
sjlir,  & qui  étoient  venus  pour  engager  les 
99  Commiflaires  du  Roi  à concourir  avec 
„ eux  9 & folliciter  Sa  Majefté  à fe  joindre 
,9  dans  le  même  deflèin:  rejettant  toutes  les 
„ autres  raifons , n’employeroient  que  cel- 
„ le-ci  , c’eft  que  ce  Gouvernement  efi: 
9,  mauvais  en  foi  , & incompatible  avec 
„ la  véritable  Religion.  Mais  que  Mon- 
.9,'  fieur  Henderfo»  avoit  prudemment  évi- 
^9  té  de  fc  fervir  de  cette  preuve  : quo/ 
„ que  dans  leurs  Sermons  ordiiiai- 
„ res , & dans  leurs  autres  difeours  im- 
„ primez,  ilsqualifiafifentce Gouvernemenf 

d’An- 


Digitized  by'^o 


Ci\riL.  d’Angleterre.  413 

■rt  d’Anti  Chrétien  : & s’étoit  étendu  feu-1 
,T  lemcnt  fur  les  inconvéniens  qu’il  dit  en 
être  provenus , & fur  l’utilité  qû’on  rccc- 
î,  vroit  par  le  changement;  domnéanmoins 
,»  on  ne  pouvoit  juger  jufqu’à-ce  qu’on  fût 
,,  quel  autre  Gouvernement  ils  vouloient 
„ établir:  & puis  que  l’union  avec  lesEgli- 
),  fes  Protcftantes  Etrangères  , fembloit 
„ être  leur  plus  grande  raifon  pour  appuyer 
„ le  prodigieux  changement  qu’ils  deman- 
„ dotent,  il, les  prioit  de  dire  quelle  étoit 
„ l’Eglife  Etrangère  à laquelle  ils  avoient 
„ dellein  de  fc  conformer  pour  la  codftitu- 
„ tîon  de  leur  nouveau  Gouvernement  ï 
„ étant  alTuré  que  le  modèle  auquel  ils  fem- 
,,  bloient  le  plub  attachez  dans  leur  Direc- 
toire,  u’étoit  femblable  à celui  d’aucune 
„ des  Religions  Protcftantes , qui  fubliftoient 
„ dans  le  monde.  Qu’encore  qu’il  n’en- 
„ treprît  pas  de  cenfurer  lés  Eglifes  Etran» 

„ gères , néanmoins  on  n’ignoroit  pas  que 
,,  de  très  favans  hommes  de  ces  mêmes 
„ Eglifes  s’étoient  plaint  que  leur  Réforma- 
,,  tion  n’étoit  pas  aufli  parfaite  qu’elle  le  de- 
„ voit  être , parce  qu’on  n’y  avoir  pas  con- 
j,  fervé  l’Epiicopat:  & avoient  toûjour s ref- 
„ pçâc  l’Eglife  Anglicane,  comme  celle 
J,  que  Dieu  avoit  favorifée  de  la  plus  par- 
„ faite  Réformation,  comme  ayant  retenu 
ce  qu’il  y avoit  d’innocent , & de  vénérable 
dons  l’antiquité,  Il  s’étendit  alors  fur  l’o- 
rigine de  l’Èpifcopat:  fe  fervant  de  tous  les 
raifonnemens  dont  fc  font  toujours  fervi  les 
plus  favans  dans  ces  difputes,  pour  prouver 
que  fans  les  Evêques  il  ne  pouvoir  y avoir 
S 3 d’Or- 
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d’Ordination  de  Miniftres  , ni  par  confé- 
quent  d’adminiftration  de  Sacremens  , ni 
aucunes  véritables  fondions  du  Miniftérc. 

„ Il  ajouta,  qu’il  ne  fedonne^oitpaslalibc^- 
„ té  de  rien  dire  touchant  le  confcntement 
„ de  Sa  Majefté  à la  fuppreflîon  de  l’Epif* 

„ copat  en  Ecoflè , quoi  qu’il  fût  bien  ce 
9,  que  S.  M.  enpenfoit.QueleRoiavoit  des 
„ cngagcmeiis  en qu’il  n’avoit  pas 
„ cnEcolTe,ayant  juré,lorsde  (on  Couronne- 
„ ment,  de  delîcndre  les  droits  del’Eglifc;  - 
„ ce  qui  fcul  rcndroit  illégitime  fon  con* 
i,  fentcment  à ce  qui  étoit  propofé  , tant 
au  fujèt  de  l’Epifcopat , qu’au  fujèt  de 
„ l’aliénation  des  Biens  de  l’Eglife;  «Stftroit 
„ proprement  un  facrilcgc. 

Les  Théologiens  de  part  & d’autre  em- 
ployèrent tout  ce  jour-là  , & la  plus  gran- 
de partie  du  jour  fuivant  dans  cette  difpu- 
tc,  à la  réferve  que  les  GommilTaires  de  Tuii 
& de  l’autre  Parti  ; lors  qu’ils  venoient  à 
rAffemblée  le  matin  & l’après-midi  , pré- 
- fentoient  tels  Mémoires  qu’ils  trouvoient  à 
propos,  fur  ce  qui  s’étoit  paffé  dans  la  con* 
teftation  ; les  GommiflTaîres  du  Roi  , par 
éxemple,  fouhaittoient  de  favoir  par  écrit 
fi  les  Gommiffaires  du  Parlement  croyoient 
que  le  Gouvernement  Epifcopal  eft  illégiti-  ^ 
me?  A quoi  ils  ne purentjamais obtenir  une 
Réponfc  pofitive.  1 

Lors  que  les  trois  premiers  jours  furent  ex- 
pirez, étant  près  de  minuit,  &quelesGom- 
miffaires  d'EcoJje  virent  qu’on  ne  confentoit 
à rien  de  ce  qu’ils  fouhaitoient,  le  Chance- 
lier di  Etoffe  s’engagea  dans  un  difeours  fort 

long 
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long  A fort  pafîîonné  contre  les  Evêques , 

1)  Àir  le  mal  qu’ils  avoient  fait  dans  tous 
J,  les  tems  , prétendant  qu’ils  avoient  été 
„ caufe  des  derniers  Troubles  en  Ecofle, 

>,  & de  ceux  qui  afligeoient  alors  VÂKgUter^ 

,)  re:  il  répréfenta  que^ArchévcquedeC^ï«- 
„ torbury  avoit  prefle  l’introdutHon  dcs Prié- 
,)  res  Communes  , & des  Canons  en  , 

„ avec  tant  de  véhémence  , que  quand  on 
y,  demanda  que  la  publication  en  fût  difte- 
,»  rée  pour  un  mois,  afin  que  le  peuple  pût 
J,  fc  difpofer  à recevoir  un  culte  qu’il  avoit 
„ ignoré  jufqu’alors.  Il  ne  voulut  jamais 
„’confentir  à ce  délai , mais  les  voulut  in- 
,1  troduire  dès  le  Dimanche  enfuivant , con- 
„ tre  l’avis  de  plufieurs  des  Evêques  mê- 
„ mes,  ce  qui  mit  le  peuple  en  une  telle 
„ fureur,  qu’il  ne  fut  pas  pollible  de  l’ap- 
„ paifer.  il  fe  plaignit  de  ce  qu’on  avoit 
„ paflfé  ces  trois  jours  en  des  conteftations 
„ qui  n’avoient  fervi  de  rien  : que  leurs 
,,  Théologiens  euflent  doâcment  fait  voit  ’ 
„ que  l’Epifcopat  n’ell  point  fondé  fur  l’E- 
„ criturc  ^ & qu’il  pouvoir  être  fupprimé 
,,  légitimement  ; qu’encore  que  perfonne 
„ n’ignorât  tous  les  malheurs  qu’il  avoit 
„ caufez,  & que  le  Parlement,  par  fapru- 
„ dencc  , eût  jugé  qu’il  étoit  abfolument 
,,  néceflairc  de  le  fupprimer,  pour  la  con* 

„ fervation  du  Royaume.  Cependant  les 
„ Députez  de  Sa  Majefté  ctoient  demeurez 
„ inflexibles,  & n’étoient  convenus  d’aucun 
„ Article  capable  de  leur  donner  quelque 
„ fatistadion  ; d’où  ils  ne  pouvoient  s’em- 
„ pêcher  de  conclure , qu’ils  n’avoient  au- 

S 4 cune 
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„ aune  inclination  pour  la  Paix  , comme 
on  l’avoit  cfpéré.  Il  finit  par  quelques  ex- 
prcfîlons  plus  rudes,  & plus  outrageantes, 
qu’on  n’auroit  du  l’attendre. 

Sur  quoi  le  Chancelier  de  l’Echiquier  , 
non  farts  quelque  émotion  , dit  „ qu’il  ne 
,,  s’étonnoit  pas  que  les  GommifiTairec  du 
,>  Parlement  accoutumet  depuis  quelques 
,,  anncesàde  femblables  difeours , à fuppo-  ' 

„ fer  pour  bien  prouvé,  tout  ce  qui  cft  dit 
avec  hardieife,  &avec  confiance  ; & quî- 
„ n’avoient  eu  aucun  éclaircilTemcnt  fur  cct- 
„ te  matière  faute  de  converfation  avec  ceux 
„ qui  ont  une  opinion  contraire  , s’étoient 
,,  laiiTc  perfuader  de  donner  leur  approba- 
„ tion  aux  changemens  qu’ils  avoi;  nt  de« 

„ mandez.  Mais  qu’il  lui  paroilfoit  tout  à- 
„ fait  furprenant,  qu’ils  s’attendiffent  , où, 

„ s’imaglnaflènt  qu’il  fût  poflîblc,  que  des 
„ gens  qui  n’avoient  jamais  entend»  de  tcl- 
„ les  chofes,  & qui  n’avoient  pas  pu  corn* 

„ prendre  en  fi  peu  de  tems , ce  qu’on  leur 
„ avoit  dit  , renonceroient  â une  croyance  ~ 
„ & à une  forme  de  Culte  danv  ^lequel  ils" 

„ avoient  été  élevez  dés  le  berceau,  & qu’u- 
,,  ne  longue  obfervation  , & une  longue 
,,  expérience,  leur  faifoit  regarder  avec  fou- 
„ mifîion , & avec  refpcâ  î fur  de  fimples 
,,  inveâives  qu’ils  avoient  entendues  pendant 
,,  CCS  trois  jours,  cequineferoitpasun  tems 
,,  aifez  confidérable  pour  faire  abandoiTner 
,,  une  opinion  beaucoup  moins  importante 
,,  quand  leurs  raifonnemens  auroient  eu 
,, -toute  la  force,  qui  leur  manquoit.  Qu’il 
croit  perfuadé  qqc  les,  malheurs  dont  ils 

avoient 
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n avoient  parlé  provcnoient  plûtôt  de  la 
,,  forte  paffion  d’abolir  l’Epifcopat,  que  du 
V du  zèle  pour  le  maintenir  • que  fi-l’Ar- 
„ chéveque  de  Ca»<*r^«ry  s’éioit.trop  prefTé 
),  de  le  faire  recevoir  en  Eco(fe  , fa  précipi- 
tation  lui  avoit  coûté  bien  cher;  mais  qu’il 
n étoit  bien  plus  étonnant  de  les  entendre 
J,  blâmer  les  Commiffaires  de  Sa  Majefté 
}}  de  ne  fe  pas  foumettre  , en  trois  jours , à de 
„ biens  plus  grands  changemens,  pendant 
„ qu’ils  rcprochoient  à l’Archévêquede  n’a- 
„ voir  pas  voulu  acco'der  le  délai  d’un  mois. 

,>  Qu’il  pouvoit  Les  aflurer  très-fincérement 
„ que  les  CommifTaircs  du  Roi  étoient  ve* 

J,  nus  avec  un  extrême  defir  que  le  Traité 
„ produilît  une  bonne  &heureufc  Paix,  corn- 
„ me  ils  refpcroicnt  encore  : & que  s'il  cri 
„ arrivoit autrement,  ils  ne  laifleroient  pas 
„ de  croire  que  les  Députez  du  Parlement 
„ avoient  apporté  la  même  inclination  , 

„ quoi  que  les  inftruêtions  ,&  les  commande- 
„ inandcmens  de  ceux  qui  les  avoient  en- 
,,  voyez,  leur  ôtaflent  la  liberté  de  coiîfenr 
„ tir  à ce  qui  leur  paroîtroit  raifoftnablc. 
Âinfi  fans  aucune  répliqué  ils  fc  levèrent 
tous,  &.fe  féparérent  qu’il  étoit  presdemû- 
nuit. 

Il  arriva  un  aficz  plaifant  accident  dans 
un  des  trois  jours  devinez  pour  les  matières/ 
de  Religion.  Les  Commilfaires  de  part  & 
d’autre  , foit  avant  que  de  prendre  leurs ■ 
Séances  , fort  après  s’être  levez  , s’entretc- 
tenant  auprès  du  feu,  comme  ils  faifoient  fou- 
vent  à caufe  du  grand  froid,  un  des  Com- 
.niülaircs  du  Roi  demanda  tout  bas  à qucî- 
S y.  '■  ' q\;i’ûn 
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qu’un  des  autres  avec  lequel  il  fami- 
' lier,  pourquoi  dans  fa  Lithurgîe  , ils  na- 

Voient  pas  dit  un  mot  du  Symbole  des  Apô- 
, très,  ni  des  dix  Commandemens  , & s'é- 
toient  contciuei  d’y  recommander  une  feu- 
le fois  l’Oraifon  Dominicale  ? Le  Comte  de 
Pemiroke^  ayant  entendu  ce  difeours  , ré- 
pondit tout  haut,  avec  (a  paflionordinaî^, 
,,  que  lui  & plufieurs  autres  avoieni  été  fa- 
„ cheï  qu’on  ne  les  eût  pas  inférées  : que  la 
„ queftion  avoit  etc  débattue  pendant  plu- 
' 5,  Heurs  heures  dans  la  Chambre  des  Com- 

„ muhe  , que  la  Négative  l’avoit-cmpor- 
„ té  de  huit  où  neuf  voix  ; & que  dans  la 
„ Chambre  des  Pairs,  ils  n’avoient  pas  ju- 
„ gé  à propos  d’infiftcr  fur  ce  (ujèt.  Mais  que 
„ plufieurs  en  étoient  fort  feandalifez  , & 
„ qu’il  croyoit  certainement  que  fi  la  cho- 
„ fectoit  encore  à faire  , ilsferoient  fi  bien, 
„ que  ces  deux  pièces  y feroient  inférées 
,,  tout  au  long.  Quelques-uns  ne  purent 
s’cnjpêchcr  de  fourire  d’entendre  que  le  Sym- 
bole d.cs  Apôtres , & la  Loi  de  Dieu  avoient 
été  mife  en  queftion  , & rejettez  ; & d’au- 
tres furent  fâchez  & déconcertez  de  ce  que 
le  Comte  de  Pembroke  avoit  dit  fur  ce  fu- 
jet- 

SeconAe.  La  matière  dont  on  devoir  traitter  apres 
mçfltdeli  celle  du  Gouvernemant  de  l’Eglife  , étoit 
“ l’affaire  de  la  Milice  , que  les  Gommiflai- 
rcs  demandoient  pofitivemement , „ com« 
„ me  appartenant  de  droit  au  Parlement , 
„ & à ceux  à qui  il  jugeoit  à propos  de  la 
,,  confier.  Ce  qui,  diloient-ils  , étoit  plus 
„ néceffairc  que  jamais , pour  délivrer  le 

peu: 


DigitizedTjy  Google 


Civil.  d’Angleterre.  419 

« peuple  des  frayeurs  & des  foupçons , qui 
,,  étoient  beaucoup  augmentez  , & qui  ne 
pouvoient  être  appaifez  que  par  ce  fcul 
a,  moyen.  Ils  délivrèrent  un  long  Mémoi- 
re fur  ce  fujét,  qui  ne  contenoit  autre  cho- 
fe  que  ce  qu’ils  avoient  dit  & répété  plufieurs 
fois  dans  leurs  Déclarations , & à quoi  l’on 
avoit  autant  de  fois  répondu  dans  les  Dé- 
clarations publiées  par  ordre  du  Roi.  Et 
quand  les  CommilTaircs  de  Sa  Majefté  dont 
il  y en  avoit  quatre  très-experts  en  la  con- 
rfoilfance  des  Loix , Lane^  Garàtuer , Bridg- 
man  , & B aimer  , eurent  fait  voir  que  la 
demande  des  autres  CommifTaires  n’avoit 
aucun  fondement  ; ni  ^ans  les  Loix  , ni 
dans  la  Juftice,  & prouvé  que  le  Roi  étoit 
revêtu  de  cette  autorité  par  la  difpolitiondc 
la  Loi,  les  autres  ne  purent  jamais  oppofer 
aucune  raifon  , que  la  détermination  du 
Parlement  qni  avoit  déclaré  que  le  droit  de 
•la  Milice  lui  appartenoit,  dont  ils  ne  pou- 
voir pas  fe  départir.  De  forte  que  les  Con- 
férences furent  très- courtes  pendant  ces  trois 
jours;  mais  les  Mémoires  délivrez  de  part 
& d’autres  furent  très  longs  , & il  fallut 
beaucoup  de  tems  pour  les  drefler.  Les 
Commilïàircs  du  Parlement  , même  ceux 
qui  avoient  plus  de  panchant  pour  la  Paix, 
infiftérent  fortement  en  public  , & en  parti- 
culier „ fur  le  Commandement  de  laMili- 
„ ce,  fur  Mer,  & fur  Terre,  & pour  avoir 
„ en  leur  difpofition  toutes  les  Fortérefles 
„ & tous  les  Navires  du  Royaume  ; fans 
quoi  ils  fe  regardoient  tous  comme  per- 
„ dus,  à la  merci  du  Roi,  ne  faifant 
. - . , S 6 pas 
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pas  réflexion  que  le  Roi  feroit  à leur  merci*, 
s’ils  éioient  revêtus  de  cette  autorité.  Ce- 
pendant lepiusraifonnablc  d’entr’eux  croyoit 
qu’il  écoit  très-injufte*  de  leur  rcfüfer  cette 
lureré  , & que  ce  refus  ne  procédoit  que 
d’une  réfolution  de  fe  venger  de  leur  Ré- 
bellion. 

TroUidme-  On  vint  enfuîtc  fur  l’affaire  d’/r/^«;itf , où 
ra'fPi’re  croyoient  avoir  un  grand  avantage  fur 
a'/rW».  » & (^ue  Tes  Commiflaires  ne  pour- 

roient  pas  répondre  à ce  qu’on  lui  reproche- 
rpit.  Et  à la  vérité  plufieurs  des  Commif* 
faires  du  Roi  qui  n’étoient  pas  bien  infor- 
mez de  ce  qui  s’étoit  palTé,  penfoient  qu’il, 
feroit  fort  difficil  * d’exeufer  ce  qu’il  avoit 
été  forcé  de  faire.  Car  la  moindre  démar- 
che en  faveur  des  Rébclles  ^'Irlande  étoit 
fort  mal  reçue  à Oxford^  aùffi- bien  qu’à  Le»-. 
dres , parce  qu’ils  étoient-  en  horreur  dans 
tout  le  Royaume.  Ils  renouvellérent  tout 
ce  qui  avoit  été  fait  depuis  le  commence- 
ment de  la  Rébellion,  „ que  le  Roi  avoit 
„ commis  le  foin  de  cette  Guerre  aux 
„ deux  Chambres  du  Parlement,  & qu’el- 
j,  les  avoient  levé  de  grandes  fommes  d’ar- 
j,  gent 'fur  le  Royaume  pour-  ce  fer  vice  : 
,,  mais  trouvant  qu’il  n’étoit  pas  .à  propos 
„ de  charger  le  Royaume  d’un  fardeau  plus. 
„ péfant  qu’il  ne  pouvoir  porter , Sa  Ma- 
„ jeffé  avoit  confenti  à un  Aéle  de  Par- 
„ Icmcnt  ppur  encourager  les  Avan- 
„ turiers  d’apporter  leur  argent , fur  l’aflu- 
„ rance  qu’on  leur  afligneroit  des  fonds 
„ conflfquez  fur  les  Rébel  les  d’Irlande,  auf> 
3^  fi. tôt  q,uç  l’on  auroit  étouffe  la  Rébel^ 
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n lion  : & que  par  le  meme  Aéle  le  Rot 
,,  s’<5toit  privé  du  pouvoir  de  taire  aucune 
Paix,  ni  cetration  d’ Armes  avec  les  Rc- 
„ belles,  ni  de  pardonner  à aucun  d’eux 

I,  fans  le  confcntemem  du  Parlement  : qu’en 

„ conféquence  de  cet  A6te  plulicurs  des  • 

,,  Sujets  de  Sa  Majefté  avoient  apporté 
„ des  fommes  confidérables  par  le  moyen  1 

„ defquelles  le  Parlement  avoit  été  en  état  ' 

„ de  fupporter  cette  Guerre,  fans  impofer 
3)  de  plus  grandes  Charges  fur  le  Royau- 
,»  me  : que  Dieu  avoit  tellement  béni  les 
„ Armes  des  Proteftans  qu’ils  avoient  vain- 
„ eu  les  Rébelles  en  toutes  rencontres  ; & 

,,  qu  apparemment  la  Rébellion  feroit  pré- 
„ feiitement  entièrement  éteinte,  fi  le  Roi, 

,,  contre  fa  promefle  , & fon  engagement 

,,  par  cet  Acte  , n’avoit  pas  fait  une  Trêve- 

,,  avec  ces  éïécrables  Rébelles  , lors  qu’ils  ' 

„ n’étoient  plus  en  état  de  continuer  laguec- 

„ re;  & n’avoit  pas  rappellé  plufieurs  des 

,,  Régîmens  que  le  Parlement  avoit  en  Ir- 

J,  lande  contr’eux , & ne  les  avoit  pas  fait 
„■  Tcpiffcr  '/la^leterre  ^ pour  porter  les  Ar- 
„ mes  contre  le  Parlement.  Par  ce  moyen 
„ ^es  Proteitans  d'Irlande  étoîent  en  grand 

„ péril  d’étre  détruits,  & tout  le  Royaume  • 

„ d’être  envahi  par  les  Papiftes.  Ils  s’éten- 
,,  dirent  fort  au  long  fur  ce  fujèt,  avec  les 
,,  expreffions  les  plus  odieufes  qu’ils  purent 
,,  trouver,  pour  faire  croire  que  le  Roi  fa- 
•„  voriioit  cette  Rébellion.  Et  demandé- 
5,  rent  , qu’aulTi  tôt  le  Roi  déclarât  nulle 
„ la  cclfation  d’ Armes  , qu’il  continuât  la 
,,  Guerre  vigoureufemont  & fans  relâche 
S >7.  con? 
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contre  les  Rébcllcs,  & que  l’Aâede  Par- 
),  lement  pour  leur  réduâion  fât  éxécutyé  , 
f,  'comme  il  devoir  l’étre.  \ 

Les  Gx)mmiffaires  du  Roi  drefférent , a; 
délivrerient  une  ample  Réponfe  par  écrit  à 
toutes  leurs  demandes  ; & en  la  délivrant 
ils  chargèrent  le  Chancellier  de  l’Echiquier 
de  s’expliquer  fur  quelques-unes  des  cir- 
conllances  qui  prouvoient  qu’il  n’y  avoir  rien 
qui  ne  fût  juile  & indifpenfable  dans  la  con- 
duite de  Sa  Majefté.  Ce  qu’il  lit  d’une  ma- 
nière fi  préctfe  & fi  convainquante  ; que  les 
CommifiTaires  du  Roi  n’en  eurent  pas  moins 
de  joye,  que  les  autres  en  eurent  de  con- 
fufion.  Il  les  fit  fouvenir  , „ qu’ils  avbient 
„ envoyé  fous  le  commandement  du  Comte 
d'EJfex  pour  livrer  Bataille  au  Roi  à £i- 
ge-Hiü y les  mêmes  Troupes  qui  avoient 
été  levées  par  autorité  de  Sa  Majefté  pour 
„ fupprimer  la  Rébellion  en  Irlande^:  qu’ils 
yy  avoient  abandonné  cette  guerre  , & n’a- 
„ voient  envoyé  aucun  fecours  d’armes  , 
„ d’argent  & de  munitions  aux  Proteftans 
„ à^lrlande  ; ayant  employé  contre  le  Roi 
yy  les  Magasins  deftinez  contre  les  Rébellcs  : 
J,  en  forte  que  le  Confcil  Privé  d'Irlande 
„ avoir  envoyé  fupplier  Sa  Majefte  de  tft)u- 
,,  ver  quclqu’autre  moyen  de  conferver  le 
,,  Royaume  , puis  qu’ils  ne  pouvoient  pas 
„ fupporter  la  guerre  plus  long-tcms  contre 
„ les  forces  unies  des  Rébclles  : que  le  Par- 
yy  lement  avoir  rejetté  toutes  les  propofitions 
„ de  Paix  faites  parS.M.  Etquc  cent  mille 
„ liv.  fterling  fournis  par  les  Avanturiers 
yy  pour  lagucrrcd’ir/«»;^  avoient  été  portées 
' . en 
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),  en  une  feule  fois  en  Ecûjfey  pour  difpofer 
cette  Nation  à former  une  Armée  pour  en- 
„ vahkVAugieterre:  quejufques-là  S.  M.nc 
„ s’étoit  nullement  éloignée  de  l’obfervation 
„ de  l’Ade  de  Parlement  ; mais  qu’ayant  vû 
„ que  le  Parlement  n’avoit  point  d’autre  ap- 
„ plicafion  qu’à  lui  faire  la  guerre,  au  lieu 
„ de  pourfuivre  le  but  & l’intention  de  ce 
„ ftatut,ilfecroyoit  juftifié  devant  Dieu  , & 

„ devant  les  Hommes,  en  faifant  fon  polîi- 
,,  ble  pour  fc  defFendre,  & pour  fe  garantir  - 
„ -de  leur  violence  , en  confentant  à une 
„ Ceflatiou  d’ Armes  avec  les  Rébelles , & 

„ en  rappellant  de  là  quelques  Régimens 
„ de  fon  Armée  pour  l’alTifter  contre  fts 
J,  Sujèts  à\1nileterre  : que  cette  Trêve  avoît 
„ confervé ju^qu’à-préfent  les  Proteftans  d’/r- 
„ lande,  qui  faute  de  fecours  n’auroient  pû 
,,  réfifter  plus  iong-tems  à la  force  , & au 
,y  pouvoir  des  Rebelles.  Que  Sa  Majefté 
„ n’avoit  pas  pû  envoyer  ces  fecours,  &que 
„ le  Parlement  ne  l’avoit  pas  voulu.*  Par- 
,,  4ant  que  fi  dans  la  fuite  les  Proteftans  d’Ir- 
„ lande  étoient  opprimez  par  les  Rébelles 
„ qui  deviendroient  encore  plus  puifiTans  par 
„ les  forces  étrangères , tous  les  maux  , & 

„ toutes  les  miféres  qu’ils  fouffroient  , de- 
„ voient , devant  Dieu  & devant  les  hom- 
„ mes  , être  mis  ftfr  le  compte  du  Parle* 

„ lement,  qui  les  avoitfruftrez  des  fecours 
„ qui  avoient  été  levez  par  les  foins  de  Sa 
»,  Majefté,  & qui  leur  étoient  deftinez  ; & 

„ ne  pourroient  être  imputez  à Sa  Majefté 
,,  qui  n’avoit  rien  fait  que  ce  qu’il  étoitobli- 
„ gé  de  faire  pour  -fa  propre  confervation  ,* 

que 
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„ que  s’il  n’avoit  pas  fait  revenir  quelques; 

Troupes  , elles  n’auroient  paspû. 

„ y fublîiler  fans  fecours d’argent,  d’habits,. 
„ & de  provilions.Et  que  le  Parlement  n’ayaiu 
,,  rien  envoyé  au  refle  des  Troupes  qui  y é- 
,1  toient  demeurées  , elles  ne  pou  voient  y 
fublifter  que  par  le  bénéfice  dclaTrève., 
„ Qu’encore  qu’un  procédé  fi  injufte,  eût 
„ forcé  le  Roi  à accorder-  une  Celïàtion- 
„ d’ Armes-,  il  n’avoir  pourtant,  pas  été  ca- 
„ pablc  de  lui  faire  faire  une  Paix-  avec  les 
„ Rébelles  à' Irlande^  qui  lui avoient envoyé 
„ des  Députer  avec  des  propofitions  pour 
„ cet  effet.  Mais  qu’ayant  trouvé  leurs  propo- 
„ fitjons,  & leurs  demandes  fi  déraifonnables, 
que  fa  confeience  ne  lui  permettoit  pas  d’y. 
,,  confentir,illes  avoitabfblumentrejettées,- 
„ & avoit  renvoyé  leurs  Députer , après  leur 
avoir  fait  de  févéres  réprimendes.  Que  ce- 
,,  pendant  il  avoit  autorifé  fo;»  Lieute*nant , & 

„ fon  Confeil  à' Irlande  de  prolonger  la  Trè- 
„ ve dans  l’efpérance que  les  Rébellcs  de  ce 
„ Païs  là  , pourroient  fe  réduire  à des  pro{»fi' 
„ tions  plus  raifonnables;ou  que  S.  M.  devient' 
^ droit  plus  capable,  par  une  heureufe  Paix  CQ 
„ /?«f/er/frre qu’il  attendoit  de  ce  Traité,  de 
J,  ehatier  leur  Rébellion.  Que  fi  le  Parle?- 
„ ment  vouloit  lui  donner  des  affurances 
„ que  cette  guerre  contre  les  Irlaadtis  Ceroit 
„ pourfuivie  avec  vigueur,  en  y envoyant  des- 
; fecours  d’hommes  & d’argent-,  il  met- 
„ troit  fin  à certe  Trêve  , fans  la  déclarer 
,»  nulle  : ce  qu’autrement  il  ne  pouvoir  pas 
,,  faire  avec  jufttce:  & il  ferodt  même  défa? 
vantageux.de, Ic.faire,.-' 

, ’ Les . 
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Les  Commiffaires  du  Parlem^ttout-à- 
fait  déconcertez , & en  colère,  ne  ment  point 
d’autre  répliqué  , lînon,  „ qu’ils  étoientf^- 
,)  chez  de  voir  que  ,cettc  odieufe  , & dé- 
„ tcrtable  Rébellion,  eût  été  favorifee  juf- 
„ qu’au  point 'd’admettre  des  Députez  des 
„ Réoelles  en  la  préfcnce  de  Sa  Majefté  ; 
„ & qu’ils  s’étonnoient  qu’on  faifoit  feru- 
„ pille  de  déclarer  nulle  une  Ceflationd’Ar- 
„ mes,  qui  étoit  contre  les  termes  exprès 
„ de  l’Aâe  de  Parlement.  Ils  donnèrent 
cette  répliqué  par  écrit,  où  ils  employèrent 
des  exprefllons  fort  pathétiques  contre  les 
meutres  , & les  cruautet  qui  avoient  été 
commifes  au  commencement  de  cette  Ré- 
bellion: ce  qui  obligea  les  Commiffaires  du 
Roi  d’être  un  peu  plus  rudes  dans  la  Ré- 
ponfe  qu’ils  y firent,  qu’ils  n’en  avoient  eu 
le  deffein,  & de  leur  dire,  qfl’ils  fouhai- 
,,  teroient  qu’il  fût  au  pouvoir  du  Roi  de 
„ punir  toutes  les  Réüeilions  avec  toute  la 
,,  la  fevérité  qu’elles  mèritoicm;  mais  que 
„ les  chofes  n’étant  pas  en  cet  état  , il  tal- 
„ loit  en  venir  aux  Traitez,  & à tous  les  au- 
„ très  expédiens  ncccffaircs  pour  réduire  Tes 
„ Sujets,  qui  étoient  dans  la  Rébellion  , à 
,,  retourner  à leur  devoir  , & à l’obeillànce 
„ qu’ils  dévoient  à Sa  Majefté. 

Les  prémiers  neuf  jours  fe  paflérent  fuc 
çes  trois  principaux  Articles,  où  les  Com- 
miffaires de  part  & d’autre  reçurent  peu  de 
'ûtisfaâion.  Car  quoi  que  fur  l’Arti«le  de 
la  Religion , les  Commiffaires  du  Roi 
euffent  accordé  que  les  Evêques  s’applique- 

roiçnt  à.  la  Prédicatipn , plus  qu’ils  n’avoient 

* ■ ^ 
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fait,  & ûuroicnt  préfens  aux  plus  importan- 
tes fonétions  de  leurs  Charges.  Néanmoins 
cette  Réformation  n’étoit  pas  confidérablc 
pour  des  gens  qui  ne  fe  foucioient  de  rien 
que  de  l’entière  extirpation  de  l’Epifcopat  : 

& ils -furent  tort  chagrins  de  voir  que  les 
deffenfes  du  Roi  fur  l’affaire  d’lr/rf»^tf  avoici^ 
beaucoup  plus  de  poids  que  leurs  clameurs  ,& 
leurs  calomnies,  il  furvint  quelques  accidens 
pendant  ce  Traite  qui  donnèrent  de  l’inquié- 
tude aux  Partis.  Les  Députez  du  Parlement 
parurent  embarrafîez  par  la  nouvelle  qu’ils 
reçurent  que  le  Chevalier  Louu  Divér  Gou- 
verneur d’une  petite  Garnifon  à Sherbnrne 
dans  la  Comté  de  Dorfet , de  concert  avec 
le  Gouverneur  du  Château  à^Portland^owi 
le  Roi , avoit  pendant  une  nuit  furpris  PVty- 
mouth  y Pqft  de  Mer  fous  l’obéïflance  du 
Parlement,  & qui  pouvoit  être  fort  utile  à 

SaMajefté.  , , r»  • 

Mais  lors  que  les  Commiflaires  du  Roi 
fe  réjouïfToient  dans  l'cfpérance  que^  cette 
perte  rendroit  le  Parlement  plus  enclin  à la 
Paix , ils  eurent  avis  que  le  Roi  venoit  de 
faire  une  perte  beaucoup  plus  confidérablc, 

& bien  plus  capable  de  relever  le  courage 
de  l’autre  Parti.  Les  Colonels  Lan^hor»  , & 
MittoKy  deux  braves  Officiers  au  fervice  du 
Parlement  aux  environs  de  la  Comté  de 
Sbrep,  & du  Nord  de  Galles , d’intelligen-  _ 
ce  avec  quelques  Habitans  , & quelques 
Soldats  de  la  Garnifon  de  Shrewsbury  y dont 
on  avoit  tiré  par  malheur  une  partie 
deux  où  trois  jours  auparavant  , pour 
quelque  expédition  , fe  faifirent  de  cct- 
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te  Place  pendant  une  nuit  , & à la  fa- 
veur de  cette  Trahifon  , entrèrent  dans  le 
Château,  où  le  Chevalier  Michel  £^»r«/y  qui 
en  étoit  le  Gouverneur,  étant  malade  de- 
puis long-tcms , fc  leva  de  fon  li6t  fur  l’a- 
larme , & fut  tué  en  chemife , en  fc  defl'en- 
dant  avec  toute  la  vigueur  poffiblc  , & ne 
voulant  point  de  quartier:  ce  qui  n’abrégea 
fa  vie  que  de  quelques  jours',  étant  près  de 
mourir  de  confomption  : & dans  cet  état  il 
ne  pouvoit  pas  être  auffi  adif,  & aufli  vigi- 
lant qu’il  avoir  accoutumé  de  l’être  , étant 
un  très  bon  Officier  , qu’une  longue  expé- 
rience avoit  rendu  fort  habile  dans  la  pro- 
feffion  des  Armes.  La  perte  de  Sbrewskury 
fut  un  très  grand  malheur  pour  le  Roi,  el- 
le referra  extrêmement  fes  Quartiers , cou- 
pa la  Ligne  de  Communication  avec  Chef- 
ter , & expofa  tout  le  Nord  de  Galles  , He- 
reforJySi  ÎVorcheder  aux  incurfions  de  l’En-  • 
nemi.  Cette  nouvelle  rafTura  la  contenan- 
ce des  Commiffaires  du  Parlement  à Ux» 

brige. 

Un  autre  accident  qui  fuivit  la  prî- 
fc  de  Ifeymouth  les  rejetta  dans  un  trouble  ■ 
encore  plus  grand  que  le  prémier.  Le  Che- 
valier Ltuts  Dives^  dans  fa  marche  AeSher- 
borne  ^ intercepta  un  paquet  de  Lettres  en- 
voyé de  la  Comté  de  Sosnerfeizu  Parlement  : 
parmi  ces  Lettres  il  y en  avoit  une  de  ]ean 
Pyne  , Gentilhomme  aflez  connu  dans  le 
monde,  au  Colonel  Edward  Pupham , un  des 
prémiers  Officiers  du  Parlement  fur  la  Flot- 
te, & fort  paflionné  dans  le  Parti  des  Indé- 
. pendans.  Elle  contenoit  des  invedives  fort 

ai- 
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aigres  contre  le  Comte  à'E[fex  , & contre 
tous  ceux  qui  contribuoiem  au  Traité  de 
Paix  ; & des  marques  d’horreur  pour  la  Paix , 
avec  des  exprelTions  infolentes  contre  la 
Perfonne  du  Roi,  & contre  tous  ceux  qui 
tenoient  Ton  Parti.  Elle  avoit  été  envoyée 
par  le  Chevalier  Divei  à un  des  Secrétaires 
d’Etat  à Oxford , & le  Secrétaire  l’envoya 
aux  CommilTaires  de  Sa  Majerté  à Uxbrtd- 
ge^  qui  auffi-tôt  la  communiquèrent  à quel- 
ques-uns des  Gommiflaires  du  Parlement, 
qu’ils  favoient  avoir  -de  l’inclination  pour  la 
Paix  , & qui  étoîent  Amis  particuliers  du 
Comte  d’jE]/^Af.  LcsEcoflbis  n’y  étoiént  pas 
moins  maltraittez  qu’aucun  autre.  Ceux  à 
qui  cette  Lettre  fut  communiquée  n’oférent 
pas  fair^  paroître  qu’ils  en  euflent  aucune 
connoillance  : mais  ils  furent  d’avis  que  le 
Matquis  de  Hertford  en  envoyât  une  Copie 
au  Comte  à'EJJ'ex  fôn  frère,  avec  telles  ré- 
flexions qu’il  jugeroic  à propos , ce  qui  fut 
fait,  fit  le  Comte  d^EJfex  prit  la  chofetcllc- 
mmt  à coeur,  qu’il  fouhaitta  que  le  Mar- 
quis de  tiertprj  lui  envoyât  la  Lettre  en 
Original.  Le  Marquis  la  lui  envoya  dans 
l’efpérance  qu’elle  feroit  utile  au  Comte 
d’Effex^  pour  qui  le  Parlement  avoit 'enco- 
re de  grands  égards. 

Les  convcifations  auxquelles  cette  Lettre 
donna  lieu  entre  quelques  uns  des.  Com- 
milîaircs  de  part  fit  d’auire,  qui  fe'parloient 
avec  leur  ancienne  liberté,  découvrit  à plein- 
la  F;idi  n du  Parlement  : qu'il  y en  avoit 
plulieurs  qui  foohaittoicnr  la  Paix  fans  rien 
changer  dans  le  Gouvernement , s’ils  ctoient  . 

•afl'urci 
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aiïurez  d’une  Amniftie  pour  tout  le  palTé 
que  les  EcofTois  n’inliftoicntquefurlcGou' 
vernement  de  l’Eglift , & défi5roîent  aux 
volonteï  du  Roi  Ær  tous  les  autres  Arti- 
cles : mais  qu’il  y avoit  un  autre  Parti,  qui 
ne  vouloit  point  de  Paix  à quelque  eondi- 
ditions  que  ce  fût  , & qui  étoit  réfolu  de 
changer  toute  la  forme  du  Gouverne- 
ment de  l’Etat,  « de  l’Eglife;  que  ce  Par- 
ti ctoit  puiflantdans  l’Armée,  & que  ceux 
<iu  Pariement  qui  vouloient  mettre  un  au- 
tre Général  en  la  place  du  Comte  d’Ejft-x, 
ctoient  de  ce  nombre.  Entre  les  Commif- 
faires- mêmes  il  y avoit  peu  de  confiance, 
& de  communication  » le  Çhevalicr  lien' 
rt  Vane  , S.  Jean  , & Pridequx  , n’étans  là 
•que  pour  épier  la  conduite  des  autres.  Et 
quoi  qu’il  y eût  pUilicurs  d'entr’eux  qui  au- 
roient  bien  voulu  la  Paix  à quelque  prix 
que  ce- fût,  il  n’y  en  eut  pourtant  aucun  qui 
olàt  ouvertement  fe  relâcher  fur  les  deman- 
des les  plus  déraifonnables.  D’un  autre 
côré,  il  y avoit  tout  lieu  de  croire,  que  lî 
le  Roi  leur  avoit  accord^  tout  ce  qu'ils  de- 
mandoient  lors  de  ce  Traité,  ils  auroient 
infifté  fur  leurs  prémiéres  prétentions , 
demandé  qu’on  leur  livrât  ceux  qui  avoient 
fervi  fidèlement  le  Roi  , & qu'ils  avoient 
toûjours  marquez  comme  des  gens  qui  ne 
dévoient  jamais  efpérer  aucune  grâce. 

Car  quoi  que  l’on  dût  traiter  d’abord  fur  le* 
trois  principaux  Articles  touchant  l’Eglifc, 
lalVIilice,  & l’affaire  d’Irlande,  auxquels  le 
Peuple  s’intéreffoit  le  plus,  •&  où  ceux  mê- 
mes qui  déliroient  la  Paix  efpéroient  du 
• moins 
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moins  quelque  condcfcendencc  de  la  part 
du  Roi,  ils  ne  s’étoicnt  pourtant  départis,, 
çn  aucune  manière,  d’une  feule  de  leurs  au- 
tres propofitions  , comme  étoit  celle  d’ex- 
cepter du  Pardon  ceux  qui  avoient  été  les 
plus  affeétionnez  pour  le  Roi  , de  quelque 
rang  & ^qualité  qu’ils  fuffent , dans  les  trois 
Nations  d’/iwg/er^rre  , d'EcoJf,  à*' Irlande  ^ . 

& celle  d’affujettir  les  biens  des  autres  qu’ils 
appclloient  Délinquans , à porter  les  fraix 
de  la  guerre:  defquelles  demandes  , & des 
autres  les  plus  injuftes  ,les  Commilfaires  n’a- 
voient  pouvoir  des  deux  Chambres  de  défif- 
ter.  Ceux  qui  fouhaittoient  la  Paix  étoient 
contens  d’être  parvenus  à un  Traité  dans 
l’efpérance  que  tout  le  refte  s’enfuivroit  ; & 
que  les  demandes  les  moins  importantes 
tomberoient  d’elles-mêmes , lors  qu’ils  fe- 
roient  fatisfaits  lur  les  principaux  Articles , 
où  le  public  étoit  le  plus  intéreffé  : d’autre 
côté,  ceux  qui  avoient  réfolu  que  le  Trai- 
té demcureroit  fans  effet , étoient  fort  ai- 
fes  que  leurs  ("ommilTaires  euflent  ordre  feu* 
lement  d’infifter  fuç^  ces  trois  Articles  géné- 
raux,fans  aucun  pouvoir  de  fe  départir  en  rien 
de  ce  qui  concernoit  les  Articles  particuliers: 
étant  bien  perfuadez  que  fur  l’ Articledu  Gou- 
•vernement  de  l’Eglife  , les  Ecoflbis  ne  fc 
départiroient  jamais  d’un  iota  : très  affurez 
d’un  autre  côté  que  le  Roi  ne  leur  accor- 
deroit  jamais  leur  demande  : que  fur  le 
point  de  la  Milice  , ceux  qui  vouloicnt  I4 
paix  s’attachcroient  uniquement  à fe  procu- 
rer leur  propre  fureté  : & que  dans  l’affaire 
d' Irlande i outre  qu’ils  trouvoicut  une  occa* 
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fîon  de  diffamer  le  Roi  fur  un  fujèr  où  le 
peuple  concouroit  avec  eux  , ils  n’avoient 
rien  à appréhender,  fi  ce  n’étoit  que  ffeRoi 
fe  retradât  abfolument , & défavoüâc  tout  ce 
qui  avoir  etc  fait;  qu’il  exppfât  à leur  cenfure 
& à leur  jugement,  ceux  qui  y avoient  eu 
part,  & fc  privât  de  toute  l’autorité  pour 
l’avenir  dans  le  Royaume  d’AiïïWtf,  ce  qu’ils 
favoient  bien  qu’ils  ne  feroitjamais.  De 
forte  qu’ils  étoient  afîèz  furs  de  ces  trois 
principaux  Articles  du  Traité,  fans  mettre 
en  conteftation  leurs  autres  demandes  , 
qui  auroient  emporté  beaucoup  de  tems, 
& fait  naître  entr’eux  des  opinions  diffé- 
rentes. Ce  qui  n’empêchoit  pas  qu’ils  ne 
les  réfervaffent  , & ils  concluoient  avec 
affez  de  raifon  , que  fi  le  Roi  leur  ac- 
cordoît  les  trois  premières  demandes  , il  fe 
relâchcroit  aifément  fur  les  autres,  quin’  n- 
téreffoient  pas  tant  fon  honneur  & fa  con- 
fcience  D’ailleurs  ils  favoient  bien  que  fi  le 
Roi  donnoit  une  entière  fatisfadion  fur  les 
trois  principaux  Articles , ceux  qui  avof^nt 
le  plus  de  palfion  pour  la  paix  , ne  fe  divî- 
feroient  pas  d’avec  eux  fur  les  demandes 
qui  reftoient  à faire,  parce  qu’ils  fe  vange- 
roient  de  ceux  qu’ils  ne  haïllbient  déjà  que 
trop,  & qu’alors  les  Charges  feroient  en  leur 
difpofition. 

Un  foir  le  Comte  de  rendît  une 

vifitc  au  Chancelier  de  l’Echiquier,  & tou- 
te fa  converfation  , pendant  quelques 
heures  tendoit  à le  perfuader  , „ qu’il 
» devoir  confentir  à tout  ce  que  le  Par- 
î,  Icmcnt  demandoit.  Il  lui  dit,  qu’il  n’y 

. avoit 
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„ avoît  jamais  eu  de  plus  grands  fripons  qu£ 
,,  c^x  qui  gouveruoient  alors  le  Parlement, 
„ &quefi  le  Traité  ne  réiiffilToit  pas,  ilspar- 
„ viendroient  à déplacer  le  Comte  à'EJpx  » 
. „ & à former  une  Armée  <mi  forceroit  le 
„ Parlement  auffî  bien  que  le  noi  à confentîr 
„ à tout  ce  qu’ils  voudroient , qui  étoit  de 
„ changer  le  Gouvernement  en  une  Répu- 
„ blique.  Le  Chaacclier  lui  répondit,  que 
„ s’il  croyoit  cela,  il  étoit  temsque  lesSci- 
„ gneurs  pcnfaircnt  à’eux  , puis  qu’ils  n’y 
J,  étoient  pas  moins  intéreffez  que  le  Roi. 
„ Le  Comte  avoüa  que  cela  étoit  vrai , 
„ qu’ils  s’en  repentoient  de  bon  cœur  , 
„ quoi  que  trop  tard;  & qu’ils  n’étoicntplus 
„ en  état  d’empccher  une  totale  deftruéiion 
>,  qu’ils  prévoyoient:  mais  que  (île  Roi  avoir 
,,  aflezde  bonté  pour  eux,  que  de  les  vou- 
„ loir  conferver,  en  confentant  aux  injuf- 
„ tes  proportions  du  Parlement,  ccttecon- 
,,  dcfcendence  déconcerteroit  le  méchant 
„^arti,  le  Comte  d'EjJèx  conferveroit  fou 
rang  & fon  autorité;  & peu  de  tems  après 
„ la  conclufion  de  la  Paix  , ils  feroient  en 
,,  état  en  s’attachant  à Sa  Majefté  qu’ils 
,,  n’abandonneroient  plus  ïamais  , de  lui 
,,  faire  recouvrer  tout  ce  dont  il  fe  feroit 
,,  départi,  chafleroienr  du  Royaume  tous  ces 
„ efprits  brouillons , qui  vouloient  détrui- 
„ re  la  Monarchie;  & qu’ah;TS  le  Régne  de 
a,  Sa  Majefté  feroit  plus  glorieux  qu  il  eût 
„ encore  été.  Quelque  extravagant  qncfût 
■ce  difeours  , c’étoit  pourtant  en  fnbftance 
le  fentiment  des  plus  Pages  d’entr’eux  , il  y 
en  avoit  même  <juelques  ansy  armî  eux  qui 
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ne  manquoiem  point  de  lumières,  mais  qui 
prcllbient  le  même  argument! avccquelqucs 
^ ^ autres  des  Coir.miiraires  du  Roi, en  qui  ils  pre- 

noienr  quelque  confiance  , tant  ils  avoient 
l’cfprit  renverfé,  lors  même  qu’il  s’agillbit 
de  leur  propre  ruine- 

Le  Comte  de  Northumberlanâ  , qui  étoît 
le  plus  orgueilleux  de  tous  les  hommes  » ne 
•pouvoit  fans  chagrin  envifager  la  deftrudlion 
de  la  Monarchie , & le  mépris  où  étoit  déjà  la 
Noble(Te,&qu{  devoir  encore  augmenter  dans 
la  fuite.  Mais  la  mauvaife  réception  qu’on  lui 
avoir  faite  à C/x/orr'/,  & la  peine  qu’il  avoir  euë 
«nfuite  à fe  garantir  des  foupçous  &de  la  mau- 
vaife  humeur  du  Parlement,  lui  firent  prendre 
laréfolution  de  ne  plus  dépendre  de  l’un  & de 
ne  plus  irriter  l’autre,  &ilfouhaittoitde voir 
l’autorité  du  Roi  tellement  bornée  ; que  S.  M. 
fut  dans  l’impuifiance  de  lui  faire  aucun  mal- 
Les  Comtes  de  Pembroke^  & de  Saliibu- 
ry  avoient  fi  peu  de  crédit  dans  le  Parle- 
ment , qu’il  importoit  fort  peu  quelles  étoient 
leurs  inclinations.  Ils  haïflbient  ceux  de  la 
Fadion  dominante;  mais  ils  les  craignoient 
V encore  plus;  & quoi  qu’intérét  à part  , ils 
enflent  préféré  la  ruine  des  Fadtieux  ^ à cel- 
le du  Roi,  ils  auroient  pourtant  mieux  ai- 
mé'voir  périr  le  Roi  & toute  fa  Famille  , 
<jue  de  fe  voir  privez  Punde^f^V/o»,  & l’au- 
tre de  Hatfield,  dont  la  confervation  leur 
paroifiToit  le  plus  haut  dégré  de  prudence  , 
& de  politique. 

Le  Comte  de  Denbygb  avoit  plus  de  gé- 
nie, il  pénétroit  plus  avant  dans  Icsdcflcins 
du  Parti  dominant,  que  ne  faifoicni  les  trois 
Tom.  ir,  T 
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autres,  & en  avoit  plus  d’horreur  qu’aucun 
.d’eux  :Néanmoîns  fa  fierté  naturelle  , & le 
femiment  de  fon  ingratitude  envers  le  Roi,  ^ 
beaucoup  au  deifus  de  celle  des  autres  , 
l’cinpôchoient  de  quitter  une  compagnie 
avec  laquelle  il  converfoit  depuis  troplong- 
tems.  Quoi  qu’il  en  eût  reçu  de  lignalez 
affronts,  & qu’il  fût  bien  qu’il  n’avoit  àef- 
pérer  aucun  emploi  de  ce  côté-là  ; scepeii- 
dant  il  croyoit  les  affaires  du  Roi  tellement  ' 
défefpérées  , qu’il  feroit  forcé  de  confentir 
à toutes  les  propofitions  qui  lui  feroiént fai- 
tes, quelqu’indignes  qu’elles  fuffent.  Ilcon- 
féroit  librement  avec  un  des  CommifTafres 
du  Roi , & pafloit  tant  detems  avec  lui  dans 
les  heures  où  il  n’y  avoit  point  d’Affemblée , 
àcaufede  l’âmitiéqui  étoit  autrefois  entr’eux, 
que  fes  Aflociex  commencèrent  à le  foup- 
çonner.  Il  déploroit  avec  lui  fa  condition  > 
reconnoiffoit  fon  infidélité  envers  le  Roi  avec 
des  témoignages  d’une  fincérc  repentance  : 

& proteûoit , qu’il  voudroit  racheter  fes  fau- 
9,  tes  avec  quelque  (îgnalé  fervice  à SaMa* 

„ jefié,  quand  il  fèroit  affuré  d’y  perdre  la 
I,  la  vie  : mais  que  fe  perdre  fans  qu’il  en 
,,  revînt  aucun  bénéfice  au  Roi,  ce  feroit 
„ s’expofer  à toutes  fortes  de  miféres , qu’il 
,,  étoit  réfolu  d’éviter  en  n’abandontiant 
„ point  fon  Parti.  21  l’informa  plus  parti- 
culiérement des  mauvais  deffeins  de  ceux 
qui  gouvernoient  le  Parlement  ; & fe  répré- 
fentoit  le  trifte  état  où  lui  & tous  les  No- 
bles feroient  réduits  ; mais  il  ajoûtoit  qu’il 
étoit  impoffible  de  prévenir  ces  maux  par  leur 
autorité , & il  finit  en  difant  ^ que  s’il  trou- 
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„ voit  une  occafîon  de  perdre  la  vie  pout 
J,  confervcr  le  Roi,  il  rcmbralTeroît volon- 
„ tiers;  autrement  <ju’ü  pourvoiroit  à fes 
„ affaires' le  mieux  qu’il  pourroit. 

Quoi  que  les  Députez  de  la  Chambre  des 
Communes , excepté  les  trois  que  nous  avons 
nommez  les  prémiers  fbuhaittalïcnt  dans  l’a» 
me  que  l’on  fit  li^  Paix  à des  conditions  plus 
raifonnablcs  qu’ils  n’ofoient  l’avouer,  Il  n’y 
en  avoit  pourtant  pas  deux  qui  fe  confial- 
fent  l’un  à l’autre,  & qui  ofaffent  fc  corn' 
munîqucr  leurs  penfées.  Quoi  qu’ils  fedé- 
couvriflent  avec  allez  de  liberté  avec  les 
Commiffaires  du  Roi,  qui  avoient  été  leurs 
Amis  particuliers , ils  n’ofoient  le  faire  en 
la  préfence  de  leurs  Aflbciez.  La  contef- 
. ration  qui  s’étoit  élevéc  dans  le  Parlement 
fur  l’Ordonnance  qui  enjoignoit  aux  Mem- 
bres du  Parlement  de  fe  démettre  de  leurs 
Charges,  avoit  fait  naître  tant  de  foupçons 
entr’eux,  & tellement  troublé  leur  confian- 
ce réciproque  , que  l’un  ne  favoit  pas  ce 
que  l’autre  avoit  deflein  de  faire.  Plufieurs 
qui  dès  le  commencement  des  Troubles 
avoient  toujours  été  dévouez  au  Comte  d’£/- 
fex  i &dét^é  fes  Ennemis,  avoient  donné 
les  mains  à cette  Ordonnance  , qui  n’a- 
voit  été  inventée  que  pour  le  perdre  : & 
d’autres  qui  continuoient  à lui  marquer  plus 
d’attachement,  le  faifoient  avec  tant  de  pré- 
caution , qu’on  ne  pouvoit  pas  s’afforcr  de 
leur  perfévérancc.  ^ 

Hollis^  qui  avoiioit  plus  franchement  fou 
Indignation  contre  le  Parti  des  indépendans, 
& n’étoit  pas  fort  affcélionné  pour  les  Près- 

T a byté- 
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bytéricns,  finon  entant  qu’ils  formoient  un 
Parti  dont  on  pouvoir  fe  fervir  pours’oppo- 
fer  à l’autre  , prévoyoit  que  ceux  qui  fein- 
bloient  les  plus  réfolus  de  concourir  avec 
lui  le  quitteroient  peu  à peu,  faute  de  cou. 
rage  lequel  ne  lui  manquoit  pas  à lui  mê- 
me. pyijitlock,  qui , des  le  commencement 
confentoit  à tout  ce  qu’ils  vouloicnt  , fans 
aucune  inclination  , ni  pour  leurs  perfon- 
*nes,  ni  pour  leurs  maximes,  avoit  toujours 
la  même  raifon  pour  ne  fe  pas  féparcr  d’a- 
vec eux  : tous  fes  biens  étoient  dans  leurs 
Quartiers,  & il  n’écoit  pas  d’humeur  à fouf- 
frir  patiemtnent  la  miférc.  Quoi  qu’avec 
les  Commiflaircs  du  Roi  , il  eût  toûjours 
la  même  ouverture  qu’autrefois,  & leur  fît 
connoître  l’horreur  qu’il  avoit  pour  la  con- 
duite de  fon  Parti,  il  ne  pouvoir  pourtant 
fe  réfoudre  à l’abandonner.  Pierpomt  , & 
Crew , tous  deux  fort  riches , qui  avoient 
toujours  été  les  plus  modérez  dans  leurs 
avis,  & les  plus  portez  pour  la  Paix,  parurent 
alors  avoir  plus  d’aigreur  & de  dureté  qu’au- 
paravant,  & étoient  plus  réfervez  avec  les 
Commiflaires  du  Roi , qu’on  ne  s’y  étoit 
attendu  Dans  toutes  les  Conférences  ils 
jnfiftoient  fortement  à dire,,  que  le  Roi  de- 
„ voit  accorder  tout  le  contenu  dans  les  trois 
„ Articles  qui  avoient  été  débattus.  Ils  (e 
„ prévaloicnt  tous  d’avoir  induit  le  Parle- 
„ ment  malgré  toutes  oppofitions  , à con- 
lêntir  cücntrcr  en  Traité,  lequel  demeurant 
fans  cifcc , ils  perdroient  tout  leur  crédit  à 
l’avenir.  Et  il  paroilfoit  évidemment  qu’ils 
fc’étoient  flattez,  que  , lors  du  Traité,  ils 

per- 
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perfuaderoîcnt  les  GommîflTaires  du  Roi 
de  concourir  avec  eux.  Et  que  le  Roi  y 
confentiroit  fur  les  efpcrances  que  le  Com- 
te de  Pemhroke  avoir  données  en  conférant 
avec  le  Chancelier  de  l’Echiquier. 

Quelques-uns  d’entr’euxqui  favoient  qu’il 
feroit  impolTibkde  gagner  les  Commiflaires 
du  Roi,  & que  quand  on  les  pourroit  cor- 
rompre jufqu’à  ce  point  , il  n’y  auroit  pas 
moyen  de  faire  confemir  le  Roi  à des  pro- 
poiltions  fi  diamétralement  oppofées  à fa 
confcience,  à fon  honneur,  & à fa  propre 
fureté,  fouhaittoient , que  pour  obtenir  une 
prolongation  du  Traite,  on  accordât  quel- 
que chofe  fur  l’Article  de  la  Milfce  , afin 
de  pourvoir  à leur  fureté  , ce  qui  en  déta- 
cheroit  plufieurs , qui  par  cette  confidération, 
adhéroient  à ceux  qu’ils  jugeoient  faire  leur 
principale  affaire  de  cette  prétendue  fureté. 
Cet  expédient  parut  fi  important  à ceux  aux- 
quels il  fut  communiqué  , qu’ils  jugèrent 
à propos  de  le  mettre  en  délibération  entre 
tous  les  Commiflaires,  „ jugeant  que  quand 
,,  il  ne  produiroit  point  d’autre  effet  que  de 
f,  prolonger  le  Traité,  & que  d’exciter  en- 
„ cote  plus  de  divifion  dans  le  Parlement , 
ce  qiTon  devoir  raifonnablement  efpérer  > 
ce  ne  feroit  pas  un  petit  avantantage  que 
„ l’on  en  recevrqit:  car  plus  le  Traité  dut 
„ reroit,  plus  on  fcculeroit  l’éxécution  du 
yf  dcfïèin  de  chaj;iger  la  difpofition  de 
,,  l’Armée  duParlement,  & plus  on  don* 
neroit  de  tems  au  Roi  défaire  des  prépa- 
„ ratifs  pour  la  ^arapagne  prochaine  en. 
Ay  quoi  il  n’etoit  pas  encore  fort  avancé. 
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V Les  Cotnmiflaires  envoyèrent  leur  avis 
au  Roi  fur  ce  fujèt , ,,  afin  qu’il  leur  per- 
„ mît  de  propofer  dans  la  première  Aflcm- 
„ blèe  qui  fc  feroit  pour  délibérer  fur  l’Ar- 
„ ticle  de  la  Milice  , que  toute  la  Milice 
„ du  Royaume  fût  alignée  pour  feptou  huit 
>,  ans>  à un  certain  nombre  de  perfonnes  , 

„ qui  jurerment  l’obfervation  detous  les  Ar- 
,,  ticles  qui  feroient  accordez  par  IcTraité; 
3,  qu’après  l’expiration  de  cetems,  qui  fuf- 
3,  fifoit  pour  étouffer  tous  les  foupçons  , el- 

le  feroit  jemife  au  pouvpir  de  Sa  Majefté. 
Ils  envoyèrent  pareillement  au  Roi  une  lifte  " 
contenant  les  noms  de  ceux  qui  fouhaittoient 
être  inférez  dans  la  propofition  qui  avoiCnt 

du  crédit  dans  le  Parlement  » auxqucls^a 
Majefté  poucroit  ajouter  un  pareil  nombre 
de  ceux  de  la  fidélité  defquels  elle  feroit  très 
afturée. 

Les  Comtes  d’£^y,  de  Northumherland\ 
de  Warwick^  àt  Manchefter  ^ avet  Fairfax  y 
& Cromwell , étoient  du  nombre  de  ceux 
"dont  ils  envoyèrent  les  noms  au  Roi  Ils 
en  députèrent  deux  de  leurs  Corps  pour  fai-" 
re  ce  Melîage,  qui  ajoutèrent  les  autres  rai- 
fons  qu’ils  crurent  les  plus  propres  pour  avoir 
l’agrément  du  Roi,  & ils  eurent  beaucoup 
de  peine  à l’y  faire  confentîr.  Mais  ne  vou- 
lant pas  dèfapprouvcr  le  fentiment  de  fes 
Commiflaires;  fe  perfuadant  d’ailleurs  que 
la  propofition  feroit  rejettée,  & dans  l’efpé- 
rance  que  ce  feroit  un  moyen  de  faire  pro- 
longer le  tems  du  Traité  , il  permit  aux’ 
aux  Commiffaifes  de  faire  l’offre  fufdirc.-  Il 
nomma  ceux  du  Parti  du  Parlement  qu’ils 

lui 
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lui  avoient  défignex,  & envoya  une  lifte  de 
ceux  qu’il  crut  les  plus  propres  pour  cet  em- 
ploi. Mais  alors  le  temsprefcrit  par  le  Trai- 
te , étoit  prêt  à expirer  : & ceux  qui  avoient 
propofé  cet  expédient  n’étoient.plus  d’avis 
' qu’il  pût  réüflir  , ayant  clairement  appcr- 
çu  que  le  Parlement  ne  vouloit  pas  ajouter 
un  jour  au  tems  limité  : de  forte  qu’il  fal- 
lut abandonner  cet  expédient.  CarlesCom- 
miftàires  du  Roi  comprirent,  „ que  s’ils  pré- 
„ fentoient  alors  les  noms  de  ceux  à qui  Sa 
„■  Majefté  vouloit  bien  conôer  la  Milice  , 
„ ee  feroit  les  expofer  aux  reproches , quel- 
„ ques'uns  d’eux  étant  odieux  au  Parlement , 
,,  & fournir  un  prétexte  à l’autre  Parti  de 
rcjeiter  lapropofition.  Cependant  pour  leur 
faire  voir  la  condefcendcnce  du  Roi  fur  cet 
Article,  ils  propoférent , que  la  Milice  fût 
„ confiée  pour  fept  ans,  comme  ils  l’avoient 
' „ fouhaitté,  à telles  perfonnesdont  oncon- 
,,  vieridroit  de  part  & d’autre;  dontlamoi- 
,,  lié  feroit  nommée  par  le  Roi , & l’autre 
„ moitié  par  le  Parlement.  Ce  qu’ils  ré- 
jettérent  avec  leur  mépris  ordinaire. 

. Depuis  ce  tems- là  les  Commiflaires  de 
part  & d’autre  furent  plus  referrex  P&  plus 
froids  les  uns  envers  les  autres;  de  forte  que 
dans  la  dernière  conférence  , ‘qui  dura  juf- 
qu’à-minuit.  Les  réponfes  & les  répliques 
furent  plus  aigres  & plus  outrageantes  qu’el- 
les n’avoient  été  jufqu’alors , & il  étoit  évi- 
dent que  les  deux  Partis  ne  travailloient 
qu’à  fe  donner  le  tort  l’un  à l’autre.  Lca 
CommiflTaires  du  Roi  préfentérent  un  Mé- 
moire contenant  un  Sommaire  de  tout  ce 
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qui  avoît  été  fait  dans  le  Traité,  où  ils  re-  *' 

inarquoient  „ qu’après  une  guerre  de  quel* 

„ qucs  années,  entreprife  , ' comme  on  le- 
„ prétendoit,  pour  maintenir  les  Loix  du 
„ Fais  , & la  Liberté  des  Sujets,  les  CoiH'' 

„ miffaires  du  Parlement  n’av oient ^deman- 
„ dé  quoi  que-ce-foit  dans  ces  vingts jours, 

„ qu’ils  euflent  le  moindre  droit  de  deman- 
„ der  par. tes  Lofx  du  Fais , mais  av oient 
inlifté  fur.  des  propolitions  contraires  aux 
,,  Loix,  & Gouvernement -établi  dans  le 
„ Royaume:  & qu’on  leur  avoît  beaucoup- 
„ plus  offert  pour  tâcher  d’obtenir  la  Paix.» 

,,  qu’ils  ne  pouvoient  prétendre  avec  quel- 
„ que  apparence  de  juftice  , &•  de  raifbn. 

Ils  en  furent  tellement  offenfez  qu’ils  refu- 
férent  pendant  quelque  tems  de  recevoir  le 
Mémoire,  fous  prétexte  que  le  tems  pour 
le  Traité  étoit  expiré,  parce  qu’il  étoitprès 
de  douze  heures  de  nuit  du  vingtième  jour^ 
Mais  enfin  ils  le  reçurent  voyant  bien  qu’il 
ne  feroit  pas  moins  public,  & qu’il  leur  fe-- 
roit  d’autant  plus  de  tort.  Ainli  ils  fc  fé- 
parérent  un  peu  avant  le  point  du  jour. 

Les  Commiflaires  du  Roi  relièrent  enco- 
re le  Ididematn  Dimanche  dans  la  Ville  , 
afin  de  prendre  congé  des  autres  l’après-mi- 
di , quoi  que  leur  Sauf- conduit  expirât  le 
Lundi,  & qu’en  cette  faifon'dc  l’année  leur 
retour  à demandât^deux  jpurs,  com- 

' me  ils  avoient  mis  deux  jours  à venir  d’f^x- 
farJ,  iUxùriJge.  Les Commilfaircs du  Pa(^ 
lement  leur  donnèrent  un  écrit  par  lequel 
ils  Icürdéclaroient,  „ qu’ils  pouvoient  pren- 
„ dtcencore  un  jour  pourjeur  retour,  &qne 
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î^on  n'en  tireroit  aucun  avantage.  Mais 
ayant  fait  dès'le  Dimanche  toutes  les  vifites 
qu’ils  avoient  à faire  > ils  ft  quittèrent  av^ 
froideur  , comme  des  gens  qui  n’avoient 
aucune  cfpérance  de  fe  rejoindre;  lesCom- 
milTaircs  du  Roi  qui  ne  vouloicnt  s’expofer 
à aucun  danger  , montèrent  en  Carofle  le 
Lundi  de  grand  matin  , arrivèrent  à 0x~ 
forJ,  le  foir  du  meme  jour»  & baifèrent  la 
main  au  Roi,  qui  ks  reçut  avec  beaucoup 
de  bonté,  & les  remercia  de  la  peine  qu’ils 
avoient  prife.  ^Certainement  la  peine  qu’ils"^ 
avoient  eue,  quoi  que  fans  fruit,  avoit  été 
très  grande.  Et  ceux  qni  ètoient  les  plus 
endurcis  au  travail , ne  s’ètoicnt  jamais  vû& 
expofez  à une  fi  grande  fatigue  pendant  vingt 
jours  de  fuite  que  dura  le  Traité.  Ils  fe  ' 
feparoient  rarement  avant  deux  ou  trois  heu- 
res du  matin.  D’ailleurs  ceux  qui  ètoient 
chargez  de  dreflTcr  les  Mémoires,  & d’écri- 
re des  Lettres  à Oxford  ètoient  obligez  de 
veiller  encore  plus  tard  : de  forte  que  fi  le 
Traité  avoit  continué  plus  long  tems  , il  y 
avoit  toute  apparence  que  les  CommifiTaircs 
feroient  tombez  malades  faute  de  dormir 
& que  quelques-uns  d’entr’eux  s’en  rafafié- 
rciit  à peine  pendant  trois  ou  quatre  jours 
après  leur  retour  à Oxford.  Ainfi  finit  le 
Traité  d'Uxhnd^e  , dont  les  particularitcz 
furent  imprimées,  & publiées aufli-i6t  après  ^ 
par  ordre  du  Roi,  fansquele  Parlement  les  v 
air  jamais  contredites. 

Le  Roi  pari  oit  de  l’état  de  Tes  affaires  à 
ceux  auxquels  il  fe  confioit  le  plus  , avec 
beaucoup  plus  de  trilklk  qu’il  n’avoit  ac- 
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accoutumé.  La  perte  de  Shrexpshury 
bien,  des  fuites  fâcheufes.  L*a  furprife  de 
WkymoHtb,  qui  fembloit  récompenfer  cette- 
perte,  n’etoit qu’un  fonge.  Les  Ennemis  n’a- 
.voîent  perdu  qu’une  partie  de  la  Ville , encore, 
la  reprirent-ils  peu  de  tems  après  par  la  né- 
gligence ordinaire  aux  Gouverneurs  pour  le- 
Koi.  Sa  Majefté  leur  difok  , qu’il  trouvoit 
„ abfolument  nécelfaire  d’éxécutcr  Ton  def-,  . 
„ fein  de  féparer  de  lui  le  Prince  fon  tils, 

„ afin  que  les  Ennemis  ne  pulfcnt  pas  les. 

„ trouver  enfemble  , ea  c^i  qu’ils  euflènt 
„ quelque  fuccès,  ce  qui  feroit  la.  perte  de 
l’un  & de  l’autre:  au  lieu  que  s’il  tom- 
>.  boit  entre  leurs  mains  pendant  que  foti- 
„ fils  fcfoit  en  liberté  , ils  n’oferoient  lui 
„ faire  aucun  mal.  Il  paroiflbit  avoir  quel- 
que appréhenfion  qu’il  ne  fut  fait  prifonnicr 
s^l  perdoit  une  Bataille  : mais  il  ne  crut  ja- 
mais qu’il  leur  entrât  dans  l’cfpritdelui  ôtec 
la  vie.  Non  qu’il  fe  perfuadât  qu’ils  fuf- 
feut  retenus  de  commettre' un  aâefi  impie 
par  aucun  remords  de  confciencc,  & qu’ils, 
ne  fuflent  affèz  méchans  pour  éxécuter  une 
telle  entteprile  : mais  il  s’imaginoit  que  ce- 
la feroit  contre  leurs  intérêts , ce  qui  lui 
feifoit  dire  aflfei  fouvent  quelaconfervatioti; 

,,  de  fa  vie  étoit  très  importante  aux  RébeL- 
,,  les  , parce  que  s’il  étoit  mort,  le  Parle- 
ment  feroit  diflbus,  & qu’ils  feroîent  à la. 

,,  fin  de  leur  Gouvernement.  Et  cela  étoit 
vrai,  aux  termes  de  la  Lpi,  mais  il  y avoit 
trop  long-tems  qu’ils  étoient  en  pofiTelïîom 
de  leur  autorité  pour  s’en  départir  fi  aifé- 
Cependant  c’étoit  une  penféc  dont 
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îl  n’y  avoît  pas  de  raifon  de  le  diflaader. 

Le  Roi, ne  penfoità  rien  plus  qu’à  hâter  le 
voyage  du  Prince.  Pour  cet  effet  îl  commanda 
à ceux  qui  ctoicnt  dcftinex  pour  l’accompa- 

fner,  de  fc  tenir  prêts  au  plutôt,  refoluquelc 
rince  iroit  tout  droit  à Bri/îol, où  ilferoitfa- 
réfidcncejufqu’à-cequeparquelque  change- 
' ment  imprévu,  ou  trouvât  nécelTaîre  de  rca 
retirer.  Car  quoi  qu’on  eût  parlé  de  lever  une 
Armée  dans  rOücft,lc  Roi  n’avoit  pas  dedèin 
de  metrre  le  Prince  à la  tête  d’une  tclleArmée. 

Et  quoi  que  Goring  eût  obtenu  d’être  envoyé 
dans  la  Comté  àc  Hampto»c(tun^ycc\naCor'p& 
éétaché  de  Cavalerie  , & quclqu’Infanterie 
fous  prétexte  d’affurer  rOiielt  centre  les  cour- 
fes  de  fValler^&  de  quelqu’autres  deffeins,leRoî.  ' 
ne  vouloir  point  du  tout  alors  qu’il  fût  où  étoit 
le  Prince,  quoi  que  Gonwg  l’eût  bien  voula 
comme  nous  le  verrons  bicn-tôt , dans  la  pen- 
féCy  que  par  cet  artifice , il  fe  tircroit  du  Com- 
mandement du  Prince  Robert  que  Ic'Roi  ne 
Gomprenoitpas.MaisSa  Majelté  n’ayant  pa& 
d’autre  deffein  que  celui  que  nous  venons  de 
dire , il  envoya  le  Lord  Hoptoni^  Brijiol  prépa- 
rer unLogement  pour  le  Prince,  & mettre  cet- 
te Ville  en  état  d’afifurer  la  réfidence  de  Son» 
Alteffc.  Il  n’y  avoit  point  d’autres  Trou- 
pes deftinées  pour  la  Garde  du  Prince  qu’urt 
Régiment  de  Cavalerie  , & un  autre  d’In- 
fânterie , qui  dévoient  être  commandez  par  le. 
Lord  Capely  parce  qu’il  devoir  les  lever  lùr 
fbn  crédit  ; n’y  ayant  alors  aucuns  Soldats* 
levez  pour  ce  fervjee,  ni  aucuns  moyens  de, 
les*  payer,  quand  ils  feroient  levez , ni  pour.' 
la  dépenfc  de  la  Maifon  du  Prince  „ & de 
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fa  Perfonne.  Preuve  de  la  grande  pauvre- 
té oùctoicleRoi,  & toute  fa  Cour  à Ox  ord. 

Un  accident  qui  furvint  en  ce  tems  là  fit 
approuver  le  voyage  du  Prince  dans  l’Oudè 
par  plulicuis,  qui  le  defapprouvoient  aupa- 
ravant , & tut  regardé  comme  un  prefage 
qu’il  produiroit  de  bonseficts  > quoi  qu’il  n’ait 
produit  dans  la  fuite  .que  du  trouble,  & du 
malheur.  Quand  le  Roi  revint  par  la  Comté 
de  Somerjet , après  la  défaite  du  Comte  d'EJfex 
à^nsCornoiiit/le  ^ on  lui  préfenta  une  Adreflc 
au  no^m  des  Gentilshommes  , du  Clergé» 
des  Polf  dans  Klefs , & des  autres  Sujèts  Pro- 
teftansdeS  M dans  laComtédei'owr/ff,par 
laquelle  ils  demandoient ,,  queS.  M.  leurac- 
„ cordât  la  permiffion  de  préfenter  une  Re- 
„ quête  au  Parlement,  pour  le  porter  à un 
„ Traitéde  Paix:  qu'ils eufient  la  liberté  de 
„ fuivre  S.  M.  ; & que  quand  i s feroient  aflcî 
proche,  ils  iroient  devant  préfenter  leur  Re- 
„ quê.è  ; que  s’ils  n’obtenoient  par  Iç ursjufteÿ 
,,  demandes  » ils  alTifteroient  alors  Sa  Ma- 
»,  jefté  pour  lui  faire  obtenir  par  les  Armes, 
,,  ce  qu’elle  n^pouvoit  obtenir  par  d’autres 
„ moyens.  Pour  cet  effet  ils  demandoient 
„ qu’il  leur  fût  permis  de  fe  mettre  en  Ar- 
„ mes  pour  accompagner  Sa  Majefté  dans 
fon  voyage.  " Cette  Adreflè  toute  mal  diri- 
gée , & impraticable  qu’elle  étoit  , avoit 
pourtant  été  concertée  par  quelques  perfoii- 
nés  très  fidèles  au  Roi,  qui  crurent  que  par  ce 
nom  fpécieux  de  Paix,  elles  engageroient  tous 
les  Habitans  de  cette  Comté  à paroître  en 
Armes  pour  le  Roi  ; c’efi  pourquoi  Sa  Ma- 
les  reçut  avec  beaucoup  de  bonté  , & 
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leur  permit  de  faire  tout  ce  qu’iis  ifouhait- 
toient:  mais  le  Roi  continua  fa  marche  avec 
tant  de  pronvptitude  qu’ils  eurent  letemsde 
réfléchir  plus  mûrement  fur  cette  entrfprife. 

Surlebruit  que  le  Prince  devoitallcr dans 
rOücft  pour  y tenir,  fa  Cour,  quelques  Gen- 
tilshommes, des  plus  qualifiez  des  parties 
de  rOüefi  vinrent  à Oxford,  chargez  par  les- 
autres , d’informer  Sa  Majefié.  „ .Qu’ils 
„ avoient  alors  tbrmé  le  delTcin  , dont  om 
„ lui  avoir  déjà  parlé,  mais  d’une  manière 
„ beaucoup  plus  capable  de  réüflirv-  Que 
„ les  Comtez  de  l’Üuéft,  Dorjet , Somerfety 
,,  Devun  , avoient  réfol  U d’en- 

trer dans  une  Alîbciation  , pour  deman- 
der la  Paix  au  Parlement  , que  leur  Re- 
quête fcroit  portée  par  plufieurs  milliers, 
des  principaux  Habitans  de  ces  Comtez  > 
ui  avoient  afifez  d’argent  dans  leurs  bour- 
s pour  fubvenir  aux  fraix  de  leur  voya- 
„ ge:  que  tous  ceux  qui  refuferoient  de  fe 
„ joindre  à cette  Requête  feroient  regaltdet 
,,  & traittez  eomme  Ennemis  de  la  Paix , & 
„ de  leur  Patrie  ; & qu’on  ne  pouvoir  pas 
„ douter  qu’étant  préfentée  fous  le  nom  de 
„ tous  en  général,  & de  chacun  en  particu- 
lier, elle  n’eût  une  grande  infiuence  dans 
le  Parlement.  Us  fuppliérent  que  le  Prin- 
ce fût  fait  Général  de  cette  Ligue  : que 
pour  cet  effet  ils  fourniroient  tout  ce 
qui  feroit  néceffaire  pour  foûtenîr  fon- 
rang , & leveroient  une  bonne  Garde  de 
Cavalerie  & d’infanterie  pour  la  foreté  de 
fa  Perfonne. 

Quoi  q^ue  ce  deffein  , bien  éxaminé  ne 
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^ut  pas  moins  impraticable  que  le  premier, 
néanmoins  Sa  Majeftc  nç  jugea  pas  à pro- 
pos de  le  défapprouver  » de  le  rejetter. 

Il  étoi^fortement  prelTé  par  un  grand  nom-  < 
bre  de  perfonnes  de  qualité  aunomdesqua-  . 
tre  Comtci  de  l’Oüeft,  & à la  tête  de  ceux 
qui  l’avoient  le  plus  à cœur  étoit  le  Che- 
valier Jean  Stawet  ^ un  des  plus  riches  Gen- 
f’ishommcs  de  l’Oüeft,  qui,  depuis  la  con- 
vocation de  ce  Parlement , avoir  toûjours 

Êaru  très  adeâionué  pour  la  perfonne  du 
Loi,  pour  le  Gouvernement  établi  d'ans 
l’Eglifc  & dans  l’fiiat.  Il  s’étoit  engagé 
avec  fes  deux  Fils  dans  le  fèrvicedeSaMa- 
jefté  dès  le  commencement  de  la  Guerre. 

11  avoir  donné  des  marques  d’un  grand  cou- 
lage dans  les  occaiious  les  plus  chaudes  , 

& s’étoit  rendu  odieux  au  Parlement  plus 
qu’aucun  autre  de  fa  qualité  II  étoit  aidé , 

& confcillé  par  Mt.  fouHtam  Avocat  de4K- 
putation,  qui  avoir  été. mis  en  prilon  , & 
bantti  de  Londres^  à caufe  de  fes  bonnes  in- 
tentions pour  la  Couronne  : & fous  deux 
avoîent  formé  ce  projèt;  & l’ayant  commu- 
niqué à quelques  Gentilshommes  , & à un 
grand  nombre  de  riches  Habitans  de  la  Com-, 
té,  ils  trouvèrent  un  confentement  li  géné- 
ral, qu’il  ne  doutèrent  pas  qu’il  ne  réüflît, 

& qu’il  n’engageât  le  Parlement  à fouhait- 
ter  la  Paix,  fis  étoient  foÿ  attachex  à ce 
qu’ils  avoient  une  fois  rcfolu  , & croyoient 
que  tout  ce  qu’on  objedoit  contre  leur  en- 
treprife'  procédoit  d’une  averfion  pour  la; 
Paix.  Eh  forte  que  le  Roi  eut  la  complai^ 
iàucc  de  faire  .le  Prince  Général  de  leur  Âf- 
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focîation  étant  afluré  qu’il  n’en  pouvoit  ar* 
river  aucun  inconvénient.  Ils  eurent  tant 
de  joyc  de  cette  condefccndcn®c,  qu’ils  pro- 
mirent de  faire  promptement  un  amas  de 
toutes  le  provifions  nécelî'aires  pour  l’en- 
.tretien  du  Prince,  & de  lever  fa  Garde  de 
Cavalerie  & d’infanterie  ; & pour  cet  effet  ^ 

Hs  allèrent  en  diligence  à Brifiol , afin  que 
tout  fût  prêt , quand  Son  Altdle  y arrive- 
lOÎt. 

Le  Prince  eut  donc  deuxCommiflionsde  LePtiW 
Sa  MajeÛé  l’une  de  Général. de  l’Affocia>  1 

tion,  & l’autre  de  Général  dçs  Troupes  du  de*  Trou-' 
^oi  en  ji/fgleterre.  Car  quand  le  Roi  dé-pesduRoi 
Clara  Général  le  Prince  Robert  fon  Neveu  , 
en  la  place  du  Comte  de  Brentfçrd , Son  aè*” 
Altcffe  fouhaitta  qu’il  n’y  eût  point  d’autre  cotntezd© 
Général  en  Angleterre  que  le  Prince  de  Gai-  l’Oüeû. 
les  y & qu’il  tint  fa  Commiflion  de  lui  : ce 
qui  plut  fort  à Sa  Majeûé.  De  forte  que 
la  Commiffion'de  Généraliffimc  fut  donnée  ' 
au  Prince  ; dans  la  réfolution  néanmoins 
qu’il  n’agiroit  en  aucune  des  dcuxqualitez  ; 
mais  qu’il  demeureroit  tranquille  à Bnjlol y 
jufqu’à  ce  qu’on  fût  mieux  quel  feroît  le  fort 
de  toutes  les  Armées. 

La  triftefle  qui  s’étoit  emparée  de  la  Cour 
à Oxford , & de  tout  le  Parti  du  Roi  , «fe 
feroit  changée  en  défcfpoir,  fans  la  diviibn 
qni  régnoit  alors  dans  le  Parlement,  & qui' 
T’empêchoit  de  profiter  des  avantages  qu’ils*  . 
avoient  obtenus  dans  le  tems  que  fcs. 
Membres  étoient  unis  de  fentimens.  Dès- 
que  les  GommilB»ires  furent  revenus  d’Uxi»' 
kridge , & qu’il  nc  fat  plus  qpeftion  de  Traité  . 

Ici 
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le  Parti  qui  vouloir  bien  ^tre  appellé  Indé- 
pendant par  oppofition  au  Parti  Pièsbyté- 
rien,  parut  à face  découverte,  & prefla  vi- 
goureufement  l’Ordonnance  pour  la  demif- 
lion  des  Offices  > afin  de  former  l’Armée  fur 
un  nouveau  Modèle  , en  déplaçant  les  an- 
ciens Officiers  ; & pendant  ce  tems-là  les 
chofes  demeureroient  en  lufpens  , ils  ne- 
pouroient  pas  prendre  foin  de  pourvoir  les 
Troupes  qu’ils  avoient,  de  ce  qui  leurétoit 
néced'aire,  ni  de  faire  des  recrues  , ni  de 
mettre  leur  Armée  en  état  d’entrer  en  Cam- 
pagne. Ils  étoient  entrez  dans  le  mois  de 
Mars  , ce  qui  fourniflR)it  à tous  les  deux 
Partis  un  puiflant  motif  de  preflèr,  l’un  „ 1» 
„ néceffité  d’éxécuter  promptement  leur  ré- 
„ folutionde  faire  palTer  l’Ordonnance , vd 
la  faifon  de  l’année,  afin  que  leur  Armée 
fut  mife  en  état  de  marcher:  l’autre,,  le 
peu  d’apparence  qu’il  y avoir  d’entrepren- 
dre un  11  grand  changement,  qui  ne  pou- 
voir pas  être  fait  en  fi  peu  de  tems.Qu’il& 
étojent  dans  un  danger  manifefte  que 
l’Ennemi  ne  les  trouvât  fans  aucune  Âr- 
„ mée  capable  de  fe  mettre  en  Campagne. 
Partant  ils  demandoient , que  les  chofes- 
detneurallènt  en  l’état  ou.  elles  étoient  juf- 
<]u’à  la  fin  de  la  Campagne  prochaine:  & 
„ iin’alors  on  pourroit  reprendre  cet  expé- 
dient,  s’il  y avoir  raiftm  de  le  faire.  Le 
„ Parti  Indépendant  s’oppofa  hautement  à 
„ ce  délai,  &-dit  que  c’étoit  le  moyen  de 
,,  perpétuer  la  Guerre,  laquelle  étant  con- 
„ duite  comme  elle  avoir  été  , ils  fc  trou- 
veroient  à la  fin  de  laCampagne  prochai- 
' ' • . no 
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„ ne  au  même  éty  où  ils  êtoicnt  préfcnte- 
„ ment.  Mais  ils  ne  doutoicnt  point  que 
>,  fi  l’Ordonnance  étoit  éxécutée,  on  n’agit 
„ fi  vigoureufement,  que  la  fin  de  la  pré- 
„ miére  Campagne  , fcroit  la  fin  de  la 
„ guerre.  • 

La  conteftation  dura  pendant  plufieurs 
jours  dans  la  Chambre  des  Communes  > 
avec  beaucoup  d’cpiportemcnt , & de  ré- 
fléxion  s outrageantes , pendant  que  la  Cham- 
bre des  Pairs  attendoit  la  Réfoîution  de  la 
Chambre-Bafle.  Du  Parti  Presbytérien,  qui 
s’oppofoit  fortement  à cette  Ordonnance  » 
les  Principaux  étoient  Ihilis , Stsf>i>  to» , GU»  » 
tVitlevy  Long,  & autres  qui  croyoient  être 
beaucoup  fupéricurs  en  nombre.  A la  tête 
du  Parti  Indépendant  étoient 
Kfj,  Va»e^  Crwnuwl^  Htjl^ng  , Martin  \ Sc 
quelques  autres,  qui  parloicnt  beaucoup  , 
& avec  plus  de  chaleur , que  ceux  qui  s’y 
oppofoient.  On  croyoit  que  dans  la  Cham- 
bre des  Pairs , fl  n’y  en  auroit  pas  on  fcul 
dû  dernier  Parti  , finon  le  Lord  Say  : oiv 
fu'ppofoit  que  tous  les  autres  étoient  dans  le 
Parti  du  Comte  d'Epx  : & que  par  confé- 
quent  il  fcroit  impolïiblc défaire paffer  l’Or- 
donnance dans  la  Chambre  Haute  , quand 
elle  paflèroit  dans  la  Chambre  Baflè  - mais, 
ils  fe  trompèrent  en  cela  comme  en  bien 
d’autres  chofes.  Car  plufieurs  d’entr’eux  , 
qui  gardoient  le  filencc  , & qu’on  croyoit 
être  d'un  Parti,  fe  déclarércnt  pour  l’autre. 
Ceux  qui  croyoicut  n’êtrc  jamais  en  fureté 
par  aucune  Paix  , à mbins  que  le  Roi  ne 
tût  en  leur  pouvoir  , & force  par  ce  moyen- 
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d'accepter  les  conditioas  qa’on  voudroit  lut 
impofer  vouloient  qu’on  *mît  le  Comman- 
dement de  l’Armée  en  d’autres  mains:  d’au- 
tres qui  trouvoient  trop  de  fierté  dans  les 
manières  du  Comte  d'Ejfex  vouloient  un 
Général  qui  fût  plus  égal  : & d’autres  fou- 
haittoient  qu’on  le  chagrinât,  & qu’on  l’hu- 
miliât,  afin  qu’il  eût  plus  d’intérêt  d’avancer 
la  Paix,  pour  laquelle  n’avoit  pas  eu  af- 
fez  d’empraflèment , pendant  quMl  avoit  l’au- 
torité fouveraine  dans  l’Armée. 

Quand  on  eut  long  tems  contefié , S.  Jean  y 
PirrpQivt  t îd'hitlock,  & Creru  ^ qu’on  croi- 
yoit  être  dans  le  Parti  du  Comte  d’£j(px 
furent  d’avis  que  l’oupaflat  l’Ordonnance  , 
comme  étant  le  feul  moyen  de  réunir  leurs 
fentimens,  & de  refifterà  leur  Ennemi  com- 
mun, difans,,  qu’ils  avoicm  remarqué  par 
„ ce  qu’ils  avoient  ouï  dire  au  dehors  , Sc 
par  refpcit  qui  régnoitdansla  Ville»  qu’il 
,1  y auroit  un  méeontement  univerfel  par- 
„ mi  le  Peuple , fi  on  ne  palîoit  pas  cette 
„ Ordonnance.  Alors  ils  éxaltércnt  le  ra- 
,,  re  mérite  du  Comte  d’£//ir*,  A feignirent 
y,  d’appréhender  que  la  guerre  de  fût  pas  fi 
„ bien  conduite  à l’avenir  qu’elle  l’avoitété 
„,fous  lui;  mais  que  fi  elle  étoit  aufii  bicu 
,t  conduite,  que  les  bons  fuccès  feroienc  * 
„ imputez,  à fa  prudence  , & à fa  valeur 
, y puis  qu’il  avi)it  difeipliné  les  Troupes,  & 

,1  leur-  avoit  appris  à combattre.  Par  ce 
difeours  artificieux,  & proteftans  qu’ils  ré- 
fillpient  à leurs  inclinations,  &à  leursddirs  , 
dans  la  feule  vue  de  l’union  , & de  la  con- 
corde, il  firent,  paffer  l’Ordonnance  dans  la 
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Chambre  des  Communes  : & enfulte  elle  . , 
fut  envoyée  à la  Chambre  des  Pairs , pour  nance^i» 
avoir  fon  confentement  î quoi  qu’aucun  ne  U dtfmif- 
s’imagiuât  qu’elle  y pafleroit.  fiondes 

Après  la  Bataille  à^Tork  » & que  fur  la 
défaite  du  Comte  d'EjJix  dans  Coonoùailk , aanfû  * 
le  Comte  de  Mamhefter  eut  ordre  de  mar-  chambre 
cher  avec  fon  Armée  contre  le  Roi  , les 
Ecoflbis  marchèrent  dans  le  Nord  pour  ré-  “"“***. 
duirc  les  petites  Plaees  qui  revoient  encore 
en  ces  quartiers-là,  ce  qu’ils  firent  aifément. 

Enfuite  ils  marchèrent  à NewCajlle  , qui  * 
n’ètant  deffenduë  que  par  les  habitans  , & 
nullement  Fortifiée  pour  foutenir  un  Siè- 
ge , fc  rendit  après  une  auffi  forte  réfiftan» 
ce,  qu’on  pouvoit  l’attendre  d’une  telle  Pla- 
ce: en  forte  qu’ils  n’a' oient  plus  rien  à fai- 
re dans  ce  Païs-là  : mais  le  Parlement  ne 
jugea* pas  à propos  de  les  laifler  retourner 
en  EcofTe  , ne  fachant  pas  encore  ce  que 
produiroit  la  nouvelle  difpofition  de  leur 
Armée.  Ainfi  l’Armée  d'Ecojfe  s’avança 
jufqu’à  pour  y être  employée  félon  que 
l’occalîon  s’en  préfenteroit. 

■ • Au  commencement  de  l’année  1644.  le 
Roi  avoit  mis  en  délibération  , le  moyen  i Fxp<dî- 
d’exciter  du  trouble  ca  Eco^e^  afin  que  l’Ar-  liondu 
mee  Ecofloife  occupée  à éteindre  le  feu  , 
ne  pût  fortir  de  fon  Païs.  Mais  tout  ce  qui 
avoit  été  projetté  pour  l*éxécution  de  ce  * ^ 
deffein,  dans  les  Conférences  avec  leCom- 
te  de  Mimtroje^  & lofs  de  remprifonrtCmcnt 
duDuc  HamltoM  ^ avoit  été  arrêté  pour  quel  - , 

que  tems  , par  l’impuilfancc  où  étoit  le 
Roi  d’envoyer  quelques  Troupes  au  Corn- 
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te  , fous  la  proteâion  duquel  le  fidèle  Par- 
ti de  ce  Royaume  pût  faire  éclater  fes  bon- 
nes intentions  pour  S.  M.  le  Comte  àcMon- 
' n’avoit  pourtant  paslaiffé  prefié  par  foi% 
grand  cœur  de  faire  quelque  entreprife  foit 
qu’ilcût  du  fecoursjbù  qu’il  n’en  eût  pas.Cclui 
que  le  Comte  haïflfoit  & méprifoit  le  plus 
étoit  le  Comte  d^ÀrgfU  , qui  avoir  le  prin- 
cipal Gouvernement  en  Écojje.  Et  quoi  qu’il 
eût  aflèz  d’adrefle  & de  diflimulation  pour  - 
faire  réüffir  un  grand  delTein  , & que  fes 
grands  biens  lui  donnaifent  beaucoup  d’au- 
torité dans  le  Royaume,  U n’étoit  pourtant 
pas  propre  pour  la  guerre  , & il  u’avoit  pas 
la  réputation  d’avoir  plus  de  courage  > qu’en 
ont  ordinairement  les  hommes  fiers  & in- 
folens,  quand  ils  ne  trouvent  perfonne  qui 
leur  rélîfte. 

Le  Comte  de  Montmfe  jugeoit  qu’il  lui 
feroit  beaucoup  plus  dUficile  de  palier  feu- 
rement  en  Ecofle  , que  d’y  lever  alïèz  da 
Troupes  pour  contrebalancer  l’authorité  da 
Comte  à'Argyle^  Dans  ce  tems-là  le  Corn- 
te  à*Â»trirHy  étoit  à Oxford , il  n’étoit  con- 
fidérable  que  parce  qu’il  avoir  époufé  la 
Veuve  du  Duc  de  Buckingham  peu  d’années 
après  la  mort  de  ce  Favori.  Les  grands 
biens  de  cette  Dame  l’avoient  fait  vivre  à 
la  Cour  avec  quelque  éclat,  & avec  beau- 
coup de  dépenfe^  Maisfa débauche,  & fon 
libertinage  l’ayant  accablé  de  dettes  , il  fut 
contraint  de  quitter  le  Royaume  , & de  le 
retirer  lur  fon  bien  en  Irla»de%vcc  fa  Fem- 
me, qui  lui  aquît  de  la  repuiatiou;  car  ou- 
tre qu’elle  étoit  très  riche  comme  héritière 
• dû 
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de  la  Maifon  à^Rutland  , & comme  Veu- 
ve» & Mère  d*Ducs  de  Buckingham  ^ clic 
étoit  encore  diftinguée  par  fa  naiflance  il- 
luftre  & par  la  vivacité  de  fon  efprit  , elle 
faifoit  valoir  par  tout  les  médiocres  qualitex 
de  fon  dernier  Mari,  qui  d’ailleurs  ctoitaf- 
fez  bien  fait  de  fa  perfonne..  En  forte  qu’il 
vivoit  en  Irlande  avec  aflèz  d’éclat,  comme 
il  le  pouvoit  faire  , julqu’à-ce  que  la  Ré- 
bellion en  eût  chaflé  fa  Femme  pour  aller 
vivre  de  fon  bien  en  Angleterre  : li  dès  que 
la  Reine  fut  arrivée  à Oxford , elle  y vint  , 
& fut  fort  refpcâée  de  tout  le  monde.  Le 
Comte  A'Antrim  , vain  , & orgueilleux  par 
excès,  & d’un  très  foiblc  génie  , ne  fut  pas 
plûtôt  piivé  du  Conleil  & de  la  compagnie 
de  fa  Femme,  qu’il  fe  rangea  du  côté  des 
Rebelles,  le  flattant  que  fon  bien  & fa  qua- 
lité lui  donneroient  un  pouvoir  abfolu  fur 
eux,  dont,  apparemment,  il  n’eut jamis in- 
tention de  fc  fervir  contre  le  Roi , mais  il 
cfpéroit  fe  rendre  fi  confidérable,  qu’il  ^af- 
ftroit  pour  un  plus  grand  homme  que  le 
Marquis  d'Ormond:  ambition  fi  incommode 
& fi  gênante  pour  lui,  qu’elle  le  faifoit  tom- 
ber à tous  momens  dans  des  fautes  gp^flTié- 
res.  Les  Rébelles  furent  fort  aifes  qu’il  fût, 
avec  eux,  & d’avoir  dans  leur  Parti  un  hom- 
me dont  le  nom  étoit  fi  connu  ; mais  ils 
n’eurent  pas  alTez  de  confiance  en  fes  avis, 
& en  fon  habileté,  pour  lui  donner  aucun 
commandement.  Ils  fe  repofoient  beaucoup 
plus  fur  Alexandre  MacdunnelionixéiQ  y qui 
étoit  ferme  dans  leur  Parti , & qui  entroit 
dans  leurs  Confcils  les  plus  fecrèts* 
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Le  Comte  à'Antrim  * naturellement  în- 
conftant,  n’y  demeura  pasfeng  rems;  il  fe 
déguifa , gagna  les  Quartiers  des  Protdlans , 
repafla  en  Angleterre , iSt  vint  à Oxford  , où 
étoit  fa  Femme,  & où  il  fut  aflez  bien  rc- 
çû,  le  Roi  ne  fachant  pas  alors  qu’il  eût  ja- 
mais été  parmi  ]es  Rébelles.  Il  prétendoit 
avoir  un  grand  crédit  en  Irlande  pour  y fer- 
vir  le  Roi  , & difpofer  les  Irlandais  à faire  la 
Paix,  (i  le  Roi  vouloit  le  foutenir:  mais  Sa 
Majcfté  le  connoiflToii  trop  bien  pour  l’en 
croire  capable.  Si  le  Comte  di  Antrim  éio\i 
originaire  àlEcoJI'e  , le  Comte  à' Argile 
originaire  d'Irlande^  c’eft  ce  que  je  lailfeau 
jugement  de  ceux  qui  font  inftruits  de  la. 
Généalogies  des  M^cdonnels , dont  l’un  & 
l’autre  prétendoient  être  le  Chef.  Le  Comte 
d'Antnm  avoir  même  dos  prétentions  fur  des 
Terres  dans  les  Montagnes  d'Etoffe  , poflé- 
dées  par  le  Comte  d'Argyle;  la  plus  grande 
partie  de  fes  biens  étoit  dans  cette  partie  de 
l’Mfr  qui  eft  la  plus  voifine  dû  Nord  d’£- 
cofje^  & l’on  y remarque  à peu  peu  près  le 
même  langage,  & la  même  manière  de  vi- 
vre que  parmi  les  Montagnards  d'Ecoffe.  Le 
Conm  de  Montroje  qui  n’ignoroit  pas  cette 
circonitance,  eut  envie  de  faire  connoiflan- 
ce  avec  lui,  dès  qu’il  fut  arrivé  à üxjord  y 
& de  confulter  avec  lui  s fî  l’onnepourroic 
point  tirer  quelques  Troupes  d'IrUnde  , qui 
ferviroient  comme  de  fondement  à celles  - 
que  l’on  pourroit  lever  en  EcoJfe&o\nü  avan- 
cer l’entreprife  qui  lui  >tenoit  au  coeur  de- 
puis n long'.tems  ; étant  alTex  connu  que 
les  Montagnards  d'Etalfe  étoient  très- 
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bien  întentionnez  pour  le  Roi,  & ne  defiroient 
rien  tant  que  de  fe  délivrer  de  la  dure  & 
longue  fervitude  qu’ils  foufFroient  fous  la 
Tyrannie  du  Comte  Ôl  Argile.  Le  pafiâge 
di^lrlande  en  Ecoffe  par  cet  endroit  là  , eft  fi 
étroit,  que  les  Habitans  des  deux  côtei  le 
peuvant  traverfer  en  peu  d’heures,  vont  te- 
nir leur  Marcher  fur  l’un  & l’autre  Rivage. 
La  groflîéreté  de  ees  Peuples  leur  fait  mé- 
prifer  la  fuperfluité  du  manger  , & des  ha- 
bits,-& ils  ne  veulent  de  logement  qu’autant 
qu’il  leur  en  faut  pour  la  néceflité.  De  for- 
te qu’ils  étoient  propres  à compofer  une 
Armée  qui  fepourroit  paflèr  d’argent , d’ar- 
mes, & de  provifîons,  & qui  fc  pourvoiroit 
cl  le- même  de  toutes  chofes  par  fe  propre 
induftric. 

Le  Comte  à^Antrim  qui  fouhaittoit  avec 
palTion  de  paffer  dans  l’efprit  du  Roi , pour 
un  homme  de  crédit  & d’authorité  en  /r- 
lattde  ravi  d’apprendre  par  le  Comte  de 
Montrofe  qu’on  lui  croyoit  aflex  de  pouvoir 
dans  cette  partie  de  Vlrlaude  pour  y rendre 
un  fervice  confidérable  au  Roi , ce  qui  juf- 
ques-là  ne  lui  étoit  jamais  monté  dans  l’ef- 
prit. De  forte  que  fur  le  champ  il  promit 
au  Comte  de  Montrofe , que  fi  le  Roi  vou- 
loir lui  accorder  une  Commifllon  , il  lévc- 
roit  une  Armée  en  Irlande  , avec  laquelle 
il  paiferoit  en  Ecoffe^  étanj  perfuadé  que  la 
Famille  des  MacàonneU  dans  les  Montagnes 
d’Ecoflè,  fejoindroitàlui.  Quand  le  Com- 
te de  Montrofe  eut  formé  ce  deflèin  croyant 
le  Comte  â^Antrim  fort  capable  d’éxécutcr 
ce  qu’il  promettoit , il  en  inftruifit  le  Lord 
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üighy^  qui  aîmoit  les  cntreprifes  difficiles  » 
& le  pria  d’en  faire  la  propoiition  au  Roi , 
,,  & d’alTurer  Sa  Majcfté  qu’il  étoit  fi  afiti- 
„ ré  que  le  Comte  d'Antnm  étoit  capable 
„ de  faire  ce  qu’on  fouhaittoit  de  lui,  c’eft* 
„ à’djrc,  de  faire  pafièr  deux  mille  hotn- 
„ mc*s  en  Ecojjè  , qu’il'iroit  lui-méme  les 
recevoir  dans  les  Montagnes,  &courroit 
„ la  même  fortune  avec  eux,  fi  Sa  Majef- 
,,  té  vouloit  lui  doqner  la  permiflion  d’af- 
„ fembler  aux  environs  d'Oxford  ceux  de  Tes 
„ Compatriotes,  qui  voudroient  être  de  la 
„ partie.  Et  que  pourvu  qu’on  ne  perdît 
,,  aucun  tems,  il  efpéroit  que  quand  l’Ar- 
„ mée  d’Ecofle  fc  difpoferoit  pour  fe  met- 
„ tre  en  Campagne,  il  lui  donneroit  une  li 
„ chaude  allarme  dans  le  Païs , qu’il  Tem- 
„ pêchcroit  d’avancer. 

Cette  propoiition  ayant  été  faite  au' Roi, 
il  en  conféra  avec  les  deux  Comtes  enfem- 
blc  ; & trouvant  le  Comte  d’d»«r;»*  tout 
prêt  à entreprendre  la  levée  d’autant  de  monde 
que  l’on  fouhaittoit , s’il  avoit  une  Com- 
milïïon  de  Sa  Maiefté  pour  cet  effet  , & 
qu’il  avoit  affez  de  crédit  dans  cette  partie 
de  l’/r/<ïW^  pour  le  faire.  D’ailleurs  le  Com- 
te de  l’affurant  „ qu’avec  deux  mil- 

„ le  hommes  qu’il  mettroit  à terre  dans  le 
„ Païs  des  Montagnes,  il  leveroit  auffi  tAt 
„ une  Armée  capable  de  donner  de  l’inqulé- 
„ tude  aux  Ecoffois,  ce  qui  étoit  plus  pro- 
„ b^ible  qu’aucun  autre  deflèin  que  l’on  pût 
propofer  fur  ce  fujèt , il  réfolut  d’y  contri- 
buer autant  qu’il  lepouroit,  c’eft  à dire,  de 
donner  fon  approbation , n’ayant  ni  argent , 
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ni  armes , ni  munitions  pour  l’appuyer  d’une 
autre  manière.  La  grande  objedion  que. 
l’on  pouvoir  faire  d’abord,  étoit , ,,  qu’en- 
,,  core  que  le  Comte  ÿAntrim  eût  du  pou- 
voir  dans  & parmi  les  Catholiques - 
„ Romains  , il  étoit  très  odieux  aux  Pro- 
3i  teftans , & que  le  Confeil  de  DubUn  le 
„ regardoit  comme  unEnnemi  déclaré , plu-, 
„ fleurs particularitex  de  fa  .correfpondance. 
„ avec  les  Rébclles,  que  l’on  ne  favoit  pas, 
lors  qu’il  vint  en  Angleterre  3 ayant  été  de- 
„ puis  découvertes.  Mais  comme  perfon- 
ne  ne  le  foupçonnoit  de  s’être  effedive- 
ment  joint  avec  les  Rébelles  i ce  qui  don- 
noit  le  plus  d’ombrage,  c’eft  ,»  qu’il  faifoit 
„ paroître  une  haine  invétérée  contre  le 
„ Marquis  ài'Ormonà  , & que  le  Marquis 
,,  avoit  un  très  grand  mépris  pour  lui:  que 
„ par  conféquent  le  Marquis  à'Ormont  Lieu- 
„ tenant  à' Irlande  rejetteroit  toutes  les  pro- 
„ pofiiions  qui  viendroient  de  la  part  du 
„ Comte,  dont  l’inconftance  , & la  légé- 
„ rcté  ne  lui  permettoient  pas  de  pcrfiltcc 
,,  long  tems  dans  une  même  réfolution. 
„ D’un  côté,  on  ne  povvoit  pas  lui  don- 
,,  ner  une  Commiffion  fi  importante,  indé- 
,,  pendanment  du  Marquis  é'Ormont  ,&  en  lui 
,,  permettant  défaire  la  moindre  chofe  fans 
„ la  participation  de  ce  Marquis  ;&  l’on  ju- 
,,  geoit  bien  d’autre  côté  qu’une  Commif- 
,,  lion  limitée  de  cette  manitre  ne  lui  fe- 
,,  roit  pas  agréable.  Quoi  que  les  av.apta- 
„ ges  que  recevroient  les  Amis  du  Roi  €i| 
„ Ecoÿè^  fi  on  leur  envoyoit  des  Troupes 
de  ŸUder.  diminualfcnt  d’autant. les  for- 

V ces 
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„ CCS  dés  Irlandois  Rébel  les  qût  étoîent  les 
„ maîtres  dans  VUJleri  cependant  li  leCom- 
„ te  d'Antrim  appuyé  de  l’aathorité  du  Roi 
„ ne  fe  conduifoit  pas  avec  prudence,  ceux 
„ mêmes  qui  avoient  plus  de  conlidération 
a,  pour  lui  n’ayant  pas  bonne  opinion  de 
„ fa  fageflTe , tous  les  reproches  en  retom- 
„ beroient  fur  Sa  Majefté.  Et  l’on  fe  con- 
„ firmeroit  dans  la  penfée  qu’il  favorifoit 
,,  les  Rébelles. 

Toutes  ces  difficulte2  firent  naître  une 
intrigue  à la  Cour,  telle  qu’on  n’en  avoit 
pas  vû  dcfcmblables  depuis  long  tems.  Da- 
niel 0 Neyle^  dont  le  génie  étoit  fupérieur  à 
tous  les  anciens  Irlandois,  follicitoit  depuis 
long  tems  pour  être  Gentilhomme  de  la 
Chambre  du  Roi:  il  étoit  fort  connu  à la 
Cour,  ayant  pafïé  plufieurs  années  de  fa  vie 
tantôt  à laCour,où  il  étoit  ordinairement  tous 
les  hyvers,  & tantôt  dans  les  Pais- Bas  où  il 
faifoit  les  Campagnes  : il  avoit  une  éducation 
propre  pour  s’avancer  dans  le  monde,  autant 
qu’homme  de  fon  tems.  Il  s’étoit  acquis  une 
belle  réputation  en  Angleterre, êi  dans  les  Païs* 
Bas  , & il  avoit  afîèz  de  bien  de  lui-même 
pour  fe  foutenir  fans  dépendre  de  perfonne. 
Comme  il  étoit  naturellement  inlinuant  & 
adroit,  il  étoit  agréablement  reçû  dans  les 
meilleures  Compagnies.  Il  favoit  admira- 
blement bien  difeerner  l’humeur,  êtletejn- 
péramment  de  tous  ceux  qu’il  voyoit  : & 
favoit  être  complaifant,  quand  ilytrouvoii 
fon  avantage.  Dès  que  les  Troubles  com- 
mencèrent en  Ecojfe , il  eut  le  commande- 
ment d’une  Compagnie  de  Cavalerie , dont 
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tout  le  monde  Ic  trouvoit  fort  capable,  par 
fa  valeur,  & par fon expérience. '''Quoiqu’il 
aimât  uaturellemeiit  l’aife  , &.le  luxe  , il 
étoit  infatigable  , quand  il  y alloît  de  fon 
honneur , & de  fon  intérêt. 

Dans  les  féconds  Troubles  à'Ecoffii  , il 
eut  un  Commandement  plus  conlîdérable  , 
& entroit  dans  prefquc  toutes  les  intrigues 
de  la  Cour,  il  étoit  d-ans  la  confidence  de 
ceux  qui  avoient  juré  la  perte  du  Comte  de 
Str.aÿord^  Contre  lequel  il  étoit  prévenu  en 
faveur  de  fa  Nation.  Néanmoins  quand  il 
vit  que  le  Parlement  devenoit  trop  abfolu, 
il  entra  dans  les  nouveaux  delTeins  que  l’on 
inventoit  à la  Cour,  avec  moins  de  circon; 
fpediou  que  Ic  tcms  & l’importance  de  la 
chofe  ne  le  vouloient.  Comme  ceux  qui 
étoientdanscecomplot  avoient  en  vûë  leur 
intérêt,  & s’attendoient  d’être  recompenfez 
pour  les  hazards  auxquels  ils  s’expo foie nt , 
la  Reine  lui  avoir  promis,  où  du  moins  lui 
avoir  fait  efpérer  qu’il'  feroit  Gentil-Hom- 
me de  la  Chambre  dès  qu’il  y auroit  une 
place  vacante.  Quand  la  guerre  Civile  com- 
mença, il  étoit  dans  les-  Païs-Bas  , s’étant 
échappé  de  la  Tour,  où  le  Parlement  l’avoit 
fait  mettre  fur  une  aceufation  de  Haute- 
Trahifon  ^ & à fon  retour  il  aima  mieux 
être  Lieutenant  Colonel  de  Cavalerie  du 
Régiment  du  Prince  Robert ^ que  d’avoir  un 
Emploi  plus  confidérable , auquel  il  auroit 
pû  prétendre;  efpécant  que  par  fon  adrcilè* 
tl|vcndroit  uni  tel  afeendant  fur  l’Efprit  de 
ce  jcuneTrioce,  qu’il  auroit  plus  d’avanta- 
ge que  ceux  qui  polTédoient  de  plus  gran- 
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'des  Charges.  Mais  par  malheur  il  donna 
quelques  imprcHions  au  Prince  qu’il  auroit 
bien  voulu  effacer  dans  la  fuite , quand  il 
vit  que  les  autres  s’en  fervirent  pour  faire 
connoître  à Son  Alteffe  qu’il  vouloir  fe  ren- 
dre le  Maître , & le  Diredeur.  11  s’apper- 

iut  que  l’on  conféroit  tous  les  Offices  , & 
)ignltei  à fes  Confrères,  qui  n’avoient  pas, 
plus haïarde',' ni  plus  fouffert  que. lui  ( puis' 
que  s’il  n’eût  pas  échappé  de  la  Tour  en 
habit  de  Femme  fa  vie  eût  été  en  grand 
péril  ) & dont  les  prétentions  n’étoient  fon- 
dées que  fur  des  promcflès , qui  leur  avoient 
été  faites  en  meme  tems  qu’on  lui  avoir 
promis  la  Charge  de  Gentilhomme  de  la 
Chambre;  alorsiil:  folUcita  cet  Emploi  avec 
plus  d’empreffement.  La  Reine  qui  fe  fouve- 
noit  bien  de  lui,  & lui  en  avoir  donné  les  efpé-^ 
rances  , fe  fervit  de  ion  crédit  auprès  du 
Roi' en  fa  faveur  : mais  elle  ne  put  l’obte- 
nir, le  Roi  étant  prévenu  contre  lui  depuis 
le  Procès  du  Comte  de  StrafforJ  , & par 
d’autres  raifons  que  les  Amis  dVNeyle,  ni 
le  Prince  même , ne  purent  effacer  de  fon  ef- 
prit.  De  forte  que  la  Reine  le  pria  d’atten- 
dre une  conjondure  plus  favorable,  ce  qu’il 
prit  d’autant  plus  à coeur,  que  l’Emploi  qu’il 
avoir  dans  l’Armée  ne  le  contentoit  pas  ÿ 
ayant  perdu  les  bonnes  grâces  du  Prince 
Robert. 

. Le.deffein  des.  Comtes  dt  M«ntroje  ^ & 
d’d»rr»7w  que  ie  LordDigby,  Amid’OÂ?^ 
/« , ménageoit  avec  le  Roiv  lui  fournit  une 
occafion  de  remettre  cette  prétention  furpiéi 
Tout  le  monde  favoit  qu’(^  'Nejlc  avoir  plus 
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de  pouvoir  que  perfonne  fur  refprit  duCom* 
te  à'Antrim  , à caufe  de  leur  alliance  , de 
leur  longue,  connoiflance,  & de  leur  amitié 
réciproque ;& ‘que  par  l’afcendant  qu’il 
avoit  fur  lui , & par  Ton  adreifc  incompa« 
râble , il  lui  perfuaderoit  ce  qu’il  voudroit.- 
Gn  favoit  d’ailleurs  que  le  Marquis  d’(?r- 
m<mt  avoit  beaucoup  d’amitié  pour  O Nty- 
le.  Sur  ce  fondement  |e  Lord  Digby  dit 
au  Roi  i „ qu’il  avoit  penfé  à un  expédient 
tf  qu’il  croyoit  capablcldc  letircr  del’embar- 
ras  où  il  étoit  fur  la  conduite  du  Comte 
,,  à'Antrim  , qui  étoit  id’envoyer  0 Neyle. 
if  avec  lui;  que  d’abord  0 Neyle  le  dilTua- 
deroît  de  prétendre  à une  Commifllon  pour 
agir  de  fon  Chef  en  Irlande  , & le  per- 
,,  fuaderoit  au  contraire  de  dépendre  du 
,,  Iccours  & de  l’autorité  du  Marquis  d'Of~ 
,,  mont  , auquel  le  Roi  ordonneroit  de 
„ contribuer  autant  qu’il  le  pourroit  à la 
„ levée  des  Troupes,  & àfournir  des  Na* 
,,  vires  , & d’autres  Vaiffeaux  néceflàires 
„ pour  les  tranfporter  de  ŸUjier  au  Nord 
„ d'Ece^è.  ^u’alors  0 Neyle  pafleroit  en 
Irlande  avec  le  Comte  d’Antrim,  demeu- 
„ reroit  avec  lui  pendant  fon  féjour  à Du- 
y,  bliu  , lieroit  une  bonne  correfpondance 
„ entre  lui  & le  Marquis  d’Ormont,  &en- 
y,  gageroit  le  Marquis  à lui  aider  en  tout  ce 
y,  qui  pourroit  contribuer  à un  fervice  li 
yy  important.  A quoi  il  réülfiroit  aifément 
,i  tant  par  les  Lettres  du  Roi  dont  il  feroit 
„ le  porteur  , & par  fon  crédit  auprès  du 
„ Marquis  que  par  fon  habileté. 

Cette  propoütion  plut  fort  au  Roi>  qui 
V 3 con- 
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connoifToit  0 Neyle , comme  un  homme  fort 

Eroprc  pour  cette  Négociaiiation,  &le  Lord 
)igby  ne  parla  point  d’aucun  avancement 
dans  le  (crvice  pour  ONeyle^àt  peur  de  rompre 
«e  projet. Le  Roi  s’eatretim  de  ce  delTcin  avec 
0 Neyle^lc  Lord  Digby  l’ayant  fupplié  de  le 
faire;  lui  perfuadant  qu'iln’en  avoir  rien  com- 
muniqué à 0 Neyle  ne  fachant  pas  li  S.M  l’ap* 
prouveroit , O Neyle  reçut  lapropofition  com- 
me s’il  eût  été  entiérerhent  ignorant  de  cette 
affaire, & alors  le  Roi  lui  demanda„s’il  croyoit 
J,  qucleComte  eût  affez  d’autorité  dans  ces 
,,  parties  de  l’Irlande  pour  lever  dcsTrou- 
,,  pes,&  pour  les  faire  paflèr  dans  le  Nord 
„ d’Ecoffe?  il  répondit  fans  héfitcr,  que  dans 
„ où  les  bien  du  Comte  étoient  fituez, 

„ il  y avoit  un  grand  nombre  d’Habitans  qui 
„ dépendoientabfolomentdelui;  qu’il  yen 
^ avoit  affez  qui  feroient  tout  prêts  d’aller , & 
,,  de  faire  tout  ce  qu’on  fouhaitteroit  d’eux;& 
„ que  c’étoient  des  gens  courageux, & endur- 
,}  cis  au  travail  : mais  que  pour  les  aflèm- 
bler  , en  compofer  un  Corps  de  Trou*: 
pes , & les  faire  paffer  en  Ecoffe  , il  fal- 
,,  loit  plus  de  pouvoir  que  le*Gomte  n’en 
„ avoit,  & qu’il  n’en  feroit  pas  le  Maître: 
„ que  dcuxchofess*yoppofoient,  outre  une 
„ troiûémc,  qu’il  ne  diroit  pas,  pour  plu- 
,,  fleurs  raifons.  La  prémiére  de  ces  deux 
„ objedions,  étoit,  qu’on  ne  pouvoir  rien 
„ faire  de  cette  nature  fans  l’autorité  du 
„ Marquis  d’Ori»o»/,qui  certainenKUtéxécu- 
,,  teroit  tout  ce  que  Sa  Majefté  lui  ordon  - 
9,  neroir  ; mais  que  le  Comte  à'Antrim  s’étoit 
,,  conduit  fi  indiferèteuaent > & fl  mal-hon- 
nête- 
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9,  nêfement  avec  le  Marquis,  qu’il  ne  fau- 
>,  droit  pas  moins  qu’un  Commandemenc 
),  abfolu  de  Sa  Majefté  pour  obliger  le  Mar- 
9,  quis  d’entrer  dans  quelque  Commerce 
,,  avec  lui.  La  fécondé  objedion  étoit  , 
9,  qu’encore  qne  le  Comte  eût  aflez  de  cré  - 
„ dit  pour  faire  autant  d’hommes  qu’on  lui 
9)  ordonneroit,  ildoutoit  fort,  queleCom- 
9,  mandant  en  Chef  des  Troupes  ^ Irlande^ 
99  & qui  avoir  en  main  toute  la  puifTance 
„ Militaire  dans  ces  quartiers- là  , fouffrît 
9,  qu’un  Corps  de  Troupes,  que  les  Irlan- 
99  dois  comptoient  entre  leurs  meilleurs 
„ Soldats , fût  tranfporté  en  Eco^e  ; & que 
„ par  ce  moyen  leurs  forces  fulfent  d’autant 
,,  affoiblies.  Objeâion  très  importante  , 
qu’on  n’avoit  point  fait  fentir  au  Roi , &fur 
laquelle  il  n’avoit  pas  encore  fait  de  réfle- 
xion. Il  ajouta  } qu’il  y avoit  une  troifié- 
„ me  dont  il  auroit  bien  vou- 

99  lu  ne  point  parler  ; parce  qu’elle  retomr 
,9  boit  fur  un  homme  qui  lui  étoit  cher  , 
„ & pour  lequel  il  donneroit  fa  vie  ; ^c’eft 
9,  qu’il  craignoit  que  le  Comte  d'/lntrim  n’eût 
„ pas  aifez  de  fermeté  pour  être  toujours 
9,  égal  dans  toute  cette  entreprife  , qui 
9,  autrement  feroit  facile , & glorieufe. 

Le  Roi  content  de  ce  difeours  lui  dit  , 
„ qu’il  n’étoit  pas  éxemptdelaméme  crain- 
„ te  ; & qu’il  ne  favoit  qu’un  moyen  pour 
„ faire  réüflir  cette  affaire.  Que  s’il  vou- 
„ loit  entreprendre  le  voyage  avec  le  Corn- 
99  te  9 toutes  fes  frayeurs  feroient  diflipées. 
„ Que  fes  Confeils  conduiroient  le  Comte 
,9  dans  tout  ce  qu’il  feroit,  & que  foncré- 

V 4 dit 
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),  dît  auprès  du  Marquis  quiaug- 

,,  menteroit  encore  par  la  recommandation 
f,  de  Sa  Majefté  empéchcroit  l’etFet  de  fon 
„ reflcntimcnt  contre  le  Comte  d*/1»trim. 
t,  Que  le  fervice  en  lui-méme  ètoît  d'une 
),  n grande  conféquence,  qu’il  conferveroît 
,,  fa  Couronne, & que  s’il  vouloir  l’entreprcn- 
dre  , fans  quoi  Sa  Majcfté  voyoit  peu 
,t  d’efpèrance  de  fuccès  , ce  feroit  une  ac- 
„ tion  qui  mériteroit  beaucoup  , & qui  ne 
„ demeureroit  pas  fans  récompenfe.  ONey- 
„ le  parut  furpris  & embarraiTë  par  cette  pro- 
,,  pofition,  & répondit,  qu’il  ne  défobéï- 
„ roit  jamais  à aucun  Commandement  ab-' 

„ folu  de  Sa  Majellé;  mais  qu’il  regardc- 
,,  roit  comme  le  plus  grand  malheur  qui 
,)  lui  pouvoir  arriver , de  recevoir  un  tel 
„ Commandement,  qui  le  prîveroit  de  fer- 
V vit  Sa  Majcfté  dans  la  prochaine  Cam- 
,,  pagne,  où  il  étoit  afluré  qu’î!  yauroitunc 
3,  une  Bataiîîe,  à laquelle  il  aimeroît  mieux 
a p^dre  la  vie,  que  de  n’y  être  pas  préfent. 

,,  II  ajouta,  qu*encore  que  le  Comte d’/^a-  , 
trim  fût  (bn  parent  & fon  Ami,  & que  ce 
3,  fût  l’homme  du  monde  qu’il  aimât  le 
,1  plus,  il  n’y  avoir  pourtant  point  d’homme 
J,  tnAngleterre  qu’il  ne  lui  préférât  pour  une 
),  pareille  entreprife.  11  parla  de  fon  or- 
y,  gueir,  de  fa  légereté  de  fa  foibleftè  , & 

„ & de  fes  autres  defauts  qui  faifoient  aflèz 
,,  connoitre  qu’il  étoit  abfolumentnéceflai- 
,,  re  qu’un  homme  plus  prudent  que  le 
Comte  ( ce  qu’il  entendoit  de  lui  même  ) 
le  dirigeât  pour  faire  enforte  qu’il  fe  fervît 
Utilement  du  crédit  qu’il  avoit  dans  ces  quar- 
tiers. 
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tiers.  Le  Roi  le  prc(&  encore  une  fois 
d’entrependre  ce  fcrvice  , qui  étoit  le  plus 
important  qu’il  pût  lui  rendre  , & lui  or- 
, donna  d’en  conférer  avec  le  Lord  Di^hy  , 

I qui  l’informeroit  detoütcs  les  particularitez, 
& qui  trouveroit  le  meilleur.moyenpouren* 
gager  le  Comte  A'Antrtm  à lui  parler  de  cet- 
te affaire,  & à lui  demander  fon  alîiftance. 
Ce  qui  ne  fut  pas  bien  difficile,  puis  qu’il 
\ n’y  avoir  rien  qui  eût  quelque  rapport  à ce* 
la,  dont  le  Lord  Dighy  ne  l’eût  inftruit  au- 
paravant» quoique  le  Roi  n’en  eût  aucun 
foupçon. 

Le  Lord  Dighy  avoir  alors  conduit  l’af- 
I faire  au  point  où  il  la  fouhaittoit,  & deux, 

I ou  trois  jours  après , il  dit  au  Roi  , que  le 

Comte  d'Aatnm  étoit  tres-aife,  qu’il  lui  fût 
permis  de  communiquer  le  deflein  à ONey 
le,  & ne  fouhaittoit  rien  tant  finon  que  Sa 
Majefté  lui  commandât  de  paffer  en  Irlande 
' avec  lui  Ce  qui  étoit  une  grande  avance, 
de  ce  qu’il  avoir  lui  même  choili  la  perfon- 
ne  la  plus  propre  pour  l’accompagner.  Au 
lieu  qu’il  auroit  peut  être  eu  de  la  jaloufic, 
lî  on  le  lui  avoir  recommandé  auparavant. 
Le  Comte  avant  qu’on  lui  parlât  d'O  Neyle 
avoir  lui-même  obfervé  la  difficulté  que 
„ l’on  trouveroit  à tirer  fes  Troupes  hors 
„ des  Quartiers  des  Irlandois  à caufe  de 
• »,  l’oppofition  de  ceux  qui  y commandoieni 

„ en  Chef  ; mais  , difoit  il  , fi  le  Roi  vour 
„ loit  qu’()  Neyle,  allât  avec  lui  , la  diffi- 
1 „ culté  feroit  entièrement  levée,  Parce  que 

Owen  0 Neyle  Oncle  de  Daniel , étoit, Ge- 
„ nétaldc  tous  les  Irlandois  dans  l'Ujler , 

V î & 
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91  & fans  comparailbn  le  meilleur  Soldat  & 

,1  le  plus  prudent  qui  fût  entre  les  RC-bel- 
,9  les  à' Irlande  y ayant  long-tems  fervi  le  Roi 
,1  à'Ejpagne  en  Flandres  ; qu’enfin  il  étoit 
,»  fur  que  Daniel  avoit  tant  de  crédit  auprès 
9,  de  fon  Oncle,  qu’il  ne  le  refuferoit  point 
„ lors  qu’il  le  prierait  de  fermer  les  yeux 
9,  fur  tout  ce  que  le  Comte  feroit  obligé  de 
9,  faire  ; & que  c’étoit  tout  ce  qu’il  fouhai» 

99  toit. 

Le  Lord  Digby  ne  manqua  pas  de  faire 
remarquer  cette  circonftance  qu’il  feignoit 
n’avoir  pas  fuë  auparavant,  afin  d’appuyer  - 
le  Confeil  qu’il  avoit  donné  d’employer  0 
Neyle^  dont  il  prit  encore  occafion  de  louer 
le  mérite  & l’habileté,  & ditauRoi,  „qu’il 
9»  avoit  déjà  convaincu  le  Comte  ^^Antrwt 
„ du  peu  debonfens  qu’il  y avoit,  de  fou- 
9,  haitter  une  autre  Commifiîon  que  celle 
9,  que  le  Marquis  àlOrr/tont  trouveroit  à pro- 
„ pos  dé  lui  donner,  & qu’il  lui  feroit  im- 
9,  polîible  de.réüflir  dans  ce  dellein  fans  le 
99  concours  & l’amitié  du  Marquis  : ce  que 
9,  IcComtc  avoit  avoüé,  & promettoit  ab- 
9,  folument  de  faire  tout  ce  qui  lui  feroit 
99  ordonné.  Mais  enfuite  il  déplora  l’ob- 
9,  ftination  d*0  Neyle  à ne  pas  vouloir  entre- 
9.  prendre  ce  voyage , pour  plufieurs  raifons: 

9,  qu’il  l’avoitprié,  par  tous  les  engagemens 
„ de  l’amitié  qui  étoit  entr’eux  , d’obtenir 

de  Sa  Majefté,  qu’il  ne  quittât  point  fou 
9,  Emploi  dans  l’Armée  , dans  un  tems  , 

99  où  il  faudroit  agir , & où  la  perfonne  de 
99  Sa  Majefté  qui  lui  étoit  très- chère  , fc- 
.19  roît  dans  un  fi  grand  péril.  Qu’il  lui  avoit 
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3,  répondu  franchement , qu’il  ne  pouvoit 
t,  dans  la  bîenféance  j prelîèr  Sa  Majefté  • 
„ fur  ce  fujèt,  qu’il  favoit  être  fi  perfuadéc 
3,  de  la  néceffité  de  fon  voyage  en  Irlande 
3,  avec  le  Comte  : qu’autrement  elle  défcf- 
„ péreroit  de  toute  î’entreprife,  fur  laquelle 
„ ellefondoitprefque  toutes  fes efpérances  : 

9,  mais  que  nonobftant  tout  ce  qu’il  avoit 
„ dit , Sa  Majefté  devoir  s’attendre  d’étre 
3,  fort  prelTée  & importunée  fur  ce  Sujèt  ; 

3,  qaV  'Neyle  Ce  jetteroit  à fes  piés , & en- 
»>  gageroit  tous  fes  Amis  à fe  joindre  avec 
33  lui  pour  fupplier  Sa  Majefté  de  l’excu- 
33  fer.  Qu’il  n’y  avoit  point  d’autre  chofe 
3,  à faire  , que  de  lui  commander  abfolu- 
3,  ment  de  ne  le  plus  importuner  &d’obéïr  aux  ' 
3,  volontez  de  Sa  Majefté  en  faifant  ce  qu’on 
3,  fouhaittoit  de  lui  ; ce  qui  lui  împoferoit 
3,  filence,  & feroit  celTer  tous  les  obftaclcs  j * 

„ parce  qu’(?  Neyle  étoit  entièrement  réfî- 
,,  gné  au  bon  plaifir  de  Sa  Majefté  , & ai- 
,3  meroit  mieux  mourir  que  de  l’offenfer. 

3,  Ainfi  pour  prévenir  toute  médiation  le 
Roi  l’envoya  quérir,  & le  conjura  avec  beau- 
coup de  bonté  , & avec  toute  la  chaleur 
dont  il  étoit  capable  , de  bannir  toute  cx- 
eufe  3 & de  fe  préparer  à partir  dans  deux 
ou  trois  jours. 

Toutes  chofes  ainfi  dîfpofées  9 & le  Roi 
ne  faifant  qu’attendre  que  le  Comte  3 & 

0 Neyle  vinflènt  prendre  congé  de  lui , le 
Lord  Digby  , vint  lui  dire  , „ qu’(?  Neyle 
„ avoit  une  humble  Requête  à faire  à Sa 
3,  Majefté  avant  que  de  partir  3 qui  ne  lui 
,3  paroiflbit  pas  déraifonnable ; partantqu’îl 
V 6 €fpé- 
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V efpéroît  que  Sa  Majefté  voudroit  bienen- 
,1  courager  ce  pauvre  homme,  croyant  en  : 

■j>  fa  confciencc  , que  ce  qu’il  demandoit  ' 

),  étoit  plus  pour  avancer  le  fervice  de  Sa 
n Majefté  que  pour  fatîsfaire  ton  Ambition. 

»»  Il  lui  répréfenta , que  depuis  long  tems 
0 Neyle  afpiroit  à la  Charge  de  Gentil- 
9»  homme  de  la  Chambre,  & qu’il  ne  pou- 
),  voit  fe  difpcnfer  de  dire,  qu’elle  lui avoit 
» ^té  promife  dans  le  même  tems  qu’on 
,,  avoir  promis  à Perry , & les  Di- 

9t  gniteï  qu’on  leur  avoir  depuis  accordées. 

»i  Que  Sa  Majefté  n’avoir  pas  encore  rejet- 
,>  té  fa  Requête  , mais  l’avoir  feulement 
„ ditRrée,  & ne  lui  avoit  pas  ôté  refpcrance. 

„.de  l’obtenir  dans  un  tems  plus  con- 

venable  pour  lui  accorder  cette  grâce.  [ 

« 5,  Que  Monfieur  0 Neyle  n’avoit  point  ■ 
de  concurrent  : que  tout  le  monde  le 
„ croyoit  digne  de  cet  Emploi  , & que  par 
„ confequent  perfoiinc  ne  feroit  jaloux  de 
„ cette  préférence.  Que  Sa  Majefté  l’a- 
„ voit  choifi  pour  une  expédition  qui  de- 
mandoit  une  grande  confiance  , comme  , 

la  feule  perfonne  capable  de  faire  rcüfiir  ' | 

9»  heureufement  par  fon  Adrefte  & par  fa  I 

9,  bonne  conduite,  une  entreprife  dont  on 
I,  efpéroit  des  fuittes  fi  avantageufes.  Que 
»,  ce  feroit  un  voyage  de  grande  dépenfe  » 

„ & fort  dangereux  : néanmoins  qu’il  ne 
,,  demandoit  point  d’argent,  parce  qu’il fa- 
„ voit  bien  qu’il  n’y  en  avoit  pas  pour  lui 
„ en  donner;  mais  qu’il  fouhaîttoit  feule- 
„ ment  de  partir  avec  un  Caraâère,  & un- 
„ témoignage  de  la  faveur,  & de  la  bonne 

opinion  , 
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n opinion  de  Sa  Majefte  qui  le  mettroit  ca 
,,  état  de  fe  mieux  aquitter  de  l’Emploi 
>,  qu’elle  lui  confioit.  Qu’en  l’honorant 
y,  préfentement  de  cette  Charge  , Sa  Ma- 
y,  jefté  augmenteroit  le  crédit  qu’il  avoit  au- 
,,  près  du  Comte  d’y^w^riw  , &«fîxeroit  l’in- 
,,  conftance  naturelle  du  Comte,  par  l’en- 
.j,  tiére  confiance  qu’il  auroit  en  lui  : qu’il 
y,  en  feroit  plus  confidéré  par  le  Marquis 
y,  d^Ormontt  & par  leConfcil  d’/r/<*»^^^ , avec 
y,  Icfquels  il  auroit  fouvcntoccafion  decon- 
„ férer  touchant  le  fervice  de  Sa  iVlajefté. 

Mais  fur  tout  qu’elle  lui  donneroit  une 
y,  telle  autorité  fur  fes  Compatriotes  , & 
y,  obligeroit  tellcmert  toute  la  Nation,  n’y 
_y,  ayant  encore  jamais  eu  d’Irlandois  admis 
y,  à un  Emploi  fi  proche  de  la  Perfonne  ^ 
„ Roi,  qu’elle  produiroit  des  effets  au  de  Ta 
y,  de  (Outecfpérance,&ne  manqueroit  point 
„ à difpofer  le  Général  Oufsn  0 Neyle  , à 
3,  prêter  l’oreille  à tout  ce  que  fon  Neveu 
y,  lui  demanderoit. 

Quelques  raifons  qu’il  y eût  dans  ce  dif- 
y,  cours  , & quelque  force  que  lui  donnât 
l’éloquence  de  celui  qui  le  prononçoit , le 
„ Lord  Oigiy  remarqua  de  l’avcrlion  , & 
y,  du  éfiagrin  dans  les  manières  de  Sa  Ma- 
„•  jeft  ‘ 'pendant  tout  le  tems  qu’il  parloit. 
,,  C’elt  pourquoi  il  fit  un  dernier  effort  , de 
„ s’échauffant , comme  s’il  avoit  été  per- 
„ fuadé  que  le  Roi  avoit  grand  tort,  il  finît 
„ en  difant,  qu’il  ne  doutoit  point  que  Sa 
„ Majeflé  ne  le  repentît  trop  tard  de  fa  ré- 
,,  pugnance  fur  cet  Article:  qu’il  i e falloit 
„ pas  envoyer  pour  de  tels  Meffages  , une 

V 7 f er- 
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t>  pcrfonne  qui  porteroît  dans  fon  cœur  un 
9)  vif  rcflTentimeni  d’avoir  été  rcfufé.  Que 
fi  Sa  Majcfté  vouloir,  élle  pourroit  faire 
,,  en  forte  qu’^?  hteyle  partîroit  fort  content  > 
JJ  fans  qu’elle  fe  relâchât  que  d’une  partie 
JJ  de  fa  réfalution  : qu’f?  NeyU  ne  feroit  pas 
„ fi  tôt  auprès  de  Sa  Majefté.  Que  l’en- 
„ treprife  étoit  hazardeufe  j & demandoit 
„ beaucoup  de  tems.  Qu’il  n’étoit  pas 
,j  homme  à laiflTer  une  telle  chofe  à demi* 
„ faite  : & qu’il  auroit  honte  de  paroître  de- 
„ vant  Sa  Majefté  avant  que  d’avoir  donné 
yj  des  preuves  éclatantes  de  fon  aâivité , & 
„ de  fon  adreflè.  Que  vû  ce  qu’il  falloir 
„ faire  en  Irlande , & la  fituation  où  étoient 
f,  les  affaires  en  Angleterre^  il  fe  paflèroit  un 
J,  très  long-tcms,  avant  qu’f?  NeyU  pûtpa» 
* roître  devant  Sa  Majefté  & entrât  dans 
J,  les  fondions  de  cette  Charge.  Qu’au 
„ moment  qu’il  partiroit  d'Oxford^  on  pou- 
J,  voit  lui  faire  prêter  le  Serment  de  Gen- 
„ tilhomme  de  la  Chambre,  & par  ce  moyen 
,j  il  partîroit  avec  un  fimplc  titre  , dont  il 
ne  jouïroit  du  bénéfice,  que  quand  il  l’au- 
,j  roit  bien  mérité;  cequiemporteroit>peut- 
„ être,  plus  de  tems  qu’O  n’avoit cn- 
,j  core  à vivre. 

Cette  dernière  raifon  fit  plus  d’effet  que 
toutes  les  autres,  & lapenféc  qu’f?  Neyletà- 
roit  content  d’une  place  dont  il  ne  jouïroit 
jamais»  fit  confentir  Sa  Majefté  qu’au  mo- 
ment de  fon  départ  il  préteroit  le  Serment. 
Dont  l’autre  fut  fort  content , ne  doutant 
prefque  pas  qu’il  ne  vint  â bout  de  fon  en  - 
treprife  en  peu  de  tems  » & qu’il  n’entrât 

dans 
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dans  les  fonâions  de  fa  Charge,  plu  tôt  que 
le  Roi  ue  s’imaginoit  : ce  qui  arriva  effedi- 
vement  puis  qu’il  revint  auprès  de  Sa  Ma- 
jcfté  dès  l’Eté  (uivant,  de  l’année  1944. 

Pendant  qu’on  ménageoit  cette  intrigue 
pour  O Neyle  , il  s’en  fit  une  autre  , auffi 
difficile  , en  taveur  du  Comte  d^Ânthm  , 
pour  qui  le  Roi  avoit  auffi  peu  de  confidé- 
ration  que  pour  aucun  homme  de  fa  qua- 
lité. La  Ducheflè  de  Buckingham  étoit  alors 
à Oxford  y & le  Roi  à qui  la  Mémoire  du 
Duc  de  Buckingham  fon  prémîer  Mari  étoit 
toujoûrs  fort  chère  , l’écoutoit. favorable- 
ment, quoi  qu’il  crût  qu’elle  l’avoit  trop  tôt 
oublié.  Cette  Dame,  qui  aVoit  infiniment 
de  l’efprît,  voyant  que  le  Roi  trouvoit  fon 
Mari  propre  à quelque  chofe,  ce  qui  ne  lui 
étoit  pas  encore  arrivé  , fe  réfolut  de  faire 
enforte  qu’il  portât  avec  lui  quelque  mar- 
que de  l’eftime-du  Roi , qui  feroit  une  ef- 
péce  de  juftification  de  l’affeâîon  qu’elle 
avoit  pour  lui.  Elle  dit  au  Roi. , „ que 
„ fon  Mari  paroiiloit  avec  fi  peu  d’éclat 
„ & d’agrément  en.  ; parce  que  Sa 

„ Majefté  ne  lui  avoit  jamais  donné  aucun 
},  témoignage  de  fa  proteâion:  qu’au  con- 
9,  traire  les  égaux  avoient  étéélevexaudef- 
„ fus  de  lui  aux  Charges  & aux  Dignitex  , 
,,  & que  fes  inférieurs  étoient  devenus  fes 
„ égaux  eu  titres,  & fes  fupérieurs  en 
„ autorité;  qu’elle  ne  croyoit  pas  qu’il  eût 
affiex  de  pouvoir,  & de  crédit  pour  ren- 
„ dre  à Sa  Majefté  les  fervices  qu’il  vou- 
,.  droit  bien  lui  rendre.  Qu’en  cePaïs  là, 
„ les  Pairs  de  les  grands  Seigneurs  n’avoient 

de 
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y,  de  l’autorité  fur  leurs  Tcnans&  Vaflâux, 

3y  qu’autant  qu’ils  étoient  dans  les  bonnes 
ti  grâces  du  Roi,  & que  fans  cela  , tout  ce 
J,  qu’ils  pouvoient  faire  étoii  d'éxiger  ce  qui  < 

9,  leur  cft  dû  de  rigueur.  E edcploroit  la 
„ mauvaife  fortune  de  fon  Mari  avecd’au- 
,,  tant  plus  de  raifon  qu’elle  en  étoitlacau» 

,,  fe  : & qu’au  lieu  qu’il  avoit  lieu  d’efpé-  ■ 

,,  rer  qu’en  l’époufant,  il  s’avanceroit  à la 
,,  Cour,  & dans  les  bonnes  Grâces  de  Sa 
„ Majefté  il  en  fouffroit  plus  qu’il  n’en  avoit 
„ tire  de  profit.  Qu’il  n’étoit  pas  pofiible 
„ qu’un  homme  de  la  fortune  du  Comte 
,,  d'Antrim  , & auHi  bien  qualifié  , qu’elle 
„ avoit  lieu  de  le  croire  à tous  égards  , re- 
,,  tournât  en  dans  une  condition  plus 

,,  malheureufe  que  jamais , fans  aucune  mar- 
„ que  de  la  faveur  du  Roi  , après  les  gran- 
,y  des  dépénfes  qu’il  avoit  faîtes  à la  Cour* 

„ fans  que  cela  encourageât  fes  Ennemis  à ' 

9,  l’infultcr,  & à traverfer  touslcs  deffeins  où  ' 

,,  il  s’engageroit  pour  avancer  le  fervice  de 
„ SaMajefté.  Enfin  elle  demanda  qu’il  plût 
au  Roi  d’accorder  à fon  Mari  le  Titre  de 
Marquis,  fans  quoi  elle  faifoit  comprendre 
au  Roi  qu’il  ne  pourroit  pas  entreprendre  cct 
Emploi.  Quoiquela  propofition  ne  plût  pas 
au  Roi , cependant  il  ne  trouva  pas  un  fi 
grand  inconvénient  à le  gratifier,  qu’à  perdre 
le  bénéfice  qu’il  en  efpéroit  par  rapporta  l’£- 
(offey  dont  le  Comte  de  Montrofe  lui  parloit 
tous  les  jours  avec  emprelfement.  De  forte 
qu’il  donna  ordre  d’expédier  un  Brevèt  de  < 
Marquis  pour  le  Comte  d'Antrim. 

Ainfi  le  Marquis  d^Àntrim  Daniel  Q. 
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Neyle  bien  contens  partirent  pour  Irlande  , Comte 
& dans  le  même  tems  le  Comte  àt  Montra-  de  Montr»* 
fct  accompagné  de  plufieurs  Gentilshom-y^vi  fecrc- 
mes  , prit  congé  du  Roi , comme  s’ils  avoient 
eu  deflein  d’aller  tous  enfemble  en  Ecof-  nne^ 
fe  : Mais  quand  le  Comte  de  Montrofe  Armée 
vit  qu’avec  cette  fuite  fon  voyage  ne  pour- »vec grand 
roit  pas  être  fecrèt , & qu’il  attireroit  les  En- 
nemis  dans  les  paflages  pour  le  rencon- 
trer, après  avoir  marché  deux  où  trois  jours , 
il  fe  déroba  un  matin  de  fa.  Compagnie  , 
qui  s’arrêta  quelque  tems  , le  chercha  de 
tous  côtex , & ne  l’ayant  pu  trouver , retour- 
na fur  fes  pasà  pendant  que  le  Com* 

te  fans  fuite,  fans  Domeftiques , & fans 
Cheval  , palTa  tous  les  Quartiers  des  En- 
nemis avec  une  adteflè  , & une  fatigue  in- 
croyable ; & arriva  enfin  fur  les  Fron- 
tières d*Èco[Ji , d’où  par  le  fccours  de 
fes  Amis  il  paflfa  dans  le  Pais  des  Mon- 
tagnes , & y demeura  fans  rien  faire, 
jufqu’à-ce  que  le  Marquis  d'Antrim  fecou- 
ru , & protégé  par  le  Marquis  d'Ormont , eût 
fait  palier  Aléxandre  Macdonnel  ^ brave  &vi-  ^ 

gilant  Officier,  qu’ils  appclloient  en  Irlande 
Calkito^  avec  un  Régiment  de  quinie  cens 
Soldats  , qui  mirent  pied  à terre  dans  les 
Montagnes  d'Ecoffe.  à peu  près  l’endroit 
' dont  on  étoit  convenu , & où  le  Comte  de 
Montrofe  les  atteudoit.  Il  les  reçut  avec  beau- 
coup de  joye,  & auffi-iôt  publia  fa  Com* 
milîîon  de  Général,  pour  le  Roi  , de  tout 
le  Royaume  d'ÈcoJfe.  Il  joignit  à cette  poi- 
gnée de  gens , un  fi  bon  nombre  des  Habi- 
tans  duPaïs,  qu’ils  devinrent  allez  torts  pour 

après  ' 
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fe  bien  armer  aux  dépens  des  Ennemis  « 
après  les  avoir  défaits  , comme  ils  firent  à 
la  prémiére  rencontre  : leur  nombre  augmen- 
toit  de  jour- en- jour  , & ils  devinrent 
enfin  li  puifTans  , qu’ils  gagnèrent  plu- 
fieurs  Batailles , & que  le  Comte  ^ fe 
rendit  enfin  eu  quelque  manière  Maître 
de  tout  le  Royaume.  Il  fe  fignala  par 
des  aétions  furprenantes  qui  ont  fer- 
vi  de  matière  à'une  excellente  Hiftoire  écri- 
te en  Latin  par  un  Savant  Prélat  de  cette 
Nation,  il  n’étoit  pas  inutile  de  rapporter 
les  circonftanccs  qui  ont  précédé  le  fujèt  de 
cette  Hifto’re  écrite  en  Latin  ; & qui  ont  été 
connues  detrès  peude  perfonnes.  Nous  au- 
aons  occafion  de  parler  dans  la  fuite, du  méri- 
te de  ce  grand  Capitaine , & de  fon  zèle  pour 
la  Couronne  , avant  fa  trifte  Cataftrophe. 

Le  Roi  vid  bien  que  malgré  toutes  les  di- 
vifions  dans  le  Parlement , & les  Faébions 
dans  la  Ville  , il  y auroit  une  Armée  prê- 
te à marcher  contre  lui , avant  qu’il  pût  fe 
mettre  en  état  de  la  recevoir  ; cela  augmen- 
toit  fon  impatience  de  faire  partir  le  Prin- 
ce de  Galles  pour  Brîftol  , ce  qu’il  fit  quin- 
ïe  jours  après  l’expiration  du  Traité  d’I/jf- 
bridge.  Le  Roiréfoluten  lui-même,  étant 
bien  content  que  le  public  crût  le  contrai- 
re , que  le  Prince  tiendroit  fa  Cour  dans 
rOüeft,  afin  qu’ils  fulTent  fcparez  l’un  de 
l’autre , fans  s’engager  dans  aucune  adion , 
ni  être  préfent  dans  aucun  Corps  d’ Armée. 
Il  auroit  été  à fouhaitter»  au  jugement  de 
ceux  qui  connoiflbient  l’état  des  affaires , 
que  le  Roi  lui-même  eût  auffi  tranfporté 

• fa 
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fa  Cour  dans  l’Oücft  , foit  à Briftol , ou  , 
ce  qui  auroit  été  mieux , à Exeter.  Car  de- 
puis que  le  Parlement  fe  fut  rendu  maître 
de  lieaning^  & d'Abingdon  , & que  par  ce 
moyen  Oxford  étoit  devenu  le  Quartier  Gé- 
néral, il  n’étoit  pas  à propos  que  la  Cour 
demeurât  en  un  lieu,  où  le  grand  nombre  ' 
de  Dames,  & de  perfûnnes  de  qualité,  qw 
y réfidoient  , n’auroit  pas  apparemment 
adcz  de  fermeté. pour  foûtenir  une  attaque 
des  Ünnemis  , telle  que  les  bonnes  Forti- 
fications de  la  Place  auroient  pû  la  fuppor- 
ter:  £t  les  Ennemis  ne  l'auroient  point  Âf- 
fiégée  , qu’après  avoir  fait  toutes  leurs  af- 
faires ailleurs,  s’ils  n’avoient  pas  été  perfua- 
dez  que  les  Habitans , ne  voudroient  pas 
s’expofcr  à des  extrémitez  fâcheufes.  Si  on 
y avoit  feulement  laiffé  une  bonne  Garni- 
Ion  , & fi  toute  la  Cour  , & les  perfonnes 
de  Qualité  avoient  fuivi  le  Prince  dans 
l’Oüeft;  ç’auroitété  probablement  un  moyen 
de  réduire  en  peu  de  tems  à l’obéVlfance  da 
Roi  , les  petites  Places  qui  tenoient  bon 
pour  le  Parlement  ; & le  Roi  auroit  pû 
pendant  le  Printems  recruter  confidéraWe- 
ment  fon  Armée,  & faire  d'oxford  le  lieu 
du  Rendez-vous  général , lors  qu’il  auroit 
été  en  état  de  fe  mettre  en  Campagne.  Mais 
pour  dire  la  vérité , les  Dames  qui  avoient  ■ 
une  grande  influence  furies  affaires  d’Etat, 

& ceux  qui  trouvoieni  leurs  commoditez 
dans  les  Collèges,  qu’ils  n’auroient  pas  trou- 
vées ailleurs , n’auroient  pas  pû  fe  réfoudre 
à ce  changement  fans  en  murmurer.  D’ail- 
leurs le  Roi  avoit  une  affèâion  particulière 

pour 
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pour  rUniverfté,  qu’il  croyoit  bien  méri- 
ter l’honneur  de  fa  préfence:  &ne  pouvoir 
fouff'rir  qu’une  Ville  fi  vénérable  fut  rédui- 
te aux  dernières  extrêmixez  de  la  guerre  , 

& retombât  en  des  mains  fi  barbares  , fans 
faire  du  moins  de  fon  côté  tout  ce  qui  fe- 
roit  en  Ibn  pouvoir,  pour  la  garantir  dera”* 
^le , de  facrilége , de  de  deftruéiion. 

- On  voyoit  bien  l’utilité  de  ce  change- 
ment , on  en  parloit  fecrètement , néanmoins 
on  n’en  fit  point  la  matière  d’une  délibéra- 
tion publique:  & iî  on  ne  pouvoir  pas  s’y 
réfoudre,  du  moins  il  auroit  été  fort  à pro- 
pos, que  ceux  qui  étoient  nommez  pour  le  ’ 
Confeil  du  Prince,  culTent  été  contraints  de 
le  fuivre , & de  faire  ce  fervice  : mais  le 
Duc  de  Richemont , & le  Comte  de  Sout- 
bampto»,  qui  avoient  tous  deux -beaucoup 
de  crédit  & d’autorité , prièrent  le  Roi  de 
les  en  difpenfer  , & de  les  laifler  tou- 
jours auprès  de  fa  perfonne  , l’un  fe  per- 
fuadant  qu’il  ne  pouvoir  fans  diminution 
de  fa  grandeur  * s’é’oîgner  de  Sa  Ma- 
jefté,  à laquelle  il  s’étoit  toujours  attaché  avec 
tant  d’afieâion  & de  fidélité  , pendant 
que  plufieurs  autres  l’avoient  abandonnée. 
L’autre  étant  nouvellement  marié  , & fc 
trouvant  engagé  dans  une  Famille  qu’il  ne 
pouvoir  laifler  derrière  , & encore  moins 
la  tranfporter  avec  lui  , fans  de  grands  in- 
convéniens.  Le  Roi  de  fon  côté  reçut  leurs 
exeufes  fans  beaucoup  de  réfiftance  , les 
ayant  nommez  plutôt  pour  éviter  les 
foupçons  que  le  voyage  du  Prince  pouvoir 
faire  naître  t que  non  pas  qu’il  crût  qu’ils 

vou- 
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Voudroient  s’engager  d.ans  ce  fcrvice.  Ce- 
pendant'il  étoit  aifé  de  prévoir  , qu’en  caS 
. de  quelques  fâcheux  accidens  qui  pouvoient  j 

arriver,  ceux  qui.fcrpient  oblige?,  de  fuivre 
t ' • k Prince , n’auroient  ni  aflez  de  réputation , -| 

I , < . ini  affeï  d’autorité  pour  faire  rendre  la  fou- 
■'  ' miffion,  fit  l’obéiïïànce  dues  auxComman-  ! 

demens  de  Son  Alicfïê.  Dontonn’cutquc  ! 

trop  de  preuves  fort  peu  de  tems  après.  ' • , : 

/ A peu  près  dans  ce  tems-là  , ceux  de  Le  cher»-; 

Wejîminjîer  éxécutérent  un  /\éle  de  la  Jufti-  \^<^rjean  j 
‘ ce  Divine , qui  dût  faire  faire  bien  des  ré>  ^ 

fléxions  à plulîeurs-  qui  s’y  trouvoient  éondaîn- 
• • •,  également  intérdfc?,  fit  dont  quelques  uns  nez  à mort  1 

fubirent  enfuitc  le, même  fort.  Nous  avons  { 

' fou  vent  parlé  du  Chevalier  Jean  Hotbam  ^ g uerVe  ^ ' 

qui  ferma  Tes  portes  de  HuU  au  Roi  , fit  lurdécapuèz,  i 

r en  empêcha  l’entrée  , lors  qu’il  y -vint  ac*  ' ' 

l compagné  feulement  de  fes  Officiers  Do- 
■ meftiques,  avant  le  commencement  de  la’ 
guerre:  fit  l’on  peut- dire  certainement  que 
' s CQ  refus  a été  la  caufe  immédiate  de  la  guer-  * 
re.  Il  eft  alTev,  furprenant  qu’un  homme 
‘ • d’une  auffi  grande  fortune,  qui  n’étoit  agi- 
té par  aucunes fantailies  en  matière  de  Re-  , 

ligion,  fit  qui  étoit  inconteftablement  obli- 
ge de  s’attacher  au  fervice  du  Roi  fit  du  ! 

Gouvernement  établi  dans  l’Eglife,  fiedans  i 

- V-  l’Etat,  eut  aflêi  d’imprudence  pour  expo-  - ' 

fer  à défi  grands  malheurs  fa  perfonne  , fie  I 

, ! : . toute  fa  Famille  , donc  l’origine  étoit  fort  | 

'•  aûcienne  , en  s’accommodant  à l’humeur  * 

\ ,,  dè  gens  qu’il  n’eltimoir  pas  beaucoup  , fit 
'’idont  il  déteftoit^de  tout  lôn  cœur  les  per-’ 
nicieui  deûèins.'  'Mais  fa  haine  pour  le 
’ ^ ii  Com- 
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Comte  de  Strafford^  l’engagea  d’abord  dans 
ce  compKrt:  enfuite  fon  ambition  , fa  va^  • 
nité , & la  complaifance  qu’eut  le  Roi  de 
leur  accorder  leurs  demandes  injuftes  > le 
firent  aller  plus  loin  qu’il  n’en  avoir  le  def- 
fein.  Il  accepta  le  Gouvernement  de  H«//, 
fans  la  moindre  penfée  que  ce  feroit  un 
acheminement  à la  Révolte:  mais  il  croyoit 
que  quand  le  Roi  & le  Parlement  feferoieut 
• réconciliez  , cet  Emploi  le  feroit  parvenir 
aux  Dignitez  , & aux  rccompenfes  , quç 
ceux  dè  ce  Parti  avoient  réfolu  de  partager 
entr’eux.’  Quand  il  fe  vit  embarqué  dans  le 
péril  contre  fon  intention  , il  médita  les 
moyens  de  s’en  débarralfer,  &defortir  d’un 
Labyrinthe  où  il  s’étoir  engagé  mal-à  pro* 
pos.  Nous  avons  parlé  allez  au  long.de  fa 
conduite  avec  le  Loid  Dighy y & avec  As- 
burnham  , & des  inclinations  qu’il  avoir 
en  ce  tems  là;  depuis  lequel  l’entière  con- 
fiance que  le  Parlement  avoir  en  fon  fils , 
qui  loupçonnoit , & epioit  les.  aâions  de  % 
fon  Père  , lui  conferva  plus  long  tems  ce 
Gouvernement.  Outre  que  le  Parlement 
avoir  compofé  la  Garnifon  d’une  manière,; 
qu’il  favoit  bien  que  le  Père  n’y;pourroit 
faire  aucnn  mal.,  Mais.ayant  décçuvert  du 
changement  dans  la  conduite  du^Fils,  & 
que  la  fierté,  & fon  obftinatîon.ne  lui  per- 
mettroient  pas  de  fe  foûmetire  aux  Com- 
mandemens  du  Lord  Yaitfax  , que  le  Par- 
lement avoir  revêtu  d’une  autorité  fupéricu- 
re  à celle  des Père,  & Fils,  & ayant, 
cil  quçlqu’avis  de  quelques. Melfages  fccrèts 
entre  le,  FUs,  ^ le  Marquis  de  Ntw  Cafiley, 
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il  les  fit  arrêter  tous  deux  lors  qu’ils  y pen- 
foîent  le  moins,  & les  fit  mettre  à la  Tour,- 
fur  une  aceufation  de  Haute-Trahifon. 

Quoi  qu’il  y eut  aflfez  de  preuves  con 
tr’eux,  néanmoins  ils  avoient  tant  d’Amis 
dans  les  deux  Chambres  du  Parlement,  & 
dans  l’Armée,  qu’ils  furent  long-iems  pri- 
fonniers , fans  aucunes  procédures  contr’eux: 
mais  le  Parti  qui  avoit  obtenu  de  faire  chan- 
ger la  difpofition  de  l’Armée  , fut  le  plus 
fort , il  demanda  , & preffa  avec  importu-, 
nité  que  l’on  fit  le  Procès  aux  àcxxT.  tiotbam 
dans  le  Confeil  de  Guerre,  pour  leur  per- 
fidie & Trahifon  , afin  de  donner  un  éxem- 
ple  de  rigueur  A de  févérité  qui  empêchât 
les  autres  de  l’abandonner.  Ceux  qui  les 
avoient  confervez  jufqu’alors  -.  avoient  per- 
du leur  crédit.  De  forte  que  leur  Procès 
fut  fait  à l’un  & à l’autre , & tous  deux  con- 
damnez à avoir  la  tête  tranchée.  La  prin- 
cipale charge  contre  le  Père  , étoit  d’avoir 
laiffé  échapper  le  Lord  Digby  : & contre  le 
Fils  on  répréfenta  une  Lettre  qu’il  avoit 
écrite  au  Marquis  de  New  Cojîle  , & qui 
avoit  été  découverte  par  la  perfidie  d’un 
Domeftique.  On  ufa  de  tant  d’inhuma- 
nité contr’eux,  avant  & après  le  jugement , 
qu’on  en  trouvera  peu  d’éxemples  entre  des 
Chrétiens. 

Le  Père  futcondamné  de  fouffrir  la  mort 
à un  jour  marqué,  Aie  Fils  à être  éxé- 
cuté  le  lendemain.  Le  foir  d’auparavant, 
ou  le  même  jour  que  Te  Chevalier 
ham  devoir  être  décapité  , la  Chambre  des 
Pairs  envoya  un  ordre  de  fufpendre  fon  éxé- 

cution 
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cution  pour  trois  jours.  La  Chambre  des 
Communes  irritée  de  la  témérité  des  Pairs, 
& pour  éviter  de  femblablcs  abusa  l’avenir  , 
fit  une  defFcnfe,,  à tous  Maires,  Shénjfs^ 
„ Ballifs,  & autres  Miniftres  de  Juftice  ,,de 
,,  furfeoir  réxécution  de  ceux  qui  auroient 
„ été  conddmne2  à mort,  à moins  que  la 
„ furféance  ne  fût  paflèe,  & confi  ntic  par 
„ les  deux  Chambres  de  Parlement:  & que 
„ fi  elle  étoit  feulement  paflTée  parlaCham- 
. „ bredes  Pairs,  elle  feroit  regardée  comme 
„ nulle,  & de  nul  effet,  & que  fans  y avoir 
„ égard  il  feroit  palfé  outre  à l’éxécution  fans 
„ aucune  rcmife.  Cet  accident  fut  caufe  que 
le  Fils  fut  éxécuté  avant  fonPére,  lejour 
même  qui  étoit  marqué  par  fon  jugement. 
Il  mourut  avec  beaucoup  de  réfolution, 
il  reprocha  au  Parlement  la  continuation 
de  laguerre  ; & protefta  ,,  qu’il  étoit  inno* 
„ cent,  & qu’il  n’avoit  jamais  été  capable  de 
„ Trahifon.  Le  Père  fut  conduit  fur  l’é- 
chaffaut  le  lendemain:  car  la  Chambre  des 
Communes,  pour  faire  voir  la  prérogati- 
ve qu’elle  fe  donnoit  fur  la  Chambre  des 
Pairs  , envoya  des  ordres  au  Lieutenant 
de  la  Tour  de  le  faire  éxécuter  ce  jour- 
là,  c’eft-à  dire  , deux  jours  avant  que  la 
furféance  accordée  par  la  Chambre  Haute 
fût  expirée.  Soit  qu’il  eût  une  promeflè 
de  Petersy  qu’on  le  feroit  feulement  voir 
au  peuple,  & qu’enfuite  on  le  remeneroît 
à la  Tour,  foit  qu’il  fût  audefefpoir  que 
fes  Ennemis  ne  lui  permettoient  pas  de 
vivre  encore ‘les  deux  jouts  que  la  Cham- 
bre des  Pairs  lui  avoit-  accordez  , ce  qui 
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cft  plus  probable.  Le  pauvre  homme  étoît 
fi  abattu  , qu’il  ne  put  prononcer  que  très* 
peu  de  paroles-fur  l’EchafFaut , & foufFrit 
que  Ton  impiit^  ConfefiTeur  Peters  , dit  »a 
Peuple,  qu’il  lui  avoit  tout  révélé,  & avoit 
confeiré  fes  fautes  contre  le  Parlement  ; 
apres  quoi  il  mit  fa  tête  furie  billot.  Tel- 
le fut  la  trifte  deftinée  de  ces  deux  înfortu-' 
nez  Gentils  hommes,  dans  laquelle  il  y 
avoit  tant  de  circonftances  extraordinaires, 
que  ceux  qui  connoiflbient  leur  humeur  , 
& leur  conduite  , ne  pouvoient  pas  s’empê- 
cher d’y  reconnoître  la  main  immédiate  de 
la  Toutc-Puiffance  de  Dieu. 

Puis  que  la  dernière  fondion  de  Géné-» 
ral,  par  rapport  aux  Quartiers  dt^^i  , fut 
faite  à lafindeccthyver,  par  le  Comte  d’j^ 
fexy  avant  qu’il  remît  fa  Commiffion  au 
Parlement , il  ne  fera  pà§  hors  de  propos 
d’en  parler  en  cet  endroit,  enconfidératioii 
de  la  chofe  même,  & des  circonftances  qui 
l’accompagnent.  Ce  fut  une  Lettrü  lignée 
par  le  Comte  d'E(fex  , & envoyée  par  un 
, Trompette  au  Prince  Robert^  mais  écrite  par 
un  Committe  du  Parlement  , & lue  dans 
les  deux  Chambres  avant  qu’elle  fût  fignéc 
par  leur  Général,  qui  avoit  accoûtumédans 
lesLcttres  qu’il  écrivoit  d’obfcrvcr  toutes  for- 
tes de  bienfcanc^.  Cette  Lettre  étoit  infolen- 
tc,&  faite  fur  un  fujèt  ttés  odieux.  Quelques 
' mois  auparavant  le  Parlement  avoit  fait  une 
. Ordonnance,  qui  deffendoit  de  faire  aucun 
Quartier  aux  Irlandois  qui  feroient  faits  pri- 
fonniers,  foitfurMer,  foitfurTcrre : dont 
le  Roi  ne  fut  informé  que  long  tems après; 

Tome  IT.  X quoi 
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quoi  que  le  Comte  de  iVarwUk^  & les  Offi- 
ciers de  Marine  qui  commandoientfous  lui , 
autant  qu’ils  trouvoient  de  Frégates  Irlan- 
doifes,  ou  d’Avanturiers  fous  leurs  Com- 
iTîiffion,  faifoient  lier  les  prifonniers  de  cette 
Nation,  dos  à dos,  & les  faifoient  jetrer  dans 
la  Mer  , fans  didinâion  de  qualité.  Far 
cette  façon  barbare  , ils  en*  firent  périr  un 
grand  nombre  , dont  le  Roi  ne  dit  rien  , 
quand  il  en  fut  averti  , parce  qù’aucan  de 
CCS  malheureux  n’étoient  à fon  fervice  , & 
qu’il  ne  pouvoir  s’en  plaindre  fans  s’espofer  • 
aux  reproches  de  favorifer  les  Rébelies  d’Ir-  - 
lande. 

Il  y avoir  encore  eu  depuis  peu , dans 
quelque  expédition  fur  Terre  , des  Soldats 
de  l’Armée  du  Roi  faits  prifonniers,  dtfous 
prétexte  qu’ils  étoient  Irlandois,  ou  fuppo*. 
fcL  tels , il  y en  cm  dix  ou  douze  de  pen- 
dus. Sur  quoi  le  Prince  , qui  apprit  cette 
inhumanité  fit  pendre  au  premier  arbre  un 
pareil  nombre  de  Soldats  du  Parlement , 
qu’il  avoir  pris.  Ce  que  le  Parlement  dé- 
clara être  un  Aâe  d’injufticc  & de  cruauté, 

& chargea  le  Comte  à*Ej}ix  d’en  faire  de 
rudes  plaintes  au  Prince  Rohfrt , dans  la 
Lettre  qu’on  lui  fit  ligner,  & de  lui  envoyer 
une  Copie  de  l’Ordonnance  des  deux  Cham- 
bres , avec  des  reproches  de  fa  témérité 
„ de  fe  prévaloir  de  l’Ordonnance  du  Par- 
,,  lement  pour  autorifer  une  aâion  fi  cruel— 

„ le.  Ce  fut  la  prémiére  connoiflàncc 
„ qu’eut  le  Roi  d’une  telle  Déclaration  par 
„ rapport  à la  Guerre  d’Angleterre  , n’y 
„ en  ayant  point  encore  eu  d’éxcmple  de- 
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puis  le  commencement  de  cetfe  guerre. 

•Le  Prince  Rthert  fit  une  Réponfe  aufii 
aigre  que  la  Lettre,  & l’envoya  au  Com- 
te d'Effex  y qui  le  jour  avant  qu’il  l’eût 
reçûë  avoit  rendu  fa  Commifl'ion  : le 
• Comte  envoya  la  Réponfe  aux  deux  Cham- 
’bres  , qui  furent  dans  une  extrême  f|i- 
reur  , quelques-uns  d’eux  difant  „ qu’ils 
„ s’ctonnoîcnt  qu’elle  eût-  été  lî  long-tcms 
„ en  chemin,  parce qu’aflurément  elle  avoit 
„ été  concertée  z U^et/ridge. 

Le  14.  de  Mars  le  Prince  fe  fépara  duDePrince 
Roi  fon  Père,  & arriva  lafcmaine  fuivan- 
te  à Briflol  , où  il  devoir  demeurer  fans 
rien  faire,  le  but  de  ce  Voyage  étant  feu*  pourfiirè 
Icment  , comme'  nous  l’avons  dit  , afinl*r^/î«5en- 
que  le  Roi-&  le  Prince  ne  fulicnt  pas  ex- 
pofcT  au  môme  péril , dans  le  même  tems. 

Son  AltcfTc  n’y.  eut  pas  été  deux  ou  trois 
jows  , qu’on  intercepta  des  Lettres  » 
qui  décoùvroîcnt  que  fValler  ayant  palTé 
auprès ‘de  Gormgy  & mis  du  fecours  dans 
Ta$mton  , devoit  furpreudre  Brijîol  en  re- 
tournant. Sur<cette  découverte  deux  ou 
trois  des  Corrcfpondans  de  IValUr  dans 
Brijîol  prirent  la  fuite,  & les  autres  furent 
fi  confternex  qu’ils  confentirent  à tout  ce 
qu’on  voulut:  de  forte  que  le  hord Hoptou 
-mit  tout  en  fi  bon  état  qu’on  ne  craignoit 
plus  n'aller  , qui  eut  ordre  de  retourner  à 
Londres  potir  remettre  fa  Commifiion  , en 
éxécution  de  l’Ordonnance  du  Parlement. 

Ainfi  finit  l’année  id44*,  qui  fera  aufii  la 
COQclufion  de  ce  Livre. 

Li»  du  Livre  VUL 
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Ous  entrons  dans  un  tems  dont 
l’Hîftoire  ne  peut  ê^re  que  très-  _ 
défagréablc  au  Leéleur , par  rap-  ' 
port  à la  matière  dont  nous  trai- 
terons, où  l’on  ne  trouvera  pas 
moins  de  foiblelTc  & d’imprudence  d’un  cô- 
té; que  d’injüftice  & demcchanccté  del’au-  . 
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tre:  m^s  qai  fera  très-épineufe  & très-dif- 
ficile i l’Hiftoricn  , puis  que  fans  coinplai- 
fancc  pour  les  Afteurs’qui  paroîtront  fur  le 
Théâtre  des  affaires,  il  eft  obligé  de  décri- 
re fidèlement  leurs  Caraâèrcs  ; & de  cen- 
furer  aveefévérité  la  conduite,  auflî  bien  de 
ceux  dont  les  défirs  étoient  légitimes  , & 
qui  n’avoient  pas  la  moindre  penfée  d’infi- 
délité, que  de  ceux  qui  par  une  impiété  dé- 
terminée pourfuivoient  leur  deffein  de  dé- 
tru  rc  la  Monarchie.  Dans  un  temsoûTaf- 
fcélion , la  fidélité,  & le  courage  de  ceux 
qui  d’abord  s’étoient  engagez  dans  la  qué- 
rellc  , fcmbloicnt  être  changées  en  négli- 
* gcncc , en  parefïc , en  inadvertance  , & en  - 
confiernation,  fi  oppoféesà  la  vivacité  , & 
à la  fermeté  de  la  Nation.  Dan*s  un  tems 
où  ceux-là  memes  qui  prétendoient  paiîèr 
pour  des  gens  qui  étoient  affcâionnez  au 
bien  public  , & qui  paroifToicnt  ne  fou- 
haiter  pas  moins  la  confervation  de  la 
grandeur  de  Sa  Majefté  que  le  Roi  lui  mê- 
me, facrîfioient  le  repos  public  , & la  fure- 
té de  leur  Maître,  à leurs  pafiions , à leur 
ambition,  & à leur  jaloufie  les  uns  contre 
les  autres  , fans  aucune  intention  de  faire 
tort  à Sa  Majefté.  Dans  un  tems  où  l’in- 
diferétion,  & l’imprudence  caufoient  autant 
de  maux,  que  la  lâcheté  , & la  perfidie  ;6ù 
le  Roi  foutfroit  autant  par  rirrcft)lution , & 
l’inconftancc  dans  fes  Confeils,&  par  la  mau- 
vaife  hun||ur,&  le  peu  de  fermeté  de  fesCon- 
feillers,  ^ineprévoyoientpas',  ce  que  d’au-' 
très  regardoieut  comme  inévitable,  & qui  crai- 
gnoient  ce  qui  ne  devoit  point  arriver  : qui  dé- 
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îibéroîent  trop  long  tcms  Oins  rien  rSbudre, 

& fouvcnt  fc  réfolvo[ent  fans  délibération  3 
& qui  la  plâpart  du  temsn’éxécutoicnt  point 
avec  vigueur  cc  qui  avoit  été  délibéré  & ré-  ' 
Iblu;  qu’il  foufîroit  parla  vigilance  infati» 
«uable,  & par  la  pniflance  invincible  defes 
JEnnemis. 

Il  cft  abfolument  néceflaîre  de  nous  éten- 
dre fur  touîcs'ccs  particularitcï  , & de  les 
cxpofer  toutes  nues  aux  yeux  du  public,  dans 
la  Rélation  que  nous  devons  faire  de  ce 
qui  s’eft  paifé  pendant' cette  année  lôqf 
jufqu’au  Printems  de  l’année  1646.  N.  S., 
à moins  que  nous  ne  voulions  nous  dépar- 
tir de  cette  Régie  précife  d’ingénuité , À de  * 
iîncérité,  que  nous  avons  promis  d’obfer- 
ver;  dtlaîllèrlc  Lefteur  dans  un  étonne- 
ment d’autant  plus  grandi  à la  vue  de  tant 
d’événemens  étranges,  qu’il  n’en  comprend 
droit  pas  les  véritables  caufes  ; qu’il  regar- 
deroît  les  chofes  autrement  qu’elles  ne  font , 

& fc  perfuaderoit  qu’une  corruption  géné- 
rale des  cœurs  de  toute  la  Nation,  à pro- 
duit tant  de  funeftes  effets,  qui  ne  provien- 
nent que  de  l’imprudence,  de  la  mauvaife 
humeur,  de  la  foibleflè  , de  l’obftination  , 
de  l’orgueil , & de  la  palTion  de  quelques 
particuliers , dont  la  mémoire  doit  demeurer 
chargée  de  leurs  maiivaifes  adions  plutôt  que 
de  lesimputer  à laperverfité  de  notre  Siècle  , 
qui  a produit  autant  de  perfonhes  éminen- 
tes par  leur  fidélité  inviolable  po|c  la  Cou-  ' 
'ronne  , qu’aucun  autre  qui  l’a  précédé.  Et 
il  n’efl:  pas  poffible  de  parler  de  toutes  ces 
circonflanccs  avec  la  netteté  qui  eff  nécef- 
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faire  pour  en  donner  une  parfaite  întelHgen» 
ce , (kns  donner  lieu  à des  réflexions  fur  le 
Roi  même , capables  de  faire  douter  de  ïa 
prudence  , & de  fa  fermeté  , comme  s’il 
avoir  manqué  de  prudence  pour  prévoir  les 
malheurs  qui  le  njenaçoicm,  & de  fermeté 
pour  les  prévenir.  Toutes  ces  confidcra- 
tions  feroient  capables  de  m’effrayer  , & de 
m’empêcher  d’achever  cet  ouvrage  avec  af- 
fez  de  liberté , & de  franchife  pour  remet- 
tre en  mémoire  bien  des  particularité?,  qui 
font  déjà  oubliées,  ou  qui  n’ont  jamais  ét& 
alfez  bien  entendues;  & me  perfuaderoient 
plutôt  de  m’arrêter  à une  fîmple  narration 
des  événemens  de  cette  malheureufe  an- 
née, qui  ont  attire  tous  les  defordres  des 
années  fuivanres , qu’à  faire  une  éxaéfc  recher- 
che des  caufes  de  ces  mêmes  événemens  ; à 
les  lailfcr.,  dis-je,  obfervcr  comme  un  effet 
de  la  Providence,  & comme  un  éxcmplcde 
la  colère  de  Dieu , plutôt  que  de  faire  com* 
prendre  qu’ils  proviennent  de  lafoibleffe, 
& de  l’imprudence  de  quelques ^ticulicrs, 
que  Dieu  n’avoit  pourtant  pas  a^donnezà 
un  entier  dérèglement  de  leurs  paflions. 

Mais  je  me  Aiis  embarqué  trop  avant  fut 
cette  Mer , ôi  y ai  procédé  avec  trop  d’in- 
génuité , & de  lincérité  , par  rapport  aux 
chofes,  aux  perfonnes , & à l’éxamen  des 
motifs  & des  bévues  des  Confeils:  pour  être 
maintenant  épouvanté  à l’afpeâ  des  matiè- 
res , qui  doivent  être  comprifes  dans  la  Ré- 
lation  de  ce  qui  s’ed  paflfé  dans  cette  année. 
Je  me  fens  tout-à*fait  dégagé  des  paffions  , 
qui  emportent  naturellement  les  hommes 
X 4 contre 


4^8  Hist.  des  Guerres 

contre  ceux  dont  ils  font  obligea  4e  parler 
& dont  ils  fc  donnent  la  liberté  de  cenfu- 
rcr  les  adions.  Il  n’y  en  a pas  un  feul  en- 
tre ceux  qui  eurent  le  plus  de  part  aux  mal- 
heureux événemens  de  cette  année  , avec 
qui  j’aye  jamais  eu  le  moindre  différent  ou 
pour  qui  j’aye  jamais  fenti  la  moindre  hai- 
ne: jt  dirai  plus,  pour  qui  Jen’euflcdcraf- 
fedion,  & de  qui  je  n’aye  reçu  des  invita- 
tions obligeantes,  pour  lier  une  amitié  plus 
étroite  avec  eux.  Il  y en  avoir  plufieursquî 
ne  furent  pas  éxempts  de  fautes  & de  mé- 
prifes  confidérables  dans  le  manîment 
des  affaires  de  cette  m^me  année  , avec' 
qui  j’étois  lié  d’amitié , de  qui  je  ne  m’é- 
loignai point  nonobflant  leurs  fautes , fans 
pourtant  les  acurer,  ni  tâcher  de  judifîerce 
qu’ils  avoient  fait.  Je  fai  par  moi-mémela 
plüs  grande  partie  des  faits  que  je  rapj)orte, 
& par  conféquent  je  puis  répondre  de  leur 
certitude;  & ceux  qui  fe  font  paffez  dans  des 
lieux  éloignez  de  moi  , ils  m’ont  été  rap- 
portez pa^rdre  exprès  du  Roi,  & je  les  ai 
tirez  de  f^Mémoires,  & de  fes  Journaux 
depuis  même  qu’il  a été  au  pouvoir  de  fes 
Ennemis.  Comme  il  étoit  fort  févére  en- 
vers lui-même,  & cenfuroit  fes  propres  fau- 
tes, il  pouvoir  bien  s’appcrcevoir , que  la 
plus  grande  partie  des  malheurs  qui  lui  ar- 
rivèrent pepdant  cette  année  , provenoient 
de  fon  peu  de  réfblucion,  auffi  bien  que  des 
bivues , & des  fautes  groffiéres  pour  ne  rien 
• dire  de  plus  fort.de  ceux  qui  étoient  employez 
à fon  fervicc-  Ainfi  comme  j’ai  entrepris 
ce  pénible  travail  de  fon  confentement , & 
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qu’il  m’y  a même  encourage  poui;  fa  jufti- 
fication,  j’entrerai  volontiers  dans  ce  détail, 
afin  que  fi  cette  Hiftoire  paroît  Jamais  en 
public , ce  qui  ne  fera  pas  apparament  diffici- 
le , tout  le  monde  puifle  comprendre,  com- 
bien il  étoit  difficile  à un  Prince  réduit  dans 
les  fâchenfcs  extrémitc2  où  étoit  SaMajefté, 
d’avoir  des  Miniflres  & des  inftrumens 
propres  pour  un  Ouvrage  auffi  important 
que  celui  qu’il  avoit  à faire  ; & combien  il 
étoit  hors  d’apparence  qu’il  réüffit  mieux 
fous  leur  conduite,  à laquelle  il  falloit  qu’il 
fe  confiât  alors.  Sans  que  je  me  mette  en 
peine  d’exeufer  fes  méprifes  & les  foiblef- 
iès,  auxquelles  il  faut  avouer  qu’il  étoit  quel- 
ques-fois  Sujet,  on  trouvera  que  c’étoit  un 
Prince  doué  non  feulement  d’une  folide 
piété  & d’une  vertu  digne  d’admiration;  mais 
encore  de  beaucoup  de  connoifiance,  & de 
jugement:  & que  fes  plus  grands  malheurs 
provenoienc  fur  tout  d’un  excès  de  modef* 
tie,  qui  lui  donnoit  de  la  défiance  de  lui* 
mêjne  ; qui  lui  perfuadoit  que  les  autres 
avoient  plus  de  difeernement;  & quiluifai- 
foit  abandonner  fa  propre  raifon , pour  fui- 
vre  les  avis  de  gens  beaucoup  moins  habi- 
les, qu’il  croyoit  très-affèdionncz  pour  fon 
fervice.  Continuons  préfeniement  notre 
Hiftoire. 

Quelque  efpérance  qu’on  eût  que  l’Or- 
donnance touchant  la  démifllon  des  Offi- 
ciers, pafiTée  dans  la  Chambre  des  Commu- 
nes, après  une  longue  délibération,  feroit 
rejettée  par  la  Chambre  des  Pairs  , & que 
par  ce  moyen  le  Comte  d'Effex  cominueroit 
X S 
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d’étre"  Général  , clic  n’y  caufa  pourtant 
pas  une  longue  conteftation.  Le  Comte 
d'/lrgyle  étoit  alors  venu  d'Ecofe^  & prenoît 
féancc  entre  les  CommiflTaires  EcolTois , fur 
kfqucls  il  avoît  un  très  grand  afeendant. 
Dans  les  matières  de  Religion  , & par  rap- 
port à l’Eglifc,  îl  étoit  purement  Presbyté- 
rien ; mais  en  matière  d’Etat  » & par  rap- 
port à la  Guerre  , il  étoit  parfaitement  In- 
dépendant. Il  ne  vouloir  point  du  tout  que 
l’on  penfAt  à la  Paix  , ni  que  le  Roi  reprît 
jamais  Ic-Gouvernement  , confervant  tou- 
jours une  haine  invétérée  contre  fa  perfon- 
ne,  malgré  tous  les  bien- faits  qu’il  en  avoit 
reçû.  Il  avoit  contraélé  une  amitié  fort 
étroite  avec  le  Chevalier  Btnry  Vaf7e  , pen- 
dant que  ce  dernier  étoît  en  EcoJJh  : & ils 
étoient  tous  deux  imbus  des  mêmes  prin- 
dpes  à l’egard  du  Gouvernement.  Depuis 
qu’il  fut  arrivé  à L<mdres  les  CommilTaîres 
d'EiCoffe  ne  furent  plus  fi  contraires  à lapaf* 
fation  de  l’Ordonnance  , de  a la  nouvelle 
difpofition  de  l’Armée.  De  forte  que  l’Or- 
donnance étant  portée  à la  Chambre  des 
T/Oraon-  Pairs,  elle  y trouva  fort  peu  d’oppofition  ; 
«ance  quoi  quc  pâr  ce  moyen  les  Comtes  ÿEÿ'eXy 
démVlon  Mutichefitr  y de  Warwiciy  ôt  de  Denbtg  dont 
dwChar-  troîs  prémicTS  dès  le  commence- 
ges  pafRcs  ment  avoient  gouverné  & maîtrifé  cette 
rl"*  if  Chambre,  duffent  être dépoffédez  de  leurs 
desTairi.  Emplois , <5t  que  les  Pairs  devinflènt  inca- 
' ’ pables  à l’avenir  d’aucunes  Charges  Civiles 
& Militaires.  La  raifon  qui  prévalut  , & 
dont  on  avoit  fait  ufage  en  d’autres  occa- 
fions,  fut  „ que  la  Chambre  des  Commu* 
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y,  nés  le  trouvoit  à propos  , & qu’il  feroit 
„ d’une  périllcufe  conféquence  d'avoir  d’au* 

„ très  fentimens  que  cette  Chambre.  Ain» 
fi  l’Ordonnance  pafiTa  dans  la  Chambre  des 
Pairs,  & il  ne  reftoit  plus  rieuàfaîre  , finon 
que  le  Comte  d'Epx  remît  fa  Commifllon 
entre  les  mains  du  Parlement,  duquel  il  l’a» 
voit  reçûë,  & l’on  voulut  qu’il  s’en  dépouil- 
lât avec  la  même  formalité  qu’il  en  avoit 
éié  revêtu.  Fairfax  fiit  déclaré  Général  , 
quoi  que  le  Comte  à'Epx  ne  fe  prelîât  pas 
de  rendre  fa  Commifiion , ce  qui  fit  croire 
à quelques-uns  qu’il  avoit  defièin  de  s’ea 
deffendre:  mais  il  n’étoît  pas  propre'pour 
de  telles  entreprifes;  il  fe  flatta  que  le  Par* 
lcrnent  auroit  encore  befoin  de  lui  ; & il  ne 
différa  que  pour  fe  bien  inflruire  de  toutes 
les  circonfiances  de  la  formalite.  Enfin  il 
fut  arrêté  qu’il  délivreroit  fa  Commifiion  à 
une  Conférence  des  deux  Chambres  dans 
la  Chambre  Peinte  , ce  qu’il  fit  : & parce 
qu’il  ne  s’exprimoii  pas  fecilement , il  leur 
donna  par  écrit  ce  qu’il  avoit  adiré,  les  fai teCom» 
fantrefiouvenir,,  del’affeûion  & de  la  fidé-  àEjf,x  re- 
j,  lité  avec  kfquelles  il  les  avoit  fervis 
,,  ajoutant  que  comme  il  avoit  fouventha- 
•„  iardé  fa  vie  pour  eux  , il  l’auroit  auflTj  “ 

„ perduè  volontiers  pour  leur  fcrvice  .•  que 
„ puis  qu’ils  croyoient  que  ce  qui  leur  ref- 
„ toit  à faire  feroit  mieux  achevé  par  un 
„ autre,  il  fe  foumettoit  à leur  jugement , 

„ & leurvc'ndoit  la  Commifiion  qu’ils  lui 
„ avoknt  donnée  , efpéraut  qu’ils  trouve- 
„ roieat  un  Général  qui  les  ferviroit  mieux. 

11  finit  en  des  termes  qui  faifoient  connoi» 
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tre  qu’il  n’étoii  pas  content  de  la  manière 
dont  ils  en  ufoient  avec  lui  ; & qu’il  ne 
croyoitpas  que  ce  changement  leur  fût  avan- 
tageux. Ainli  il  les  quitta  & (e  retira  chez 
lui , où  le  lendemain  les  deux  Chambres 
'vinrent  le  remercier  des  grands  fcrviccs  qu’il 
leur  avoit  rendus,  ce  qu’ils  firent  avectou- 
tes  les  louanges,  & toutes  les  flatteries  dont 
ils  fe  purent  avifer. 

En  vertu  de  cette  Ordonnance,  le  Com- 
te de  Manche  (1er  , le  Chevalier  Guillaurue 
fValler  , le  Comte  de  Denbigh  , le  Major 
Général  Maffy , perdirent  leurs  Emplois 
aufli  bien  que  le  Comte  d'Effex.  Cromwel 
devoit  avoir  le  même  fort  : mais  auflî-tôt 
que  l’Ordonnance  fut  pafTée  , dt  avant  la 
démifîîon  du  Comte  d'Effex  , le  Parti  qui 
condü'ifoît  l’intrigue  , l’avoit  fait  envoyer 
dans  l’Oücft  avec  un  Détachement  de  Ca- 
valerie, pour  fecourîr  Taunton  , afin  qu’il  ' 
fût  abfent  dans  le  tems  que  les  autres  Of- 
ficiers rendroient  leurs  Commiffions.  Le 
Parlement  qui  s’apperçut  de  fon  abfence  , 
ordonna  qu’on  le  fît  revenir  en  hâte  dans 
un  tems  limité  , & que  le  nouveau  Géné- 
ral envoyât  un  autre  Officier  en  fa  place.  : 
On  marqua  un  Rendez-vous  pour  la  revue 
des  Troupes  par  le  Général  Fairfjx  , afin 
qu’il  nommât  des  Officiers  pour  fuccéder  i 

à ceux  qui  avoient  rendu  les  Commiffions  \ 

en  exécution  de  l’Ordonnance,  & à ceux  . | 
qui  avoient  quitté  volontairement  Ifeurs  Em- 
plois, ne  voulant  point  fe  foumctire  à ce 
nouveau  Réglement,  dequiétoient  en  grand  j 
nombre  , de  des  meilleurs  Officiers.  Du  | 

lieu 
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lieu  de  ce  Rendez-vous , le  Général  en- 
voya fupplier  le  Parlement,  „ de  permettre 
„ au  Général  Cronnvelàc  demeurer  quelques 
„ peu  de  jours  avec  lui,  pour  Pafliller  de  fes 
„ avis  , ne  pouvant  pas  faire  autrement  ce  moyerf^e 
,,  qu’ils  attendoient  de  lui.  La  Requête  pa-  confetver 
rut  fi  raifonnable,  & pour  fi  peu  de  tems  f*Com- 
qu’elle  trouva  peu  d’oppofition.  Quel*  “ 
que  tems  après  il  pria  fort  inftamment  par  le  difpofi- 
une  autre  Lettre,  qu’on  accordât  à Crom-  tîon  de 
•wel  de  fervir  cette  Campagne.  Par  ce  moyen 
ils  vinrent  à bout  de  leur  defifein  , en  fedé- 
livrant  de  ceux  qui  n’étoient  pas  dans  leur'* 
fentiment,  & en  retenant  Cromwel  dans  le 
Commandement.  Celui-ci  , au  nom  de 
Fairfsx  ^ difpofa  l’Armée  , y mit  feulement 
les  Officiers  dont  il  étoit  fûr  & fc  rendit  le 
maître  abfolu  de  toutes  les  affaires  de  laguer-  v 
re,  dont  tout  le  monde  s’apperçut  bien- tôt 
après.  Nous  en  parlerons  plus  au  long  dans 
la  fuite. 

Quoi  que  le  tems  employé  pour  la  paf- 
fation  de  l’Ordonnance  touchant  la  démif- 
fion  des  Offices,  & pour  la  nouvelle  difpo- 
fition  de  l’Armée  , eût  extrêmement  retar- 
dé les  préparatifs  que  les  Ennemis  avoient  à 
faire,  avant  que  de  fe  mettre  en  Campagne-, 

& donné  au  Roi  plus  de  loifir  de  rcfpirer  , 
qu’il  n’avoit  efpéré  ; néanmoins  comme 
l’efpérance  qu’il  avoit  de  recruter  fon  Ar- 
mée dans  cette  faifon,  dépendoit  de  la  di- 
ligence de  ceux  auxquels  il  en  avoit  com- 
mis le  foin,  nous  aurons  peu  d’occafionde 
parler  de  ce  qui  s’étoit  {^xlïOxfordy  jufques 
à ce  que  la  faifon  de  l’année  obligea  Sa  Ma- 
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jefté  de  quitter  celte  Place,  & de  marcher 
à la  tête  de  fon  Armée.  L’Oüeft  fut  le 
Théâtre  de  la  Guerre  jufqu’à-ce  tcms-Ià:  le 
Prince  n’étant  pas  plutôt  arrivé  à Bridoly 
qu’il  y trouva  plus  à faire  que  l’on  n’avoit 
prévû,  & dont  il  falloit  néceflairement qu’il 
fe  mêlât.  Un  des  principaux  motifs  du 
voyage  du  Pripce  dans  l’Oüeft,  outre  celui 
dont  nous  avons  parlé,  quiétoitle  plus  im- 
portant , c’éioit  afin  d’appaifcr  les  faisions 
dcanimofitex  entre  les  perfonncs  de  qualité, 
& de  crédit  dans  ces  Contrées,  qui  à la  vé- 
rité étoicnt  également  affeéfionnez  pour  le 
fervicedcSa  Majcfté,  mais  qui  nelaiflbient 
pas  de  le  traverfer , & de  le  troubler  par  leurs 
divifions  : & ^n  d’unir  les  èfibrts  de  tous 
ceux  qui  étoient  bien  intentionnel  pour  l’a- 
vancement de  ce  fcrvice public,  duquel dé- 
pendôient  leur  bonheur  , & leur  fureté  : ce 
qui  demandoit  non  feulement  l’appui , & 
l’interpofition  du  Prince^  mais  encore  beau- 
coup de  diligence,  & d’habileté  en  ceux  qui 
étoient  auprès  de  fa  Perfonne  , dt  auxquels 
on  avoir  confié  le  foin  de  cette  afifaire.  Mais 
Son  Âlteflè  (è  trouva  dans  un  autre  embar^ 
ras  auquel  il  falloit  remédier  promptement, 
& qui  étant  négligé  auroit  produit  de  plus 
fâcheux  effets  que  le  premier  n’auroitpû  fai- 
re; c’étoit  l’ambition , les  jaloufies , & les 
difiérens  entre  les  Officiers  de  l’Armée  , & 
les  Partis  qni  s’ctoicnt  formez  dans  ce  PaiV 
là;  de  forte  que  les  Troupes  étoient  fans 
aucune  difeipline  , & que  le  Païs  étoit  ex- 
pofô  au  pillage  , de  à la  violence  , comme 
il  l’auroit  été  fous  un  £aucmi  ; dé  dans  un 
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tems  où  l’on  y attendoît  de  jour  en  jour 
une  Armée  Ennemie.  Afin  que  l’on  en* 
tende  mieux  ces  particularité!,  il  eft  nécef- 
faire  de  donner- ici  un  récit  véritable  de  l’é- 
tat où  éioient  les  Comte!  de  l’Oiieft,  dans 
le  tems  que  le  Prince  vint  à Briftol. 

Le  Lord  Goring  avoit  été  envoyé  par  Sa 
Majcfté  dans  la  Comté  de  Hampt  avec 
un  Détachement  de  Cavalerie , d’Infante- 
ric,  & de  Dragons,  & un  train  d’Artilleric 
tel  qu’il  le  fouhaitta  , avant  l’arrivée  du 
Prince  dans  l’Oiicft,  à de(ïcin  de  faire  une 
irruption  dznsSnjfeXyOà  il  prétendoit  „ avoir 
,,  des  intelligences  , faifant  entendre  , que 
,,  tous*  ceux  qui  y étoient  bien  intention- 
,,  nez,  fc fouléveroient,  & fc  déclareroient 
J,  pour  le  Roi,*  & que  Kent  feroit  la  même 
„ chofe.  Sur  cette  efpérancc  le  Roi  lui  don- 
na une  Commilfion  de  Lieutenant  Général 
de  Havjpt  , de  Su{fex  , de  Sferrey  , & de 
Kent,  fans  avoir  la  moindre  penféequeGo- 
rtng  s’approcheroit  du  Prince  dcGalles.  D’a- 
bord il  fit  quelques  entreprifes  fur  Chnfl* 
Chnrcb,  qui  eft  une  Ville  mal  fortifiée  dans 
la  Comté  de  Hampt  ; mais  il  fut  repouflé  avec 
• perte,  & fut  contraint  de  fe  retirer  à Salis- 
hury,  où  fes  Troupes  commirent  les  mê- 
mes outrages  , & les  mêmes'  inhumanité! 
qu’ils  avoient  Commis  dans  la  Provin- 
ce de  Hampt^fam  diftinéfion  d’Amis  ou  d’En- 
nemis  : de  forte  que  les  Habitans  de  ces 
Quartiers  qui  auparavant  étoient  bien  affec- 
tionnez, fe  venant  opprimez,  & ruine!  par 
ces  Troupes,  fouhaittoient  qu’il  en  vint  d’au- 
tres quelles  qu’elles  pufTent  êore  pour  les* 
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délivrer.  Pendant  que  Gering  fe  tenoît  là 
fans  rien  faire,  un  Parti  de  Cavalerie  & de 
Dragons,  commandé  parVaadruske  Officier 
Allemand,  pafla  auprès  de  lui  fans  obfta- 
clc  pour  aller  fecourir  Taunton  bloqué  par 
le  Colonel  IVindham  & prefque  réduit  à l’ex- 
trémité; ce  qu’il  fit  comme  il  l’avoit  pro- 
jetté.  Dans  le  même  tems  le  Chevalier 
fValter  Hiftings  ^ Gouverneur  de  Portland  ^ 
fécondé  par  le  Chevalier  Louis  Dives  , qui 
avoit  le  Commandement  de  Ja  Comté  de 
Dorfet  en  qualité  de  Colonel  Général  avoit 
furpris  Weyrmuth , & s’étoit  rendu  maître 
des  ForterefTes,  & de  la  Haute  Ville  , & 
les  Ennemis  s’étant  retirez  dans  la  Baflfè-Vil- 
le  fe  trouvèrent  féparez  des  autres  par  un  bras 
de  Mer;  mais  ne  pouvant  pas  s’ydeffendre, 
la  prompte  rédudion  de  cette  Place  n’étoit 
pas  regardée  comme  un  Ouvrage  fort  diffi- 
Ic.  Cependant  de  peur  que  les  Troupes 
qui  avoient  fecouru  Taunto»\  & qu’on 
croyoit  plus  nombreufes  qu’elles  n’étoient 
en  effet  > ne  traverfaffent  l’entreprife  fur 
fVeymouth  , & afin  qu’elle  fut  plutôt  expé- 
diée, IcLordGoriwg,  y fut  envoyé  par  ordre 
du  Roi,  comme  il  fouhaittoit,  prétendant  que 
fes  Amis  de  Sujfex  & de  Kent  n’etoient  pas 
encore  prêts  pourfon  deffein.  Par  ce  moyen 
on  croyoit  que  l’aftàire  de  fVeymouth  de 
7'aunto»  feroit  bientôt  achevée.  Et  le  Lord 
Hopton  qui  avoit  le  Commandement  de  ces 
Comtez  comme  Lieutenant  Général  de 
l’Oücft , que  le  Roi  y avoit  envoyé  pour  y 
appaifer  les  defordres,  fut  rappellé  à Brif- 
tol  par  un  ordre  exprès  , afin  qu’il  n’y  eût 

point 
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point  de  difpute  pour  le  Commandement 
entre  lui\  & le  IjOiàGoring^  l’un  Jtant  Gé- 
néral de  l’Artillerie,  & l’autre  de  la  Cava- 
lerie, mais  le  Lord  Hopton  étoit  encore  Lieu- 
tenant Général  de  l’OUcft,  où  par  conféquent 
le  Lord  Goring  n’auroit  pas  eu  droit  de  com- 
mander. 

Bien-tôt  après  que  le  Lord  Goring  fut  ar- 
rivé aux  environs  de  IVeymouth  avec  toutes  • 
fes  forces  de  Cavalerie,  Infanterie,  & Dra- 
gons, & avec  fon  Artillerie,  n’ayant  pas 
moins  que  trois  mille  Chevaux  & quinze 
cens  Fautaffins,  outre  ce  qu’il  'trouva  dans 
le  Païs,  cette  Place  de  fi  grande  importan- 
ce , par  une  horrible  négligence  , pour  ne 
pas  dire  pis , fut  reprife  par  ce  petit  nombre 
d’Ennemis,  qui  avoient  été  chaflez  dans  la 
Bafiè  Ville,  & qu’on  reprdoit  comme  des 
prifonniers  à la  merci  aes  Afliégeans.  La 
caufe  d’une  faute  fi  fatale  n’a  jamais  été  re- 
cherchée ; mais  elle  fut  imputée  par  la  voix 
publique  & avec  beaucoup  d’apparence  à la 
négligence  naturelle  du  hordGoring,  quife 
'retira  avec  fes  Troupes  dans  la  Comte  de 
Somerfet.  Quand  Son  Alteflc  arriva  à Br/Jiol 
il  trouva  l’Oüeft  en  cet  état.  Toute  la 
Comté  de  Dorjèi  en  la  pollèffion  des  Ré- 
belles, à l’exception  feulement  de  ce  que 
le  Chevalier  Louu  Dives  pouvoir  conferver 
avec  fa  petite  Garnifon  de  Sberborne^  & l’I- 
Ic  de  Portland,  qui  avoit  aflez  de  peine  à 
pourvoir  à fa  propre  fubfiftance.  La  Gar- 
nifon de  Tau»ib»y  jointe  au  Parti  de  Cava- 
lerie & de  Dragons,  qui  étoient  venu  lafe- 
courir,  commandoit  une  grande  étendue  de 
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Païs,  & faifoit  des  courfes  dans  les  autres 
Cantons  de  la  Comté  de  Somcrlet.  . La 
Comté  de  Devon  étoit  occupée  d’un  côté 
par  le  Blocus  de  Plynouthy  & de  l’autrp  cô- 
té expofée  aux  courfes  des  Garnirons  de 
Lyme  & de  Taunton.  Les  Places  qui  tenoient 
pour  le  Roi  dans  ces  Trois  Gomtez  étoîent 
eu  aflèz  bon  état  par  rapport  aux  Fortifica- 
tions , encore  n’étoieiit-elles  pas  finies  en 
quelques  endroits  & feulement  commen- 
cées  en  d’autres,  mais  eüesétoient  mal  pour- 
^ vûès  d’hommes  & de  munitions  pourfoute- 
nir  un  Siège  : pendant  que  les  Troupes  de 
Goring  pilloient  & défoloient  les  frontières 
de  Dorfet^  de  Somerfet^  & de  Devon  , fans 
faire  aucune  entrcprife  contre  les  Rébelles. 
, .y^t'té  Cornomille  ctoit  toute  entière  fous 
robéiffancc  du  Roi  ; mais  le  Blocus  de 
P lymouth co\\Çamo\i  toutes fes  provifi6ns,& 
ce  Païs  n’étoit  pas  en  état  de  pourvoir  à tous 
les  befoins  de  Rs  Places,  en  cas  quelles  fuf- 
ftnt  ataquées.  ^ 

Le  Chevalier  Guillaume  IVaUer  & Crom- 
marchoieni  alors  enlemble  du  côté  de 
rOüeft,  & en  traverfant  la  Comté  de 
avoient  défait,  & pris  tout  le  Régiment  de 
Cavalerie  du  Colonel  Long  y Grand  Sheriff 
de  cette  Comté,  par  fon  manque  de  coura- 
ge <Sc  de  conduite  : le  Général  Goring 
croyant  qu’ils  venoient  à lui , quoi  qu’ils  fuf- 
encore  fort  éloignez , fe  retira  fi  avant  à 
POüefl  de  7auntony  qu’il  donna  le  loifir  à 
Vandrmke  de  fortir  avec  fon  Corps  de  Cava- 
lerie & de  Dragons , avec  lequel  il  avoit 
fecouru  Xannion  , pour  aller  joindre  fes 
/ Ga* 
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Gamarades,  pendant  que  les  Troupes  du 
Roi  fe  repofoient  fur  la  Frontière  de  D#on, 
le  Lord  Goring  lui  même  & fes  principaux 
Officiers , prenant  cette  occafion  pour  aller  fe 
rafraichir  a Exeter^  où  ils  furent  trois  ou 
quatre  jours , pendant  que  la  Cavalerie  vi- 
voit  à diferètion,  & pîlloit  jufques  aux  por- 
tes de  la  Ville,  ce  qui  étoit  d’un  mauvais 
préfage  à ce  peuple,  de  ce  qu’il  devoît  atten- 
dre pendant  toute  la  Campagne.  Maispo- 
nng  voyant  que  IValler  ne  fe  hâtoit  pas  tant 
qu'il  l’avoit  appréhendé  , il  fe  raprocha  de 
Taunton  , ÜL  rendit  conte  à S.  A.  de  l’état 
où  il  étoit. 

Les  CommiiTairc^  de  la  Province  de  Sont' 
merl'et  étant  allei  trouver  le  Prince  à Brijlol^ 
il  fe  trouva,  qu’ils  n’avoieîit  accompli  au- 
cunes des  promefles  qu’ils  avoient  faîtes  à 
■Oxford.  De  fa  Garde  de  Cavaléric  & d’in- 
fanterie qui  devoir  être  prête  lors  qu’il  ar- 
rivcToit  à il  n’y  avoir  pas  un  hom- 

me , ni  un  cheval  : des  cent  livres  fterling 
par  femaine  que  cette  Comté  lui  avoit  pro- 
mis pour  fa  contribution,  ôl  n’y  en  avoit  pas 
un  foû  de  prêt , ni  aucune  apparence  qu’il 
y en  dût  avoir  ; de  forte  qn’il  fut  obligé  d’em- 
prunter de  l’argent  du  Lord  Hvptoa  pour 
acheter  du  pain;  & ce  qui  étoit  encore  plus 
fâcheux' , on  trouva  que  toutes  ces  belles 
promefTes  faites  à Oxford  n’étoîent  fondées 
que  fnr  la  parole  de  trois  ou  quatre  par- 
ticuliers , qui  fs  laiflbient  conduire  par 
Stawel,  & foKtaw^  fans  aucune  concurren- 
ce des  autres  Commiflaires  de  cette  même 
Comté  , & des  trois  autres  Cointci  alTociées , 
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& que  ceux  "qui  paroîfiToient  fi  thlci  pour 
levciWcs  hommes  & de  l’argent  , s’occu- 
poîent  à faire  des  plaintes  , & à pourfuivre 
leurs  querelles  les  uns  contre  les  autres. 
De  forte  qu’ils  portoient  tous  les  jours  des' 
plaintes  contre  tel  & tel  Gouverneurs  de 
Places , pour  les  excès  , & les  infoknces 
des  Soldats  du  Lord  Gjring^  &de  ce,,  que 
„ les  -Habitans  des  Contrées  voifines  de 
„ Sherbtrne  ^ & de  'Bridgewéttcr  étoient  con- 
„ traints  de  travailler  aux  Fortifications  de 
„ ces  Places;  de  pour  d’autres  defordres  qu’ils 
iavoient  bien  qu’on  ne  pouvoir  empectict 
dans  la  conjonfture  du  tems,  & dontquel- 
ques-uns  étoient  inévitables.  Néanmoins 
le  Prince  tâchoit  de  les  encourager,  & leur 
difoit  „ qu’il  étoit  très- fâché  de  tous  les 
» défordres  dont  il  fe  plaîgnoicnt , & qu’il 
„ y remédieroit,  dès  qu’il  feroit  en  fon  pou- 
„ voir  de  le  faire;  que  les  Troupes  du  Lord 
„ Goring  étoient  une  Armée  â part  venue 
,,  dans  leurs  Comtez  avant  que  Son  AltefTc 
„ arrivât  àBriftol,  & qu’elles  y étoient  pour 
„ les  protéger  contre  l’Armée  de  IVaüer 
^ ai  qui  étoit  prête  de  les  envahir , & contre 
J,  la  Garnifon  dc'Taunto» ^ qui infeftoit leur 
„ Païs,  comme  ils  l’avoüoient  eux-mêmes. 
„ Qu’il  avoît  fort  envie  que  l’Armée  fe  re- 
„ tirât  du  côté  de  l’Eft,  aufli  tôt  qu’ils  fefe- 
„ roient  mis  eux  mêmes  en  fureté  contré 
„ leurs  Ennemis.  Qu’il  les  prioit.  de  voir 
„ 1Î  l’on  pourroit  trouver  quelques  expédiens 
, „ pour  achever  les  Fortifications  des  Pla- 

,,  ces  fans  quelque  fecours  extraordinaire  ; 
„ & de  travailler  à lever  des  hommes  & de 

l’ar- 
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„ l’argent,  comme  ils  y étoient  engagez, 

„ Jes  aflurant  que  de  fa  part  il  confentiroit 
„ & aidcroit  à tout  ce  qui  feroit  nécclTai- 
i,  Mais  malgré  tout  ce  qu'il  put  dirt 
& Taire,  iis  ne  propoférent  rien  de  raifoii- 
nable,  & ne  convinrent  de  rien  pour  l’avan- 
cement du  bien  public. 

A peu  prés  dans  ce  tcms-là  , qui  étoit 
vers  le  commencement  d’ Avril , le  Cheva- 
lier Guillaume  Waller  s’avança  par  Bjt/&  du 
côté  de  Briftal , avec  fa  Cavalerie  , & fes 
Dragons , dans  l’efpérance  de  furprendrc 
cette  Place,  par  la  Trahifon  de  ceux  de  la 
Ville,  comme  nous  avons  déjà  dit  ; mais  , 
ayant  manqué  ibn  coup , il  fe  retira  dans  - 
la  Comté  dQ%orfeti  vers  la  Frontière  de 
Somerfet  qui  joint  cette  Comté,  où  Crew 
uel  l’attendoit  ; & où  le  Lord  Goring  fe 
jetta  fur  quelques  quartiers  de  Cromivel  aux 
environs  de  Dsrchejler  , prit  quelques  pri- 
fbnniers , & quelques  Chevaux  , •'&  mit  le 
. refte  en  défordre.  Sur  une  conteftaiion  en- 
. tr’eux,  ou  fur  de  nouveaux  Ordres  , Crowa. 
wel  le  retira  pour  fe  joindre  au  Chevalier 
Thomas  Faixfax  ï Keading.  W'tiler  demeura 
. là  pour  veiller  aux  atfaires  de  l’Oudl  ; mais  il 
ne  fe  hâta  pas  de  s’avancer,  parce  qu’il  atten- 
doi't  quelque  fecours  d’infanterie  par  Mer  au 
Port  de  Weymuuth.  De  forte  que  le  Lord  Ga- 
retourna  fur  fes  pas  à , d’où  il  en- 

vota  prier  S.  A ,,dc  faire  en  forte  que  deux  Seî-  ' 
,,  gneursde  fon  Confeil  le  vinffent  joindre  le 
• a,  lendemain  à tVeÜs^'ponx  délibérer  fur  ce  qu’il 
„ feroit  plus  à propos  de  faire  Les  Lords 
& àotepepper  fe  rendirent  le  jour  fuivant  àlVelis 

où 
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où  après  avoir  mûrement  réflJcfii  fur  l’é- 
tat des  affaires  dans  l’Oiieft,  & fur  l’cxtré- 
me  importance  de  réduire  TaunUn , fans 
t^Qoi  il  y avoit  peu  de  chofcs  à erpcre%de 
la  Comté  de  Somerjet^  le  Lord  Goriug  pro- 
pofa,  & donna  (on  projèt  par  écrit  figné 
de  fa  main,  avec  la  manière  de  l’éiccution  : 

„ qu’il  laifferoit  le  gros  de  fa  Cavalerie,  & 

„ deux  cens  hommes  depié,  fur  les  Fron- 
„ tiéres  des  Comrei  de  Dorfet,  & de  IVUt^ 

J,  dans  un  porte , d’où  iis  pourroient  fe  retirer 
„ au  gros  de  l’Armée , fi  les  Ennemis  s’avan- 
},  çoientavec  des  forces  fupérieures  , &quc 
,,  defon  côté  avec  fon  Infanterie,  fon  Ca- 
„ non,  dt  autant  de  Cavaleoe,  qu’il  en  feroit 
„ befbin,  il  entreprendroit  * réduire,  ou  de 
„ hrû\er  Tarntto».  Pour  cet  effet  il  pria  Son 
,,  Altcflc  d’envoyer  des  ordres pofirifs  auChe- 
,,  valicr  Richard  Greenvil  y qui  malgré  les 
ordres  de  Son  Altcffe;  qui  lui  avoient  été 
- donnez  auparavant  , & quelques  ordres  du 
-Roi  même,  ne  fe  hâta  pas  autant  qu’il  au- 
roit  dû  faire,  „ de  s’avancer,  & d’enjoin- ' 
„ dre  aux  Gommiffaires  de  Somerfit  de  con- 
„ tribuer  à cette  entteprife , & d’avoir  foin 
a,  de  faire  des  amas  de  vivres , & de  pro- 
„ vifions  pour  les  Soldats.  Ce  qui  fut  fait  par 
•Son  Âlteffe  dès  le  lendemain  qu’il  eut  fu  le 
projèt  de  Goring. 

Mais  dans  trois , ou  quatre  jours,  & avant 
que  le  deffein  fur  Tattnton  lût  prêt  pour  l’é- 
xécutioD,  on  eut  des  avis  certains  queff^/* 
Ur  s’avançoit  avec  un  gros  Corps  de  Cava- 
lerie & de  Dragons , & quelque  Infante- 
rie , ce  qui  fit  différer  l’entreprife.  Et  le 

Lord 
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Lord  Goring  fupplia  inftamment  le  Prince 
de  commander  à RichardGreeKvil , qui  s’étoît 
approché  de  TaunUn  avec  huit  cens  che- 
vauï,  & environ  deux  mille  hommes  de 
pié  , outre  les  Pionniers,  de  le  venir  join- 
dre en  toute  diligence , pour  être  en  état 
de  faire  tête  aux  Ennemis  , s’ils  venoient  à 
lui , ou  de  les  forcer  au  Combat , s’ils  de- 
meuroient  dans  les  Quartiers  où  ils  étoient 
alors , qui  étoient  aux  environs  de  Shaltsku- 
ry,  6i  de  GiHtngham.  Le  Prince  auflî  tôt 
commanda  à Greenviî^  „ d’aller  fc  joindre 
„ à Gorittg , & d’obéïr  à fes  ordres.  Mais 
„ Greenvtl  répondit  à S.  M.  , que  fes  gens 
„ ne  pouvoient  point  marcher  : qu’il  avoit 
„ promis  aux  Commiflaires  de  Devon  & de 
,,  CarmAaiUe  ne  pafleroit  point  Taun- 
„ ton  que  cette  Place  ncfûtréduite , &qu’il 
ne  doutoit  pas  qu’il  n’en  rendît  bon  compte 
fi  on  le  laiflbit  faire.  Dans  le  même  tems 
Coring  fc  jettoit  fur  les  Quartiers  de  ff aller 
- avec  beaucoup  de  valeur  & de  fuccès , & 
en  moins  d’une  fcmàine  lui  tua  ou  prit  un 
fi  grand  nombre  de  fes  gens , qu’on  crut  par  le 
bruit  commun  que  avoit  perdu  près  de 
mille  hommes  dans  ces  rçncontres.  Cepen- 
dant Goring  déclaroil  toûjours  „ qu’il  ne 
„ pouvoir  pourfuivre  fes  avantages  fur  une 
,,  Partie,  ni  engager  le  gros  des  Rébcllcs 
„ dans  un  Combat,  fans  la  jonêlion de l’In- 
,,  fanterie  de  GreenvH»  & Greenvtl  au  con- 
traire  refufoit  toûjours  de  marcher,  pro- 
sj,  teftant  que  s’il  avoit  feulement  fix  cens 
„ hommes  d’augmentation , il  feroit  maître 
„ de  la  Ville  dans  fix  jours. 

. Ce- 
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Cependant  iVatler  affoibli  par  les  pertes  qu’il 
avoit  faites , & le  tems  de  fon  Coniman* 
dement  étant  prêt  à expirer  , ne  pafla  pas 
plus  outre,  & marchant  de  nuit  , il  fc  re- 
tira vers  l’Eft  >ufqu’à  SaUsbury  avant  que 
Goung  fût  averti  de  fa  marche:  fur  quoi  Son 
Alteffc  confidérant  qu’il  étoit  impolîîble  de 
l’atteindre,  comme  G»ring  lui  même  l’a- 
voüoit,  ni  d’engager  par  aucun  Commande- 
ment les  Troupes  de  Greenvil  , non  plus 
que  les  autres  qui  étoient  dans  le  même 
Canton,  à rien  entreprendre,  que  l’aff'airt 
de  lauKtm  ne  fût  expédiée,  cette  Place  en 
la  main  des  Ennemis  ôtant  toute  efpérance 
de  tirer  aucun  fecours  d’hommes  ni  d’ar- 
gent de  cette  vafte  Comté  : Que  d’un  autre 
côté,  fi  cette  Place  étoit  réduite,  comme 
Greenvil  s’étoit  vanté  de  le  faire  dans  fix 
jours,  non  feulement  l’épouvante  fe répan- 
droit  aux  environs;  mais  que  de  plus  on  auroit 
une  Armée  de  douïc  mille  Cnevaux,  & de 
cinq  mille  hommes  de  pié  , toute  prête  à 
exécuter  ce  qui  lui  feroit  ordonné  : alors 
le  Lord  Goring  pourfuivroit  fa  Commif- 
fion  dans  , & dans  Kent , avec  l’aug- 
mentation d’infanterie  qui  lui  feroit  nécelfai- 
re;  &le  Prince  feroit  encore  en  état  de  fc 
voir  à la  tête  d’une  bonne  Armée  , qu’on 
tîrcroit  des  quatres  Comtex  aiTociées  , foit 
.pour  réduire  le  petit  nombre  d’autres  Pla- 
. Places  où  les  Ennemis  avoient  Garnifon  , 
foit  pour  aller  joindre  Sa  Majefté.  Sur  ces 
confidérations,  dis  je  , le  Prince  par  l’avis 
, du  Prince  Robert  qui  ctoit  alors  à Brijîol , 
& préfent  à toutes  les  délibérations , écrivit 

le 
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le  21.  d’ Avril  , au  Lord  Gor/wg  qui  étoit 
alors  aux  environs  de  fVe//s, , que  lonfcnti- 
„ ment  étoit,  que  la  Cavalerie  & les  Dra- 
jt  gons  qu’il  commandoit  s’avançaflent  des 
quartiers  où  ils  étoient  alors,  au  grand 
„ dommage  de  cette  Comté,  danslaCom- 
„ té  de  Dorfet^  ou  dans  celle  de  IVtlt  , ou 
„ dans  toutes  les  deux  j & que  l’Infanterie 
„ avec  le  Canon  marchât  tout  droit 
„ rowfuivant  le  projèt  que  G»nnfi_  avoir  fait 
„ d’abord , fc  rapportant  à lui  de  fc  tenir 
„ avec  la  Cavalerie,  ou  d’aller  avec  l’In- 
„ fanterie;  & attendant  fon  avis,  & fa  ré* 
„ folution  fur  le  tout.  Cette.  Lettre  fut 
portée  par  le  Colonel  iVfndham  , Gouver- 
neur de  Bridgeu^ater  ^ quiétoit  venu  ce  jour- 
là  de  devant  Taunton  de  la  part  du  Cheva- 
lier Richard  Greenvil  ^ & qui  pouvoir  mieux 
l’informer  des  forces  de  la  Ville,  & de  l’é- 
tat où  étoient  les  Troupes  de  Greenvtl. 

Le  lendemain  tVwdham  revint  avec  une 
réponfe  de  Gormg  au  Prince  de  Gaües  , que 
,,  fuivant  fes  ordres  il  avoir  envoyé  l’Infan» 
„ tcric  & le  Canon  à Taunton , & la  Cava  ■ 
„ lcrie  en  d’autres  endroits  ; & que  puis 
„ qu’il  n’y  avoir  préfentement  rien  à faire 
,,  pour  lui,  il  s’étoit  retiré  zBath  pourpen- 
,,  fer  à fa  fanté  : il  le  plaignoit  à Batb  , 
„ qu’on  lui  avoir  ôté  fes  Troupes  dans  le 
,,  tems  qu’il  pouvoir  pourfuivre  & défaire 
iValler  : & blâmoit  le  confeil  du  Prince  , 
qui  lui  faifoit  envoyer  des  ordres  fi  préju- 
diciable* au  fervice  du  Roi  ; quoi  que  ce 
ne  fût  qu’une  opinion  , & non  pas  un  or- 
dre , fondée  fur  ce  que  Gurini  avoit  propo- 
Tmtiy.  Y fé 
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fé  auparavant  , & fur  laquelle  on  lui  de- 
mandoit  fon  jugement  : & comme  il  n^é- 
toit  qu’à  une  demie  journée  du  Prince  , U 
devoir  s’y  rendre  , ou  lui  envoyer  fon  avis, 

(î  celui  qu’on  lui  propofoit  ne  lui  paroilfoit 
pas  raifonnable.  Mais  après  s’être  diverti 
pendant  quelques  jours  à Bathy  il  rentra  en 
lui- même,  & étant  allé  trouver  le  Prince  à 
Brijlol^  il  parut  fatisfait  du  léger  compli- . 
ment  qu’on  lui  fit  , que  c’étuit  fans  raifon 
qu’il  s’étoit  perfuadé  qu’on  avoir  eu  defifein 
de  lui  donner  quelque  chagrin  , de  forte  que 
cette  brouillerie  fembla  être  enticrcmenr  af- 
foupie. 

L’Infanterie  du  Lord  Gurwg  , avec  fon 
Canon  étant  arrivée  à fous  le  Com- 
mandement du  Chevalier  , le  Prin- 

ce y envoya  les  Lords  Capel  & Colepepper 
pour  prévenir  les  conteftations  qui  pourroient 
naître  pour  le  commandement;  &pourdif- 
pofer  cette  contrée  à fournir  les  fccours  né- 
cefiTaire  pour  cette  entreprife , & leur  voya- 
ge produifit  un  heureux  effet-  Car  le  mê- 
me jour  qu’ils  y arrivèrent  , le  Chevalier 
Richard  Greenvtl  ayant  conduit  fes  Trou- 
pes à une  portée  de  moufquet  de  ‘Jtduntnn^ 
il  alla  lui-même  vifiter  le  Château  de  Wal- 
lîngton,  qui  en  eft  éloigné  de  cinq  milles, 
& bù  les  Rébelles  avoient  une  Garnifon  , 
mais  il  fut  bleffé  à la  cuiffq  d’un  coup  de 
moufquet  tiré  par  une  fenêtre,  qui  le  fit 
tomber  par  terre  , & fa  blcffure  fut  alors 
jugée  mortelle.  De  forte  qu’il  n’y  avoit  * 
plus  perfonne  pour  commander  fes  Tron- 
pes,  dans  lefquçllcs  il  n’y  avoit  aucun  Of- 
ficier 
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ficier  qui  eût  afTeï  d’expérience,  & de  réputa- 
tion pour  un  tel  Emploi , & comme  elles 
Violent  fupérkures  en  nombre  a celle  dcïVag- 
ftaffe^cUcsnc  vouloicnt  pas  que  Wag(ïÆ\c% 
commandât.De  forte  que  files  deux  Lords 
n’y  avoientpasété  préfens,  il  ya  toute  appa- 
rance  que  ces  deux  Corps  d’infanterie , dont 
chacun  en  particu lier  étoit  trop  foible  pour 
cette  entreprife , fe feroientdébandcz , ou  du 
moins  fe  feroient  retirez  à leurs  premiers  Pof- 
tcs,&  auroient  lailfé  ceux  de  Taunton  en  liber- 
té  de  faire  ce  qu’iîsauroient  voulu  : mais  le 
Chevalier  y étant  arrivé  dans  le 

moment  pour  rendre  compte  aux  Lords  Ca~ 
fel , & CoU;epper  de  la  difpofition  où  étoit  la 
Comté  àcDcvott,  les  Lords  lui  perfuadérent 
de  prendre  le  Commandement  des  deux 
Corps  d’infanterie  dont  tous  les  Officiers 
avoient  auparavant  fervi  fous  lui , & obéï  à Tes 
ordres,  & de  pourfuivre  le  prémier  dcflèin  fur 
7<}«;7/o»;toas  voulant  bien  fèfoumettre  à Tes 
ordres  jufqu’à  ce  qu’on  fût  le  bon  plaifir  du 
Prince.  Les  Officiers  fous  Greenvil  envoyè- 
rent un  Exprès  à -pour  prier  le  Lord 

jF/jprow de lesvenir  commander:  mais  Hopton 
n’avoit  pas  envie  de  s’engager  dans  aucune  ac- 
tion avec  desTroupes  diviféesjufqu’à-ceque, 
fur  la  retraite  du  Lord  Gorwg  tout  lé  com- 
mandement pût  être  éxécutéfuivant  le  pré- 
mier piojèt.Ainfi  tous  les  Officiers  & Soldats 
curent  des  Ordres  du  Prince  d’obéïr  au  Che- 
valier Jean  Berkley^  comme  les  deux  Lords 
l’avoîcnt  d’abord  arrêté.  En  peu  ^ de  tems 
il  mit  les  affaires  en  fort  bon  ordre,  & prit 
d’aflaut  le  Château  de  Wellington  ou  Green- 
Y Z vil 
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vil  avoit  été  blefTé.  Je  ne  puis  obmettre 
ici  que  les  Lords  ctans  venus  rendre  vifite 
au  Chevalier  Greeffvi/dans  le  moment  qu’on 
le  mettoit  dans  la  Littiére  pour  lé  porter  à 
Exetery  lui  dirent  ce  qu’ils  avoient  cru  de- 
voir être  fait  pour  le  commandement  des 
Troupes,  ce  queGrffwvi/paroiflàntapprou* 
ver,  ils  le  prièrent  d’appellcr  fes  Officiers  , 
dont  la  plupart  étoient  préfens  , & de  leur 
enjoindre  de  fe  comporter  courageufement, 

& fincérement  dans  cette^entreprife  fous  les 
ordres  du  Chevalier  Jean  BerkUy  , ce  qu’il 
leur  promit  de  faire;  & auffi-tôt  il  dit  quel- 
que chofe  à fes  Officiers  à côté  de  laLittié- 
re  , ce  que  les  deux  Lords  s’imaginèrent 
être  ce  qu’il  leur  avoit  promis  : mais  le 
contraire  parut  dans  la  luite  ; car  ni  les  • 
Officiers  ni  les  Soldats  ne  voulurent  point 
faire  leur  devoir  après  qu’il  fut  parti  , tant 
que  Berkley  commanda  dans  cette  Adion. 

Le  Prince  voyant  que  les  Commiflaires 
de  Somerfet  n’avançoient  en  rien  le  iervicc 
public,  & qu’encore  qu’on  n’eût  rien  fait 
dans  l’Aflbciation  qu’ils  avoient  propofée  , 
elle  ne  laiffoit  pas  de  traverfer  tout  ce  qu’on 
pourroit  entreprendre,  ceux  qui  nevouloient 
rien  fe  contentant  dédire  : que  l'éxécution  de 
ce  deflèin  étoit  impoffible  , & les  autres  , 
qui  l’avoient  propofé  fe  trouvant  engagez  à 
ne  pas  s’en  départir  : d’ailleurs  étant  infor- 
mé par  un  Gentilhomme  qu’il  avoit  envoyé 
dans' les  Comtez  les  plus  éloignées  dans 
rOücft  auffi-tôt- qu’il  fîit  arrivé  à Brijîol  ^ . 
pour  prellcr  les  Comtez  aflociées  d’éxécuter 
ce  qu’elles  avoient  promis,  „ que  celles  de 

De- 
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Devon^  & de  Cer»(9â<«i7/fétoîent  dévoilées 
})  à fonfervice,  en  tout  ce  qu’il  voudroit  leur 
,r  ordonner  : il  jugea  à propos  d’avertir  les 
Commiffaires  de  toutes  les  Comtez  aflbcices 
de  le  venir  trouver  cn:un  lieu  commode , où  j 
après;une  mûre  délibération , on  convîendrcit 
de  ce  qu’il  faudroit  faire  en  cette  occafion  , 
tant  pour  laréduâion  àtTaunto»  ^ que  pour 
mettre  une  Armée  fur  pié.  Si  ce  Confeil  avoir 
été  donné  plutôt , il  auroit  fans  doute  été  bon 
à fuivre , d’abord  que  le  Prince  vint  à Brijîoly  & 
qu’il  eut  remarqué  que  les  Gentilshommes 
de  Somerfet  avoient  réfolu  de  fe  tenir  dans  l’i- 
nadion  & qu’il  n’y  avoir  rien  à efpérer  de  ce 
côté- là,  jufqu’à-ceque  par  le  concours  ,&  les 
forces  unies  des  deux  Comtez  de  l’Oücft, 
celle  de  Somerfet  eût  été  contrainte  de  faire  LePHnee 
ce  qui  étoit  nécdïaire  , & de  fe  dédire  de  «venit  Ut 
fon  obftination  : ce  qui  alors  auroit  pû  fe 
faire  aifément  ; mats  le  Prince  ne  fut  pas  quatre 
plutôt  à Brifioi  qu’il  y eut  de  violens  foup-  Comtez 
çons  à Oxford , qu’il  avoir  deflein  d’aller 
plus  loin  dans  l’Oticft:  de  forte-  qu’on  lui 
envoya  des  ordres  „ de  ne  pas  Ibrtir  de  bwj:^(W4- 
„ Bnjîol,  finon  pour  des  raifons  importan-  ter. 
i,  tes,  dont  Sa  Majefté  feroit  informée  au; 

paravant.  Cependant  une  telle  AfTem- 
blée  avec  les  Commiffaires,  étant  d’une né- 
ceffité  manifefte , BnfioJ  étant  trop  éloigné 
de  l’Oücft  , & la  pefte  commençant  à s’y 
répandre,  le  Prince  réfolut  d’aller  z Bridge- 
water  pour  quelques  jours,  & d’y  fommcc 
les  Commiffaires  de  fâvorifer , & d’appuyer 
au  plutôt  r^nüreprife  fur  Taunton  , affiégée 
de  près  par  le  Chevalier Berkley:  pour 
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cct  effet  il  adreffa  fes  ordres  aux  CommLf- 
faîres  de  l’y  venir  trouver  le  Mécredi  pré- 
■ mier  jour  de  Mai;  le  Roi  étant  alors  à Ox- 
ford^  où  il  fe  préparoit  pour  la  Campagne 
prochaine;  le  Prince  Robert  à JVurceJier  où 
il  levoit  des  Troupes;  & les  Rébelles  à Lo»-. 
dres  dans  quelque  défbrdre  fur  le  nouveau 
Modèle  de  leur  Armée, «après  en  avoir  6ré 
' les  Comtes  d*Efex  , de  Marcbejhr  , & de 
Dtnbtgb^  & le  C..hevalier  Guillaume  .TValler y 
& choili  le  Chevalier  Thomas  Fairfax  pour 
leur  Général,  qui  ne  pouvoir  pas  en  peu  de 
tems  former  une  nouvelle  Armée  de  Trou- 
pes prefques  toutes  difperfées  par  la  démif- 
üon  des  premiers  Commandans. 

Le  Prince  étant  arrivé  à BriJgewater  avi 
jour  marqué  , un  grand  nombre  de  Com- 
miffaircs  de  Somerfet  s'y  rendirent  auffi , cet- 
te Place  étant  prcfque  le  centre  de  cette  gran- 
de Comte.  De  la  Comté  de  Dorfet  parurent 
en  fuite  le  Chevalier  Jean  Straugivaies  » Mr. 
Ancheril  Gr'ey  & Mr.  Ryvet  ; de  la  Comté 
àcDevoUy  le  Chevalier  T/Vrrtf  Bail  y le  (che- 
valier Georges  Parry  , Mr.  de  Saiat  HiUy  & 
Mr.  Mu'JJyfort  : & de  la  Comté  de  Coruoüail- 
le  y le  Chevalier  Henri  Killegrett/y  Mr.  Cori- 
tony  Mr.  Scaiven  , & Mr.  Rofeorrath  | tOUS 
autorifez  des  autres.  Ils  fe  rendirent  tous  en 
corps  auprès  de  la  perfonne  du  Prince,  qui  - 
leur  dit,  „ qu’il  étoitvenu  la  pour  recevoir 
yy  leur  avis,  & pour  leur  aider  en  tout  ce  qui 
„ concernoit  le  repos , & la  profpérité  de 
„ chacune  de  ces  (3omtez  en  particulier,  & 

,,  en  ccquifcroitle  plus  avanî^geux  pour  le 
1,  fcrvice  de  Sa  Majellé.  Que  s’ils  ne  trou- 

voicot 
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>,  voient  pas  à propos  quand  à préfent  4e  con- 
,,  tinuc>raflbciation  quiavoit  étépropofée, 
,1  à caufe  des  changemens  arriveï  depuis 
,,  que  lapropofition  enavoitétéfaiie;  com- 

I,  me  en  effet  il  en  étoit  arrivé  de  confidéra- 
fy  blés,  il  étoit  prêt  de  confcntir  à tel  autre 

J,  expédient  qu’ils  lui  jjiopofcroient , & à 
,,  s’unir  avec  eux  pour  le  faire  réüflîr  ; les 
I,  priant  de  conférer  enfcnible  fur  ce  qu’il  y 
„ auroit  à faire  pour  le  mieux,  & que  quand 
,,  ils  feroient  prêts  de  lui  propofer  quelque 
f,  chofe  , il  feroit  tout  prêt  de  fon  côté  à 
„ la  recevoir.  Après  qu’ils  eurent  délibéré 
entr’eux  pendant  deux  ou  trois  jours  , ils 
furent  d’un  avis  unanime  , à la  réferve  du 
Chevalier  Jean  Stawel , qui  contre  tous  les 
autres,  & malgré  tout  ce  qu’on  lui  put  dire, 
conclud  toujours  à un  foulevement  général  î 
ils  furent,  dis-je  , tous  d’avis  „ que  quand  • 
,}  à prefent  ce  defTein  n’étoit  pas  pratiquable  : 
„ maisqu’au  lieu  de  cela,  ces  Comtes,  cha- 
„ cune  félon  fa  proportion  , Icveroient  & 
„ armeroient  en  trè^-peu  de  tems  , ( il  me 
„ fouvientquec’étoit  dansun  mois  au  plus  ) 
),  une  Armée  de  cinq  mille  hommes  de  pié , 
„ outre  la  Garde  du  Prince  , qui  feroit  de 
,,  deux  mille  hommes  cffeâifs  } fans  com- 
„ ter  l’Infanterie  duLordGonwgqui  étoit  de 
„ quinze  cens  hommes;  mais  y comprenant 
„ finfanterie  du  Chevalier  Jea»  Berkley  ^ & 

du  Chevalier  Richard  Greenvil , qui  étoit 
y,  devant  Taunton  ; que  l’on  devoit  réduire 
„ en  moins  d’un  mois,  fuivant  leur  calcul. 
Cette  propofition  étant  agréée  par  le  Prince  , 
tous  les  Articles  furent  arrêtez  ; on  marqua 
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les  jours  pour  le  rendez-vous  des  nouvelles 
levées,  on  nomma  les  Officiers  qui  dévoient 
les  commander;  on  expédia  tous  les  ordres 
néccffaircs  pour  cet  effet  ; & l’on  régla  tout  ce 
qui  étoit  requis  pour  une  prompte  réduftion 
de  Taunten.  Deforte  que  les  chofes  étoient 
anlTi-  bien  difpofécs  ^’on  le  pouvoir  fouhaiter 
pour  prendre  cette  Place,  & pour  lever  une 
Armée  en  peu  de  tems. 

Si  ce  voyage  à Briâgewater  produîfit  un 
bon  effet,  il  fut aufficaufe d’un  malheur,  & 
en  découvrit  un  autre.  Avant  que  le  Prince 
partît  d'Oxfurd  il  prenoît  foin  de  s’inflruire 
dans  les  affaires  ; & lors  qu’il  en  fortit  pour 
aller  à Bhjiol  ^ on  lui  recommanda  d’être 
affidu  dans  le  Confeil , pour  remarquer  & 
confidércr  l’état  des  affaires,  & pours’aqué- 
rir  une  habitude  de  parler , & de  bien  juger 
fur  ce  qu’on  diroit  ; & il  s’y  étoit  appliqué 
tout  de  bon  ; mais  étant  venu  à BrUgewattr , 
Madame  quiavoit  été  faNourrî- 

ce,  & pour  laquelle  il  avoir  confervé  une  ex- 
trême tcndrcfic,  non  feulement  le  détourna 
de  cette  application  aux  affaires  par  fes  folies 
& parfesdifeourséfrontez;  mais  encore  l’ac- 
coutuma à l’entendre  parler  avec  mépris  des 
Mémbres  du  Confeil  ; & quoi  que  cela  ne 
fît  pas  d’abord  beaucoup  d’impreffion  fur  lui 
& ne  lui  fît  pas  perdre  les  égards  qu’il  avoit 
pour  fes  confeillers,  les  autres  qui  enten- 
doient  CCS  difeours,  fecroyoient  autorifez  à 
prendre  la  même  liberté.  Delà  vînt  le  man- 
que de  rcfpcâ  pour  le  Confeil,  qui  réfiéchîf- 
foit  fur  le  Prince,  & fervit  à décréditer  leurs 
avis  dans  tout  le  cours  des  affaires.  Elle 
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avoit  en  vue  fes  avantages , & ceux  de  fes 
Enfans , & de  mettre  fon  Mari  » fur  le  pié 
de  faire  tout  à fafantaifie,  fans  être  control- 
lé  de  perfonne  ; elletravailloitàfe  procurer 
du  Prince  des  conceffions  & des  promelTès  de 
réverfion  des  terres;  & voyant  que  le  Prince 
ne  pouvoir  pas  les  accorder  fans  l’avis  du 
Confeil , & que  le  Gonfeil  ne  feroit  pas  d’hu- 
meur à autorifer  de  telles  entreprifes  , elle 
fomenta  les  jaloufies  , & les  divifions  entre 
les  Confeillers  » de  excita  une  faâion  dans 
la  Maifon  du  Prince,  qui  fut  caufe  de  jplu- 
fieurs  inconvéniens.  De  la  vint  que  le  Che- 
valier Charles  Berkley  , & Mr.  Lottg  , aux- 
quels l’on  avoit  promis  , au  prémier  qu’il 
leroit  Controlleur  de  la  Maifon  du  Prince, 
& au  fécond  qu’il  feroit  fon  Sécretaire  lors 
que  SonAlteflè  auroit  le  Titre  de  Prince  de 
Galles  , avant  lequel  tems  on,  ne  pouvoit 
créer  fes  Officiers  ; commencèrent  à croire 
qu’on  leur  avoit  fait  une  injure  , de  ne  les 
avoir  pas  mis  des  à préfent  dans  le  Gonfeil  du 
Prince , pretendans  que  les  Places  qu’ils  dé- 
voient avoir,  leur  donnoient  un  Titre  pour 
y entrer  : quoi  qu’ils  fulTent  bien , que  les 
Seigneurs  qui  étoient  alors  à la  fuite  du  Prin- 
ce ïtoient  du  Confeil  du  Roi , & qu’en  cette 
feule  qualité  ils  acconjpagnoient  Sa  Majcfté. 
Au  lieu  que  ces  deux  autres  étoient  (culc* 
ment  du  Confeil  du  Prince  pour  fes  revenus, 
& pour  radminiftrati#n  du  Duché  de  Cor- 
müaiHe , le  Prince  agiffant  alors  en  oette  feu- 
le qualité. 

Cependant  ces  imaginations  tontes  mal 
fondées  qu’elles  étoient  firent  une  telle  im,- 
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prcflion  fur  ces  Officiers  , qu’ils  formèrent 
une  Faélion;  ils  obtinrent  de  la  foiblclTedu 
Comte  de  herk-Shire  de  fe  joindre  avec  eux;- 
& peu  à peu  s’unirent  avec  les  autres  mccon- 
tens  pour  rendre  le  Gonfeil  plus  mcprifable. 
En6n  cette  Femme  qui  n’avoit  ancune  e'du- 
cation  & qui  étoit  naturellement  hautaine, 
Ttihil  muliebre  prêter  corpus  gerens  , favoît  fe 
prévaloir  du  crédit,  & de  la  familiarité  que 
les  autres  lui  voyoient  avec  le  Prince  de  Galles. 
C’eft  pourquoi  dans  toutes  les  occafions , en 
compagnie,  & quand  il  y avoir  beaucoup  de 
monde  , elle  ufoit  d’une  grande  hardiefle 
avec  lui  : ce  qui  eft  encore  pis,  elle  atfcc- 
toif  dans  toutes  les  compagnies,  oùelleavoît  . ' 
quelque  liberté  , de  parler  avec  mépris  &• 
avec  dédain  de  la  perfonne  du  Roi.  La 
connoiflanccqu’avoit  le  Roi  de  l’humeur  de 
cette  Femme  , étoit  une  des  raifons  pour 
Icfquelles  il  ne  vouloir  pas  que  le  Prince  al- 
lât dans  rOüeft  plus  avant  que  Briflol , fa-  ^ 
chant  bien  que  s’il  alloit  plus  loin,  il  ne  pou- 
voir qu’aller  à Bridgevuater.  Les  Seigneurs 
qui  ne  la  connoilToient  pas  auparavant , s’é- 
tant apperçûs  de  fes  mauvaifes  intentions* 
prirent  des  mefures  pour  empêcher  que  Son 
Altelfenctît  un  long  féjour  dans  cette  Vil- 
Ic.  ^ 

L’autre  inconvénient , qu*î  fut  découvert 
par  ce  voyage  , fut  le  delTein  du  Lord  Go- 
riftg  d’avoir  le  ComiAndement  de  l’Oüeft. 

Car  il  parut  dès  le  commencement  que  quel- 
ques delfcinrs  quMl  prétextât  pour  Kent  & 
pour  Su(jèx,  il  affeftoit  cette  charge,  & je 
crains  bien  qu’il  n’y  fût  pouffé,  par  d’autres 

mo- 
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motifs  , que  ceux  qu’il  avoüoîr.  Aufli  dès 
fa  prémièrc  entrée  dans  l’Oiieft,  ilavoitfait 
fa  Cour  aux  Commiflaires  de  Somerfet  & de 
Dsvon  , & particuliérement  à ceux  qu’il 
croyoit  n’être  pas  bien  intentionnez  pour  le 
Lord  Hopton^  tâchant  par  toutes  fortes  de 
mauvaifes  pratiques  de  leur  infpirer  du  mé- 
pris pour  lui , & blâmant  fortement  la  trop 
,1  grande  contribution  allîgnéc  pour  la  Gar- 
„ iiifondc  & celle  qui  feroit  encore 

,,  accordée  pour  la  Garnifon  inutile  de  Lam- 
sy  port.  C’eft  ainfî  qu’il  appelloit  celte  Gar- 
nifon, qui  avoir  été  placée  depuis  peu  par  ’ le 
Lord  li'/pton  , & qui  étoft  très  importante  » 
comme  il  parut  dans  la  fuite.  Ces  difeours 
populaires  plaifoient  fort  aux  Habitans  de  ces 
Comtez , '&  étoicnt  pernicieux  pour  le  Roi  7 
& il  promettoit  en  outre  de  faire  obfervcr  une 
étroite  & févère  difeipline,  (î  cet  emploi  lui 
étoit  donné  fîus  le  Prince  de  Galles.  ,11  alla 
dans  le  même  tems  de  Bath  à Bnd^ewater  fous 
prétexte  de  vilîter  Taunton^  & de  voir  fi  le 
Siège  étoit  bien  avancé;  mais  elfefUvemcnt 
pour  travailler  à Ton  projet  avec  les  Commif- 
faires,  qui  furent  exhortez  par  le  Chevalier 
Pierre  Bail  de  mettre  au  nombre  de  leurs 
propofitions  au  Prince  : Que  le  Lord  Gari»^ 
fût  fait fon Lieutenant  Général;  ce  qu’il  ré- 
gardoit  lui-même  comme  une  chofe  fi  indu- 
bitable, qu’il  propofoit  déjà  à la  plûpart  des 
Confcillers  du  Prince  en  particulier  , les 
régies  qui  feroientobfcrvécsentr’eux  dans  le 
Gouvernement  de  l’Armée,  &dans  l’Admi- 
niftration  des  affaires  Civiles.  Quelques  uns- 
qui  n’aimoient  Gorhg  que  médiocrement , lui 
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fouhaîtoicnt  cct  emploi , comme  étant  le 
feul  , ou  du  moins  le  meilleur  expédient 
pour  avancer  lefervice  du  Roi,  & pour  for- 
mer promptement  une  Armée  digne  de  la 
perfonoe  du  Prince;  craignans  que  s’il  fépa- 
roit  fes  Troupes  des  nouvelles- levées,  l’In- 
fanterie ne  demeurât  fans  un  Corps  de  Cava- 
lerie d’une  égale  force  , ^ fans  train  d’Ar- 
tillerie , dont  le  peu  de  tems  ne  permettoit 
pas  de  fe  pourvoir  d’ailleurs.  Mais  quand 
Goring  s’apperçut  par  les  convcrfations  qu’il 
eut  avec  plufieurs  Membres  du  Confeil,  aux- 
quels il  parloit  fort  librément  fur  cette  ma- 
tière, leur  difant  nettement,  „ que  fi  on  ne 
lui  donnoit  pas  fatisfafUonfurcet  article, 
il  n’auroit  jamais  le  courage  de-rien  faire 
„ pour  le  fervice  public  : quand  » dis -je  , 
il  s’apperçut  qu’ils  ne  confentiroient  jamais  à 
aucun  Aéle  qui  réfléchit  contre  le  Lord  Hop» 
ton\  & que  quelques-uns  d’eux  étoient  telle- 
ment prévenus  contre  lui , qu’il  ne  pourroit 
jamais  avoir  aucune  liaifon  avec  eux  , il  fc 
réfolut  de  prendre  une  autre  voye  pour  par- 
venir à fon  but;  & ne  prefiTaplus  cette  affai- 
re publiquement  pour  cette  fois.  Il  ne  faut 
pas  ob mettre  qu’on  lui  promettoit , & qu’on 
lui  affurôit  pofitivemènt  , qu'auffi-tôt  que 
l’affaire  de  Taàato»  ferait  terminée,  ilauroit 
tine  telle  addition  de  nouvelles  levées,  qu’il 
auroit  un  Corps  d’infanterie  de  trois  mille 
hommes,  outre  les  Officiers,  avec  lefquels 
il  feroiten  état  de  pourfuivre  fon  prémier  def- 
fe’ii  ; & alors  il  auroit  le  Commandement  ab- 
folu,  le  hoiàHopton  ne  fc  mêlant  point  de 
la  guepfç. 

Ceux 
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Ceux  qui  éxaminérent  fa  conduite  depuis 
qu’il  entra  dans  l’Oüeft  » conclurent  qu’il 
avoit  formé  le  delfein  tout  d’abord  de  s’ap- 
procher du  Prince,  & de  ne  marcher  jamais 
avec  l’Armée  fous  le  Prince  Kobert  dont  l’hu- 
meur ne  lui  plaifoit  pas  : de  forte  qu’il  avoir 
fouffcrt  volontairement  & de  propos  délibéré 
que  VandrHske  fecourut  Tauntun  , & même 
que  fVeymouth  fût  repris  par  cette  poignée  de 
gensquien  avoient  étCchaffez,  de  peur  que 
les  affaires  de  l’Oiieft  ne  fuffent  faites  par 
d’autres  que  par  lui , & que  fa  préfence  n’y 
fût  pas  jugée  néccflaire.  Car  fi  Tau»t$n  avoit 
été  réduit,  comme  il  l’auroit  été  infaillible- 
ment, fi  ce  petit  Corps  ne  l’avoît  pas  fecouru 
dans  l’extremité  où  il  étoit,  Goring  n’auroit 
plus  eu  aucun  prétexte  de  demeurer  dans  ces 
quartiers-là,  &il  auroitété  dans  l’obligation 
de  pourfuivrc  fcTn  prémier  deflèinfur^*^^*, 
& furies  autres Comtcz,  qui  n’avoit  aucun 
fondement  raifonnable  ; ou  de  continuer  fa 
marche  vers  le  Roi  » ce  qu’il  avoit  encore 
moins  intention  de  faire.  Lors  qu’il  partit 
ii  Oxford  pour  aller  dans  la  Comté  de  Bampt  > 
c’eft-à-dire,  avant  la  fin  du  Traité  d’l/Ar^r/'<f- 
ge,  il  avoit  déclaré  dans  fes  accès  de  gayeté, 
où  il  n’étoit  jamais  réfervé  , „ que  fon  Père 
J,  avoit  été  maltraité  par  la  Reine  en  France  ; 

mais  qu’il  e(])éroit  être  bien  - tAt  dans  un 
„ état,  quiengageroitleRoiàenufermieux 
„ avec  lui,  & avec  fon  Père.  Cependant 
le  Roi  à fa  follicitation  venoit  de  donner  à 
fon  Pérc  la  Charge  de  Capitaine  de  fa  Garde 
de  Hallcbardiers  ; & l’avoit  fait  Comte  de 
Normeh^  ce  qui  Jonnoit  au  Fils  la  qualité 
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de  Lord,  qu’il  affeftoit extrêmement.  P«r~ 
ter  fon  Frère  , & Lieutenant  Général  de  fa 
Cavalerie,  avoir  dit  en  confidence  à quel- 
ques perfonnes  d’honneur,  dans  fes  débau- 
ches zExeter^  ,,  que  Goring  avoit  réfolu  de 
„ devenir  Lieutenant  Général  du  Prince,  fî 
„ non  qu’il  feroit  très  - mécontent.  Cet 
avertiflement  fut  envoyé  à quelques  Mem- 
bres du  Confeil,  d’abord  que  le  Prince  fut 
arrivé  à Brifiol  ^ ce  fut  la  prémiére  connoif- 
fancc  qu’ils  eurent  , que  Goring  afpiroit  à 
cette  Charge  : & cela  joint  avec  toutes  fes 
autres  démarches  n’étoit  pas  fort  propre  à 
leur  faire  fouhaiter  qu’il  yréulîît;  mais  plu- 
tôt à leur  faire  faire  tout  ce  qui  feroit  en  leur 
pouvoir  pour  l’en  empêcher. 

PUîntM  L’affaire  générale  des  quatre  Comtci  étant 
dcf  Dépu-  réglée  à Bridgewater  , les  Députez  de  De- 
tnAtDe.  demandèrent  audience  fur  ce  qui  rc- 
îccheva-'  cette  Comté  en  particulier.  Ilsin- 

lieriti-  formèrent  Son  Alteffe  , „ qu’auffi-tôt  que 
€itard  ' „ le  Chevalier  eut  entrepris 

Orttnvii.  |g  Blocus  à&Plymoutby  & fur  une  afTüran- 
„ ce  lignée  de  fa  main,  qu’il  prendroit  cette 
I,  Place  avant  la  fin  de  l’année  1644.  ^ «îti’in- 
« ,,  celTamment  il  leveroity  armeroit&  paye- 

„ roit  douze  cens  Chevaux  & fix  mille  hom- 
„ mes  de  pié,  ilsluiavoient  affigné  plus  de 
„ la  moitié  de  leur  entière  contribution  , 
,,  montant  à plus  de  onze  cens  livres  fterling 
,,  parlcmaine  : &quepour  faprovifiond’ar- 
j,  mes  & de  munitions,  ils  lui  avoient  afli- 
„ gné  les  arrérages  de  la  contribution  qui  lui 
„ étfeit  accordée , qui  fe  montoîentàprèsde 
tx  fix  mille  livres  flerling.  Qu’il  avoit  pa- 
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y,  reniement  toute  la  contribution  de  Cor- 
„ noüaille^  montant  à plus  de  fept  cens  livres 
„ fterling  par  femaine  : que  depuis  le  mo- 
„ ment  qu’il  s’étoit  engagé  dans  cette  entre- 

y,  prife,  il  avoir  joui  paiyiblemcnt  de  ces  con* 
,,  tributions  de  Dtvo»(\n\  lui  étoîent  lîdéle- 
„ ment  payées,  & avoir  reçû  la  plus  grande 
y,  partie  des  arrérages  aflîgncz  pour  fa  provi- 
„ fion  d’armes  & de  munitions.  Que  ce- 
y,  pendant  il  n’avoît  pas  acheté  p^si  vingt 
y,  barils  de  poudre,  &nullesarm«,  & qu’ils 
„ lui  avoîent  encore  fourni  des  munitions  <St 
y,  des  armes  , qu’ils  avoient  tirées  de  leurs 
„ Magazins.  Qu’il  n’avoit  jamais  levé,  ni 
„ entretenu  la  moitié  des  Troupes  auxquelles 
„ il  s’écoit  obligé  , jufqu’à  quelques  jours 
„ avant  qu’il  marchât  pour  Taunto»  ,,  qu’il 
„ aflèmbla  le  poff-;  Comitatw^  força  prefquc 
y,  toute  ! Infanterie  de  le  fuivre , <5i  la  mena 
„ toute  défarmée qu’elle étoit  jufqu’à 
„ où  il  contraignit  les  Commiffaires  de  lui 
„ fournir  des  armes  & des  munitions:qu’ayant 

„ à peine  laiffé  deux  mille  hommes  de  pié  , & 
„ quatre  cens  Chevaux  devant  P/ywoar/è , il 
„ continuoit  toujours  de  recevoir  toute  la 
^ contribution  qui  lui  fut  affignée  d’abord 
,y  lors  qu  il  devoir  avoir  douze  cens  Chevaux, 
„ & fîx  mille  Fantaffins.  De  forte  qu’il  ti- 
„ roitplusdelaComtédc  qu’il  n’en 

y,  reftoit  pour  les  Garnifons  à'Exeter  , de 
„ Dartmoutb,  àeBaruflahle^  & de  Tivertoti, 

,,  &pour  achever  les  fortifications,  & pour- 
„ voir  les  Garnifons  de  vivres,  d’armes,  Sc 
„ de  munitions^  que  non  feulement  ils 
y,  avoient  fourni  auparavant  j mais  en 
■ a,  avoient 
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entrefaites  il  vînt  des  lettres  du  Roi  àSon  Al- 
teffe  & aux  Seigneurs  de  fon  Confcil,  qui 
lui  défendoient  expreffément  d’aller  plus 
avant  dans  l’Oücft;  je  ne  puis  comprendre 
pour  quelle  raifon.  Aînfi  le  Prince  retour- 
na à Brtftol  le  Mécredi  neuvième  de  Mai , 
ayant  féjourné  feulement  fept jours  à Bridge- 
%vater\  & cnHaya  les  Lords  Capel , & Ctle~ 
fepper  , & le  Chancellier  de  l’Echiquier  à 
Exeter  avec  les  ordres  & les  inftruâions  né- 
cefTaircs , „ pour  éxaminer  toutes  les  Plain- 
„ tes , & allégations  des  Commiffaires  , & 
pour  régler  l’affaire  touchant  la  contribu- 
),  tîon  & retendue  du  pouvoir  de  Berkley 
„ & de  Greenvil  après  avoir  vû  leurs  Com- 
„ miffions;  afin  que  ces  conteftatîonsn’em- 
„ pêchaflcntpoîntlefervicedeSaMajefté. 

Auflî  tôt  que  les  Députez  de  Son  Altcflè 
furent  arrivez  à Exeter  , ils  allèrent  voir  le 
Chevalier  litchard  Greenvil , qui  étoit  tou- 
jours au  lit  à caufe  de  fa  bleffure.  Mais  com- 
me ils  n’avoient  defTèin  ce  jour-là  que  de  lui 
faire  une  vifite , ils  ne  répondirent  rien  aux 
plaintes  & aux  învedives  de  Greenvil  contre 
Berkley  qui  étoit  alors  au  Siège  de  Taunton, 
& lui  dirent  feulement  „ qu’ils  reviendroient 
,,  le  voir  le  lendemain  , & qu’ils  éxamînc- 
„ roîent  toutes  les  affaires.  Ils  retournèrent 
le  jour  fuîvant  , & Greenvil  fe  plaignit  fort 
aigrement  du  Gouverneur,  & de  fon  Lieu- 
tenant ; mais  quand  on  le  preffa  fur  le  détail , 
il  fe  plaignit  principalement  de  quelques  pa- 
roles de  hauteur  & de  mépris  que  l’autre 
défavoüoit  pour  la  plupart  ; en  fécond  lieu 
de  ce  que  Berkley  lui  rctenoit  quelques  pri- 
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fonnîers  qu’il  avoir  envoyéquerir  par  fon  Pré- 
vôt : & voici  la  vérité  de  ce  dernier  fait.  Pen- 
dant que  Greenvil  étoit  devant  Taunton^  il  . 
avoir  envoyé  quérir  un  nommé  Mr.  Symt 
juge  de  Paix  de  la  Comté,  Vieillard  décré- 
pit, & riche,  qui  demeuroit  à trois  milles  de 
la  Ville.  Il  lui  reprocha  qu’il  avoir  de  l’in- 
clination pour  les  Rébelles  qu’il  les  fa- 
vorifoit  en  ce  qu’il  pouvoir.  Ce  Gentilhom- 
me infifta  fur  fa  juftification  , déclara  qu’il 
étoit  innocent,  & demanda  qu’on  lui  fît  fon 
procès  fi  on  le  croyoit  coupable.  Greenvil 
lui  dit  , „ qu’il  étoit  un  Traître  , qu’il  de- 
,>  voit  fe  racheter  par  unefommede  mille  li- 
,>  vrcs  fterling  & qu’autrement  il  prendroît 
une  autre  voye,  lui  donnant  trois  jours  pour, 
payer  cette  fomme.  Avant  que  les  irois 
jours  fuflènt  expirez  G/eenvtl  fut  blcflc  , & 
portéàEjfrf^r,  où  il  ne  fut  pas  plutôt  arrive  , 
qu’il  envoya  fon  Prévôt  pour  lui  amener  Mr. 
Syms^  celui-ci  tn  appella  au  Chevalier /m» 
Berktey  qui  avoir  le  Commandement , & de- 
manda qu’on  lui  fît  fon  procès  dans  les  for- 
mes delà  juftice.  Outre  qu’il  étoit  fort  infir- 
me, & ne  pouvoir  pas  faire  ce  voyage  fans 
beaucoup  de  peine  , plufieurs  perfonnes  de 
qualité  lui  rendirent  de  bons  témoignages , & 
fe  fournirent  à lè  répréfenter  quand  il  en  fe- 
roitbefoin  : furquoi  Berl{,ley  xcavoya.  le  Pré- 
vôt, & écrivit  une  Lettre  fort  civile  au  Che- 
valier fur  ce  fuièt,  „ qu’il  feroit  en 

,,  forte  que  ce  Gentilhomme  partiroit  au 
„ prémier  ordre  , mais  que  ce  feroit  une  . 
„ grande  cruauté  de  le  conduire  prifonnier 
„ hors  de  fa  maifon , dans  l’état  où  il  fe  trou- 

„ voit. 
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„ voit.  Greenviî  regarda  cela  comme  un  vol 
qu’on  lui  faifoit  des  milles  livres  ftcrling,  & 
écrivit  une  Lettre  à BerkUy,  remplie  de  termes 
I outrageans , & telle  que  je  ne  croî  pas  d’avoir 
vû  de  ma  vie  une  telle  Lettre  écrite  de  Gentil- 
homme à Gentilhomme.  Il  fe  plaignit  à 
nous  de  cette  injure.  Surquoi  nous  lui  dî- 
mes que  lui  ni  le  Chevalier  n’avoient 

aucune  autorité  de  fe  mêler  des  affaires  de 
Mr.  Syms , ni  d’aucune  autre  perfonne  de 
cette  qualité , ne  pouvant  pas  être  regardé 
comme  un  prifonnier  de  guerre  : mais  quel! 
Greenviî  faifoit  voir  qu’il  étoît  coupable  des 
crimes  qn*il  luiimputoit,  fon  amende,  ou 
compofition  étoit  due  au  Roi , qui  avoit 
affigné  au  Prince  les  amendes  des  Délin-  ^ 
quans  , pour  le  fervice  public  : & qu’il  y 
avoit  des  Gommiffaircs  devant  lefquels  on 
devoit  procéder  contre  lui , & avec  lefquels 
feuls  il  pouvoir  compofer.  Il  ne  vouloit 
point  entendre  raifon  fur  cet  Article  , mais 
il  infiftoit  toujours  fur  ce  que  le  Chevalier 
Jean  Berkley  protégeoit  Mr.  Syms  ; comme 
li  c’étoitlui  faire  un  outrage  : d’autre  côté  le 
Chevalier  Berkley  fe  plaignoitpar  fes lettres, 

„ que  les  Soldats  que  avoit  menez 

„ devant  T<3«»ro»défertoienttous  les  jours, 

& qu’il  avoit  fujèt  de  croire  que  c’étoit  par 
fbn  ordre,  parce  que  les  Officiers  & les  Sol- 
dats qui  relloient , ne  faifoient  pas  bien  leur 
devoir;  & qu’après  la  prife  du  Château  de 
IVellington,  il  avoit  commandé  qu’on  n’y  fît 
aucun  dégât , parce  que  cette  Place  pouvoit 
être  propre  à y mettre  une  Garnifon,  en  cas 
qu’on  fût  obligée  de  lever  le  Siège  de  devant 

Taau' 
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Tdunton  ; maïs  que  l’Officîcr  qui  comman- 
doit  ionsGreenvtl,  méprifant cet  ordre avoit 
brûlé  le  Château.  Qu’il  faifoit  des  levées 
d’argent,  &envoyoitdcs  Ordres extravagans 
par  tôute  la  Comté  : & pluHeurs  autres  faits 
de  cette  nature. 

dénia  „ que  les  Soldats  abandon- 
,,  naflTent  le  Siège , & que  le  Château  eût  été 
„ brûlé  par  fon  ordre;  quoi  qu’ir parût  que 
tous  les  Soldats  qui  quitoient  leurs  Drapeaux, 
& vcnoîent  àlui,  étoient  bien  reçûs  » & qu’il 
leurdonnoit  de  l’argent  : & que  le  Colonel 
RobinÇon  ayant  reçu  les  ordres  de  hc  pas  ruiner 
le  Château  de  , al  la  trouver 

vilz  Exeter,  & dès  qu’il  fut  de  retour,  il  y 
fit  mettre  le  feu.  ajoûta , „ qu’il  ne 

9)  faifoit  aucunes  levées  d’argent , ni  en- 
voyoit  aucuns  ordres,  q u’auiant  qu’il  avoît 
pouvoir  de  le  faire  par  fa  Gommiffion  En- 
fin ils  lui  firent  voir  leurs  inftrudions  du 
Prince,  „ pour  éxaminer  à fond  tous  leurs 
I,  différens  , & après  la  levure  de  leurs 
„ Commiflions,  régler  les  limites  dans  lef- 
„ quelles  chacun  d’eux  fe  devoir  contenir. 
Sur  quoi  il  leur  montra  fa  Commiffion  en  pa- 
pier (ignée  de  la  main  du  Roi , & atteftée  par 
le  Lord  Digby^  par  laquelle  il  étoit  autorifé 
de  commander  les  T roupes  devant  Plymouth^ 
avec  un  pouvoir  fi  étendu  qu’il  pouvoir  lever 
le  poffe  Comitatuf , commander  les  Milices  * 
& toutes  les  Troupes  des  deux  Comtet;  ne 
devant  recevoir  des  Ordres  que  de  Sa  Ma- 
jefté&  de  fon  Lieutenant  Général.  Il  étoit 
même  alors  grand  Sbenff  de  Devon.  La 
Commifliuadu  Chevalier  Eerii/ey  étoit  anté- 
rieure 
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rîeure,  & plus  dans  les  formes,  étant  fous 
le  Grand  Sceau  d’Angleterre,  cllcctoît,,  de 
„ (.volonel  Général  des  Comtez  de  Devon  » 

),  &LécCornoütiiUe  ^ & pour  commander  tou- 
„ tes  les  Troupes  des  deux  Comtez  , auflî- 
„ bien  les  Milices  , que  les  autres.  Ainli 
quoi  que  dans  l’intention  leurs  Commiflions 
ne  fulîènt  pas  feinblables , néanmoins  elles 
contenoient  des  claufcs  , & des  pouvoirs  fî 
conformes  , que  chacun  d’eux  avoir  alfcz 
d’autorité  pour  traverfer  l’autre  : & que  celui 
qui  ne  voyoit  que  fa  propre  Gommilfion  pou- 
voir feperfuadcr  avec  raifon  qu’il  avoir  auto* 
rité  fur  l’autre.  Ce  qui  entre  deux  Officiers 
deja  broüillez,  & qui  pouvoient  l’être  encore  . 
plus  à l’avenir,  auroit  produit  des  effets  fu- 
neftes.,'fî  l’autorité  du  Prince  n’y  avoir  pas 
apporté  un  prompt  remède. 

Après  la  leéèure  de  leurs  Commiflions  , les 
Députez  leur  firent  voir  leurs  inftrudions 
pour  régler  les  Contributions  à proportion 
de  ce  qui  étoit  afligné  pour  chaque  fervicc. 
Ils  lui  demandércnt„qu’ellesTroupesétoicnt 
,,  alors  néceflTaires  pour  le  Blocus  de  Ply- 
„ mouthf  puifque  ledeflTcin  de  prendre  cette 
„ Place,  paroiflToit  devoir  être  remis  à un 
„ autre  tems.  Que  fur  cela  on  feroituné 
„ alîîgnation  qui  feroit  fuffifante  pour  cet 
,,  effet,  & que  l’on  difpoferoit*  autrement 
,,  du  (iirplus.  Il  leur  répondit  que  les 
,,  Troupes  qui  étoient  alors  , c’efl  à-dire  , 

„ environ  quinze  cens  Fantaflins  & quatre 
„ cens  Chevaux,  étoient  fuffifantes:  &pro* 

,,  pofa  une  contribution  fort  petite  pour  ce 
„ fervice:  alors  il  ajoûta  qu’il  étoit  fort 

cha. 
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>»  chagrin  de  fe  voir  réduit  à un  tel  Emploi, 
n que  le  Blocus  d’une  Place  , pendant  qu’il 
n pouvoit  agir  en  Campagne  ; & partant  qu’il 
J,  cfpéroit  que  Son  AltelFc  lui  permettroit 
,,  d’aller  fervir  dans  fon  Armée,  oùilpour- 
„ roit  lui  être  beaucoup  plus  utile.  Ils  lui  ' 
dirent  qu’ils  étoicnt  autonfei  du  Prince  , à 
qui  des  Amis  de  Greeftvt Uvoiem  fait  la  mê- 
me propofition  aufll  - tôt  apres  qu’il  fut 
blelïé,  s’ils  trouvbicnt  que  fa  famé  le  lui 
ï,  pût  permettre  , & fi  fon  inclination  l’y 
y,  portoit,  de  lui  faire  favoir  que  fon  fervi- 
„ ce  feroit  agréable  à Son  Airelle,  pourfor- 
„ mer  l’Armée  qui  feroit  bientôt  fur  pié  , 

„ & qui,  en  accordant  deux  mille  hommes  de 
„ recrue  au  Lord  Gorwg^  feroit  encore  de  lix 
„ mille  hommes  de  pié,  A de  plus  de  2000. 

I,  Chevaux,  outre  les  Gardes:  le  Prince  lui 
„ ayant  deftiné  le  fécond  commandement  : 

„ maisqu’ilsncfavoientpasàqui  on  donne- 
„ roit  le  commandement  du  Blocus  de  Piy- 
,,  motuh.  Greenvil  fut  fort  content  de  l’offre  . 1 

„ qu’on  lui  faifoit , & à l’égard  de  Plymouih  , 

„ il  répondit  qu’aucun  n’étoit  plus  propre 
„ pour  cette  entreprife , que  le  Chevalier  Jean  , 
,,  Berkley^  qui  avoit  le  Commandement  des 
,,  deuxComtez.  Qu’il  paroilToit  vifiblemcnt 
„ par  les  différens  d’entr’eux  fur  ce  fujèt , 

„ combieail  feroit  dangereux  deféparer  ces 
,,  deux  Emplois,  au  lieu  qu’étant  réunis  en 
„ une  feule  perfonne,  le  concours  unanime  , 
„ des  deux  Comteî  ,&  toutes  leurs  Troupes  j 
f,  viendroient  aifémentàboutdefon  dellein.  | 
Toutes  chofes  étant  ainfi  réglées  autant  j 
qu’elles  le  pouvoiem  être  fans  le  confente- 

ment 
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nient  du  Chevalier  Jean  Berkley  , qui  étoit 
alors  devant  Taunton^  les  Lords  réfolurcnt 
de  retourner  à Bn(îol , & en  chemin  fai- 
lant  de  tâcher  de  difpofer  Berkley  à ce  qui 
ayoït  <5té  propofé,  laifTant  le  Chancelier  de 
d Lchiquier  a , pour  convenir  avec 
les  Commiflaires  de  l’établiflcment  des  Con. 
tributions  , & re'gler  quelques  autres  ar- 
ticles: toute  la  contribution  de  la  Comté 
de  üevon  étoit  de  deux  mille  livres  Ikrling 
par  femaine,  dont  autant  fut  afîigné  parles 
Commillaires  pour  l’entretien  des  Troupes 
devant  Plymmth  , que  fc  montoit  la  juflc 
proportion  qui  avoir  été  propoféepar  Green- 
'vil  lui-même  ; & autant  pour  les  Garni* 
fons  d hxeter  , de  üarmmtb de  Barnfiable 
^ que  le  montoit  la  paye  d’au- 

tant de  Troupes  que  l’on  convenoit  de  part 
& d autre I être  abfblument  nécelTaircs  pour 
la  detFcnfe  de  ces  Places , au  plus  bas  éta- 
blilîement.  Ce  qui  étant  ainfi  réglé  fur  la 
fuppofition  que  toute  la  contribution  de  deux 
mille  livre  fterling  par  femaine  feroit  éxac- 
tement  payée»  il  ne  reftoit  plus  rien  du  tout 
pour  acheter  des  Armes  & des  Munitions 
pour  finir  les  Fortifications,  pour  les  pro* 
vifions  de  vivres  des  Garnifons,  & pour  le 
Blocus  de  Lyme,  fans  lequel  tout  le  PaVs 
des  environs  feroit  expofé  à une  telle  mifé- 
xe,  qu’il  feroit  hors  d’état  de  payer  la  con- 
tribution , à laquelle  il  étoit  cottifé.  Mais 
on  fuppoia  que  l’on  (uppléroit  à ce  dernier 
befoin  en  retirant  une  partie  des  Soldats  des 
Garnirons  , qui  ne  feroient  pas  inquiétées 
par  les  Ennemis  î & que  le  relie  ftroit  mis 

l\ir 
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fur  l’accife,  dont  la  plus  grande  partie  avoit 
été  deftinée  par  Sa  Majcfté  pour  l’entretien 
de  la  Princeflè  Henriette  qu’on  avoit  laiflec 
à Exeter  , & qu’enfin  on  trouveroit  quel- 
ques autres  moyens  extraordinaires  pour  four- 
nir à tout;  les  billets,  & foufcriptions étant 
prefqu’cniiérement  épuifez. 

Son  Alteflè  ne  fut  pas  plûtôt  de  retour  à 
Brijiolt  qui  fût  le  9 de  Mai,  que  le  Géné- 
ral Gortni  eût  ordre  du  Roi,  de  l’aller  trou- 
ver du  côté  d'Oxford  avec  fa  Cavalerie  & | 

fes  Dragons  , pour  débarraffer  Sa  Majefté  i 
des  Troupes  commandées  par  qui 

étoit  en  marche  à la  tête  d’un  fort  Parti  de 
Cavalerie  & de  Dragons  , pour  empêcher  fa 
jonêlion  avec  le  PrXncc  koùert  aux  environs 
de  Worcefier.  Quelque  défagréable  que  fût 
cet  ordre  pour  G/nttg , il  fallut  pourtant  ; 

obéir:  ce  qui  fît  efpérer,  que  l’Oüell  , où  ; 

il  s’étoit  rendu,  très  - odieux  , en  feroit  dé-  1 

formais  délivré.  Il  marcha  donc  vers  le  | 

Roi , qui  étoit  alors  à IVadJîok  , & le  matin 
avant  qu’il  joignit  Sa  Majeflé,  il  attaqua  un  ! 
quartier  de  la  Cavalerie  de  Çromwel»  & un  | 
Parti  de  la  Cavalerie  deivwr/daf  dansletems 
qu’ils  étoient  occupez  à tenter  le  paflàge  de  | 

Vlfis^  & il  le  battit,  & en  fit  un  grand  car-  j 

nage  , ce  qui  le  mit  en  une  mervcilleule  > 

réputation,  en  forte  que  le  Roi  le  reçut  par-  I 

faitement  bien.  Cette  adion  vint  fort  à 
propos  , puis  qu’elle  déconcertoit  & diflî- 
poit  ce  Corps  des  Ennemis , dans  le  com-  ' 
mcncement  de’  leur  nouvelle  difpofition  ; , ; 

& rompoit  leurs  mefurcs  , contraignant 
Fairfax  de  marquer  un  autre  Rendez-vous  I 

jjour 
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^ur  fa  nouvelle  Armée  « plus  éloigné  des 
Troupes  de  Sa  Majefté. 

Le  Prince  Robert^  qui  trouvoît  alors  peu  R^rolii- 
d’oppofitîon  dans  le  Confeil  , porta  le  Roi 
pendant  l’hyver,  à prendre  cette  réfolutîon  ’ 
„ de  marcher  vers  le  Nord , & d’attaquer 
3i  l’Armée  d'Ecojfe  dans  la  Comté  d’2or;é , 

„ avant  que  Fairfax  fut  en  état  de  le  mettre 
en  Campagne.  Ce  dcflèin  n’étoit  pas  fans 
raifbn  , on  ne  pouvoir  b’âmer  le  Prince 
de  vouloir  tirer  vengeance  de  ce  qui  s’é- 
toit  palTé  l’année  dernière  : & il  croyoit 
qu’il  feroit  aifé  d’y  réülîir,  les  Ecoflbis  étant 
alors  féparez  des  Anglois,  qui  étoienteeux 
qui  l’avoient  battu.  On  hâtoit  d’autant  plus 
ce  projet,  qa’en  chemin  faifant , on  pour- 
roit  fecourir  Chejîer  qui  étoit  ferré  de  fort 
près  : alors  on  arriveroit  aflez-tôt  au  Châ- 
teau de  Pontefraêi^  devant  lequel  étoit  l’Ar- 
mée d'EccJfe^  & (i  on  la  pouvoir  défaire,  le 
Roi  fe  trouveroit  encore  maître  du  Nord  , 
qui  défapprouvant  le  changement  que  l’on- 
avoir  fait  dans  l’Armée  du  Parlement , & 
étant  rebuté  par  l’infolence  des  EcolTois  , 
feroit  mieux  intentionné  que  jamais  pour 
Sa  Majefté.  Le  lendemain  que  Goring  eut 
joint  le  Roi,  les  Troupes  s’aflèmblérent  à 
un  Rendez-vous»  & elles  conftftoient  en  cinq 
mille  hommes  de  pié,  & environ  lix  mille 
Chevaux.  Cette  Armée  ne  devoir  point 
être  divifée  au  commencement  d’une  Cam- 
pagne ,où  le  Roi  devoir  s’attendre  d’avoir  tant 
de  chofes  à faire  : & s’il  l’avoit  tenue  toute  ra- 
maftfée  » il  y a toute  apparence,  que  cette 
Campagne  auroit  été  beaucoup  plus  heureufe 
. 2omtlV*  2 Fair- 
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Fairfax  étoit  alors  aux  environs  àtNew 
bury  ^ il  n’étoit  pas  encore  prêt  pour  fe  met- 
tre en  marche , mais  , félon  ce  qu’on  rap* 
portoit  , il  étoit  encore  moins  prêt  qu’il  ne 
l’étoit  effedivement.  Oti  difoit  que  fon 
deflein  étoit  de  mener  toute  fon  Armée  au 
fecours  de  réduit  prefqu’à  l’extré- 

mité, parce  que  s’il  yréiilfiffoit,  ils’aquiére- 
roit  une  grande  réputation  , & rendroit  le 
pouvoir  du  Parlement  dans  l’Oueft  prefqué- 
gal  à celui  du  Roi.  Sur  ce  bruit  en  crut 
qu’il  étoit  plus  à propos,  & on  en  fit  lapro- 
pofition , que  le  Roi  allât  lui-même  dans 
l’Oüeft  avec  toute  fon  Atmée  : que  par  ce 
moyen  j non  feulement  il  empêcheroit  le 
fecours  de  Taunton  ; mais  foreeroit  encore 
Fairfax  à combattre  , avant  qu’il  fut  joint 
avec  Crormvel , qui  n’avoit  pas  encore  ra- 
ma/Té  toutes  fes  Troupes.  C’étoit  l’avis  de 
tout  Je  Gonfeil  excepté  îe  Prince  Robert^ 
& le  Chevalier  Marmainke  Langdate  qui 
commandoit  la  Cayalerie  daos  le  Nord  y 
& dont  les  Troupes  avoient  beaucoup 
d’impatience  d’être  en  ce  -Païs  là.  . Alors 
les  inclinations  du  PrinCe  Robert  & du  Lord 
Gi?r/>^quôi  qu’extrémentem  ôppofoe  i côm* 
moncércnt  à agir  pour  parvenir  aU  même 
but.  Le  Prince  voyoit  que  Goririg  pat  la 
vivacité  de  fon  efprit,  & pat  fon  éloquence 
auroit  le  plus  de  p>ouvoir  auprès  du  Roi  dans 
toutes  les  délibérations,  & que  par  lès  liai- 
fons  d’amitié  qu’il  avoit  avèc  le  Lôrd  Dighy  ^ 
il  gagneroit  tellement  l’esprit  du  Rcfi , que 
le  crédit  de  Son  Alteflfe  dimimieroit  bcair- 
coup.  C’ell:  pourquoi  il  ne  fouhaittcm  pas 
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moins  le  retour  de  Gori»g dans  l’OUeft , que  ' 
Gorin-i  le  fouhaittoit  lui-mémc,  pour  ne  pas 
être  où  le  Prince /io^fr^commandoit,  ce  qui 
fit  naître  une  grande  union  entr’eux  ; 
le  Prince  lui  apprit  tout  ceque  les  Seigneurs  * 
duConfcil  lui  avoicntdit,  dans  letemsque 
S.  A.  ne  craignoit  rien  tant  que  de  voir 
auprès  du  Prince  de  Galles  ^ àiGoring  de  fou 
cAté  tout  ce  qui  pouvoit  l’irriter  contre  le 
Confeil.  De  forte  qu’ils  convinrent  enfem- 
ble  de  faire  tout  ce  qu’ils  pourroient  pour 
diminuer  le  crédit , & l’autorité  des  Sei- 
gneurs du  Confeil.  Le  Roi  fut  prié  de  re- 
cevoir une  Inftriidion  & un  Etat  des  affai- 
res ^e  rOiieft  par , que  fon  dernier 
fuccès  , & rÂdrclTc  du  Lord  Dighy  ^ ne 
rendoient  que  trop  croyable.  Il  repréfènta 
hardiment  au  Roi,  ,,  que  fi  on  ne  lui  avoir 
„ pas  ôté  fes  Troupes , pour  les  employer 
„ au  fiége  de  Taunton^  par  un  ordre  exprès 
„ du  Prince  contre  fon  avis , il  auroit  in- 
„ failliblement  ruiné  toutes  les  Troupes  de 
„ Waller  , & empêché  qu’il  ne  fût  venu 
„ donner  tant  d’inquiétude  à Oxford:  qu’on 
„ en  avoit  ufé  avec  lui  d’une  manière  ou- 
„ trageante,  quand  il  s’étoit  rendu  auprès 
,,  de  la  Perfonne  du  Prince:  qu’il  n’avoit 
„ point  été  appcllé  dans  le  Confeil  ; & 

„ qu’on  l’avoit  laiffé  dans  une  autreChambre 
„ parmi  des  gens  qui  étoient  beaucoup  au 
,,  defibus  de  lui.  Il  lui  parla  de  ce  qui  s’é- 
,,  toit  palfé  à Bridgett/ater , & tira  fes  avan- 
tages  du  tort  quMl  faifoit  aux  autres. 
Cependant  la  vérité  efl  que  Walter  avoit 
déjà  palfé  Salisbttry  avant  que  fût  aver- 
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ti  de  fa  marche,  & il  avoit  avoüd , qu’il  n’y 
avoît  pas  moyen  de  l’atteindre.  Le  Prince  , 
&leConfeilavoicntpoorlui  des  égards,  au- 
tant qu’on  en  peut  avoir  pour  un  Sujèr.  Il  étoit 
toûjours  appelé  , & admis  dans  le  Confcil  , 
lors  qu’il  étoit  préfent;  &cn  fonabfenceoa 
lui  envoyoit  les  avis  du  Confeil  furies  Ar* 
ticlcs  que Jui- même  propofoit  , le  Confeil 
remettant  à fadiferétion  de  faire  fur  le  lieu, 
ce  qu’il  jugeroitlepluS  convenable.  Néan- 
moins il  eut  tant  de  crédit , que  le  Roi  pair 
fa  Lettre  du  zo.  de  Mai  adrelTéc  au  Prince 
8.  ordonna  „ que  le  Général  Goring  feroitad-. 

„ mis  dans  tous  les  Confcils  & Délibéra*  ' 
„ lions  , & qu’il  donneroit  fes  avis  , cgm- 
„ me  s’il  étoit  un  des  Membres  du  Confeil. 

„ Le  Prince  Robert  l’ayant  autorifé  dedon- 
„ ner  des  Commiflîons  dans  cette  Arméc- 
„ là,  toutes  les  Commiflîons  qui  feroient 
„ accordées  feroient  fous  le  nom  du  Gé» 

„ néral  Goring , & non  fous  le  nom  du 
„ Prince,  à la  réfèrve  de  celles  qui  auroient 
^ du  rapport  à l’Aflbciâtion.  Que  leCon- 
' feil  donneroit  fes  avis  au  Général  Gor/«g  , 
„ mais  que  Son  Alteffe  s’abfticndroit  de 
„ lui  donner  aucuns  ordres  abfolus  &.  oblij 
gatoires.  Cependant,  quand  il  partit  d’(?x- 
fordf  il  pouvoir  par  lès  inftru^ions,  mettre' 
en  éxécution  fes  CommilHons  de  Généra- 
liflime  & de  Général  de  l’AlIbciaton  , de 
la  manière  qu’elle  avoit  été  propofée  j c’eft 
pourquoi  parles  Lettre  du  30,  Avril , adreï^ 
fées  au  Prince  lors  qu’il  vint  ïBridgewater  y 
toutes  les  contributions  aflîgnées  pour  cette 
Alipciation,  fuient  dellinéeS}  & converties 
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aux  ufages , que  le  Gonfeil  trouveroit  plus 
avantageux  pour  le  Service  du  Roi  dans  ces 
Comtez:  fur  quoi  les  levées_furcnt  confen- 
ties  & réglées  de  la  manière  que  nous  l’a- 
vons dit.  Avec  ces  Ordres  Triomphans 
le  Lord  (^^ring  retourna  dans  l’Oüeft  > où 
nous  le  laifferons,  pour  fuivre  Sa  Majefté  Le  Lord 
dans  fa  marche  infortunée  , jufqu’à  ce  que  Cnins  le-, 
nous  trouvions  une  occafion  de  déplorer  ce 
Confeil , qui  fit  partir  GorittgSi  fes  Troupes  i-oueft.’ 
dans  un  tems,  où,  s’il  avoit  été  né  pour 
le  (ervice  de  fa  Patrie  , fa  préfence  auroît 
été  fort  utile  au  Roi  » & elle  ne  le  fut  ja» 
mais  depuis  en  aucune  occafion. 

- Quand  Goring  fe  fut  fcparé  de  l’Armée 
du  Roi  , Sa  Majefté  marcha^  Evesham  , 

& en  palTant  tira  fa  Garnifo^du  Château 
de  Cambden  : qui  n’avoit  fervi  qu’à  enri- 
chir le  Gouverneur,  qui  éxerçoît  une  Ty- 
rannie fans  bornes  fur  tout  le  PaVs,  &qui 
en  quittant  la  Place  brûla  follement  ce 
riche  édifice,  qui  avoit  coûté  plusde trente 
mille  livres  fterl.  à bâtir  peu  d’années  aupara- 
vant. Quelques  jours  après  que  le  Roi 
fut  parti  à'Evesham  , cette  Ville  fut  fur- 
prife  où  plutôt  prife  d’Aflfaut^par  les  En- 
nemis, faute  d’hommes  pour  deffendre  les 
Travaux,  & la  petite  Garnifon  faite prifon- 
niére  de  guerre,  La  perte  de  cette  Place 
fut  un  mauvais  préfage  pour  l’Eté  fuivant; 

& coupa  toute  communication  avec  Wor- 
(efter,  &.  Oxford;  ce^(;^i  ne  fut  pas  entiè- 
rement réparé  par  la  prife  du  Château  de 
Huwkejly  dans  ^la/Comté  de  Worcefier  > 
que  les  Rébelles 'Hyoient  fortifié  , & que 
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5’34  Hist.  des  Guerres 
l’Armée  du  Roî  prit  en  deux  jours»  & fit 
prifonniers  le  Gouverneur  & i io.  Soldats 
qui  fervirent  pour  racheter  ceux  qn’on  avoir 
perdu  à Evesham.  üe  cette  forte  l’Armée 
pourfuivitfa  route  à petites  journées  vers 
chefter.  Mais  le  Lord  Byron  Gouverneur 
de  Chefter  vint  au  devant  du  Roi  dans  la 
Comté  de  Staf^d^  & l’informa  que  fur  le 
bruit  que  Sa  Mâjefté  s’avançoit  de  ce  côté- 
là  , les  Rébelles  s’étoient  retirez;  de  forte  qu’il 
n’yavoit  plus  rien  à faire  qu’àéxécuter  le  def- 
fein  de  marcher  vers  le  Nord  : mais  le  Roi  fut 
averti  dans  fa  route,  que  Fairfax  avoir  détaché 
uiipuilfant  Corps  de  Troupes  pour  aller  fc- 
courir  Taunton , & qu’avec  le  refte  de  fon  Ar- 
mée, il  avoir  mis  le  fiege  devant  Oxford.W  nefc 
pouvoir  pas^^c  cette  nouvelle  n’apportât 
quelque  changementdans  le  deflèin  du  Roi, où 
que  du  moins  elle  n’en  retardât  l’éxécution, 
quoiqu’il  fût  perfuadé  qu’(?x/</r<;iétoit  en  li  bon 
tat,  qu’on  n’en  pouvoir  aucunement  appré. 
henderla  perte  ; & que  l’entreprifc  de  ce  Siège 
par  Fairfax  étoit  le  plus  grand  avantage  que 
l’on  pût  raifonnablement  fouhaiter.  Enfin  on 
concludqueleplus  fur  moyen  de  le  tirer  de 
là,  étoit  d’attaquer  quelque  Place  fous  l’obéif- 
fançe  du  Parlement. 

Il  n’y  avoir  point  de  Ville  fi  confidérable 
’ proche  du  lieu  où  étoit  le  Roi , que  Lejcejîer , 
où ily  avoir  une  forte  Garnifon  commandée 
par  le  Chevalier  Robert  Pye,  Le  Prince  Robert^ 
qui  aîmoit  les  aftions  de  vigueur,  reçut  cette 
propofitionaveejoye;  il  envoya  le  Chevalier 
Marmaduke  Langdale  pour  l’inveftir,  avec  fa 
Cavalerie , quoi  qu’elle  fût  d’une  grande  étçn- 
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due  ;&  le  lendemain  9.  de  Juin  , toure  l’Ar- 
mcc  s’approcha  de  la  Ville.  Le  Prince  après 
l’avoir  reconnue  ât  ppomptement  élever  une 
Batterie  vis-à*vis  d’une  vielle  muraille  dt  pier- 
re au  Su  d de  la  Place  ; & comme  il  y fut  toû- 
jours  préftnt , l’ouvrage  fut  achevé  avec  une 
diligenee  incroyable.Cclafaît  il  envoya  fom- 
mer  le  Gouverneur  de  fe  rendre,  & la  ré- 
ponfe  n’étant  pas  telle  ^u’on  la  fouhaittoit» 
la  Batterie  commença  a jouer , & fît  une 
telle  brèche  en  l’efpacc  de  trois  où  quatre 
heures,  qu’on  réfolut  de  livrer  un  AfTauc 
général  dès  le  même  foir  par  plulieurs  en- 
droits, mais  principalement  par  la  brèche, 
qui  fut  deffendué  avec  tant  de  rcfolution  que 
. les  Troupes  du  Roi  furent  repouffées  deux 
fois  avec  un  grand  carnage.  On  étoit  mê- 
me tout  prêt  d’abandonner  l’cntreprife  , 
n’cfpérant  pas  y pouvoir  réüffir  , lors  qu’un 
Parti  de  l’autre  côté  de  la  Ville,  comman- 
dé par  le  Colonel  & fécondé  par  un 

Corps  de  Cavalerie,  qui  étoit  venu  ce  jour-  • 
là  de  New.-irk  , & qui  mit  pié  à terre,  s’a- 
vança l’épée  & le  pillolet  à la  main  , entra 
dans  la  ^lle,  & ouvrit  le  palfageàccuxqut 
le  fuivoieiu.  De  forte  qu’à  la  pointe  du 
•jour,  l’affaut  ayant  duré  toute  la  nuit,  l’Ar- 
mée du  Roi  entra  dans  les  Ouvrages.  Alors 
le  Gouverneur,  les  Officiers  & les  Soldats 
au  nombre  de  douïe  cens  mirent  les  armes 
bas , & furent  faits  prifonniers  de  guerre. 
Pendant  que  les  Viélorieux  poutfuivoienc 
leurs  avantages,  pillant  , &faccageant  tou- 
te la  Ville,  fans  diftinélion  de  perfonnes, 
&dc  lieux  ; les  Eglifes  , & les  Hôpitaux, 
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auflî-bien  que  les  Maifisns  particulières  de*  ' 
vinrent  la  proyc  de  l’avide  Soldat,  au  très- 
grand  déplaiür  du  Roit|ui  favoit  bien  que 
dans  *cette  Ville,  quelque  mal  intentionnée 
qu’elle  fût  en  général,  il  y en  avoitplulieurs 
qyi  s’étoient  tenus  dans  leur  dev^r  que  Sa 
Majefté  anroit  bien  voulu  diftinguer  des  au- 
tres : mais  dans  ces  tems  de  confufion  on 
ne  diftingue  perfonne.  Quoique  cette  ré-' 
duâion  fût  heureufe  , par  rapport  au  peu 
de  tems  que  l’on  y avoit  employé  , elle  ne 
fc  fit  pourtant  pas  fans  une  perte  conlidé- 
rable  du  côté  du  Roi , près  de  deux  cens 
Soldats  étant  demeurez  morts  fur  la  Place, 
avec  plufieurs  Officiers  de  nom  , entre  lef- 
quels  étoit  le  Colonel  S.  George  , outre  les  . 
bleflez  & les  eftropîez  , qui  croient  encore 
en  plus  grand  nombre.  Le  Roi  donna  le 
Gouvernement  de  Leyceder  au  Lord  Loug-  i 
fils  du  Comte  de //a»D'»gro»,  qui  avoit  | 
bien  fervi  le  Roi  depuis  le  commencement  de 
la  guerre  ; & la  Lieutenance  au  Chevalier 
Matthieu  Appleyarâ^  brave  & habile  Officier. 

Uneaèbon  fîvigoureufe  donna  beaucoup 
de  réputation  à l’Armée  du  RoLqui  avoit 
pri^s  d’affaut  la  Capitale  d’une  Comté,  pref-  , 
qu’au  même  tems  qu’elle  avoit  paru  devant 
cette  Place;  mais  elle  jetta  la  frayeur  & la 
conflernation  dans  l’efprit  de  ceux  de  PVeji~ 
rnwjler,  qui  commençoient  à réfléchir  fur  les 
conditions  de  Paix  qui  avoient  été  offertes 
à Uxbriàge^  & que  l’on  avoit  refufée,  à fai- 
re des  imprécations  contre  le  nouveau  Mo*  * 
déle  de  leur  Armée  ; & à reprocher  à ceux  * 
qui  en  étoient  les  Auteurs  „ leur  ingratitu- 
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,)  de  d’avoir  abandonné  leur  Ancien  Gé- 
„ néral,  qui  ne  manqueroit  pas  de  fomen- 
„ ter  leurs  mécontentemens.  Qu’il  n’y  avoît 
,,  pas  plus  de  vingt  jours  que  l’Armée  du 
,,  Roi  s’étoit  mis  en  Campagne  , & qu’eu 
J,  ce  péb  de  tems,  elle  avoit  réduit  leChâ- 
„ teau  de  Ha’ivkfjly^  dans  la  Comté  dcfVor^ 

„ cefîerj  dt  la  Ville  de  Leicefter^  qui  étoicnt  / 
„ deux  de  leurs  plus  fortes  Gamribns,  fans 
„ avoir  accordé  aucune  conditions  aux  Sol- 
,,  dais  : pendant  que  Fairfax  leur  nouveau 
„ Général,  avoir  feulement  regardé  de  loin 
,,  la  Ville  à'Oxford^  pourvoir  files  Dames 
„ effrayées  ne  feroient  point  rendre  la  Place  5 
„ & n’avoit  ofé  attaquer  que  la  chétive  For- 
,,  tereflè  dcBorftaliOvi  il  avoit  été  repouffé  avec 
,,  perte.  Ces  difeours  étoient  fi  publics  dans  la 
Ville,  & firent  une  telle  imprefïïon dans  les 
deux  Chambres  de  Parlement,  qu’elles  lou- 
haittoient  ardemment  la  Paix , & éxerçoient 
leur  efprit  à chercher  les  moyens  de  faire  revi- 
vre le  prémier  Traité,  où  d’en  mettre  un  nou- 
veau fur  pié,  lorsque  le  mauvais  Génie  de 
la  Nation  changea  la  face  des  affaires. 

Leicefler  étoit  un  pofte  avantageux , où  le 
Roi  pouvoit  demeurer  commodément  juf- 
qu’à-cc*que  fon  Armée  fût  rafraîchie , & 
recrutée;  le  Colonel  Gérard  étoit  parti  de 
Galles  pour  le  venir  trouver  avec  un  Corps 
de  3000.  Chevaux  & Fantaffins;  & il  avoit 
lieu  de  croire  que  le  Lord  G-jring  le  vîen- 
droit  joindre  dans  peu  *de  tems  avec  fa  Ca- 
valerie: car  il  n’y  avoit  pas  plus  de  quatre 
ou  cinq  jours  qu’il  avoit  quitfélcRoi,  pec 
des  ordres  tels  que  nous  avons  dit  ci-dc- 
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vant;favoir  que  IcRoi  voyant  que  cette  répara- 
tion lui  croit,  préjudiciable,  fc  repentit  de 
l’avoir  laifle  partir;  &lui  envoya  des  ordres 
de  le  venir  rejoindre  le  plus  promptement 
qu’il  feroit  pofllblc.  Mais  le  fort  du  Roî , 
& le  peu  de  fermeté,'  & de  réfol»tion  de 
ceux  qui  étoient  auprès  de  fa  perfonne,  le 
précipitèrent  dans  des  deflèins  peu  convena- 
bles à l’état  où  il  fc  trouvoit.  il  ne  favoît 
point  que  F<wV/jx  s’étoit  retiré  de  devant  Ox- 
ford  ; quelques-uns  prétendoient  avoir  de 
bons  avis,  que' la  Place  étoit  fort  preflee  : 
le  Duc  A'Tvrck^  le  Confeil,  pluficurs  Sei* 

f;neurs  & Dames  envoyoient  ces  avis  à 
eurs  amis  particuliers,  & les  Magazins  y 
étoient;  & fi  tout  cela  tomboit'en  la  main 
des  ennemis,  Leicefier  auroit  été  une  mé- 
diocre récompenfc,  pour  une  fi  grande  per- 
te. Toutes  ces  chofes  étant  éxagérées  par 
' quelques-uns  de  ceux  qu’on  ne  pouvoir  pas 
loupçonner  d’agir  avec  de  mauvaifes  inten- 
tions, avec  autant  de  chaleur  que  d’impru- 
dence, le  Roi  réfolut  de  reprendre  la  rou- 
te âi  Oxford.  Pour  cet  effet,  il  marqua  le 
Rendez-vous  pour  fon  Armée,  quatre  ou 
cinq  jours  apres  la  réduâion  de  Leicefter: 
& alors  il  pouvoir  être  encore  détourné  d’é- 
ïécuter  ce  deffein,  paroiflTant  évidemment 
qu’il  étoit  extrêmement  affoîbli  lors  & de- 
puis cette  Aftion , par  la  perte  de  ceux  qui 
avoient'été  tuez  & bleÆz  dans  l’attaque; 
par  l’abfencc  de  ceifx  qui  avoient  été  laiffca 
dans  la  Garnifon;  & par  la  fuite  de  ceux 
qui  s’étoîent  faMvez  avec  leur  butin  ,&qui  fe- 
roient  fansdomeretournez  en  peu  de  jours, 
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L’Infanterie  du  Roi  fe  trouvoit  réduite  à 
3foo.  hommes,  qui  ne  fuffifoient  pas  pour 
une  Bataille  décifive,  où  il  s’agiflbit  de  per- 
dre ou  de  fauver  une  Couronne.  Toute  la 
Cavalerie  du  Nord  qui  s’attendoît  d’aller 
dans  fon  Pais  , comme  le  Roi  le  lui  avoir 
promis,  eut  tant  de  chagrin  de  cette  nouvel- 
le réfolution,  qu’on  ne  l’empécha  de  fe  dé- 
bander qu’avec  beaucoup  de  peine  ; & quoi 
qu’on  l’eût  enfin  engagée  à fuivre  Sa  Ma- 
jefté,|plle  n’éloit  pourtant  pas  aflèz  bien  re- 
inife,  pour  qu’on  pût  faire  aucun  fond  fur 
elle  , en  tas  de  quelque  aélion  fubite  & 
imprévûë.  Malgré  t^ut  cela  le  Roi  conti-  * 
nua  fa  marche;  & lors  qu’il  fut  à Cfiera- 

roUg^  il  fut  averti,  „ que /iw>/ax‘ n’ctoit  plus 
„ doMzmOxford^  qu’il  u!cn  avoit  pas  appro-  /’^xfèrcti- 
„ ché  d’afifci  près  pour  tirer  un  feul  coup  rcdcde- 
„ de  Canon  fur  la  Ville;  qu’il  avoitété 
J,  pouflc  au  Château  de  Borjlall,  avec  perte 
y,  de  plufieurs  Officiers  & Soldats,  & qu’il 
,,  s’étoit  retiré  dans  Buckingham  avec  toute 
„ fon  Armée,  Cette  nouvelle  donna  plus 
d’envie  aux  Royaliftes  de  chercher  & de  ren- 
contrer l’ennemi  , qu’ils  n’avoient  aupara-  ^ 
vaut  ; & à la  vérité  ils  avoient  moins  de  raf- 
fôn  alors  de  marcher  vers  le  Nord , parce  . 
qu’ils  dévoient  appréhender  l’Armée  d'Ecuf- 
fr  en  face , .&  Fairfax  en  queue:  mais  la 
meme  raifonfubfiftoit  toujours,  de  retourner 
à Lricejier  ou  à kVorcefler  , où  une  augmen- 
tation confidérable  de  Troupes  ne  pouvoir 
leur  manquer,  & où  l’ennemi  ne  pouvoit 
les  venir  chercher  qu’avec  de  grands  défa- 
vantages*  C<$  coulidérations  ne  parurent 
. ' ' . 2 6 pas  . 
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pas  affex  fortes.  Chacun  fe  perfuàdoît  que  . 

. l’Armde  de  fairfax  ayant  manqué  fes  dcu«  I , 

premières  entreprifes , étoit  dans  la  cqnfter-  k 

nation;  & que  de  long-tems  elle  ne  repren-  ' \ 

droit  affex  fes  efprits  pour  combattre  des 
Troupes  viâorieufes,  comme'étoient  cel- 
les du  Roi:  de  forte,  qu’on  jugea  plus  à 
propos,  de  chercher  ks  ennemis  , pendant 
qu’ils  étoient  effrayez.  On  tenoit  pour  vrai, 
tout  ce  que  l'on  fouhaitoit.  L’Armée  mar- 
cha jufqu’à  Daintry  dans  la  Comté  àf^Nort^ 
hampton^  OÙ  le  Roi  demeura  tranquille  pen- 
dant cinq  jours,  ne  fachant  où'étoient  les 
« ennemis,  ni  ce  qu’il^  avoienl  deflein  de  fai- 
re. 

Juin  Le  de  Juin  le  Roi  fut  averti  que 
N.S.  fax  s’étoit  avancé  jufqu’à  Nortbampton  à la 

tete  d’une  puiffante  Armée,  beaucoup  plus  ^ 

nombreufe  qu’on  ne  lui  avoir  dît  : ce  qui  t 
obligea  Sa  Majefté  de  fe  retirer  le  lende-  * 
r main  à Harboroug^  & fon  intention  étoit  de  * 

retourner  à Leice%vy  afin  de  tirer  plus  d’in- 
fanterie ^c^Newark^  & de  fe  tenir  fur  ladé- 
fenfive,  julqu'à  ce  ^uc  les  autres  Troupes, 
qu’il  attendoit , l’euffent  joint.  Mais  ce 
même  foir  on  apprit  à Harboroug^  que  Pair-  : 

fax  n’en  étoit  éloigné  que  de  fix  miles. 
Aufîî-tôt  on  affembla  le  Confeil , & aban- 
donnant la  première  réfol ution  de  fe  retirer  , 
on  prit  celle  d’attaquer  les  ennemis;  dont  j 
l’Armée  avoir  toûjours  une  extrême  impa-  i 
tiencc  , lors  qu’ils.n’étoient  pas  éloignez. 

Slle  ne  voulut  pas  même  s’arrêter  pour  les 
attendre , mais  retourna  fur  fes  pas  pour  al- 
kr  au  devant  d’eux.  Ainfi  dès  le  l.endo- 

' main. 
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maîn  de  grand  matîn , l’Armée  fe  pofta  fur 
une  hauteur,  qui  étoit  un  terrain  fort  avan- 
tageux à un  mile  de  Harboroug  du  côté  du 
Sud  , & fut  rangée  en  ordre  de  Bataille, 
pour  donner  > ou  recevoir  la  charge.  Le 
gros  de  l’Infanterie  étoit  commandé  par  le 
Lord  Aftleyt  que  le  Roi  avoir  fait  Baron 
depuis  peu  : & cette  Infanterie  confiftoit  en 
ifoo.  hommes.  L’Aîle  droite  de  la  Cava- 
lerie, compofée  d’environ  deux  mille  che- 
vaux, étoit  commandée  par  le  Prince  Ro- 
htrt  \ l’Aîlc  gauche  compofée  de  la  Cavale- 
rie du  Nord,  qui  avec  les  Troupes  de'AT^- 
^vatk.  confiftoit  en  quinze  cens  chevaux,  par 
le  Chevalier  M.armaduke  La»gdale\  & dans 
le  Corps  de  réferve  étoient  les  Gardes  du 
Corps  de  Sa  Majefté  commandez  par  le 
Comte  de  Lindfey»  & le  Régiment  d Infan- 
terie du  Prince  Robert^  les  uns  & les  autres 
fe  montant  à huit  cens  hommes , ou  peu 
davantage  : avec  les  Gardes  à cheval  com- 
mandez par  le  Lord  'Bernard  Stuart , nou- 
vel lement  fait  Comte  de  Licbfield , qui 
étoient  ce  jour* là  environ  cinq  cens  hom- 
mes. 

L’Armée  en  bon  ordre  garda  fon  porte,’ 
pour  attendre  l’ennemi.  Sur  les  huit  heures 
du  matin  on  commença  à douter  fi  l’avis 
que  l’on  avoit  reçû  de  l’approche  des  enne- 
mis étoit  véritable;  on  envoya  des  Coureurs 
à la  découverte , qui  apparemment  n’étant 
pas  allez  afièz  loin , revinrent  & afifurérent 
„ qu’ils  avoient  avancé  jufques  à trois  ou 
,,  quatre  miles,  & qu’ils  n’avoient  rien  dé- 
» couvert  ni  ouï  dire  des  ennemis  & dans 
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le  même  moment,  il  s’éleva  un  bruit  dans 
l’Armée,  ,,  que  l’ennemi  s’étoit retiré.  Sur 
quoi  le  Prince  liobert  fe  détacha  avec  un 
Corps  de  Cavalerie  , & de  Moufquetaires 
pour  découvrir  & engager  les  ennemis,  le  - 
gros  de  l’Armée  demeurant  toûjours  au 
même  lieu,  & en  la  même  pollure.  Son 
• Alteflc  n’eut  pas  marché  plus  d’un  mile, 
qu’il  reçut  un  avis  certain  qu’ils  s’avan- 
çoient , & auffi  tôt  après  il  apperçut  l’A- 
' vant- garde  de  leur  Armée;  mais  fi  confu- 
fémeht  qu’il  lui  fembloit  qu’ils  feretiroient: 
il  s’approcha  plus  près  avec  fa  Cavalerie, 

& renvoya  dire,  „ que  l’Armée  marchât  à’ 
lui;  le  Meflagcr,  qui  portoit  l’ordre,  ajoû« 
ta;  „ Que  le  Prince  fouhaitoit  que  l’on  (c 
,>  hâtât.  De  cette  manière  l’Armée  quitta 
ion  pq^fte  avantageux , & le  bon  ordre  où 
elle  étoit,  & s’avança  vers  les 'ennemis  le 
moins,  mal  qu’elle  put.  Après  avoir  mar- 
ché un  mile  & demi,  ou  à peu  près,  elle  • 
apperçut  la  Cavalerie  ennemie  portée  fur 
une  hauteur  aux  environs  de  Najeby , d’où 
contemplans  dans  la  plaine  tous  les  mou- 
vemens  des  Royalirtes,  elle  eût  le  tems,  & 
ia  commodité  de  fê  placer  autant  à l’avan- 
tage qu’elle  le  pouvoit  fouhaiter.  Le  Prin- 
ce naturellement  bouillant  & impatient,  ne 
pouvoit  füuffrir  long*teras  ün  ennemi  de- 
vant les  yeux  » ni  lui  croire  afifez  de  coura- 
ge pour  lui  réfifter.  Ainfi  l’Armée  du  Roi 
fut  engagée  au  Combat  avant  que  le  Canon 
fût  tourné,  & qu’elle  eût  pû  choifir  un  ter- 
rain propre  pour  le  Combat:  de  forte  qu’il 
fallut  fupplécr  pat  la  valeur  au  défaut  de  ' 
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prudence  & de  conduite  qui  étoit  vifible  ; 

dans  cette  occaiion.  j 

Le  Combat  commença  fur  les  dix  heu-  LaBitain*  | 
res.  La  première  attaque  fut  donnée  par‘'®^'f'*^ 
le  Prince  Robert^  avec  fa  troupe,  & celle 
du  Prince  Maurice  fon  frère  : ce  qu’îl  fit 
avec  tant  de  vigueur,  & fut  fi  bien  fécondé, 
qu’il  renverfa  tout  ce  qui  fe  trouva  devant 
lui,  & fe  rendit  maître  de  fix  pièces  du  meil- 
leur Canon  des  Rebelles.  Le  Colonel  Afi- 
ley , avec  fon  Infanterie , s’avança  vers  l’In- 
fanterie des  ennemis  qui  de  delîus  la  colli- 
ne firent  une  décharge  de  leur  Canon  & de 
leur  Moufquéterie  * mais  fans  aucun  efi'et, 
parce  qu’ils  tiroient  trop  haut.  Car  l’Infan- 
terie de  part  & d’autre  fe  voyoit  si  peine 
jufqu’à  ce,  qu’elle  fût  à la  portée  du  Mouf- 
quet,  & alors,  après  une  décharge  des  deux 
çôtczi  l’infanterie  du  Roi  enfonça  avec  l’é- 
pèe  & le  bout  du  Moufquct,  fit  un  horri- 
ble carnage,  & mit  les  ennemis  en  grand 
defordre.  L’Aile  droite  de  la  Cavalerie  & 

Infanterie  étant  ainfi  heureufement engagée, 
l’Aile  gauche  commandée  par  Marmiàuk* 

LaagdaUy  & partagée  en  cinq  Corps,  s’a- 
vança avec  la  même  réfolution,  & fut  ren- 
contrée par  Crowm'W,  qui  commandoit  l’Ai- 
le droite  de  la  Cavalerie  des  ennemis  en 
ièpt  Corps  plus  forts  en  nombre  que  ceux 
de  l’autre  Parti,  & qui  outre  l’avantage  du 
nombre,  avoient  encore  celui  du  terrain; 
la  Cavalerie  du  Roi  étant  obligée  de  mon- 
- ter  au  haut  de  .la  Montagne  avant  que  de  ..  • 
•pouvoir  charger  les  ennemis:  cependant, 
dio  fit  fon  devoir  autant  bien  que  le  lieu  •• 
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& l’inégalité  le  loi  pouvoient  permettre. 
Mais  étant  preffée  en  flanc  des  deux  côtez 
par  la  Cavalerie  des  ennemis , avant  qu’elle 
pût  gagner  le  haut  de  la  Montagne,  elle 
tourna  le  dos,  & prit  la  fuite.  Quatre  Corps 
des  ennemis,  ferrez,  & en  bon  ordre,  la 
fuivirent,  de  peur  qu’elle  ne  fe  ralliât,  quoi 
qu’elle  n’en  eût  aucun  delTcin  : & les  autres 
chargèrent  l’Infanterie  de  Sa  Majefté  pen- 
dant que  le  Prince  Robert  avec  l’Aile  droite 
pourfuivoit  la  Cavalerie,  qu’il  av«it  rompue 
& défaite. 

Le  Corps  de  réferve  de  la  Cavalerie  du 
Roi,  compofé  <fe  fes Gardes,  & qu’il  com- 
mandoiten  perfonne,  alloit  charger  la  Ca- 
valerie ennemie  qui  pourfuivoit  l’Aîle  gau- 
che : lors  que  tout  d’un  coup  les  .Gardes  fu- 
rent faifis  d’une  terreur  panique , & s’enfui- 
rent l’efpace  d’un  quart  de  mile  fans  regar- 
der derrière  eux  : ce  qui  arriva  par  un  acci- 
dent alTcz  extraordinaire,  & qui  étoit  bien 
capable  de  mettre  le  defordre  dans  les  meil- 
leures Troupes , telles  qu’étoient  cêllcs  du 
Roi.  Sa  Majeflé,  comme  nous  venons  de 
le  dire,  étoit  prête  de  charger  l’ennemi  à la 
tête  de  fes  Gardes,  quand  le  Comte  de  C<sr- 
uewarth  EcoflTois , dont  la  fidélité  n’étoit 
point  fufpeâc,  mit  promptement  la  main 
fur  la  bride  du  cbeval  du  Roi , & après  quel- 
. ques  fermens  en  ufage  dans  fonPaïs,  lui 
dit,  „ voulez- vous  courir  à votre  mort  r & 
avant  que  le  Roi  comprît  ce  qu’il  vouloir 
dire,  il  tourna  fon  cheval  ; ce  qui  fit  cou- 
rir un  bruit  dans  les  Troupes , „ qu’il  fal- 

loit  marcher  fur  la  droite;  en  quoi  faifant 
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elles  fe  mettoient  hors  d’état  de  charger  les 
ennemis , & d’afliftcr  leurs  Camarades.  Sur 
ce  bruit  ils  tournèrent  bride,  & donnant  de 
l’éperon  à leurs  chevaux,  chacun  fc  fauva 
comme  il  put;  à la  réferve  de  quelques-uns 
qui  retournèrent  au  Roi  après  avoir  enten- 
du le  mot  de  guerre,  halte  ^ quoi  que  la  pre- 
mière méprife  à laquelle  Sa  Majefté  avoît 
malhenreufement  donné  lieu  , en  eût  fait 
éloigner  un  plus  grand  nombre. 

Dans  ce  tems  là  le  Prince  Robert  étoît  re- 
venu avec  un  bon  Corps  de  Cavalerie  avec 
laquelle  il  avoît  chargé  & mis  en  déroute 
l’AîIe  droite  des  ennemis  : mais  les  Soldats 
fe  perfuadans  qu’ils  avoient  accompli  tout 
ce  qui  ètoit  de  leur  devoir,  ne  pûrent  ja- 
mais être  obligea  de  fe  rallier , & de  fe  re- 
mettre en  ordre  pour  charger  les  ennemis. 
C’étoit  une  coûtume  toûiours  obfervéedans 
la  difcipline  des  Royaliftes,  & depuis  fous 
Fairfax,  & Crormuel^  qui  ne  l!étoit  pas  fous 
Ejfe^  y & bVaüer^  qu’encore  qjp  les  Trou- 
pes du  Roi  euflent  eu  l’avantage  dans  une 
attaque,  elles  fe  rallioient  fort  rarement  * 
& ne  pouvoient  être  engagées  à retourner  à 
la  charge;  & ce  fut  la  raimn  pour  laquelle,^ 
elles  ne  remportèrent  pas  une  Vidoire com- 
plète à Eâge-biÛ.  Au  lieu  que  les  Troupes 
des  ennemis,  foit  qu’elles euflènt  eu  l’avan- 
tage , foit  qu’elles  eulfent  été  battues , & 
mifes  en  defordre',  fe  rallioient  fur  le  champ, 
& fe  tenoient  en  bon  ordre,  jufques  à ce 
qu’elles  rcçûffcnt  un  nouveau  Commande- 
ment. Le  Roi  & le  Prince  firent  tous  leurs 
cftbrts,  meme  jufqu’au  péril  de  leur  vie, 
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pour  rallier  leurs  Troijpcs»  qui  étoient  en-  - 
cote  en  nombre  fuffifant  fur  le  champ  de 
Bataille,  ils  ne  pûrent  jamais  y réüflîr.  De  ^ 
forte  qu’à  la  fin  le  Roi  fut  comraint  d’aban- 
donner la  Place,  de  lailTer  Fairfax  maî- 
tre de  toute  fon  Infanterie»  de  fon  Canon, 

& de  Tes  Bagages,  entre  lefquêls  étoit.fa 
CalTcttc,  qui  renfermoit  fes  papiers  les  plus 
fecrèts,  & les  Lettres  tant  de  lui  que  de  la  ' 
Reine  , dont  ils  fe  fer  virent  peu  de  tems 
après  pour  l’éxécutioo  de  leurs  defleins  bar- 
bares , & les  rendirent  publiques  par  l’im- 
prclTion:  c’eft  à dire,  ce  qu’ils  croyoient  ca- 
pable de  noircir  la  réputation  de  Leurs  Ma- 
ieftez  , & d’augmenter  les  préjugez  qu’ils 
avoient  fait  naître  contr’elles  ; fupprimant 
le  refie  qui  les  auroit  jufiifiez  de  plufîcurs 
faits,  qui  fervoient  de  prétexte  à leurs  ca- 
lomnies. 

Je  UC  m’arrêterai  pas  ici  à marquer  les 
noms  des  ^fonnes  d.e  qualité  qui  périrent 
dans  cette  ij[^aille,  qui  caufa  la  pertp  du 
Roi  & du  ^yaume;  quoi  qu’il  y eût  plus 
de  cent  cinquante  Officiers,  & Gentilshom- 
mes de  confidératioii,  qui  furent  tuez  fur 
la  place,  dont  la  mémoire  mériteroit  bien 
^d’étre  çonfervçe.  Les  ennemis  n’obmirent 
aucun  aéle  de  cruauté  en  ce‘jour-là  : & dans 
la  pourfuite  ils  tuèrent  plus  de  cent  fem, 
mes, dontquelqueS'Unesétoient  femmes  des 
principaux  Officiers.  Le  Roi,  & le  Prince 
Robert  avec  leurs  Troupes  en  defordre,  fc 
retirèrent  le  même  foir  a Ashby  de  la  Zaucb , 
par  Leicejîeri  le  jour  fuivant  à Lichfield^  h , 
continuèrent  leur  marche  encore  deux  jours, 

jufqu’à 
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jufqu’à  ce  qu’ils  arrivaffent  ïBewâley^  dans 
' la  Comté  de  Worctfter  , où  ils  ne  furciît 
qu’un  jour,  & allèrent  à Herefurâ^  avec  un 
relie  d’efpérance  qu’ils  pourroient  former 
une  nouvelle  Armée , par  le  moyen  des  , 
Troupes  commandées  \>zx  Gerrard^  Lieu- 
tenant Général  du  Sud  àzGalles^  qui  venoit 
avec  deux  mille  hommes  tant  Cavalerie, 
qu’Infanteric.  Avant  que  l’on  eût  pris  au- 
cune réfolutîon  fur  ce  que  le  Roi  devoit 
faire  dans  la  fuite,  le  ŸùactRobtrt  laiflaSa  LePrîue# 
Majefté  à Hereford^  & partit  pour  Brijîul , \obtn  u 
afin  de  mettre  cette  Place  en  état  de  réfifter  «t'reà 
aux  forces  d’un  ennemi  vîâorieux , qui  ne 
manqueroit  pas  de  venir  y mettre  le  Siège, 
comme  on  avoii  raifon  de  le  croire.  Ce 
qu’il  y a de  plus  furprenant,  c’eft  que  le 
Roi  perdît  le  teins  à vouloir  faire  une  nou- 
velle Armée  dans  des  Comtei  épuifées  & 
ruinées  par  l’oppreflion  de  fes  propres  Trou- 
pes, & par  la  licence  des  Gouverneurs  qu’il 
y avoit  eovoyei  ; au  lieu  de  fe  retirer  auflî- 
tôt  dans  rOüeft  , où  il  avoit  une  Armée 
toute  formée  , où  les  Peuples  en  général 
étoient  dévoilez  à fon  fervicc  ; & où  fes 
Troupes  & celles  de  Gerrard  pouvpiept  fc 
tranfporter,  avant  q\ieFairfax  fût  en  état  de 
leur  former  aucun  «obftacle,  ayant  d’autres 
occupations  qui  l’arrêtoicnt  avant  que  de 
pouvoir  prendre  cettç  route.  Nous  aurons 
occafion  de  parler  de  cette  malheureufe  lesafTib 
omifilon,  lors  que  nous  aurons  encore  vilî  Je 
«'St’Oüeft.  ' 

La  maladie  qui  régnoit  dans  Brijîol,  & 
qu’on  croyoil  être  la  pefte,  avoit  contraint  tenu. 

le 
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Iç  Prince  de  Galles  d’en  fortir;  & l’on  ne 
crut  pas  qn’il  y eût  de  Place  plus  propre 
pour  fa  réfidcncc,  que  Barnjîable  , qui  eft 
une  Ville  fort  agréable  dans  le  Nord  de  la 
Comté  de  Devon  , bien  fortifiée , & dans 
laquelle  il  yavoit  une  bonne  Garnifbn  com- 
mandée par  le  Chevalier  Allen  Apjley.  Son 
Altcfle  étant  fur  le  chemin  de  Bamjlable^  le 
Lord  Goring  lui  mit  entre  les  mains  les  Or- 
dres qu’il  avoit  obtenus  du  Rot.  £t  dans 
le  même  tems , le  Lord  CoUùepper  reçut 
une  Lettre  du  Lord  Dighy^  datée  quatre 
jours  après  les  Ordres  fufdits,  par  laquelle 
il  déclaroit , „ Que  la  volonté  du  Roi  étoit 
„ que  le  Lord  Goring  commandât  en  Chef 
les  Troupes  de  l’Oüeft;  & que  le  Chevalier 
3,  Richard  Greenvil  fût  Major  Général  de 
„ toute  l’Armée  ; Que  le  Chevalier  Jean 
„ Berkley^  comme  Colonel  Général  àtDe~ 

„ von , & de  Cornoüaille  , continuëroit  le 
,f  Blocus  de  Plymouth , & que  le  Prince  Ro- 
„ bert  en  envoyeroit  fa  Ratification  : Que  le 
,,  Lord  Hopton  ftxo\t  fes  fonélions  de  Géné- 
„ ral  de  l’Artillerie  dans  l’Armée  : fur  quoi 
„ le  Roi  lui  écrivit  de  fa  main  , que  le  Prince 
„ de  Galles  n’iroit  point  à l’Armée  ; mais  qu’il 
„ feroit  fa  réfidence  dans  une  Place  de  fu- 
„ rcté  , où,  par  l’avis *de  fon  Confeil,  il 
„ ménageroit  les  affaires  de  rOüeft,  &pour- 
„ voiroit  aux  fecours  de  l’Armée  : l’avertif- 
. „ fant,  que  le  Château  de  Mr.  Smith ^ près  • 
„ de  Bnjiol  feroit  un  lieu  propre  pour  le  fé- 
jour  du  Prince  de  Galles. 

Le  Prince  & fon  Confeil  furent  fort  fur- 
pris  de  ces  ordres,  fi  contraires  à ceux  qui 

avoieiit 
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âvoicnt  été  donnez  auparavant  : c’eft  pour- 
quoi ils  jugèrent  à propos  de  les  tenir  fe- 
crèts,  jufqu’à  ce  qu’ils  euffent  répréfenté  fi- 
dclcment  au  Rot,  le  véritable  état  de  ces 
parties  de  l’Oiicft;  &lui  euflent  donné  leurs 
avis  fur  ce  fujèt;  fachans  bien  que  fi  on 
aoyoit  dans  ces  Comtez  que  l’autorité  du 
Prince  étoit  fufpenduë  , ou  diminuée  le 
moins  du  monde , on  ne  devoit  plus  cfpé- 
rct  les  levées  de  Troupes  dont  on  étoit  con- 
venu à Bridgewater,  les  Gentilshommes  qui 
dévoient  les  faire  ayant  déclaré,  „ qu’ils  ne 
„ recevroient  aucunes  Commiffions  que  de 
„ Son  Alteflè  : fans  parler  des  autres  incon- 
véniens  ^ui  en  arriveroient.  Mais  quelque 
foin  qu’ils  prilTent  pour  cacher  le  contenu 
de  ces  lettres,  & quelque  diligence  qu’ils  fif- 
fent  pour  envoyer  leurs  remontrances  au 
Roi,  le  Lord  Gtring  prenoit  autant  de  foin 
de  le  rendre  public,  ,&  depuis  ce  tems  là, 
il  marqua  toujours  un  extrême  mépris  pour 
le  Confeil  du  Prince.  Cependant  trois  jours 
après  il  y eut  un  autre  changement  ; car 
le  Lord  DigOj  par  fes  Lettres  du  29.  Mai, 
adreifées  aux  * Seigneurs  du  Confeil  cinq 
jours  après  les  premières,  déclara,  „ que 
,,  l’intention  du  Roi  étoit  que  le  Lord  Go~ 
,,  ring  marchât  au  plutôt  vers  la  Comté  de 
,,  NorthamptoHy  avec  ^n  Détachement  des 
,,  Troupes  dont  on  pourroit  fe  paflTer  ; en- 
voyant des  Ordres  exprès  au  Lord  Goring 
pour  cet  effet  * „ & que  le  Prince  fît  fa  réfn 
,,  dence  dans  le  Château  de  Dunfiar^  & en  1 
„ courageât  les  nouvelles  levées.  N’étant 
pas  connu  à la  Cour,  comme  je  le  préfu- 
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me,  que  la  pefte  qui  avoit  chaffé  le  Prince 
de  Galles  de  la  Ville  de  Brijîol^  ne  régnoit 
pas  moins  dans  la  Ville  de  Du»Jlar»  fous 
les  murailles  du  Château.  Dans  le  même 
tems  le  Lord  Hopto»  reçut  une  autre  Lettre 
du  Roi,  qui  lui  ordonnoit,  „ de  comman- 
„ der  les  Troupes  fous  le  Prince  de  Galles, 
, Son  Alteflè  étôit  alors  fur  la  route  de  Barn- 
fiable  , comme  nous  l’avons  dit , & avoit 
laifle  cinq  cens  de  fes  Gardes  pour  défendre 
le  Fort  de  BridA^  dont  on  avoit  extrême- 
ment aifoibli  la  Garnifon  , en  tirant  une 
partie  des  Troupes  qui  y étoîent,  pour  fcr- 
vir  devant  Tauntor. 

Le  Général  Goring  à fon  retour  dans 
rOiieft,  trouva  queTa««/o»  avoit  étéfccou- 
ru  par  un  Corps  de  deux  mille  Chevaux,  & 
de  trois  mille  hommes  de  pié;  ce  qui  arriva 
malheureufement  dans  le  moment  que  la 
Place  alloit  être  réduite , les  AiTiégeans  étant 
entrez  dans  les  fortifications,  & ayant  brûlé 
le  tiers  de  la  Ville,  Ce  fecours  fit  lever  le 
Siège;  les  Afliégeans  fe  retirèrent  fans  au- 
cune perte,  & le  Parti  des  ennemis  ayant 
éxécuté  fon  defiTcin,  & laiffé  quelque  Infan- 
terie dans  la  Ville,  fc  hâtoit  de  faire  fa  re- 
traite du  côté  de  l’Eft,  lors  que  tom- 
ba fi  à propos  fur  leurs  Quartiers,  qu’il  leur 
fit  beaucoup  de  dommage  ; & crut  que  dans 
ce  defordre,  il  les  avoit  tellement  enfermez 
dans  des  défilez , qu’ils  ne  pouvoient  ni  re- 
tourner a TauniofSy  ni  avancer  vers  l’Eft:  & 
en  effet,  il  avoit  fur  eux  un  très-grand  avan- 
tage , félon  le  fentiment  de  tous  ceux  qui 
connoilToient  le  Païs  : mais , foit  par  J s 
I mau- 
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mauvaifc  difpofition  de'fes  Troupes,  foit 
manque  d’Ordres  particuliers,  ce  qui  don- 
na occafion  de  le  blâmer  tout  ouvertement, 
il  fit  deux  Détachemens  fous  le  Comman- 
dement du  Colonel  lornhill^  & du  Cheva- 
lier Guillaume  Courtney^  deux  vigilans  & fa-  " 
ges  Officiers  ^ & les  envoya  par  des  routes 
différentes  pour  fe  jetterTur  les  etinemis  au 
Pont  de  Petherton  : malheureufement  ces 
deux  Troupes  fe  rencontrèrent  pendant  la 
nuit  1 & s’attaquèrent  réciproquement  de 
telle  manière  qu’ils  y perdirent  pluficurs  de 
leurs  gens,  & que  les  deux  Commandans 
furent  dangereufement  bleflcx , & l’un  d’eux 
pris  avant  qu’ils  rcconnuflent  leur  faute  : 
ÏDe  forte  que  les  ennemis  fe  retirèrent,  fans 
plus  de  perte,  dm$7aUfttou  & aux  environs. 
Malgré  ce  finiftre  accident , le  Général  Go~ 
ring  étoir , ou  feignoit  être  dans  une  entiè- 
re confiance,  qu’en  peu  de  jours  il  fe  ren- 
droit  maître  de  la  Place,  & des  Troupes 
qui  étoient  venues  pour  la  fecourir. 

Sur  une  promeflc  fi  pofitive,  oft  prit  un 
grand  foin  de  lui  fournir  des  provifions,  & 
de  lui  envoyer  des  nouvelles  levées,  & mê- 
me les  Gardes  du  Prince:  De  fbrte  qu’en 
peu  de  jours  il  fe  vid  un  Corps  de  cinq  mil- 
le hommes  de  pié,  & de  quatre  mille  Che- 
vaux, qu’il  mit  dans  des  Quartiers  com- 
modes pour  leur  aife,  & non  pour  leur  de- 
voir. Il  publia  des  Ordres,  fous  prêtcxrc 
de  garantir  IcPaïs  delà  licence  des  Soldats, 
avec  promcfTc  de  faire  obfervcr  une  très- 
éxade  difcipline,  „ de  faire  unccollcâcdc 
,,  fix  fous  par  jour  pour  la  paye  de  chaque 
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Cavalîcr  r ce  qu’il  fît  agréer  par  les  Corn- 
mifTaires:  & en  conféquencc  de  ces  Ordres,, 
il  leva  de  grandes  fommes  d’argent,  fans 
la  moindre  diminution  des  premiers  ddfor- 
dres.  Cependant  il  obfervoit  unc  con* 
duitc  , & des  manières  fort  populaires  ; il 
envoycit  par  tout  des  déclarations  pour  la 
réforme  ; il  fouhaitroit  quelquefois  „ que 
„ l’on  fît  des  prières  publiques  pour  lui  dans 
,,  les  Eglifes,  & que  l’on  priât  Dieu  debé* 

„ nir  une  entreprife  qu’il  avoit  en  tête  : il 
traittoit  toûjours  les  CommifTaires  avec 
beaucoup  de  civilité  , & leur  difoit  ouver- 
tement, „ qu’il  auroit,  où  plutôt  qu’il  avoit 
„ déjà  le  commandement  abfolu  fur  tout 
„ rOiiefl  fous  le  Prince,  fans  dépendre  du 
,,  Confeil  de  Son  Alteffe.  Et  par  fes  Pro* 
meffes , Proclamations , & Civilité!  , & en 
raillant  avec  ceux  contre  qui  ils  étoient  fâ- 
che! , il  s’étoit  acquis  un  très  grand  crédit 
parmi  les  Habitans  , jufqu’à  ce  qu’ils  s’ap- 
perçurent  qu’il  ne  promettoit , & ne  faifuit 
publier  des  ordres , que  pour  les  tromper  , 

& les  faire  fervir  d’inlirumens  pour  parve- 
nir à fes  fins. 

Dans  cette  conjonâure  , le  Lord  Gorwg 
reçut  la  Lettre  du  Roi,  „ qui  lui  comman- 
,,  doit  de  marcher  vers  la  Comté  de  Nort” 

2,  hamptoTf  : à laquelle  il  fit  réponfe  par  un  ' 
Exprès  fans  l’ordre  du  Prince , quoi  qu’il 
n’obmît  rien  pour  lui  faire  trouver  bon  que  cc 
voyage  fût  différé  : & à la  vérité  l’a^urance 
qu’il  donuoit  de  réduire  en  très- peu  ae  jours 
Taunton  & les  Troupes  qui  étoient  venue  le 
recourir  i rabandonnementdetoutl’Oüefl  à 
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la  d|fcrétîon  des  Rébellcs’,  s’il  partoit  avant 
que  de  les  avoir  fournis;  le  péril  oùilexpo- 
foit  fon  arriére-garde  par  une  telle  marche; 

& l’augmentation  des  forces  de  l’ennemi,  à 
proportion  des  Troupes  du  Roi  qu’il  emme- 
neroit  avec  lui , étoientde;  raifons  aflèz  fortes 
pour  fufpendre  l’éxécution  de  cet  ordre  juf- 
qu’à  ce-que  Sa  Majefté  fût  pleinement  infor- 
mée duvétitable  état  de  Tes  affaires  dans  ce 
Païs-là;  pour  cet  effet  le  Prince  envoya  pa- 
reillement un  exprès  an  Roi.  • Cependant  le 
Général  Goring  au  lieu  d’avancer  le  Siège  de 
Taunt^n^  le  négligeoit,  plus  qu’il  ne  l’avoit 
encore  étô.  Il  fouffroitque  l’on  portât  dans 
la  Ville  des  provilions  en  abondance  , à la 
vûë  de  fes  Troupes  : il  décourageoit  telle- 
ment fon  Infanterie,  que  les  Soldats  defet-  , 
toient  aufli-tôt  qu’qn  les  lui  avoit  envoyer  : 
il  s’abandonnoit  tellement  à la  débauche^» 
qu’il  étoit  quelquefois  trois  jours  fans  fortir  : 
mais  alors  on  apporta  la  trifte  . nouvelle  de  là 
défaite  de  Nafehy , qui  le  délivra  de  la  crainte 
d’étretiré  de  rOücll.  Il  ne  fc  preffoit  pour- 
tant pas  pour  cela  de  rien  entreprendre  con- 
tre les  ennemis,  quoi  qu’ils  fuffent  extrême- 
ment décourage!  : - fes  Gardes  étoient  telle- 
ment négligées  , que  fes  quartiers  étoient 
fouvent  battus  de  jour  , aufli-bicn  que  de 
nuit  : il  permettoit  aux  principaux  Officiers 
de  fon  Armée  , comme  au  Lieutenant  Gé- 
néral P«ri^r&  autres,  d’avoir  des  conféren- 
ces avec  les  Officiers  des  Rébelles,  au  grand 
fcandale  des  autres,  qui  ne  favoient  quelle 
interprétation  desnncr.à  une  conduite  fi  ex- 
traordinaire : enfin  il  marquoit  en  toutes  oc- 
"lomt  ly.  A a ca- 
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cations  un  extrême  mépris  pour  la  perfonne 
du  Roi,  & pour  IcConfcil  du  Prince.  De 
•forte  qu’après  avoir  été  fix  femaines  aux  en- 
virons de dont  il  s’étoit  vanté  d’ci- 
-terminer  les  Troupes  en  peu  de  jours,-  j’en- 
tens  celles  «fui  cto^ent  venues  pou rfecourir  la 
Place , il  fut  contraint  lui-meme  de  fc  retirer, 
& de  fouffrir  qu’elles  fc  joignilTent  à 'celles  de 
lairfax , qui  marchoit  vers  l’Oueft  à la  rai- 
Juillct.  • 

Le  Prince  étant  arrivé  à le  Lord 

■Goring  loi  rendoit  compte  fort  rarement  de  ce 
,qui  fe  pafToit , mais  il  étoit  averti  par  plufieurs 
perfonnes  dignes  de  foi , qu’il  marquoit  un 
i„  vif  feflèntiment  du  mépris  qu’on  avoir  eu 
„ pour  lui,  & du  mauvais  traitement  qu’il 
avoir  reçû.-  C’eft  pourquoi  on  pria  le 
„ Prince,  ,,  de  trouver  les  moyens  d’établir 
une  bonne  întelligcnceavec  lui , étdcl’en- 
courageràfairefon  devoir  dans  une  faifon 
5,  lî  importante  ; de  forte  que  Gorirtg  ayant 
donné  avis  qu’il  fe  rendroit  à TiverUn  à un 
jour  certain.  Son  Altcfley  envoya  le  Cheva- 
lier Jtan  ^erkley , le  Chevalier  Hugues  PoUardy 
•&  le  Colonel  Ashhurmluim^  pour  conférer 
avec  lui,  & pour  favoîr  ce  qu’il  fouhaitoit, 
j|e  Prince  ri’ayant jamais  rcfufé  de  l’affifter , & 
de  lui  accorder  tout  ce  qu’il  lui  avoir  deman- 
dé. Dans  cette  conférence  , il  parla  fort 
••fièrement,  & fe  plaignît,  queleConfeil  du 
„ Prince  l’avoit  méprifé , empêchant  qu’il 
n’eût  le  commandement  de  l’Oiieft  que  le 
„ Roi  lui  avoit  promis  ; demandant  que  cet 
„ affront  fût  réparé , '^avant^u’il  rendit  aucun 
>,  Service  coutie  les  ennemis.  11  s’étendit  en 
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i,  înve6tives  contre  quelques  perfonnes , qui 
},  croyoicnt  qu’il  le  falloir  défier  de  lui, 
„ comme  ill’avoit  appris  du  Prince  R<)bert: 
&ilcft  vrai  que  ces  perfonnes  dont  il  fe  plaî- 
guoit  s’en  étoient  expliquez  aflez. librement 
avec  le  Prince,  lors  que  Son  AltelTe  parloit 
de  lui  à . cœur  ouvert.  Les  trois  Députez 
l’ayant  enfin  prefifé  comme  fes  Amisde  leur 
déclarer  précifément,  ce  qui  le  pourroit  fa- 
tisfairc,  il  leur  dit,  ,,  que  s’il  étoit  fait  dès 
„ à préfent  Lieutenant  Général  du  Prinïe , 
,,  & étoit  admis  dans  fon  Confeil;  & que  fi 
y,  on  lui  promettoit  qu’il  feroit fait  Membre 
„ du  Confeil  Privé , & Gentilhomme  de  la 
„ Chambre  du  Prince , le  plutôt  qu’il  feroit 
,,  poflîblc,  en  ce  cas  il  agiroit  rondement  & 
,,  de  bonne  foi  : & qu’autrement . le  Con- 
yy  feil  du  Prince  achéveroit l’ouvrage,  corn- 
y,  me  il  le  trouveroit  à propos.  Ils  ne  crurent 
pas  devoir  répondre  à des  pfopofitions  fi  peu 
♦raifonnal^Jes , s’en  étant  expliqué  avec  eux 
comme  avec  fes  Amis,  & non  p.as  exprelTe- 
ment  dans  le  delfein  qu’ils  en  filTent  leur  rap- 
port au  Prince. 

Quand  le  Prince  eut  appris  que  Fairfiix  s’a- 
.prochoitde  rOücft,  il  recommanda  fort  cx- 
tpreflfément  au  Lord  Gow/rj - de  prendre  foin 
des  Places  aux  environs  de  Bridgnviter  , & 
particuliérement  de  Lamport  , qui  étoit  une 
Place  fi  importante,  qu’étant  bien  pourvue , 
iclle  alTuroit  Bridgeivater  ^ & toute  la  contrée. 
-Cette  G arnifon  avoir  été  établie  par  le  Lord 
Hopiout  après  que  eut  levé  le  Blo- 

cus que  le  Colonel  Winàham  y avoir  mis  ; 
Hoptontïi  avoit  donné  le  Commandement  au 
A a i Che- 
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Chevalier  François  Macl^^worth  , qui  aupara- 
vant avoir  été  Major  Général  fous  le  Mar- 
quis de  Nenf~CaJlle^  & qui  après  que  ces 
Troupes  furent  débandées  , revenoit  à (ba 
emploi  dans  les  Païs-Bas  par  permilîîon  de  Sa 
Majefté.  Mackworth  s’étoit  laiflé  perfuader 
de  prendre  le  Gouvernement  de  cette  Place 
fur  l’arrivé  du  Prince  dans  l’Oüeft,  en  atten- 
dant qu’on  pût  le  pourvoir  de  quelque  meil- 
leur emploi.  Avant  que  Goring  fût  verni 
déVant  Taunton  il  avoit  alTci  bien  fortifié  Larjf 
port  : & cette  Garnifon  dès  fon'prémier  éta- 
bliflcment  avoit  été  fort  enviée  par  le  Colo- 
nel qui  ne  pouvoir  foufFrir  un  au- 

tre Gouverneur  fi  près  de  lui.  Depuis,  étant 
furven  U quelques  différens  entre  le  Chevalier* 
Jean  Stawely  & le  Chevalier  François  Mack~ 
■worth^  le  Prince  employoit  la  plus  grande 
partie  de  fon  tems  à écouter  les  plaintes  du 
Chevalier  contre  la  Garnifon  de  Lam- 

port t de  ce  ‘qu’elle  forçoit  les  P^bitans  du 
-Pais,  à travailler,  & à.contribuèr  aux  forti- 
fications de  cette  Place.  Quand  le  Lord  Go- 
ring  fut  devant  Taunton^  il  fit  tout  le  mal  qu’il 
put  à cette  Garnifon , en  appuyant  les  plain- 
tes que  l’on  faifoit  contr’clle  , eti  lui  ôtant 
les  contributions  aflignées  pour  la  maintenir  , 
& les  appliquant  à la  fubfiftence  defesTrou- 
pes  ; & en  défendant  au  Chevalier  MackjLvortb 
de  lever  les  Taxes  que  le  Prince  lui  avoit  afli- 
gnées  : ce  qu’il  faifoit  tant  par  la  haine  qu’il 
.portoit  zMackworthf  depuis  quelques  con- 
tertations  qu’ils  avoient  eu  enfemble  dans  le 
Nord,  où  ils  étoient  Officiers  Généraux  ; 
que  pour  complaire  ÏBridgawater  ^ & à tous 
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les  Gentilshommes  irriter  contre  le  Lord 
Hopton.  En  forte  que  les  Cabaliftes  de  cette 
Comté  s’étant  affemblez  en  grand  nombre, 
ayant  fait  prifonniers  quelquesOfficiers  & Sol- 
dats de  cetteGarnifon  pour  éxîger  le  paiement 
de  leurs  contributions  en  argent,  ou  en  pro- 
vifions , & fait  une  décharge  de  leur  Mou£^ 
queterie  fur  les  Travaux  de  la  Place,  ce  qui 
avoit obligé  Maikwarth  de  les  charger,  d’en 
tuer  un  ou  deux,  & de  mettre  les  autres  en 
fuite , le  Lord  Goring  lui  en  fit  „ une  févere 
*„  réprimende,  & lui  défendit  cxprcfTcment 
,t  de  faire  de  pareilles  chofes  à l’avenir  , ni 
9,  de  troubler  &infulterccs  Habitans,  Ibus 
quelque  prétexte  ^ue  ce  fût.  Cela  mit 
cette  GarnîlbnfibaS,  qu’iUne  luî  reftoit  pas 
de  provifioBS  pour  deux  jours  : & Mack~ 
wûTth  fut  appellé  pour  être  à la  fuite  du  Prin- 
ce , en  partie  par  fon  propre  choix  , voyant 
de  qu’elle  manière  on  le  traitoit,  & croyant 
ç|ue  |a  haine  qu’on  avoit  pour  lui , pouvoit 
être  préjudiciable  à cette  Place;&  en  partie  par 
l’avis  du  Prince  Robert  avoit  promis , lors 
qu’il  laiflà  le  Prince  à Barnfiable  , & vifita 
Gorin^  , & Bridgeurater  , >,  • d’établir  cette 
Garnifon  de  Lamport  \ & d’en  donner  le 
Gouvernement  au  Colonel  Windham, 

Je  ne  puis  me  difpenfer  de  dire  ici  quelque 
chofedes  Révoltez  qu’on  appelloit  Clubmen 
parce  qu’ils  étoient  armez  de  bâtons  ou  maf- 
fues  qu’on  appelle  en  Anglois  Club  qui  fc 
fbulevérent  en  grand  nombre  en  divers  en- 
droits de  la  Contrée,  à peu  près  dans  le  tems 
que  le  Prince  vint  dç  Bath  à Bndgewater^ 
pour  fon  voyage  de  Bartijîabie.  Ayaut  paffé 
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la  nuit  du  ix.de  Juin  à on  lui  préfenta 
une  Adreflc  qui  avoir  été  concertée  à Mars~ 
halsElme^  dans  une  allèmbléede  cinq  ou  fix 
mille  hommes  , prcfques  tous  en  armes  ; & 
ceux  qui  la  préfentérentavoient  ordre  d’at- 
tendre la  réponfe  le  lendemain  à BriÀgtwa- 
ter.  Quoi  qu’ils  priflènt  pour  prétexte  de 
leur  foulévemcnt  les  violences,  & les  Bri- 
gandage s éi^tvcQZ  par  la  Cavalerie  du  Colonel 
GorîKg;  la  vérité  eft  qu’ils  y étoientencoura- 
gex  par  plulieurs  Gentilshommes  du  Païs  j 
dont  les  uns  fe  perfuadoîent  que  u’étoit  un‘ 
fort  bon  expédient  pour  faire  mettre  l’ordre  & 
la  difciplinc  dans  l’Armée  bon  gré  malgré  ; 
& les  autres,  quece  fowlévement  feroit  utile 
au  Roi , & qu’il  deviendroit  général  en  cas 
que  l’on  réüflit  àl’Aflbciatîonque  l’on  avoit 
propoféc  d’abord.  De-forte  que  le  Chevalier 
JaanStawetMoxt  des  émiflàîres  dans  ces  Af- 
femblées  qui  y agifloicnt  avec  chaleur,  & que 
lui 'même  étoit  dans  une  extrême  impatience 
que  l’on  fît  une  réponfe  favorable  à leur 
Adreiïe  qui  étoit  accompagnée  de  plulieurs 
bons  Fermiers,  & de  quelques  perfonnes  du 
Clergé.  Le  Prince  parut  fort  touché  de  l’ov 
peffion  qu’ils  foufFroient , parla  licence  des 
Troupes,  à laquelle  il  promit  de  donner  or- 
dre le  mieux  qu’il  lui  feroit  poflible,  étpour 
cet  effet  il  écrivit  des  lettres  très-preflantes  au 
Lord  Goring:  mais  cependant  i h leur  dit, 
„ que  cette  manière  injufte  de  former  des 
„ Affemblées , & de  fe  rendre  leurs  propres 
„ juges,  auroit  infailliblement  des  fuites  per- 
„ nicieufes  : qu’encore  que  plufieurs  d’en- 
„ tr’euxeuffent de  bonnes  intentions,  néan- 

„ moins 
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„ moins  il  (è  mélcroit-parmi  eux  desMiniftre» 
,>  engagez  dans  le  Parti  des  Rébcilcs  , qui 
„ leur  ayant  d’abord  infpiré  une  eftéce  de 
neutralité  & d’indifFcrence  pour  le  Roi , fe 
,,  ferviroient  d’eux:  contre  les  intérêts  de  Sa 
,,  Majefté  contre iloideflèin  qu’ils  avoient  ; 
„ qu’il  leur  défendoit  qjfpreflément  de  s’af- 
„ (embler  à l’avenir  de  cette  inanicre , fi  ce 
„ n’eft qu’ils formaflent  des  Régiinens,  &f® 
,,  choifilîènt  des  Officiers  du  Pais  pour  les 
,,  commander;  Son  AJtellè  offrant  d’ac* 
corder  des  Commiffions  pour  cet  effet. 

• Ceux  qui  préfentérent  l’Adreflè  parurent 
d’abord  farisfaits  de  cette  réponfe , mais  quel  - 
ques  Gentilhommes  leur  firent  croire  tju’ils 
ne  dévoient  pas  s’y  foûmcttre  : de  forte 
qu’ils  continuèrent  de  s’aflcrablcr  , & que 
pluffeurs  Officiers  Subalternes. , quittèrent 
leurs  emplois,  pojat  fc  mettre  avec  eux  , àc 
augmenter  leur  mécontentement.  Lors  que 
le  Prince  fut  fur  la  route  de  Barnftable^  il 
avertit  le  Général  Goring  „ des  maux  que 
„ pouvoir  produire  la  licence  de  ces  fortes 
degens  : luidonnantavis,  que  d’un  côté 
„ il  eût  à réformer  les  horribles  défordtes  de 
l’Armée par unebonne  dilcipline,  &par 
„ un  châdmcnt  irigourcux  contre  les  cou- 
„ pables.  &d’un  autre  côté  que  ftins  perdre 
„ aucun:  tems,  il  empêchât,’  di  punît  ces  af- 
femblées  , qui  autrement,  lui  feroient 
. „ plus  funeftes  que  toutes  les  forces  des  Ré- 
„ belles.  iMaisGwM»^,  foit pour  faire  para- 
de de  fon  autorité , & pour  fc  rendre  agréa- 
ble au  Peuple,  enpermettant  ce  que  le  Prin- 
ce défaproavoit,  ou  plutôt  qu'il  eût  dclfeiiT 
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de  fe  fervir  d’eux  i & de  les  engager  à faire 
partie  de  fon  Armée,  il  eut  pour  eux  toute 
la  complaifance  imaginable , & ne  voulut 
point  fouffrir  qu’on  leur  fît  aucune  violence  : 
en  forte  qu’ils  devinrent  li  puiflans  qu’ils 
s’emparoient  des  provifions  de  l’Armée  & des 
Garnirons.  Et  lorsqu’il  fe  retira  de  devant 
Taunton  à l’approche  du  Chevalier  Thnmoi 
Fairfax^  ils  lui  tuèrent  plufieurs  de  Tes  Sol- 
dats, & Ipi  firent  plus  de  dommage,  que 
toute  la  puifTance  des  Rébelles.  ' c 

Dès  que  le  Prince  fut  à Bart^al/U , il  reçut 
^la  trifte  nouvelle  de  la  Bataille  de  Nafeùy 
par  les  cris  de  joye  des  Rébçlles  de  ces  Can- 
tons*, qui  triomphoient  de  cette  Viâoire.  II 
n’en  avoit  pourtant  aucune  information  par- 
ticulière, nid'Oxford^  nid’aucune  perfonne 
digne  de  foi,  ce  qui  lui  laifToit  quelque efpé- 
rance  que  la  nouvelle  n’étçit  pas  véritable, 
ou  du  moins  qu’elle  ne  l’étoit  pas  jufqu’aa 
point  que  les  mal-intentionnezlepublioient.' 

' Cependant  , au  pis  aller  , fon  principal  foin 
devoir  être  de  mettre  les  parties  de  l’Oüeft  en 
une  poflure  capable  de  réparer  les  pertes  que 
le  Roi  venoit  de  faire  : & il  l’auroit  fait , fl 
les  jaloufîes,  & les  anirnofltez  de  quelques 
perfonnes  particulières  avoient  été  bannies ,. 
& s’il  y avoiteude  IJunion  entre  ceux  qui  di- 
foient  fouhaiter'»  & qui  fouhaitoient  etfeéki- 
vement  la  profpérité  des  affaires  du  Roi  , 
troublées  & mifes  en  un  état  déplorable  par 
l’orgueil  infuportable  qui  régnoit  dans  ces 
Faâions  différentes.  Malgré  les  Régle- 
mens  faits  par  les  Commiffaires  de  la  Comté 
de  Devoa  pour  la  diflribution  des  contribu-^ 
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lions  de  cette  Comté , dont  nous  avons  parlé, 
ci  devant  : & dans  laquelle  on  devolt  garder 
la  proportion  pour  le  maintien  des  Troupes 
devant  Plymouth  que  le  Chevalier  Richard 
Greenvil  avoit  jugé  lui -même  leur  être  fuffi- 
fante  , il  ne  lailToit  pas  de  lever  toutes  les 
contributions  qui  avoient  été  alîîgnécs  aupa- 
ravant pour  fix  mille  hommes  de  pié , & dou- 
ïe  cens  chevaux  , difant  „ qu’il  ne  pouvoit 
)>  pas  fe  conformer  à cette  autre  dîvifion  & rè- 
„ tranchement;  parce  qu’il  n’y  avoit  eu  rien 
d’aiigné , ni  laifTé  pour  le  payement  de  fes 
„ Troupes- devant  Taunto».  Les  Commif- 
faites  lui  dirent  , qu’ils  faifoient  alors«ine 
J,  partie  de  l’Armée.,  & vivoient  comme 
,,  leurs  Camarades  ; qu’ils  n’avoient  reçu 
J,  aucun  argent  depuis  qu’ils  étoient  venus  là, 

„ & avoient  vécu  fans  payer  leurs'quartiers 
„ comme  le  refte  de  l’Armée  : que  ce  ferpît 
„ une  chofe  dangereuft  , & capable  d’exci- 
„ ter  une  mutinerie , s’ils  recevoient  une 
„ paye  toutes  les  femaines , pendant  qu’au- 
„ cun  des  autres  n’en  recevoir  , ni  aucune 
,,  des  Armées  que  le  Roi  avoit  en  Angletcr- 
),  re  ; qu’il  ne  pouvoit  pas  défavoüër  que  la 
„ difpenfation  de  la  manière  qu’elleavoit  été 
„ réglée,  écoit  trèsraîfonnable  ; & qu’il  ne 
,,  devoir  pas  s’attendre  que  la  Comté  voulût 
„ cgntribuër  au  payement  des  Troupes  d’u- 
„ ne  autre  Comté,  pendant  que  fes  Garnir 
„ fons  gardées  pour  fa  défenfe  , feroient 
,,  forcées  de  fe  débander  faute  de  paye.  Mais 
„ que  s’il  croyoit  qu’il  y eût  de  l’excès  dans 
,,  CCS  établi/Temens , & qu’ils  dûflènt  en  or- 
,1  donner  autrement , ils  confeatiroient  en 
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1,  ce  cas,  que  Icfurplusfût  diTpenfé  comme 
),  il  le  fouhaitoit.  Il  ne  répondit  à aucune 
de  leurs  raifons- ; mais  il  dit  pofitivement, 
„ qu’il  ne  relâcheroit  aucunes  des  contribu- 
,,  lions,  qui  lui  avoient  été  aflignées  d’a« 
bord  : quoi  que  les  Gommiflaires  euflfent 
la  même  autorité  de  les  lui  ôter , qn’ils 
avoient  eu  auparavant  de  les  lui  aflîgner;  & 
qu’elles  enflent  été  aflignées  pour  la  lubfiftan- 
ce  d’autant  de  Troupes  que  nous  avons  dit 
ci-deflTus,  &furfon  engagement  figné  de  fa 
mainqu’ilprendroit  la  Ville  avant  le  j^r  de 
Noël. 

(Jûand  on  informa  le  Prince  de  ce  détail, 
il  approuva  ce  qui  avoit  été  propofé  par  les 
Commiflaires , par  ce  qu’autrement  les  Gar- 
nirons ne  pouvoient  pas  être  maintenues. 
Néanmoins  il  différa  la  détermination  juf- 
qu’à-cc  qu’il  fût  arrivé  à Bar»/î<7W(f,  étantré- 
folu  d’y  aller  au  plus  vite,  & avant  que  d’y 
arriver  il  fit  avertir  les  Commiflaires  de  De- 
vo»  & de  C»r*fo«di7/f  de  l’y  venir  trouver;  ce 
qu’ils  firent  deuyjours  après  qu’il  y fut  venu , 
& ils  furent  fuivis  par  les  Chevaliers  Jean 
Berkley  & Richard  Greenvil:  Les  CommiflTaî- 
res  de  Dêvon  footînrent  avec  chaleur  l’éta* 
bliflement  des  contributions  en  la  iflaniérc 
propofée  ci-devant , & que  l’on  devoît  limiter 
le  pouvoir  exhorbitai^t  du  Chevalier  Gre#»vi7 
qui  levoit  autant  d’argentqu’il  vouloit , & y 
prépofoit  telles  perfonnes  qu’il  trouvoit  à 
propos.  Les  Commiflaires  de  CornoüailU 
préfentérent  une  plamtc  très-aigre  contre  lui, 
au  nom  de  toute  la  Comté,  de  tous  les  excès; 
& de  tous  les  aâes  de  Tiranaie  qu’il  avok 
■ éxer- 
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^xercei  furcux.  „•  Qu’il  avoit  envoyé  prifon- 
niers  à Lydfordàz.m  la  Comté  deDev««  plu- 
» ficors  honnêtes  & riches  Habitans,  & tous 
,,  les  Connétables  des  parties  Orientales  de  la 
Comté,  non  pour  aucune  faute  qu’ils  euf-' 
„ fentcommife;  mais  pour  les  contraindre  à 
n fe  racheter  par  argent  ; que  fes  Troupes 
M avôient  fait  tant  de  défordres  dansIa.Cam- 
» pagne,  qu’ils  avoi«it été  forcez  dans  leurs 
„ Serions,  de  faire  «ne Déclaration  contre 
it  lui  , & d’autorilcr  les  Habitans  , en  cas 
« qu’il  y envoyât  fes  Troupes  de  la  même 
J,  manière,  de  fe  foulever , & de  les  en  chaf- 
„ fer.  Laquelle  Déclaration  fut  produite, 
fignee  par  tous  les  Commiffaires  les  plus  zèlez 
pour  le  fervice  de  Sa.Majeflé.  C’étoit  pro* 
prement  une  Déclaration  de  guerre,  contre 
Greenvil , & ils  s’en  exeuférent  ,,  comme 
d’un  aâc  abfidumcnt  néceflairc  pour  ap* 
„ paifer  le  Peuple  , qui  autrement  fc  feroit 
>,  foulevé  dans  le  moment,  & auroit  coupé 
„ la  gorge  aux  Soldats  de  Grw«vi7w  De  for- 
te que  tout  homme  qui  auroit  formé  fon  ju- 
gement fur  ce  qui  fut  dit  alors  par  les  Comr 
milTaires  de  Devon  & de  CornoiaiUe  , auroit 
néceflairement  conclu  que  le  Chevalier 
Grefnvti  étoit  à bon  droit  odieux  aux  deux 
Comtez,.  au  delà  de  ce  qu’on  peut  s’imagi* 
Ber.  Et  à la  vérité  il  s’étoit  conduit  à leur 
égard  avec  un  orgueil,  étunetirannie  infop- 
port^bles  : quoi  que  la  difcipline  qu’il  faifoit 
obferver  à fes  Troupes  devant  , en 

les  empêchant  de  commettre  aucun  défordrei 
& de  faire  le  moindre  dommage  à perfonne , 
4oat  ou  ne  lui  devoit  pas  favoir  grc  ( vû  le 
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petit  nombre  de  fes  Troupes  & les  fortes 
contributions  dont  il  fe  faifoit  payer  ) lui  eût 
aquis  un  grand  crédit  parmi  le  Peuple;  qui 
avoit  vécu  long* tems  fous  la  licence  de  l’Ar- 
mée du  Prince  & eût  étendu  fa  ré“. 

putation  dans  les  quartiers  les  plus  éloignez. . 

J’en  aurois  déjà  trop  dit  pour  découvrir  le 
génie , & le  tempérament  de  cet  Officier s’il 
n’ avoit  pas  été  nécclTaire  abfolument  dans  le 
cours  de  cette  hiftoirc  , de  marquer  les  cir- 
conftances  particulières  ,,qui  ont  troublé  le 
Prince  prefque  par  tout , & qui  ont  mis  les 
affaires  de  Devoa^  & de  Cornoüaitle  ^ & par 
conféquent  de  toutes  les  parties  de  l’Oüeft 
dans  un  extrême  défordre.^  Il, y en  eut  une 
entre  les  autres  > qui  fit  beaucoup  de  bruit 
dans  ce  Pais -là.  Peu- de  tems  après  que 
, , Greenvil  fut  chargé  du  Blocus  de  Plymouth , à 
caufedelableffuredcMr.D/^Ay,  un  Procu- 
reur nommé  Brabant^  qui  avoit  follicité  un 
grand  procès  contre  le  Chevalier  Greenvil  y 
en  faveur  de  fa  F emme  & du  Comte  de  Suf- 
folk»  dans  la  Chambre  Etoillée,  & qui  avoit 
toujours  été  fort  fidèle  au  Roi,  crut  qu’il  y 
avoit  du  péril  pour  lui  de  demeurer  dans  les 
quartiers  onGreenvil  commandoit&  réfolut 
de  fe  retirer  dans  un  lieu  de  Sûreté  : mais  il 
fut  pris  en  chemin , ayant  fur  fa  tête , un  bon- 
net de  chaffeur , Grenvii  l’ayant  fait  épier. 
D’abord  il  cacha  fon  nom  , mais  ayant  été 
conduit  devant  le  Chevalier  celui- 

ci  le  fit  pendre  fur  le  Champ  comme  Éfpion , 
fans  aucun  Confeil  de  guerre  , prétendant 
qu’il  s’étoit  déguifé.  Cela  parut  fi  étrange 
A fi  peu  çroyable  , qu’un  des  Seigneurs  d« 
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Confeil  lui  demanda  s’il  ctoit  vrai  ? A quoi 
„ il  répondit  fort  froidement  qu’Oül , qu’il 
„ l’avoit  fait  pendre  comme  un  Traitre 
& ennemi  do  Roi  : qu’il  avoitaufli  pris  foa 
J,  Frère  qu’il  auroit  pû  faire  pendre  comme 
„ l’autre;  mais  qu’il  avoir  bien  voulu  per- 
„ mettre  qu’il  fût  échangé  ; qu’il  n’ignoroit 
„ pas  qu’on  difoit  dans  lePaïs,  qu’il  l’avoit  ' 
„ fait  pendre  pour  fe  vanger  de  ce  qu’il  avoit 
,1  pourfuivi  un  procès  contre  lui  en  fa  qua- 
■„  lité  de  Procureur  , mais  que  ce  n’enétoit 
„ paslacaufe;  & ajouta  en  Iburiant  q ue 
,,  tant  lui  ayant  joué  un  tour  de  fripon  , il 
„ avoit  été  bien  aife  de  trouver  un  jufle  fujèt 
,»  de  le  punir. 

’ Le  Prince  ne  trouvoit  pas  à propos  d’en- 
trer n avant  dans  le  détail  des  plaintes  de 
^ ces  deux  Comtez , où  il  paroifToit  tant  de 
paffion,  pour  n’étre  pas  obligé  de  defaprou- 
, ver,  & de  cenfurer  la  conduite  du  Cheva- 
lier Richard  Greenvil^  qu’il  croyoit  pouvoir 
fervir  utilement  le -public.  Ainfi  Son  Al- 
tclTe  réfolut,  félon  fon  premier  deffein,  de 
' commettre  l’affaire  de  Plymouth  au  Cheva- 
lier Jean  Berktey^  qui  fans  s’expofer  aux  re- 
proches de  l’autre  pourroit  relâcher  les  pri- 
ibnniers  détenus  depuis  trop  long  tems,  & 
qui  ne  prétendroit  des  Contributions  ^e  fé- 
lon le  Règlement  fait  par  les  Gommiflaires  ; 

& en  mme  teins  de  difpofer  le  Chcvaircr 
Greenvil  à fe  mettre  en  Campagne , comme 
' il  l’avoit  propofé  lui* même  » ce  qui  étoit 
d’autant  plus  de  faifon  que  le  Lord  Gtring 
avoit  écrit  au  Prince , „ pour  le  prier  d’en- 
,,  voyer  le  Chevalier  Greenvil  fe  joindre  à 
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„ fon  Armée,  où  îl  commanderoit  en  qua- 
„ lité  de  Maréchal  de  Camp  , n’y  ayant 
„ pas  de  moyen  plus  fùr  pour  encourager 
,>  les  nouvelles  levées , & pbur  faire  revenir 
y,  les  Soldats  dtGreenvil^  qui  s’etoient  dif- 
„ perfez  de  devant  Taunto»,  en  forte  que  ' 

„ de  deux  mille  deux  cens  qu’il  y avoitme- 
„ nez,  il  ne  lui  en  reftoit  que  fix  cens.  Il 
avoii  pareillement  écrit  au  Chevalier  Green^ 

Vil  fur  le  même  fujet,  l’aûtirant  „ qu’il  fi- 
„ xcroit  fon  Quartier  vers  Lyme^  & qu’il 
,,  auroit  toute  la  direftion  de  ce  Canton-là. 

Par  ce  moyen  il  s’étoit  formé  une  fort  bon- 
ne correfpondancc.  entr’eux.  Sa  Commif- 
fion  de  Maréchal  de  Camp  de  l’Armée  Af- 
fociée  lui  fut  mife  en  main , avec  ordre 
,,  de  demeurer  joint  avec  le  hotàGoriug; 

„ qui  l’envoya  commander  en  cette  qualité.  ^ 
11  eH  vrai  qu’il  fouhaita  „ de  continuer  fon 
„ Commandement  devant  Plymouth  par  fon 
,,  Major  Général  : mais  on  lut  répondit , 

„ que  les  chofes  avoient  été  réglées  autre- 
j,  ment  fur  fon  propre  avis,  & que  l’on  ne 
,,  pouvoir  y rien  changer.  Et.en  effetç’au-  • 
roit  été  priver  les  deux  Comtez  de  la,fatis- 
faâion  qu’on  vouloir  leur  donner..  Enfultc 
il  infifta  fortement  fur  quelques  Contribu- 
tions pour  l’Armée,  difant  „ qu’il. ne  vou- 
„ loir,  nine  pouvoir  commander  des  Trou- 
„ pes  qui  ne  feroient  pas  payées.  Enfin 
stpres  avoir  bien  déclamé  contre  les  excès 
& l’avaricc  des  Gouverneurs,  & contre  les 
Contributions  inutiles , & avoir  compris 
que  la  fubfiftance  des  Troupes  devoir  être 
tirée  de  Somer/ctf  & de  DorfeP^  il  prit  con- 
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gé  du  Prince,  & alla  trouver  le  Lord  Gonttg 
devant  Taunton , avec  fa  Commilîîon  de  Ma- 
réchal de  Camp  ; & le  Chevalier  Jean  Ber- 
kley  fut  en  même  tems  dépéché  pour  Ply- 
mouth.  I 

Vers  la  mi-juillet,  le  Chevalier  ThomasFMrfMMen- 
Fairfax  entra  dans  la  Comté  de  Somerfet  : 
de  forte  que  le  Lord  Gort»g  jugea  à propos  ?"  Af»»éo 
de  fc  retirer  de  devant  Tauatnn,  & de  pa  Comté  d# 
roître  s’avancer  vers  lui,  comme'  s’il  z\o\iS»mrfit. 
eu  deflein  de  combattre,  fixant  fes  Quar- 
tiers entre  les  Rivières  aux  environs  de  Ldwy 
port , Pofte  très  avantageux  pour  fe  d^n 
dre , ayant  un  Corps  de  Cavalerie  ât  d’in- 
fanterie fort  peu  inférieur  aux  Ennemis  , 
quoi  que  par  (a  négligence,  H eût  laiflé  dc- 
ferter  une  partie  de  fon  Infanterie  devant 
‘Taunton^  manque  de  provîfions,  & de  pro- 
tcâion  , pendant  que  fa  Cavalerie  vivoit 
dans  l’abondance  , jufqu’à  l’cxccs  & à la 
débauche.  Il  n’avoit  été  là  que  peu  de  jours 
lors  que  l’ennemi  fe  jetta  dans  les  Quartiers  < 
en  plein  Midi,  fur  un  Corps  de  Cavalerie 
d’environ  mille  Chevaux , commandez  par 
le  Lieutenant  Général  Porter  , qui  furent 
tellement  furpris  , qu’cncorc  qu’ils  fuflent 
dans  un  fond,  & qu’il  fût  in^fiible  qu’ils 
n’apperçûITent  pas  les  ennemis  defeendre  à 
un  demi  mille  d’eux  tout  au  moins,  les  cm 
nemis  furent  pourtant  fur  eux,  avant  qu’ils 
eufifent  pû  monter  fur  leurs  Chevaux  qui 
pailToient  dans  la  Prairie  : En  forte  que  ce 
Corps  de  Cavalerie  fut  entièrement  mis  en 
déroute,  & que  plufieurs  furent  faits  prifon- 
oiers.  Uademaia  ou  autre  Parti  de  Ca- 
valerie 
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valcrie  & de  Dragons  des  ennemis  fe  jetts 
fur  toute  l’Armée  malgré  la  difficulté  des 
palTages,  la  mit  en  defordre,  prit  deux  pié* 
ces  de  Canon,  pourfuivit  les  Troupes  de  < 
Goring  par  Lamport  y Place  qui  auroit  pû  fc 
défendre  & repoufler  l’ennemi,  fi  elle  n’a- 
voit  pas  été  aifoiblie,  & opprimée  de  la  ma- 
nière que  nous  l’avons  remarqué  ; & de 
Lamport  il  les  chafiTa  jufques  fous  les  mn- 
railles  de  Bridgezvater , où  le  Lord  Goring 
fe  retira,  & pafifa  la  nuit,  & le  lendemain 
abandonnant  aux  ennemis  fon  Canon , fes 
Munitions , fon  Bagage , & autant  de  Sol- 
dats qu’ils  en  voulurent  prendre,  il  fe  reti- 
ra avec  le  même  defordre ,,  dans  la  Comté 
de  Devon.  Les  PaVfans  révoltez  incommo- 
dans  fa  marche,  & afifommans  fes  Soldats 
fatiguez  qui  ne  pouvoient  fuivre  leurs  Ca- 
marades. Après  cette  déroute,  qu’on  peut 
appeller  une  défaite  de  toute  l’Armée,  le 
Lord  Goring  fc  retira  à Barnftablty  d’où  ,1e 
Prince  étoit  parti  quelques  jours  auparavant 
pour  Launcejlon  en  Cornouaille  : II  écrivit  de 
Barnjiabh  au  Lord  Digby  ,,  qu’H  y avoit  ' 

„ tant  de  confufion , & d’épouvante  parmi 
^ le  refte  de  fes  Troupes,  qu’il  étoit  aflTuré 
„ que  préfentement'On  ne  pourroit  pas  les 
„ engager  à combattre  deux  contre  un  ; Il 
ajoûta  dans  fa  Lettre  écrite  trois  jours  après 
cette  défaite , & lors  que  fes  Soldats  difper- 
fez  n’étoient  pas  encore  venus  le  rejoindre, 

„ qu’il  avoit  alors  entre  trois  à quatre  mil- 
,,  le  Fantaffins.  Le  Régiment  du  Prince 
Jiol'ert  compofé de  cinq  cens  hommes,  ayant 
été  laififé  à Bridgewatfr , & deui  cens  hom* 

mes 
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mes  à BurroiVi  avec  deux  mille  cinq  cens 
Chevaux  outre  le  Régiment  du  Chevalier 
Louis  DiveSy  & toute  la  Cavalerie  de  l’OUeft. 
De  forte  que  par  fon  calcul , & en  luppo- 
fant  qu’il  n’y  eut  pas  moins  que  mille  hom- 
mes tucï  ou  faits  prifonniers  dans  ces  deux 
fatales  journées,  qaepluficurs  s’étoicnt  fau- 
vçï  à Brijlol.,  & que  d’autres  croient  encore 
diTperfei  , il  paroît  que  quand  il  leva  le 
Siège  de  devant  Taunton , il  étoit  prcfque 
auflî  fort  que  l’ennemi. 

’ Le  Chevalier  Thomas  Fairfax  ne  les  pour- 
faivit  plus,  après  les  avoir  mis  en  fuite;  il 
leur  donna  le  tems  de  fc  rafraîchir,  & de 
reprendre  leurs  efprits  , pendant  qu’il  for- 
• moit  le  deflein  de  reprendre  Bridgewater^ 
ce  qui  fut  trouvé  fort  étrange  : cependant, 
on  vid  bien  dans  la  fuite  qu’il  avoit  de  bon- 
nes raifons  de  s’arrêter  là.  Çorwg  paflbit 
fon'  tems  à BarvJlabU , & dans  les  Places 
voifînes,  pendant  que  fes  Troupes  étoient 
en  Quartier  à Torringion  , & dans  tout  le 
^ Nord  de  Devon^  & que  fa  Cavalerie  corn-- 
mettoit  des  infolences,  & des  defordres  in- 
fupportablcs , qui  aliénoient  les  cœurs  des 
mieux  aifcéHonneï  pour  le  fervice  du  Roi. 
Au  lieu  de  travailler  à recruter  fon  Armfe, 
& à fc  mettre  promptement  en  état  de  rece- 
voir l’ennemi,  il  permettoit  à tous  ceux  qui 
en  avoient  envie  de  fe  retirer:  En  forte  que 
le  7.  d’Août  il  écrivit  au  Lord  Colepepper^ 
qu’il  ne  lui  reftoit  pas  plus  de  treize  cens 
„ Fantaffins.  Etant  à Barnftable^  il  s’aban- 
donnoit  à la  débauche , comme  à fon  ordi- 
, naire , de  fur  le  vin  il  déclamoit  contre  les 
w ; Cor- 
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Confcillers  du  Prince , & fe'  vantoît  „ de 
,,  prou^r  qu’ils  étoient  caufc  de  la  perte 
,,  de  rOücft  : il  parloit  de  la  perfonne  da 
Roi  d’une  manière  outrageante,  & tout  à 
fait  condamnable:  il  s’etendoit  fiir  les  pro» 
jets  qu’il  formoit  de  fe  venger  contre  ceux 
qui  l’avoicnt  affronté,  A continua  cette  ma- 
nière de  vivre  jufques  bien  avant  dans  le 
mois  d’Août , écrivant  tantôt  an  Prince  > 
tantôt  aux  Seigneurs  du  Confcil  fur  les  fu- 
jets  de  méconrentement  qu’il  difoit  avoir. 
Un  jouril'fe  plaignoiLdo  manquer  d’argent, 
& fupplioit  le  Prince  de  lui  en  fournir,  quoi 
qu’il-  fût;  bien. que  le  Prince  loi-mdme  n’en 
avoit  pas  pour  fa  table , & qu’il  n’avoit  ja- 
mais reçu  quoi  que  ce  fait  des  Colleâes 
publiques , ni  des  Contributions.  Un  autre 
jour  il  demandoit , „ que  tous  les  Soldats 
„ écartca  fuflent  envoyei  hors  de  Corftêûail- 
„ /tf,  & tirez"  des  Garnirons,  afin  qu’il  “pût 
„ faire  quelque  progrès  contre  les  ennemis; 
& le  lendemain  il  demandoit,  „ Que  tou- 
„ te  l’Infanterie  fût  mi  fe  dans  Ics  Ganiifons, 
„ parce  qu’elle  n’étoit  pas,  propre  pour  la 
,,  Campagne:  en  forte  qu’avant  qu’ori  pût 
lui  faire  r^ponfe  for  fa  dernière  lettre,  il  en 
vertbit  nne  autre  toute  contraire. 

Le  Chevalier  'Richard  Greenvil  devenoit 
tout  auffi  incommode,  & auûl  fâcheux  que 
îe  Lord  Guring.  En  quittant  le  Prince  à 
BarrtflahU^  il  étoit  fort  content  de  fa  Coin- 
miflion  de  Maréchal  de  Camp,  & d’avoir 
encore,  lui  feul  le  Commandement  du  Blo* 
eus -"de  Lyme^  ne  doutant  pas  que  çes  em- 
plois ne  lui  produififrem  de  l’argent  en  abon- 
dance* 
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dance.  Il  fut  convenu  qu’à  un  jour  préâx, 

„ un  certain  nombre  de  Soldats  des  Garni- 
y,  fons  àtDartmoutb^  à^Exeter^  & deBar»- 
„ fiable  fe  rendroient  a Tiverten  y où  ils  rc- 
,,  cevroient  les  ordres  du  Chevalier  Rxchari  * 
Gretnvil^  &-  fc  joindroient  aux  Troupes 
que  l’on  détachcroit  de  l’Armée  du  Lord 
„ Goring^  pour  prendre  leurs  Quartiers  vers 
„ Lyme\  Son  Alteffe  ayant  donné  fes  or- 
y,  dres  pour  cela.  Ceux  à'ExeUr.  ne  man- 
quèrent pas  de  fc  trouver  au  jour  marqué, 

& ceux  de  Dartmouth  & de  BartfiabU^  avoient 
déjà  fait  uin  jour  de  marche- vers  Tiverton: 
mais  ayant  appris  que  le  Lord  Goring  avoic 
levé  le  Siège  de  Tauvio»,  il  fit  une  halte, 

& renvoya  demander  les  ordres  du  Prince, 
qui  ayant  compris  que  la  levée  du  Siège  de 
Taunton  changeroit  le  deflein  de  fixer  un 
Quartier  fur  Lyme , & qu’il  éloit  nécefLire 
de  fortifier , où  Son  Altcflc  étoit 
en  perfonne,  y fit  revenir  les  Troupes  qui 
étoient  encore  en  marche , & écrivit  à Green^ 
vil  pour  l’informer  des  motifs  qui  l’avoicnt 
obligé  de  rappellcr  les  Troupes  de  Dar<- 
mouth  Si.'éc'Èar»fiable\  ajoûtant  néanmoins 
„ que  fi  le  projèt  étoit  encore  en  état  d’ê- 
„ tre  éxécutéy  celles  de  Barxfiable  fc  ren- 
„ droient  en  tel  lieu,  & en  tel  tems  qu’il 
„ le  fouhaiteroit. 

II  cft  certain  que  quand  ces  Troupes  fc 
■feroient  rendues  à hverton  au  rems  préfix  , 
elle  n’auroient  de  rien  fervi  pour  l’éxécu- 
tion  du  prémicr  deflein  , qui  ne  fubfiftoit 
plus  : cependant  le  Chevalier  GreenvÜ  ne 
lailfa  pas  de  prendre  qn,  prétexte  de  cc 

\ ' qu’ci- 
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qu’elles  ne  s’y  étoicnt  pas  trouvées , pour 
éclater  contre  le  Confeil  du  Prince.  Le  lende- 
main il  renvoya  fa  Commiflîonde  Maréchal 
de  Camp  que  IcPrincc  lui  avoit  accordée, fous 
une  enveloppe  adreflee  à M.  Fanshaw  Se- 
ciètaire  du  Confeil,  fans  aucune  Lettre  : & 
deux  outroisjoursaprèsjil  écrivit  une  Let- 
tre fort  inlblente  aux  Seigneurs  du  Confeil , 
fe  plaignant  de  plufieurs  affronts  qu’on  lui 
avoit  fait,  quoi  qu’il  ne  les  eût  pas  méritez  ; 
leur  faifant  comprendre  ,>qa’ils  ne  lui  avoient 
fait  ces  outrages  que  pour  favorilcr  leChe* 
y,  valicr  Jean  BerkUy  : & que  quand  ils  l’a- 
ft  voient  engagé  à quitter  le  commandement 
»,  des  Troupes  devant  Plymiutb  au  Cheva- 
y>  lier  BerkUy , ils  lui  avoient  promis  lepré- 
„ mier  commandement  de  l’Armée  fous  le 
„ Prince.  Cependant  la  vérité  eft  , com- 
me nous  l’avons  dit , que  lui- même  'fit  la 
propofîtion  de  fc  démettre  de  cet  Emploi  » 
pour  le  donner  au  Chevalier  Bierf^ley,  com- 
me en  étant  feul  capable.  Il  difoit  encore 
„ que  jufqu’à  prefent  il  avoit  fervi  le  Roi 
»,  à fes  propres  frais  & aux  dépens  de  fon 
bien , fans  aucuns  appointemens  : que 
,1  quand  il  partit  de  Barnfiable , on  lui  pro- 
„ mit  des  Lettres  de  proteétion  pour  fa 
Mailbn,  & pour  fes  Terres , comme  el- 
les  avoient  été  dreffées  toutes  prêtes  oti 
»,  avoit  attendu  qu’il  fût  parti  pour  les  lui 
,,  envoyer  par  un  de  fes  Domeftiques , après 
„ en  avoir  fupprimé  toutes  les  clauîes  qui- 
„ marquoient  quelque  faveur  , & quelque 
diftinélion.:  en  un  mot  qu’on  lui  avoit 
„ envoyé  une  proteâioDy  dont  il  ne  faifoiC' 

au- 
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^ aucun  cas.  Sa  concluHon  étoit , qu’il 
„ fcrviroit  comme  volontaire  , jufqu’à-ce 
,j  qu’il  eût  trouvé  une  occaûon  d’infor- 
' „ mer  SaMajefté  de  tout  ce  qu’il  avoitlouf** 
i>  fert. 

A propos  de  ces  Lettres  de  Protcâîon 
qu’il  reçut  fi  mal  , & des  ferviccs  qu’il  di* 
foît  avoir  rendus  au  Roi  fur  fes  propres  re«  ‘ . 
venus,  & qu’il  objeâoit  fi  fouvent  & fi 
înfolemment,  tant  dans  fes  Lettres  que  dans 
fes  difeours  au  Prince  même  ; il  eft  nécef- 
faire  de  dire  quelque  chofe  de  fon  bien  , & 
du  peu  de  récompenfe  qu’il  prétendoit  avoir 
’ reçue  du  Roi  pour  fes  fervices.  Quand  il 
vint  d’abord  dans  ce  Païs«là,  il  n’avoit  au- 
cun cojnmandement , étant  feulement  mu- 
ni d’une  Commiffion  pour  lever  un  Régi- 
ment de  Cavalerie  , & un  Régiment  d’in- 
fanterie : mais  il  ne  leva  ni  Cavalerie  , ni 
Infanterie  que  long-tems  après  > lors  qu’il 
''  fut  envoyé  commander^devant  Plymoutb. . 
11  n’avoit  aucunes  terre^n  ce  lieu  là  , ni 
*en  aucun  autre  endroit  que  je  fâche  : il  e(l 
vrai  que  fa  Femme  avpit  des  Terres,  d’en- 
viton  cinq  cens  livres  fterling  de  revenu  aux 
environs  de  Tavijlok  , & dans  d’autres  en- 
droits de  la  Comté  de  Devon  ; mais  nous 
avons  remarqué  ci-devant  que  cette  Dame 
en  avoit  fait  une  ceflîon  avant  fon  mariage 
à un  Ami  de  confiance , & qu’après  de  lon^ 
procès  en  Chancellerie  , & dans  les  autres 
Cours  de  Judicature,  il  étoitintervenuplu- 
licurs  J ugemen»  contre  lui  dans  le  tems  de 
Paix  : de  forte  que  depuis  les  différens  avec  ' 
fa  Femme  » qui  avoient  commencé  plu- 

fieurs 
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licurs  années  auparavant,  il  n’avoit  jamais 
reçû  le  moindre  bénéfice  de  ces  biens-là. 
La  prémiérc  chofe  que  le  Roi  lui  accorda , 
fut  de  lui  donner  le  fcqueftre  de  tous  les 
biens  de  fa  Femme  qui  demeuroient  dans 
ks  Quartiers  des  Rébelles.  En  vertu  de  ce 
titre  U s’établit  dans  la  maifon  de  fa  Fem- 
me près  de  T aviftok  ; s’empara  de  tout  ce 
qui  étoit  for  les  Terres  , & contraignit  les 
Fermiers  de  lui  payer  les  arrérages  des  Ren- 
tes, autant  qu’il  difoit  en  être  dû  , qui  (c 
montoient  à des  fommes  très  confidérables. 
Lableflurc  du  Colonel  D/g^y  l’ayant  mis 
hors  d’état  d’éxcrccr  fon  Emploi  , le  Che- 
valier Je*n  Berkley  feul  prefla  fort  inftam- 
ment  le  Prince  Maurice  de  donner  ceCom- 
mandement  au  Chevalier  Richard  Greenvil  : 
& quoi  qu’il  fût  dans  une  Comté  dont  il , 
avoit  la  principale  Charge  , comme  Colo- 
nel Général  , il  lui  procura  une  Commif- 
fion  d’y  commat^r  les  Troupes  en  Chef  > 
la  fit  expédier,  loi  envoya;  en  un  mot 
depuis  que  Berkley  ctoit  defeendu  dans  les 
parties  de  l’Oüeft,  il  Loi  avoit  donné  beau- 
coup de  marques  de  fon  amitié.  Greenvil 
n’eut  pas  long-tems  ccComrriandcmentque 
le  Comte  d'Ejfex  parut  dans  l’Oüeft  , ce 
qui  l’obligea  de  fe  retirer , & de  fc  join« 
dre  au  Roi. 

Quand  les  Troupes  du  Comte  d’EJJèx  eu- 
rent été  dirperfées  > Greenvil  fut  continué 
dans  le  même  fcrvice , & avant  que  le  Roi 
partît  de  ce  Païs-là  , il  lui  «ccorda  le  Se- 
4jueftre  de  tous  les  biens  du  Comte  de  Bed~ 
fird  dans  la  Comté  de  Dewn  ; de  ceux  du 

Lord 
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Lord  Rjoherts  dans  Comoüaille  ; & de  ceux 
du  Chevalier  François  Drake  dans  Devon  ^ 
ce  qui^  lui  donnoit  Bnckland  Monachorum  ^ 
^i  étoit  Ton  quartier  pendant  le  Blocus  de 
Fiymoutb^  & IVorringto»  prèsde  Launceflon. 
Iljomïlbitde  tous  ces  biens,  & de  ceux  de 
•fa  Femme  par  pure  gratification  de  Sa  Ma- 
-jefté,  & il  en  tiroit  de  plus  grands  revenus 
que  les  propriétaires  n’avoîcnt  jamais  fait  en 
tems  de  Paix.  Outre  qu’il  ne  foufFroit  pas 
que  ces  ’bicns-là  payaücnt  aucunes  contri- 
butions, & que  par  ce  moyen  les  Fermiers 
lui  payoient  volontairement  les  Rentes  en 
entier,  il  jouïflbit  par  fes  mains  des  Terres 
voifincs  des  bâtimens , & les  chargeoit  du 
bétail  qu’il  prenoit  fur  les  Délinquans  ; car 
quoi  quM  ne  permît  pas  à fes  Soldats  de  pil- 
ler, il  étoit  lui  même  le  plus  grand  pillard 
qu’on  eût  vû  dans  toute  cette  guerre.  Si 
quelqu’un  négligcoit  fes  ordres , ou  n’y  obéî'f- 
ibit  pas;  fi  quelqu’un  ne  comparoifibit  pas 
au  PoJJ'e  Qinjitatus  qu’il  convoquoit  très 
fréquemment  depuis  qu’il  étoit  Shériff  de 
Devon,  pour  avoir  prétexte  de- punir  lesdé- 
faillans , il  envoyoit  aulTi  tôt  on  Parti  de 
Cavalerie  pour  les  faifir,  ou  pour  les  chaf- 
fer  de  leurs  Terres.  S’ils  étoient  pris  , il 
s’eftimoient  encore  trop  heureux  de  donner 
leur  argent  & leur  bétail  pour  fc  racheter  : 
& pour  les  y mieux  difpofer  , il  faifoit 
pendre  de  tems  en  tems  un  Conneta- 
'blc,  ouquclqu’autre  malheureux,  pour  des 
. fautes,  dont  cent  autres  étoient  aulTi  cou- 
-pablcs.  Si  la  Crainte  d’être  expofex  à cette 
forte  de  Juftice  , les  obligeoit  à fe  cacher 

pour 
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pour  n’étre  pas  arrêtez  , Greenvil  s’cmpa- 
roit  de  leur  bétail  , qu’ils  n’ofoient  rede- 
mander, & dont  par  ce  moyen  il  ,demea- 
• rcroitpaifiblepoflèÀeur.  De  forte  qu’il  avoit 

plus  de  bétail  de  toutes  efpéces  fur  fes  ter- 
res , qu’aucun  autre  particulier  dans  tout 
l’Oücft  d' Angleterre.  D’ailleurs  comme  l’ad- 
mimdration  des  biens  des  Délinquans  avoit 
été  négligée , il  fe  faifit  de  tout  ce  qu’il  y avoit 
fur  les  T erres  & des  meubles  qui  étoîent  dans 
les  Maifons,  & força  les  Fermiers  de  lui  payer 
les  Rentes  dues  depuis  le  commencement  de 
la  Rébellion.  Par  ces  moyens  & par  d’au- 
tres femblables  il  avoit  amaffé  un  fond  pro- 
digieux de  bétail  & d’argent,  & une  grande 
quantité  de  meubles,  dont  il  gariiilToit  tou- 
tes ces  Maifons,  comme  s’il  en  avoit  été  le 
véritable  propriétaire.  C’étoient-là  les  biens 
aux  dépens  defqucls  il  difoit  avoir  fervi  fans 
aucuns  appointemens  du  Roi  : & je  fuis  ;af- 
furé  que  lans  parler  de  ce  qu’il  gagnoit  par 
fes  Contributions  , qui  lui  étoi^t  toujours 
payées  au  double  de  ce  qu’il  avmt  de  Trou- 
pes à entretenir  & qu’il  éxigeoit  dans  toute 
la  rigueur,  ut  de  fes  autres  extorlîons,  il  re- 
cevoir plus  d’argent  du  Roi , par  ces  fortes 
/ de  gratifications , que  Sa  Majefté  n’en  avoit 
donné  à tous  les  Officiers  Généraux  de  fes 
Armées,  & à tous  fes  Officiers  d’Etat,  de- 
puis le  commencement  de  la  Rébellion  , 
jufques  alors.  Cette  fuppofition  pourroit 
être  fufpeâe  d’envie  , fi  j’entreprenois  de 
' faire  une  revûc  de  tous  les  fervices  qu’il  à 
jamais  rendus;  ainlVj’en  lajfiTerai  le  detail  à 
d’auircs.  Je  dirai  feulement  que  malgré  les 
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promefTcs  hardies  qu’il  avoir  faites  de  pren- 
dre Plymouth  en  peu  de  jours  , fes  Gardes 
les  plus  prochaines  n’avoient  jamais  appro- 
ché plus  près  de  la  Ville  que  l’ctoit  le  quar- 
tier Général  du  Lord le  premier  joue 
qu’il  y vint. 

Lors  que  Greenvil  étant  à Bar»{ialïe^  de- 
manda une  proteâion  pour  fes  maifons  & 
fesTcrreSjon  comprit  qu’il  appréhendoit  que 
les  propriétaires  des  Meubles  , & beftiaux 
dont  il  s’étoit  emparé  ne  fiflent  quelque  cn- 
treprife  fous  prétexte  de  revendiquer  leurs 
biens:  où  qu’on  ne  fîr  une  enquête  tropéxac- 
te  des  choies  qui  avoient  été  appliquées  à des 
ufages  particuliers  quoi  qu’elles  fulTènt  def- 
tinées  pour  le  fervicc  public;  ce  qui  fe  ren- 
controit  en  fa  perfonne  , ayant  obtenu  des 
Conamilfaires  'de  Devon  par  importunité  , 
plus  de  mille  planches  de  fapin  pour  faire 
des  huttes  à fes  Soldats  , fous  préteste  du 
fervicc  public,  & les  ayant  fait  entrer  dans 
la  conftrudion  d’un  manège  qu’il  fit  bâtir 
à Bnckland.  Mais  il  y avoit  lieu  de  crain- 
dre qu’un  homme  de  ce  caraélérc  ne  fût 
capable  de  faire  beaucoup  de  mal  , fi  on 
l’ôtoit  d’une  Place,  où  il  commandoit avec 
tant  d’autorité.  Àînfi  Greenvil  n’eut  pas 
plutôt  demandé  la  protcâion,  que  le  Prin- 
ce la  lui  accorda.  Mais  après  fon  départ 
un  de  fes  Domeftiques  ayant  apporté  une 
' Protcâion  toute  dreffée  , par  laquelle  tou- 
tes les  terres  qu’il  polTédoit  en  vertu  de  la 
Séquefiration  que  le  Roi  lui  avoit  donnée 
étoient  éxemptes  de  toutes  contributions  ; * 
cet  article  fut  rayé,  parce  que  celte éxemp- 
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tion  avoit  tellement  aigri  les  efprits  de  pla- 
ficurs  perfonnes  conlidérables  de  Cornouaille 
qu’elles  avoient  refufé  de  payer  leurs  taxes, 
ne  pouvant  s’empêcher  de  témoigner  leur 
indignation  de  ce  que  Greenvil  s’éxcmptoît 
de  payer  des  contributions,  dont  les  Mem- 
bres mêmes  du  Confeil,  & les  Officiers  les 
plus  confidérables  de  l’Armée  n’étoient  point 
éxempts.  Mais , à l’exception  de  cct  Arti- 
cle , le  Prince  ligna  une  Proteélion  en  fa 
faveur  plus  ample  qu’il  n’avoit  encore  ac- 
cordé à aucun  autre  & meme  le  Chevalier 
Berkley  déclara , en  préfence  de  ce  même 
Domeftique  qui  pouvoir  en  rendre  témoi- 
gnage à (on  Maitre,  qu’il  ne  Icvcroit  aucu- 
nes Contributions  furies  terres  de  la  Femme 
de  Greenvil^  quoi  qu’il  ne  lespolîédât  qu’en 
vertu  d’une  Sequeftration.  Mais  il  ne  fut 
pas  jugé  à propos  d’inférer  cela  dans  la 
Protection  de  peur  que  cct  éxemple  ne  eau» 
fat  plufieurs  inconvéniens  ; cependant  foa 
plus  grand  grief  étoit  le  refus  de  cette  pro- 
tedion.  Il  ne  pay  a néanmoins  jamais  un 
fou  de  Contribution  , ni  auparavant  ^ ni 
après,  pour  toqtes  les  Terres  dont  iljouiT 
foit  en  vertu  du  Séqueftre,  H.refufaméme 
de  payer  une  rente  dç  P'ief  due  au  Roi  à 
caufe  des  Terres  du  Çpintç  de  con- 

(iftant  en  deux  cens  marcs  d’argent  par  an; 
quoi  que  l’Auditeur  eût  été  envoyé  pour 
la  lui  demander,  agiflant  en  cela  comme 
s’il  eût  été  rçvêtu  d’une  fonveraine  auto- 
rité. 

, Quand  il  eut  écrit  la  lettre  aux  Seigneurs 
du  Confeil , & renvoyé  fa  CoinmilTion  • 
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dans  les  premiers  mouvemens  de  fa  colère, 
il  n’avoit  plus  aucune  qualité  pourfe  mêler 
des  affaires  de  la  guerre  ; cependant  il  ne 
laiffa  pas  de  fixer  un  Quartier  pour  fa  Ga^ 
valerie  & fon  Infanterie  à S.  Marry  Ottrée 
àneufoùdixmille  à'Exetery  oùilcomman- 
doit  aufîl  abfolument  que  jamais,  lévofttel 
argent , &emprifonnoit  telles  per Ibnnes qu’il 
trouvoit  à propos.  Enfin  le  Chevalier /ea» 
Berkley^  ayant  enjoint  aux  Connétables  des 
lieux  affignei  pour  Ptymoutb , d’apporter 
leurs  comptes  de  l’argent  qu’ils  avoient 
payé  au  Chevalier  Rtchard  Greenvily  dans  la 
ieulc  vûë  comme  il  le  protefla  1 de  régler 
les  arrérages  qui  étoient  dus  , non  pas  de 
rien  imputer  à GreenvU  , ccluUci  donna 
des  ordres  pour  être  lus  dans  toutes  les 
Eglifes  de  la  Comté  , & qui  le  furent  cf* 
fedivement dans  quelques-unes,  ,»  que  tou- 
„ tes  perfonnes  eulfent  à lui  apporter  des 
„ comptes  de  l’argent  , & des  effets  qui 
„ avoient  été  pille?  fur  eux  par  le  Chevalier 
„ Btrkley.  Il  ne  fe  pouvoir  pas  qu’un  tel 
procédé  ne  fît  naître  une  extrême  animofité 
entre  ces  deux  Officiers  : de  forte  que  les 
Commiffaircs  de  D^von  dépêchèrent  un  ex- 
près au  Prince',  qui  étoit  alors  dans  Cormûail’- 
ie , pour  le  fupplier  „ de  rappeller  de  là  le 
„ Chevalier  Greenvily  & de  donner  les  or- 
,,  dres  néceffaires  pour  empêcher  les  fuittes 
3,  de  cette  divifion  , parce  qu’ils  appréhen* 
doient  que  les  Ennemis  n’en  tiraffent  avan- 
„ tage,  & n’envahiffent  le  Païs  plutôt  qu’ils 
„ n’y  auroient  autrement  penfé.  Et  dans 
leur  Lettre  ils  envoyèrent  au  Prince  des  Ür- 
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dres  que  Greenvil  avoit  donnez  pour  être 
lus  par  toutes  les  Eglifes,  & qui  croient  cer- 
tainement les  plus  extraordinaires  que  j’âyc 
jamais  vûs. 

• Sur  quoi  le  Prince  ûtvcmxGreenvil?i  Lis- 
hardi  où  il  lui  marqua,,  le  reflèntiment  qu’il 
avoir  de  Ion  manque  de  refpcâ  en  lui 
„ renvoyant  fa  Gommiffion  de  la  manière 
„ qu’il  l’avoit  fait,  & la  conduite  qu’il  avoit 
9,  tenue  depuis.  11  lui  demanda  par  quelle 
„ autorité  il  commandoit  préfentement  les 
,,  Troupes  , & publioit  de  tels  ordres.  Il 
„ répondit  qu’il  étoit  Grand  Shgrtjf  de 
„ Devo»,&.  qu’en  cette  qualité  il  avoit  droit  de 
,,  s’oppofer  à toute  violence,  d’informer  des 
,,  griefs  que  fa  Comte  fouffroit , & d’y  rc- 
„ médibr  autant  qu’il  le  pouvoir.  Le  Prince 
lui  dit,,  que  comme  il  n’avoit  point  le 

„ pouvoir  de  lever  des  Troupes,  ni  de  les 
„ commander,  autrement  que  par  le  pojfe 
„ ComitatuSi  qu’il  ne  pouvoir  non  pluscon- 
„ voquer  de  fa  propre  autorité,  fans  lesor- 
„ dres  des  Juges  de  Paix  : qu’en  tems  de 
„ guerre  , il  devoir  recevoir  les  ordres  , 
„ dans  l’occafion  , de  celui  qui  comman- 
doit  les  Troupes  de  Sa  Majefté  & qui 
„ avoit  pouvoir  de  lui  commander  par  fa 
,,  Commifllon.  Il  lui  demanda  ce  que  lui- 
„ meme' auroit  fait,  fi,  lorsqu’il comman* 

„ doit  devant  Plymouth  le  grand  Sheriff  de 
,,  Cornouaille  , avoit  donné  de  pareils  orr 
„ dres  contre  lui , pour  être  lus  dans  les 
„ Eglifes?  Greenvil  répondit  peu  de  cho- 
ie aux  queftions  qui  lui  furent  faites  : mais 
il  exalta,  d’un  air  chagrin,  les ferviccs qu’il 
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avoit  rendus,  & s’étendit  fort  fur  tout  ce 
qu’il  avoir'  fouffèrt.  11  futenfuite  r<îprîmcn- 
dé  plus  aigrement , & on  lui  dit  „ qu’en- 
core  qu’il  fc  plaignît  de  fervir  le  Roi  aux 
„ dépens  de  fes  revenus  , on  favoit  bien 
« qu’il  n’ avoit  aucuns  revenus , que  de  la 
pure  bonté  du  Roi;  qu’il  avoit  été  recher- 
„ ché  par  le  Prince  plus  qu’il  ne  pouvoir 
J,  raifoiin.^lement  efpércr,  & qu’il  n’y  avoit 
t,  pas  répeffldu  comme  il  le  devoir:  en  un 
„ mot  que  s’il  avoit  intention  de  fervir  Son 
Altcfle  il  le  devoir  faire  en  la  manière  qui 
,,  lui  feroit  preferite  : finon  ,0u’il  ne  devoir 
„ pas  s’attendre  de  fatisfaire  la  paffion  , 5c 
„ fon  orgueil,  fous  le  titre  de  Etant 

devenu  plus  doux  par  cette  rcp'rimende  , 
il  répondit  qu’il  ferviroit  le  Prince  de  la 
manière  qu’on  le  lui  ordonneroit.  Sur 
quoi  il  fut  déchargé  , & s’en  retourna  en 
la  maifon,  à IVonin^ton^  quictoit  une  terre 
du  Chevalier  Franpois  Drake^  dont  Greenvil 
jouïiïbit  par  Sequeftre  : où  il  vécut  en  Par- 
ticulier pendant  quinte  jours  ou  environ  ', 
fans  fc  mêler  des  aîfaircs’publiques.  Voyons 
préfentement  comment  la  tragédie  fc  con- 
tinue dans  les  autres  parties  de  VAngle- 
terre. 

Nous  avons  lailTé  le  Roi  à Hereford  af- 
fet  irréfolu  fur  ce  qu’il  devoir  faire;  le  Prin- 
ce Robert  étoit  allé  à Brijiol  , & de  là 
faire  une  courte  vifite  au  Prince  de  Gal- 
les à Barnjlable;  & enfuite  avoit  été  trouver 
Goringy  qui  étoit  devant  pourcon- 

. férer  avec  lui  , & l’on  eut  grand  fujèt  de 
s’étonner,  qu’ayant  vûGorï»g  en  fi  bon  état, 
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( car  il  cto't  encore  devant  Taunton  ) & le  . 
grand  nombre  de  Cavalerie  '&  d’infanterie 
vjui  étoit  fous  fon  Commandement  , il 
n'avifa  pas  le  Roi  en  toute  diligence  de 
fe  rendre  dans  cette  Armée  , puis  qu’il 
fcmbloit  qu’il  n’étoit  allé  trouver  Goring 
que  pour  s’informer  éxaâcmcnt  de  l’état 
où  il  émit.  Mais  il  ne  peufoit  alots  qu’à 
affurer  Bn/ÎDl^  ce  qu’il  croyoit  pouvoir  fai- 
re trèsu-aifément,  efpérant  que  l’Hyver,  qui 
s’approchüit , donneroit  le  lems  de  penfer 
de  nouveaux  projets. 

Le  Roi  va  Le  Roi  laljp  promptement  Herefarâ^  & 
k^berga-  allajoindrc  IcsCommiiraires  duSud  dcG^/- 
■btny^oMT  igj  à Abergaveny^  Ville  Capitale  de  la  Corn- 
Commif-”  de  M'tnmouth.  Comme  c’étoient,  pour 
faireadu  la  plûpart  des  perfonnes  les  plus  qualifiées, 
Sud  de  & des  plus  riches  de  ces  Comtez , elles 
udtti.  avpient  donné  des  preuves  fenlibles  de  leur 
afFcétion  & de  leur  fidélité  depuis  le  com- 
mencement de  la  Guerre , en  cnvoy.int  de 
bons  Régimens  à l’Armée,  avec  leurs  Fils, 
leurs  Frères,  & leurs  plus  proches  Parens, 
dont  quelques-uns  âvoient  perdu  la  vie  en 
, braves  gens  en  divetfes  rencontres.  Ils  fi- 
rent alors  des  Proteftations  aufïi  amples  A 
aufîj  polîtives  qu’ils  en  euflent  jamais  fait, 

& ils  fembloierîi  perfoadeï  qu’ils  feroient  eu 
état  dans  peu  de  rems  de  lever  une  bonne 
Armée  d’Infantene  , avec  laquelle  le  Roi 
pourroit  encore  tenir  tête  aux  eniîemis  : ils 
convinrent  de  la  quantité  des  Troupes  qui 
dévoient  être  levées  dans  chaque  Comté. 

, De  là  le  Roi  vint  au  Château  de  R.  tglanà^ 
de  appartenant  au  Marquis  dQiVmeJter,  bien 
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fortifié  , & où  il  y avoit  alors  une  bonne 
Garuifon  commandée  par  ce  Seigneur  lui- 
meme  qui  y faifoit  fa  rcfidence.  11  réfolut 
d’y  demeurer  jufqu’à  ce  qu’il  vît  quel  cftet 
âuroîent  les  magnifiques  promclfes  des  Corn- 
miflfaires:  mais  il  s’apperçût  bien-tôt  après, 
qu’il  y avoit  peu  d’apparence  de  lever  une 
Armée  dans  ce  Paï's  là,  où  tous  les  Habi- 
tans  devenoient  moins  afFeaionnez  ou  plus 
effrayez,  ce  qui  produifoit  le  même  effet, 
fort  à caufe  des  füccès  continuels  des  Ar  *' 
mées  du  Parlement  en  tous  lieux,  dont  ils 
étoîent  particuliérement  informez  par  leurs 
amis , ou  par  les  chants  de  triomphe  de  leurs 
ennemis  dans  & Glùcejîer^  foit  par 

leurs  inquiétudes  redoublées  par  la  préfeneç 
du  Général  Gérard  leur  Gouverneur  , qui 
avoit  toûjours  été,  & qui  cominuoit  d’êtré 
un  homme  paffiofiné,  & tout-à  fait  mal  pro- 
pre pour  ménager  les  affeâions  des  Peuples, 
gouvernant  avec  une  extrême  févérité  , & 
avec  anffi  peu  de  douceur  & de  civilité , 
pour  les  Gentilshommes,  que  pour  le  menu 
Peuple.  Le  Roi  féjourna  à Ra^lmi  jufqu’j^ 
ce  qu’il  reçût  la  nouvelle  „ que  Fatrfax^^ 

„ après  avoir  pris  Leicejîer;  qui  ne  pouvoir 
„ pas  tenir  qu’aufant  de  tems  qu’il  falloir 
„ pour  obtenir  des  conditions- honorables, 
„ ctoit  allé  dans  rOücft  & avoit  défait  les 
,,  Troupes  de  Goriag  à Lamport',  & en  mê- 
„ me  tems  que  l’Armée  à*Écofe  étoit  en 
marche  vers  Worsejïer^  ayant  pris  d’affaut 
„ une  petite  Place  entre  Hereford  & Worce- 
„ fier,  & y avoit  tout  fait  palïcr  au  fil  de 
l’épéc*  Le  Prince  Rohert  fit  venir  toute 
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rinfantcrle  nouvellement  levée,  & partie  de 
celle  de  Gerrard  pour  renforcer  laGarnîfon 
, de  Briftoli  de  forte  que  Sa  Majcfté  fcmbloit 
n’avoir  point  d’autre  parti  à prendre  , que 
de  fe  tranfporter  à Bnftol  par  l’autre  côté  de 
la  S/tvernti  & de  là  fc  rendre  à fou  Armée 
dans  rOüeft;  quoi  que  cela  eût  dû  être  fait 
plutôt,  il  étoit  pourtant  encore  tems  de  le 
faire:  auffi  le  ftoi  s’y  réfolut;  h ordonna 
que  la  Cavalerie  commandée  par  Gerrard, 
fit  Langda'e^  tâchcroient  de  fe  faciliter  un'  ' 
paffage  fur  la  Saverne  > ce  qui  n’étoit  pas 
difficile  à faire,  afin  de  le  venir  joindre  là 
où  il  (croit. 

Cela  fut  fi  abfolumcht  déterminé  que  le  ' 
Roi  s’approcha  de  la  Rivière  proche  de  Chep~ 
<JîpWy  où  les  Vaifleaux  étoient  prêts  pourfon 
paflage,  & où  le  Prince  Robert  arriva  de  Bn- 
fiel^  approuvant  fort  la  réfolution  qui  avoît 
été  prife,  quoi  qu’il  n’eût  pas  été  du  Cou- 
feil.  Mais  les  divifioris  à la  Cour,- firent 
naître  de  nouveaux  obftacles:  ceux  qui  n’aî- 
moient  point  le  Prince  Robert,  & qui  n’c- 
toîent  point  aime^  de  lui , ne  pouvoient  fouf- 
frir  la  penfée  où  ils  étoient  que  le  Roi  s’aV 
loit  mettre  entièrement  entre  fes  mains  : & 
le  Prince  étoit  fort  éloigné  de  preficr  Sa  * 
Majefté  pour  l’éxécution  d’un  deflein  qu’il 
n’avoit  point  confeillé,  & de  l’événement 
duquel  fl  ne  vouloir  point  être  refponfable , 
quoi  qu’il  l’eût  approuvé.  - Le  Roi  étant 
irréfolu , le  projet  fut  changé,  & il  marcha 
du  côté  de  Cardiff,  où,  peu  de  tçms  après, 
il  eut  avis  de  la  perte  de  Bridgeivater  : alors 
ceux  qui  avoient  difiTuadé  Je  Roi  de  s’em- 

. . . , barquer 
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barqucr  pour  Brijlol  ^ furent  applaudis  i & 
croyoicnt  eux-mémes  avoir  donné  un  bon 
confeil  : quoi  qu’cffeélivemcnt  il  eût  été  ^ 
beaucoup  plus  avantageux  , même  en  ce 
tems-là  de  pourfuivrc  la  première  réfolu- 
tion.  Car  rien  ne  pouvoir  empêcher  Sa 
Majefté  d’aller  à Exeter^  pour  fe  joindre  à 
toutes  fes  Troupes,  qui  rauroient  mis  en 
meilleure’  pofture,  qu’il  ne  fut  Jamais  de-- 
puis.  ' 

A la  vérité  la  prife  de  Bridgewater^  que 
le  Roi  croyoït  imprenable , devoir  faire  al- 
fez  d’imprefïîon  fur  Sa  Majefté  pour  feper-  prend 
fuader  qu’il  étoit  trahi,  & pour  le  mettre  en 
état  de  ne  favoir  à*qui  fe  confier.  C’étoit 
un  fujèt  d’étonnement  pour  tout  le  monde, 

& l’on  ne  pouvoir  trouver  d’exeufe,  fur  ce 
que’ cette  Place  n’eût  pas  été  aflez  fortifiée 
pour  réfifter  à une  puiffante  Armée  : car  el- 
le étoit  lituée  très  avantageufement , & il 
étoit  fi  aifé  d’y  ajoûter  toutes  les  fortifica- 
tions néceftTaires,  que  le  Gouverneur,  qui 
avoir  poflTédé  cette  Charge  pendant  plus  de 
trois  ans,  à qui  rien  n’avoit  été  refufé  de 
tout  ce  qu’il  avoir  demandé,  & qui  avoic 
fouvent  alTuré  le  Roi  „ qu’elle  ne  pouvoir 
„ être  prife,  étoit  tout- à- fait  inexçufable  de 
n’avoir  pas  rélifté  du  moins  une’femaine, 
quand  les  Afliégeans  auroîent  eu  une  Armée 
beaucoup  plus  nombreufe  ; cependant  la 
Place  fut  rendue  en  moins  de  tems,  & mi- 
fe  au  pouvoir  de  Fairfax. 

Il  n’eft  pas  furprenant  que  le  prodigieux 
fuécès  des  ennemis,  eût  abattu  l’cfprit  delà 
plûpartj  & les  eût  fait  tomber  dansle  defef- 
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poîr  ; mais  il  eft  tout-à^fait  étrange  qu’ils 
fillènt  naître  rcfpérance,  qu’ils  pourroient 
produire  une  Paîï.  Cependant  cette  ima- 
gination s’échauffa  tellement,  que  tous  en 
général  négligeoietn  les  préparatifs  qu’ils  ^u- 
roient  pû.  faire  contre  un  ennemi  fi  fier  & 
fi  paiflaflt,  dans  la  penfte  que  l’offrc  d’un 
Traité  prévaudroît,,  & (èroit  fuivi  d’un  ac- 
commodement. lis  abondoient  tellement 
dans  leurfcns , qu’ils  étoienc  incapables  d’é- 
couter aucune  rwfoacontraire.Les  Commif- 
faires  de  toutes  les  Comteï,  qui  étoient  les 
Gentilshommes  les- plus  coofîdérablcs , les 
•mieux  intentionnel,  & fur  qui  le  Roi  fai- 
foit  plus  de  fond  pour  incliner  les  Peuples 
à fon  fervice  , étoient  fi  remplis  de  cette 
opinion  , qu'ils  cabaloient  avec  les  princi- 
paux Officiers  de  l’Armée,  pour  les  faire 
entrer  dans  le  même  deflein,  & pour  in- 
venter les  moyens  d’y  réüffir.  Un  trop 
grand  nombre  d’entr’eux  laflèi  de  faire  leur 
devoir,  ou  confus  de  ne  l’avoir  pas  fait, 
déclarèrent  qu’ils  le  fouhakoienr  du  moins 
autant  que  les  autres.  Cette  contagjou. fut 
fi  générale,  q.a’elle  gagna,  même  le  Prince 
Robert  y qui  en  écrivit  fon  avis  au  Duc,  de 
Riebemonty  pour  être  préfenté  au  Roi.  D’où 
Sa  Majefté  prît  occafion  d’écrire  la  Lettre 
• qui  fuit  au  Prince  de  fa  propre  main,  qui 
exprimoit  fi  vivement  les  femimens  de  foa 
cœur,  qu’une  autre  plume  que  la'fîeraie 
n’auroit  pû  l’écrire  , & clic  mérite  ■ d’être, 
tranfmiic  à laPoflérité.,  comme  un  des  traits 
les  plus  fidèles  du  tableau  de  cet  oceilent . 
Prince;  & ce  d’autant  plus  qu’elle. a étédé- 
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De  Cardiff 'au  comment ernent  du  mois  cPÂaût 

». 

Mom  Neveu,  ^ ' ■ 

„ /^E  qui  donne  occafion  à cette  Lettre,  Lettre (Jm 
„ eft  une  Lettre  de  votre  part,  que  le  »“ 
Duc  de  Bjehemontmt  fit  voir  hier  aufoir. 

Et  d’abord,  je  vous  aflure  que  j’ai  cu,i«Triité 
& aurai  toûjours  un  très-grand  foin  de*!'!’*!», 
vous  avertir  de  mes  réfolutions,  aufli‘t6t 
„ quc  je  les  ai , & aurai  prifes , & fi  j’ai  en-  ®‘* 
„ joint  le  fiicnee  pour  ce  qui  n’étoit  pas  un 
fccrèt , ce  n’eft  point  ma  faute , je  fuis' 
fûr  qu’il  devoit  l’étrc , & qu’il  devroit  l’é- 
tre  encore.  Quant  à l’opinion  que  vous 
avez  de  mes  affaires , & au  confeil  que 
vous  me  donnez,  fi  j’avois  d’autre  que- 
relle que  pour  ma  Religion  , pour  ma 
Couronne  & pour  mes  Amis,  votrecon- 
feil  feroit  tout  à-fait  raifonnable.  Car  j’a- 
voue qu’à  me'confidérer  comme  un  hom* 
me  de  guerre  , ou  comme  un  homme 
d’Etat,  il  n’y  a rien  plus  probaWe  que 
ma  perte.  Mais  à me  confidèrer  comme 
Chrétien  , je  dois  vous  dire,  que  Dieu 
ne  permettra  poirtt  que  les  Rebelles  prof' 
pérent,  & que  fa  caufe  ait  le  deffous  ; & 
qucJlqüe  peine  perfonftelle  qo’ü  plaira- 

de  irl’inlTtger , ne  déiï  point  me  faire  re- 
pentir;,  & encore  moins  me  faire  âban-- 
donner  cette  caufe,  que  je  fuis  réfolu, 
moyennant  la-  grade  de  Dieu de  défen- 
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„ dre  quoi  qu’il  m’en  coûte.  Car  je  fai 
,1  que  ma  confcicncc  , .&  mon  honneur 
„ m’engagent  à ne  pas  renoncer  aux  inté- 
„ réts  de  Dieu,  de  mes  Succeffeurs,,  & de 
„ mes  Amis.  Certainement  je  ne  puis  me 
,1  dater  de  rcfp.érance  d’un  meilleur  fuccès» 
))  que  de  finir  mes  jours  avec  lK)nneur/& 
„ avec  une  bonne  confcicncc;  ce  qui  m’o- 
it blige  àt  continuer  mes  efforts  dans  l’at- 
V tente  que  Dieu  vangera  la  caufe  quand 
,,  il  en  fera  tems.  Cependant  je  dois  avcr- 
„ tir  tous  mes  Amis,  que  ceux  qui  me  fè- 
1,  ront  fidèles,  doivent  fe  réfoudre  à inou- 
rir  pour  une  fi  bonne  etufe;  ou  démener, 
,,  en  la  foutenant,  une  vie  autant  malhcu- 
reufe  que  la  violence  > & les  infultcs  des 
„ Rebelles  la  pourront  rendre.  Après  vous 
3,  avoir  ainfi  établi  ma  caufe  fans  deguife- 
1,  fement,  & fans  partialité,  & vous  avoir 
,,  fait  connoître  mes  fermes  réfolutions  , 
y,  que  je  ne  changerai  jamais,  moyennant 
„ le  fccours  de  Dieu  > n’ayant  . point  été  pri- 
y,  fes  à la  légère,  & avec  précipitation  ; je 
„ vous  prie  inftamment  de  ne  prêter  point 
„ l’oreille  à aucuns  Traitezp  vous  affurant 
y,  que,  tout  bas  que  je  fuis,  je  n’irai  point 
3,  au  ddibus  de  ce  qui  a été  offert  en  mon 
„ nom  ïXJxbridge;  & que  ce  feroit  un  aufli 
„ grand  miracle  qn’ils  accordaflènt  préfen- 
„ tement  les  conditions  offertes,  que  celui 
y,  .de  me  revoir  au  même  état  où  j’étois 
„ avant  la  Bataille  de  Nafeby.  .Ainfi,  pour 
„ l’amour  de  Dieu  ne  nous  datons  point  de 
„ ces  vaincs  imaginations  , qui  ne  feront 
yy  que  hâter  ma  perte.  Partant  , fi  vous 
, . ' j>  m’ai- 
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„ m'aimez,  conformez  déformais  vos  dif- 
j,  cours  à mes  fentîmens,  & à mes  réfol u- 
„ tioBS.  Quand  aux  ][rIandois,  je  puis  vous 
„ aflurer,  qu’ils  ne  me  tromperont  point  ; 

♦ ,,  mais  qu’ils  pourroient  bien  fc  tromper  eux- 

„ memes;  & foyez  perfuadé  que- cc-que  j’ai 
,,  réfufé  aux  Anglois,  je  ne  l’accorderai  point 
„ aux  Irlandois  Rébelles  , ne  me  confiant 
„ jamais  à cette  Nation  au-delà,  de  ce  que 
,,  leurs  aélions  le  méritent.  J’envoye  des 
- „ dépêches  à qui  vous  plairont  fans 

„ doute,  comme  à tous  les  gens  de  bien;  & 

„ dont  vous  aurez  une  copie  à la  première  oc- 
„ cafion.  Enfin  foyez  perfuadé  que  je  ne  me 
„ ferois  point  donné  la  peine  de  vous  écrire 
^ cette  Lettre,  ni  à vous  de  fa  lire  , fl  je  n’a-  ' 
„ vois  pas  une  eftime  particulière  pour  vous, 

„ & une  entière  confiance  en  votre  amitié. 

"Votre  &c. . 

Quand  le  Roi  vint  à Cardiff  ,*  jl  apprit  la 
nouvelle  que  l’Armée  d'Ecffe  étôit  devant 
Hereford  y S(  qu’ils  fe  rendroient  Maîtres  de 
cette  .Place,  fi  elle  n’étoit  pas  fecouruë  dans 
un  mois.  Pour  y remédier  , on  ne  trouva 
point  de  meilleur  moyen  , que  d’enjoindre 
aux  Sherffs  des  Corniez  de  Galles  y de  fom»._ 
mer  ïems  paffeComitatus  y & l’onfaifoîtefpé-  ' 
rer  au  Roi  qu’il  en  tireroii  afiTcz  de  monde 
pour  lefuivre  dans  cette  expédition  ; & que 
fes  Troupes  jointes  à la  Cavalerie  qu’il  av oit 
déjà,  ruffiroietu  pour  toutes  les  entreprifes 
.que  l’on  voudroit  faire  fur  les  Ecoflbis:  mais, 
on  s’apperçut  aufii-tôt,  que  cet  expédient 
avoit  excité  un  efprîide  mutinerie,  quel’on.^ 
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ne  pat'appaifcr  qu’avec  peine  ; car  les  Gen- 
til hommes  Mécontens  de  ces  Comreî,  qui 
«voient  aircmblé  les  habitans  avçc  l’authori- 
té  du  Roi  les  fkent  fouvenir  des  injures 
„ qu’ils  avoient  reçues  du  Général  Gerrard, 
„ & des  éxaftions  infupportables  qu’ils 
„ avoient  fouffertcs,'&  qui  augmenteroient 
,,  encore  indubitablement , s’ils  continuoient 
„ de  vivre  fous  un  tel  gouvernement  : de 
forte  qu’au  lieu  de  fournir  des  Troupes  pour 
marcher  avec  le  Roi  , ils  préfentérent  une 
longue  Lifte  de  Griefs  , fur  lefquels  ils  de- 
mandoient  qu’il  leur  fût  pourvû  , avant 
qu’ils  s’appliquafTènt  à fecourir  Hereford.  Ce«- 
la  fut  preffè  avec  tant  d’infolence  , qu'’un 
Corps  de  quatre  mille  hommes  tout  au  moins, 
du  nombre  de  ceux  que  l’on  avoir  fait  aftem- 
bler , ne  fc  féparérent  point  , jufqu’à  ■ ce 
qu’ils  eu-ffent  contraint  le  Roi  de  leur  donner 
fatisfadion  fur  ies  Articles  fur  lefquels  ils  in- 
liftoicnt  le  plus,  dclortequeleRoi  fut  obli- 
gé d’ôrer  le  Gouvernement  au  Général  Ger* 
rari.^  & de  le  conférer  for  le  Champ  au  Lord 
Ajiley^  Major  Général  de  l’Armée , qui  leur 
étoit  plus  ^réaWc,  & aux  ordres  duquel  ils 

conformèrent  dans  la  faite,  autant  qu’on 
le  pouvoir  e^érer  datts  ces  tems  de  confulion, 
& parmi  tous  les  mauvais  foccèsdacôié  de 
Sa  Mâjefté. 

Maisecl  étofî  le  trifte  fort  du  Roi,  qu’il  ne 
lai  étoit  paspoffiblc  de  pourvoir  à ce  qui  étoit 
nécefïaire  au  bien  de  fon  fcrvicc,  s’ilnecon- 
temoit  en  meme  tems  les-  défirs-,  & les  ca^ 
prices  des  autres.  Gerrard  commandoit 
aUbrs  toutes  les  Troupes  de  St^Majefté  dans^ 

ces 
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ces  ‘quartiers  - là , & il  étoit  d’une  humeur 
trop  violente,  & tropfiérc,  pour  fefoumet- 
tre  à rien  par  confcience , ou  par  difcrérion , 
ou  par  devoir.  De  forte  que  le  Roi  fur  con- 
traint, pour  fatisfairc  fon  ambition,  de  le 
cr<5er  Baron , en  lui  ôtant  ce  Gouvernement  : 
& par  une  fantaific  ridicule,  A extravagante, 
il  voulut  être  créé  Baron  de  'Brandon , parce 
qu’il  y avoir  eu  autrefois  an  Seigneur  de 
delh'ndion  , nommé  Charlet  Brandon  , qui 
avoir  été  fait  Duc  ; afin  qu’il  y eût  un  autre 
Charles  Branâo»j  qui  marchât  fur  les  traces 
du  pre'micr.  Il  n’avoit  alors  aucun  droit  fur 
les  terres  de  Brandon^  dont  le  Chevalier 
Ihomat  Giembham  étoit  propriétaire  , & pof- 
fefièur.  Sur  CCS  entrefaites  IcChevalierG/tfWïw 
bham  vint  malheureufement  à Cardiff  ^ où 
étoit  le  Roi , dt  amena  deux  cens  Famaffins* 
de  la  GarnilbtTdeC<w'/iyîe,  qu’iravoîrdéfcn- 
du  onie  mois  contre  DavidXf>??y,  dt  l’avoir 
enfin  rendue  fous  des  conditions  très-hoiH> 
rabics,  après  que  tous  les  chevaux  de  laGar- 
nifon  eurent  été  mangci.  Dai/iâ  Lrfley  lur 
même  leconduifitjufqul  tirreforâ  & delà  if 
fc  joignit  à l’Arm^  Ecoflolfe.  Ghmhbam^ 
qui  par  laCapitularfondevoit  aller  où  étoit  le 
Roi , vint  le  trouver  à Cardiff,  dans  le  même 
tems  que  le  titre  de  fa  terre , qui  lui  appartc- 
noit  par  droit  de  fuccclîion  , venoit  d’étre 
donné  à un  Gentilhomme  d’une  autre  famil- 
le , tju’on  croyoit  inférieur  en  qualité  , en 
mérite , & en  fortune.  Gctle  promotion  fai- 
te hors  de  faifon  irrita  d’autant  plus  lesHabi- 
tans  de  ces  Comte?. , dont  le  Roi  cfpéroit  du 
fccours,  qu’au  même  tems  qu’ils  avoient 
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accufd  Gerrarà  de  crimes  qui  méritoient  la 
cenfure  la  plus  févère , ils  le  voyoient  récom- 
penfé  & élevé  à un  dégré  d’honneur, auquel  ap- 
paremment il  n’auroit  jamais ’ofé  prétendre  , \ 

s’il  n’avoit  pas  été  accufé.  Le  Roi  voyant  j 

que  fes  efforts  devenoient  inutiles  de  ce  côté- 
là,  le  mit  dans  l’efprit , qu’il  pourroit  aller 
en  Ecoffe  fe  joindre  au  Marquis  de 
..  qui  y avoir  fait  merveilles.  Il  partit  de  Car- 
dtff»  pafTa  les  quartiers  des  Ecofïbis  par  les 
' Montagnes  de  hreckmck  , & de  R*dnor  , & 

parvint  à LuMorv , "avant  que  l’Armée  Ecof-  ^ 
foife  eût  aucun  avis  de  fa  marche. 

Auffi-tôt  que  le  Roi  étoit  arrivé  à Ragland 
il  avoir  envoyé  un  Exprès  au  Prince  , pour 
demander  „ que  le  Lord  Colepepper  , & le 
,,  Chancelier  de  l’Echiquier  allaflcnt  le 
trouver  le  plutôt  qu’il  feroit  pofllble.  La 
route  étoit  fipérilleufe,  & Icpaflàge  fi  diffi- 
cile , que  le  McfTager  ne  put  pas  faire  fon  * 
voyage  promptement.  Le  Chancelier  ne 
pouvant  partir  à caufe  de  la  goûte  dont  il 
étoit  attaqué,  le  Lord  Colepepper ût  toute  la 
diligence  poffibic,  partit  de  CormüaiUe  où 
étoit  le  Prince,  devint  trouver  le  Roi  à Car~ 
diffy  dans  le  tems  qu’il  en  partoit , & l’ac- 
compagna jufqu’à  Breeknock  ^ d’où  le  Roi  le 
renvoya  avec  une  lettre  pour  le  Prince,  qui 
mérite  d’être  ici  rapportée  mot  à mot , à cau- 
ce  que  ce  futleprémier  ordre  de  celte  nature 
que  Sa  Majcfté  donna. 
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A Brecknucl{_  le  — eP  Août  1645*: 

Charles, 

>,  TL  cft  tcms  que  je  me  prépare  à tout  ce 
1»  X qui  peut  m’arriver  de  plus  funefte.  Je 
„ .me  fuis  entretenu  ce  matin  avec  Colepepper 
,>  fur  votre  fuj  et,  & j’ai  jugé  à propos  de  vous  “ 

,}  en  écrire  de  ma  main  , afin  que  vous  y Priuc*  de 
„ obéilïïez  plus  promptement.  Sachez  donc 
,,  quema volonté  eft,  qu’auflî-tôt  que  vous*®^'*"*^ 
, , vous  trouverez  en  quelque  danger  apparent  "***’ 

„ de  tomber  entre  les  mains  des  Rébelles, 

„ vous  pafllez  en  France,  pour  y être  fous  la 
•„  diredion  de  la  Reine  votre  Mère;  qui doit 
„ avoir  le  pouvoir  ablblu  fur  votre  éducation 
„ en  tomes  chofes,  excepté  la  Religion, 

„ dont  elle  ne  doit  point  du  tout  fe  mêler, 

„ mais  en  laifler  le  foin  à l’Evêque  de  ' 

votre  Précepteur , ouàcelui  qu’il  nom* 

,,  mefa  lui-même  pour  remplir  fa  place  en 
,,  cas  qu’il  foit  obligé  de  s’abfentcr.  Pour 
„ l’éxécution  de  ce  deflein  je  vous  ordonne 
„ de  demander  l’aflïïlance,  & la  foumiflion 
„ de  tout  votre  Confcil,  auflî  bien  que  fon 
„ avis  touchant  ceux  que  vous  & lui  croirez 
„ propres  pour  être  employez  pour  la  con- 
„ duite  de  cette  affaire  : jem’attens  que  cela 
,,  fera  éxécuté , ff  le  cas  le  requiert  , avec 
„ une  entière  obéïffance , & fans  murmure  : 

„ c’eft  tout  ce  qui  fe  préfente  à vous  dire  de  la 
„ part  de  Votre  bon  Père,  &c. 

Charles  R. 

Après  que  Goring  eut  été  quelque  tems  à 
"Bartiftable ^ dans  la  méchante  humeur  où  ^"ofopô* 
nous  l’avons  laiflic  , il  entra  en  correfpon-  fi,ioo»au 

dan-Piinca. 
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dance  avec  le  Chevalier  Richard  Greenviît 
qu’il  favoit  être  également  mal  difpofé  pour 
le  Gonfcil  du  Prince  ; & voyant  que  les  en- 
nemis ne  l’inquiétolent  point,  &le  laiflbient 
en  repos , pendant  que  l’Armée  avoir  d’au* 
très  occupations  importantes,  il  conféra  fe- 
crètement  avec  Greenvil,  qui  l’encouragea» 
& lui  fournit  de  l’argent.  Sur  quoi  Gôring 
écrivit »ne  longue  lettre  au. Chancelier,  da- 
tée du  d’Août , dans  laquelle  il  inféra, 
plafieurs  pfopolttions,  qu’il  difoit  avoir  con- 
certées,, dans  une  conférence  avec 
„ de  fouhaitoit  être  préfentées  au  Prince  ; 
„ ajcrâraot  ^u«  fi  elles  étoienf  agréées  , &* 
„ ratifiées  par  Son  Altcflè  , il  engageoît  fa 
»,  vie , qu’en  peu  de  tems  il  auroit  une  Ar- 
,»  i^c  de  dix  à doffïe  mille  hommes , qui 
„ marcheroit  par  routoùon  lui  commandc- 
„ roit,  & feroit  enauffibon  ordre  qu’aucu- 
t,  ne  Armée  qu’il  y eût  dans  le  monde.  11 
fimlloitfalettre  par  ces  mots,  »»  jevoi  main- 
,,  tenatït  quelque  jour  d’avoir  une'  puiiTante 
„ Armée  fur  pié,  & j’cnvoye.une  Copie  de 
„ cette  lettre  au  Roi , avec  une  proteftation 
„ queje  confeos  de  perdre  l’honneur  & la  vie, 
„ finousn’éxécQtonspas  nos  promefTcs  , en 
„ cas  que  ces  demandes  Ibient  accordées. 

Cette  Lettre  ayant  été  préfentée  au  Prince^ 
quiétoit  alors  à LiuHcefl^^  elle  fut  reçûë  fi 
agréablement-,  que  le  lendemain  d’Août, 
il  fit  fa  réponfc  , où  il  y donnoit  un  plein 
conlêntement,  & le  même  jour  U approuva, 
& figna  tous  les  articles  propofer',  ajoutant 
en  outre  fa  réfolution,  „ de  confentir  à tou- 
„ tes  les  autres  pTopufuions  qui  lui  feroient 
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y faites  y pourvû  qu’il  f^t  en  (bn  pouvoir  de 
„ le  faire  ; de  forte  qu’il  y avoir  alors  plus 
d’cfpifrancedcrcfifter à l’ennemi & démet- 
tre les  affaires  de  rOiidî  en  bon  état.  Le  jour 
fuivant  , on  à peu  près,  le  Chevalier  Grpf»- 
V// alla  trouver  le  Prince,  & parut  avoir  les 
meilleures  intentions  du  monde  : toutes  les 
propofitions  furent  auffi  - tôt  ratifiées  ; entre 
lefquelles  étoient  ccllcs-d,  „ queleCheva- 
„ lier  Richard Greetivii  rcccvroit  une  certai- 
„ nç  portion  des  contributions  deComoilath 
„■  U,  & cinq  mille  livres  fterling  d’arrérages , 
J,  pour  ,1c  payement  des  Officiers  de  l’Ar- 
„x  méc  : que  fur  cela  Greenvtl  rafïcmbleroit 
„ tous  les  Soldats  dirperfcï,  quiavoientqui- 
„ té  leurs  Compagnies  pour  retourner  en 
„ Cornoüaille  y & quife  monteroient , com- 
j,  me  il  Icprétcndoit,  à trois  mille  hommes 
„ depié,  & leveroit  encore  trois  mil  Ichom- 
„ mes  d’infanterie  dans  la  Comté  deDevo». 
Il  recommença  d’agir  comme  autrefois  , il 
envoyoit  les  ordres  4 lerqit  des  hommes  & 
de  l’argent , il  avoir  prêté  deux  cens  livres 
ftcrlingauLordGjrmiîdès  leur  prémiére  en- 
trevue, & il  faiToit  fommer  & affembler  le 
p'ifffCoimtatm  de  Oivunen  ptufieurs  endroits , 
où  il  étoit  toujours préfent,  & par  ce  moyen 
il  prétendoit  récruter  Ton  Armée  en  peu  de 
tems.  Mais  vers  la  fin  du  mois  d’ Août , cet- 
te amitié  fe  réfroidit  ; Grtenvtl  remarquant 
une  correfpondance  plus  particulière  qu’il 
ne  vouloir  entre  le  Lord  Gorwgy  & le  Che- 
valier ayant  oüi  dire  que  le 

Lord  GV;*fgfaifoit  peu  de  cas  de  lui,  ce  qui 
étoit  vrai , il  lui  écrivit  une  Lettre  très*aîgre , 

dans 
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dans  laquelle  il  lüi  difoit  nettement,  qu*il 
„ n’auroît  plus  jamais  affaire  avec  lui.  Ce-, 
pendant  il  continua  d’agir  comme  à fon  or- 
dinaire , étant  tantôt  dans  Devtn  , tantôt 
dans  Cornoü tille  s où  il  commandoît  abfolu- 
ment  fans  aucune  CommifTion;  ilfupptima 
fort  à propos  un  foulévemcnt  aux  environs 
de  S$.  Ivts  qui  autrement  aüroit  eu  de  fâcheu- 
fes  fuites,  & fit  pendre  deux  des  complices 
de  fa  propre  autorité,  fans  aucun  Confeil  de 
' guerre,  & à la, vérité,  je  croi  qu’ils  Ic/né- 
ritoient  bien.  Enfin  il  tira  des  autres  tout 
l’argent  qu’il  voulut,  &s’en  retourna  \ Wor- 
riMgto».  Cette  grande  ardeur  que  le  Lord 
Goring  avoitfaitparoître  depuis  peu,  fc  ral- 
Icntit,  fur  la  nouvelle  de  la  perte  de  Sherborne; 
on  n’entendit  plus  alors  de  fa  part  que  des 
plaintes  de  fon  manque  d’argent , & que  des 
propofitiorts  de  mettre  les  Troupes  dansées 
Garnirons;  quoi  que  l’ennemi  donnât  enco- 
re le  tems  d’éxécuter  le  prémîer  deffein , & 
que  Fairfax  fût  .engagé  devant  Bnjîo/  avec 
toute  fon  Armée, 

Auflî  tôtquc  le  Prince,  qui  étoît  â Laun- 
ctfton^  eut  lû  la  Lettre  que  le  Lord  Co/epffpt’r 
lui  avoir  apportée  de  la  part  du  Roi , il  la  ren- 
dit au  Lord  pour  la  communiquer 

aux  Lords  & au  Chancelier 

de  l’Echiquier  : car  il  n’y  avoir  pas  une  aufii' 
bonne  intelligence,  qu’il auroitétéà  fouhai- 
ter,  avec  le  Comte  de  àcaufede 

quelques  jaloufies  qu’il  s’étoitmis  dans  l’ef- 
prit.  Dès  que  le  Prince  fut  entré  dans  Cor- 
n<>ü.ullet  quelques  Seigneurs  de  la  fuite,  qui 
dès  le  commencement  avoient  été  méçou- 

tens 
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tcns  ) qui  fe  croyoicnt  méprîfcz  , fous  pré- 
texte qu’ils  n’entroicut  pas  dans  le  Confcil, 
depuis  le  malheureufe  journée  de  Nafehy  , 
faifoient  paroîire  leur  mauvaife  difpofition 
avec  plus  de  licence  , & infînuoient  au  de« 
hors  , que  l’on  avoir  delTein  de  conduire  le 
Prince  en  FraBff  : non  pas  qu’ils  lecrulTent, 
mais  afin  de  rendre  odieux  & fufpeft  le  Con- 
fcil du  Prince.  Ils  avoient  fait  tant  d’impref- 
fion  fur  l’efprît,  du  Comte  de  Berk-Shire  , 
qu’il  fcmbloit  en  être  perfuadé  ; & par  cc 
moyen  ils  aquirent  un  tel  afeendaut  fur  lui , 
qu’il  leur  comnluniquoit  tout  ce  qui  fe  paf- 
l'oit  dans  leConfeil.  On  ne  jugea  donc  pas 
à propos  de  lui  faire  part  d’une  lettre  défi 
grande  importance,  non  plus  qu’au  Comte 
de  Breatford  ^ qui  à la  vérité  étoit  fort  civil, 
& fort  équitable  envers  les  quatre  autres, 
mais  qui  n’étoit  pas  fans  quelques  jaloufies 
-&  qui  gardoit  difficilement  un  fecrct.  Il 
demeurèrent  tous  fort  étonnez  , & fort  in- 
quiets, à la  Icéture  de  cette  lettre;  non  pas 
de  cc  que  le  Roi  commandoit  au  Prince  de 
fortir  du  Royaume  ; car  quoiqu’auparavanc 
ils  ne  fe  fulïent  jamais  communiqué  leurs 
penfées  fur  ce  fujèt  , ils  fe  trouvèrent  tous 
dans  la  même  réfolution,  que  pour  ne  pas 
laifler  tomber  le  Prince  au  pouvoir  des  Ré- 
bcllès,  ils  le  tranfporteroicnt  en  quelque  au- 
tre pais  que  ce  pût  être  delà  Chrétienté  : & 
pour  faciliter  ce  palTage  en  cas  qu’il  en  fût 
befoin,  ils  prirent  foin  , dès  ce  momenMà 
de  faire  tenir  un  Vaifleau  tout  prêt  an  Port 
de  Falmoutb.  Mais  ce  qui  leur  faifoit  de  la 
peine  étpît,i  que  le  commandement  du  Roi 

étoit 
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„ étoit  pofitif  pour  la/r^^  : ce  qu’ils  tronr 
voient  fujètàbicndes  inconveniens.  Outre 
qu’un  Officiçr  de  la  Chambre  du  Prince  re- 
venu tout  nouvellement  de  Parût  avoir  ap- 
porté une  Lettre  du  Comte  de  , qui 

y.  étoit  alors  AmbalTadeur  pour  le  Roi  , 
adreiréc  à un  des  Seigneurs  du  Confeil  , 
dans  laquelle,  en  parlant  de  ce  qu’on  lui 
avoir  mandé  d’Angleterre  que  le  Prince  de- 
voir paflèr  en  f rance  , il  fe  jdéclaroit  haute- 
ment contre  cedeflèin,  comme  étant  la  per- 
te certaine  du  Prince  ; dont  l’Officier,  fuî- 
vant  fes  ioilruâîons  donna  pluheurs  preuves 
importantes.  Us  étoieni  encore  plus  inquièts. 
de  ce  que  le  Lord  Colepepper  qui  avoir  ap- 
porté la  Lettre  du  Roi , déclaroit,  qu’il  n’a-  . 
voit  point  eu  de  conférence  avec  le  Roi  fur 
les  motifs  de  cette  Réfolmion  ; mais  qu’il 
s’en  étoit  toujours  éloigné  comme  étant  une 
matière  de  trop  grande  conféquence  pour  lui. 
De  forte  qu’ils  n’avoient  devant  eux  que  la 
feule  lettre  du  Roi.  Après  deux  ou  trois 
délibérations,  qui  fe  paflérent  aflfeï  triftement, 
ils  convinrent  „ d’écrire  an  Roi  une  lettre  en 
,,  Chiffre,  contenant  les raifons,  & ce  dont 
y,  ilsavoiemété  informer  touchant  lafr<a»- 
3,  ce;  & où  ils.prîroient  SaMajeflédenom- 
„ mer  un  autre  lieu  que  la  France  , s’il  ne 
„ vouloir  pas  leur  en  laiffer  le  choix  ; luipro- 
„ pofans  l’/rLW^,  fi  la  Paix  y étoit  faite,  ou 
„ VEioffe,  fi  le  Marquis  de  M'/mtrefe  y étoit 
„ vidoricuï  , comme  on  le  difoit  : dcraffii- 
,,  rans  qu’en  cas  de  péril , ils  s’expoferoient 
„ à tout  en  quelque  Contrée  que  ce  fâr, 

M avaotque  le  Prince  tombât  au  ^uvoir  des 
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„ Rebelles.  Après  que  cette  Lettre  eut  été 
communiquée  à Son  AltelTe  elle  fut  envoyée 
promptement  par  un  Exprès. 

Vers  le  commencement  de  Septembre  , Septembrt 
k Lord  Gort/tg^  après  avoir  tenu  des  difeours 
outrageans,  dans  fês  converfations  particu- 
lières , & dans  fes  heures  de  débauche,  contre 
les  Membres  du  Confeil  du  Prince,  qu’ils 
difoit  être  les  Auteurs  de  tout  le  mal  , en- 
voya le  Lord  iVeMtîvorih  à Lai-n^ejUn  vers 
SonAltelTè,  avec  un  mémoire  de  demande, 
c’eft  ainfi  qu’il  les  appelloit,  qu’il  faifoi^our 
lui  même,  avec  ordre  néanmoins  de  le  com- 
muniquer au  Lord  Colepepper,  au  Chance-- 
lier,  avant  que  de  le  préfeiuer  au  Prince,  & 
de  favoir  d’eux  de  quelle  manière  il  le  préfen- 
teroît. 

*Ses  demandes  étoient,  premièrement  d’a- 
voir une  Commilliou  de  Lieutenant  Gêné-  . , 
ral  detout  l Oüed , &^ur  commander  im- 
médiatement fous  le  Prince  les  Garnirons 
aufli  bictaque  l’Armée  : & d’être  juré  Mem- 
bre du  Confeil  le  plutôt  qu’il  le  pourroit. 

2.  Quetoutes lesCommiffionspour  les  Offi- 
ciers de  l’Armée  fcroicot  données  par  le 
Prince , quand  il  feroit  préfent  : mais  que 
Son  Alteflen’cn  figneroit  aucunes,  que  cel- 
les que  G'jring  auroit  drclfées.  J.  Qu’en 
rabfencc  du  Prince  , il  ligneroit-,  A accor- 
deroit  toutes  les  Commiffions  : Ôl  que  fi  au- 
cuns Gouvvrncmens  de  Villes  devenoient 
.vacans,  il  auroit  droit  de  nommer  ceux  qu’il 
crôiroit  capables  de  les  remplir  , ou  du 
moins,  qu’il  auroit  voix  Négative.  4.  Que 
tous  deikius  de  conféquencc  feroient  délibé- 
ré! 
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rez  en  laprdfcncc  du  Prince,  par  le  Confeil 
du  Prince,  & par  tels  Officiers  de  l’Armée 
qu’il  choifiroit  pour  y affilier,  y.  Que  le 
nombre  des  Gardes  du  Prince  feroit  limite  : 
& pluficurs  autres  articles  (i  déraifonnables, 
que  le  Lord  CoUpepper  perfuada  au  Lord 
Wentw'jrth  de  ne  les  pas  prcTenter  alors  , 
parce  que  le  Chancelier  étoit  abfent  , Son 
AltcflTe  l’ayant  envoyé  au  Château  de  Pedin-' 
ftü  fous  prétexte  de  donner  quelques  ordres 
au  finèt  des  droits  de  coûtumes  ; mais  en 
effet  F pour  avoir  foin  que  la  Frégate  ddlinéc 
pour  le  paflage  du  Prince  fût  toute  prête  , & 
les  viduailles  en  état  d’être  mifes  à bord  auffi- 
tôt  que  l’occalion  le  demanderoit  ; & que 
d’ailleurs  Son  Altefle  avoir  deffein  d’être  à 
dans  peu  de  jours,  où  le  Lord  Gjnng 
étant  préfent,  pourroit  mieux  fâi''e  fon  affai- 
re : à quoi  le  Lord  Wentwarth  confentir. 

•Les  Commiflaires  de  Devon  avoient  prié 
Son  Altcffc  d’interpoTtr  fon  autorité  pour 
difeipliner  & difpoftr  l’Armée  , & pour  la 
faire  marcher  au  fecours  de  Bri/?£;/;  décla- 
rant „ qu’en  l’état  où  elle  étoit,  clleruine- 
„ roit  cette  Comté  & les  Garnîfous  dans 
„ peu  de  tems,  autant  que  feroit  uneînva- 
„ iîon  des  Ennemis.  Que  toute  l’Infante- 
„ terie  tiroît  fa  fubfiffancc  des  Magaiinsdcs 
,,  Garnifons;  & que  la  Cavalerie  difpofoit 
„ du  reffe  du  Païs , fans  permettre  que  l’on 
„ portât  aux  Marchex  aucunes  provifions 
„ pour  remplir  les  Magaxins  , n’y  qu’on 
s,  éxécutât  aucuns  ordres  pour  les  paye- 
„ mens,  fous  prétexte,  qu’elle  devoit  def- 
„ fendre  Tes  Quartiers  ; pendant  qu’elle  le- 


I 

; 


I 


✓ 


Digilized  by  Google 


Civil.  d’Angleterre.  6oi 

voit  autant  d’argent  qu’il  lui  plaifoît , & 
w commettoit  toutesTortes  d’infolences , & 
„ d’outrages  : de  forte  que  quand  l’Armée 
du  Roi  fut  contrainte  de  fe  retirer  de  la 
Comté  de  Sommerfet , & enfuite  de  celle  de 
Devon^  les  Ennemis  trouvèrent  une  grande 
abondance  de  provifions  dans  les  Quartiers 
mêmes,  où  les  Troupes  dli  Roîavoientéié 
en  danger  de  mourir  de  faim.  Aux  envi- 
rons de  launton  il  y avoit  une  grande  quan- 
tité de  blé,  parce  que  les  Troupes  du  Roi 
avoient  fait  apporter  tout  leur  pain  des  Ma» 
gazins  de  Brtdge%vater ^ & àtExeter  ; ce  qui 
procédoit  en  partie  de  la  négligence  , & de 
la  pareïTc  des  Officiers,  & des  Soldats  , en 
partie,  & principalement  du  fupport-de  la 
Cavalerie,  qui  ne  vouloir  point  fouffrir que 
l’on  emportât  rien  hors  de  fes  Quartiers  ; 
& lors  que  quelques-uns  portoient  leurs 
denrées  au  marché,  on  ne  manquoit  point 
de  voler  leur  argent  au  retour.  En  forte 
que  les  Commillaires  à'Exeter  affirmoient 
qu’avant  que  les  Ennemis  euilent  aucun 
quartier  à dix  milles  de  là  , on  ne  portoit 
pas.  cn  quinze  jours  autant  de  proviiions , 
qu’il  s’y  en  confumoit  en  un  jour  à caufe 
des-  defordres  de  nôtre  Cavalerie  ; le  Co- 
lonel Gorifig  étant  à Exeter  pendant  tout 
ce  tems  là , & fe  raillant  de  ceux  qui  venoient  ^ 
lui  porter  leurs  plaintes  Un  jour , par 
éxemple;  des^  pécheurs  étant  venus  le  plain- 
dre à lui,  que  quand  ils  alloicnt  au  Mar- 
ché , fes  Soldats  leur  déroboient  leur  poif- 
fon,  il  leur  dit,  qu’ils  pouvoient  voir  par- 
là  quelle  injure  faifoient  à fes  Soldats  ceux 
2omeiy»  Ce  qui 
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qui  les  aceufoient  d’être  de  grands  jurcurs; 
car,  ajoutoit-il,  s’ils  juroient,  ils  ne  pour- 
roient  pas  prendre  du  poiflon. 

/ Sur  ces  motifs,  &furlesprc(rantesrollicî- 
tations  du  Lord  Gori»g^&  des  autres  Commif' 
laites , le  Prince  partir  de  Launcejîo»  un  V en- 
dredl  7 de  Septembre , & arriva  à Exettr  le 
même  jour  ; laiîlant  le  Chevalier  Richard 
Grernvtl qui  fembloit  alors  bien  aflffeâionné , 
pour  difcipliner  les  Soldats  dans  CorKoüaiUe^ 
pour  hâter  fes  levées  dans' le  Mord  & TOueft 
de  Dévot/.  L’Armée  étant  toûjours  demeurée 
fans  aucune  aûion,&  fans  aucune  allarme  de 
la  part  des  Ennemis,  depuis  le  commence- 
ment de  Juillet  jufqu’à  la  fin  d’Août,elle  avoit 
eu  le  tems  de«fe  ratraichir  ,&  de  revenir  de  Ton 
étonnement;  il  fut  donc  unaniment  réfolii 
dans  un  Confeil  de  guerre,  où  Son  AltelTc 
étoit  préfente  que  l’Infanterie  marcheroit 
inceflfamment  à Tiverton  , & la  Cavalerie 
à l’Orient  à'Extter  & qu’aulTi-tôt  que 
Grttnvil  feroit  arrivé  avec  fon  monde , 
ils  iroient  tous  au  fecours  de  Brijlol.,  que 
l’on  croyoit  être  en  très  bon  état.  Le 
dernier  Mcflager  qui  en'  étoit  venu  , ayant 
ali'uré  S.  A’.  , comme  de  la  part  ;du  Prince 
Robert^  que  la  Place  étoit  fuffifamment  pour- 
vue de  toutes  chofes  néceffairespour  fix  mois. 

D’abord' que  le  Prince  fut  dans  Corttoüail- 
/e,  les  Mccontens,  & ceux  qui  étoient  ir- 
ritez contre  le  Confeil , répandirent  un  bruit 
que  l’on  avoit  deffein  de  tranlporter  le  Prin- 
ce en  France  \ ce  qui  faifoit  un  extrême  pré- 
dei  condi- judice'à  toutes  Ics  réfolutions  que  l’onpre- 
ïionidc  uojf.  Le  Colonel  Gorini  fa  prévalut  de  ces 
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difccuirs  gcnéraux  au  defavantage  de  ceux 
qu’il  Vouloit  décréditer*:  & ce  fut  un  des 
motifs  du^  voyage -dé  Son  Altcfle  à Exeter, 
pour  faire  cefler  un  murmure  > qui  avoît 
fait  une  telle  impreffion  parmi  les  Gentils- 
hommes des  Comtez  de  l’Oiieft  où  ils  s’é* 
toient  retirez  pour  leur  fureté  ; qu’ils  avoient 
rcfolu  entr’eux  d’exhorter  le  Prince  à inter- 
venir entre  le  Roi  , & le  Parlement , & a 
envoyer  un  Mcflfagc  au  Parlement  avec  des 
ouvertures  de  Paix.  Pour  cet  effet  ils  avoient 
fait  des  affemblécs , afin  de  convenir  des  con. 
diiions  fous  Icfquelles  le  Prince  propoferoit 
une  Paix , & qu’elle  condefcendence  on  auroic 
au  fujvC  de  l’Eglife  , -de  la  Milice  , & dp 
Y Irlande  y par  rapport  à ce  qui  s’étoit  paffé  à ' 
Vxbridge.  .Quand  les  Seigneurs  du  Confeil 
apprirent  cette  réfolution  ils  appréhendè- 
rent qu’il  n’en  arrivât  de  grands  jneonvé- 
niens  contre  le  fervice  du  Roi , & contrt 
le  Prince,  qui  en  cédant  aux  empreffemens 
& aux  importunitez  de  ces  Gentilshommes , 
perdroit  l’honneur  de  l’aâion , & les  remer- 
cîmens  qu’elle  mériteroit  ea  cas  d’un  bon  ' 
Aiccès.  D’ailleurs  s’il  envoyoit  un  Meffa- 
ge  à leur  follicitation , ils  ferendroienteux- 
mémes  Jes  juges  de  l’affaire:  ilsfurentdonc  * • 
d’avis  qu’il  falloit  faire  tous  fes  efforts  pour 
empêcher  qu’on  ne  préfentât  au  Prince  une 
Adreffe  de  cette  nature.  À Quoi  ils  réüûl- 
i;:ent  enfin  avec  beaucoup  de  difficulté. 

Peu  aprts  l’arrivée  du  Prince  à Exe-  conf*e«- 
ter  y le  Lord  Goring  fe  trouvant  indifpofé  , ceenuc 
& engagé  dans  les  remèdes , demanda  Goring  & 
une  conférence  libre  & particulière  avec  c^femer» 

C C,  Z un  du  Ptincc, 
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un  des  Seigneurs  du  Confeil  , dans  laquel- 
le il  proinettoit  de  découvrir  fon  cœur.  Sur 
cela  la  perfonne  qu’il  avoir  demandée  alla 
le  trouver  chez  lui,  félon  l’ordre  qu’elle  en 
eut.  Alors  Goring  fit  retirer  tout  le  mon- 
de } & commanda  à un  de  Tes  Domediques 
de  ne  pas  foufFrir  que  qui  que  ce-foit  vînt 
les  troubler.  Quand  ils  furent  tous  deux 
fculs,  il  commença  fon  difeours  en  difant 
„ qu’il  croyoit  avoir  reçû  de  mauvais  trai- 
„ temens  de  la  part  du  Confeil , & en  par- 
si  ticulier  de  cette  même  perfonne  , qui 
y,  étoit  avec  lui  : mais  qu’il  avoüoit  avoir 
yi  été  trompé  & abufé  par  de  faux  rapport;  : 
a,  qu’il  étoit  très-f^ché  du  préjudice  que  fon 
y,  erreur  & fes  foupçons  avoientcaufé  aux 
y,  atfaires  publiques  : qu’il  prioit  qu’on  dùT- 
y,  bliât  tout  ce  qui  pouvoir  être  échappé  par 
y,  indiferétion  , où  par  emportement , afin 
j,  qu’ils  puffent  tous  travailler  avec  vigueur 
y,  pour  le  fcrvicc  de  Sa  Majefté;  & qu’il  ne 
y,  pouvoir  y être  mieux  encouragé,  que  par 
une  alTurance  de  l’amitié.de  cette  même 
»,  perfonne.  il  s’étendit  enfuite  fort  au 
y,  long  : & fort  librement , fur  ce  qu’il  ap- 
y,  préhendoit  de  -fon  Frère  Porter  , fur  fa 
„ lâcheté,  & fur  faperfidie,  dont  ilrappor- 
„ ta  plufieurs. preuves  ; & conclud  qu’il 
„ étoit  réfolu  de  l’abandonner.  . Après  un 
y,  difeours  de  dcuxheures,dont  une  partie  rou- 
„ loit  fur  fon  Père,  difant, qu’il  avoir  ordre  dç 
lui  de  recevoir  les  avis  de  cetre  Perfonne 
( c’étoit  touchant  le  Gouvernement  de  P.en^ 
dettnis.  ) Et  comme  s’il  n’avoit  eu  plus  rien 
à dire,  il  demanda  négligemment  a l’autre 
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, ce  qu’il  penfoît  dçs  demandes  qu’il  avoit 
envoyées  par  le  Lord  Wentivorth  ; „ protef- 
tant  „ qu’il  n’avoit  aucunes' vûës  fecrètes 
,1  & particulières , mais  feulement  ceux  du 
jy  fcrvice  public^  pour  lequel , en  l’état  où 
„ étoient  les  chofesj  il  nefecroyoit  pasfuf- 
fifamment  autorifé.  L’autre  lui  dit,  „ que 
,,  ce  qu’il  pour  roit  penfer  de  ces  demandes, 

, 3,  fignifioitpeu  de  chofe,  puis  qu’il  n’avoit 

31  que  fa  voix  dans  le  Confeil  ; & qu’il 
„ croyoit  que  le  Prince  fe  gouverneroit  par 
„ les  avis  du  même  Confeil  : que  pourtant 
,,  s’il  foubaittoit  qu’il  lui  dît  fon  avis  en 
y,  ami , il  feroit  affci  mauvais  Courtifan 
3,  pour  le  lui  dire  franchement  tel  qu’il  le 
„ déclareroit,  li  la  chofe  étoit  propofée  , à 
3)  moins  qu'il  ne  le  lui  fît  changer,  & qu’il 
„ croyoit  que  ce  feroit  auffi  le  fentimentdc 
,,  la  plûpart  des  Seigneurs  , quand  ce  ne 
3,  feroit  pas  le  fTen  Sur  quoi  il  lui  dit  li« 
brement,  & ouvertement  „ qu’il  ne  croyoit 
3,  point  que  fes  demandes  duffent  être  ac* 

,3  cordées  par  le  Prince , & qu’il  les  avoit 
,,  faites  hors  de  faifon  : que  fon  autorité 
3,  étoit  la  même  à l’égard  du  Public,  puis- 
„ qu’on  obéïlToit  à tous  fes  ordres , dt  que 
„ le  Prince  lui  donnoit  la  même  affiftance 
3,  que  s’il  étoit  fon  Lieutenant  Général  : 

3,  que  le  Roi  ayant  ordonné  au  Prince  de 
3,  faire  le  Lord  Hofton  fou  Lieutenant  Gé* 

„ néral , il  ne  leur  conviendroit  pas  de  con-  ' 
' „ feiller  au  Prince  de  changer  cette  d^'- 
„ nation  , fans  un  commandement  expRs 
„ .de  Sa  ’Majefté.  Partant  il  lui  donnoit 
3,  avis  puis  que  ce  changement  n’étoit  pas 

Ce  3 né- 
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„ nécefTaire  , & qu’il  cyferolt  inévitable-  , 

„ ment  beaucoup  de  défordre  i de  différer 
,,  à preffer  cette  affaire,  jufqu’à-ce  que  les 
),  affaires  du  Roi  fuflètu  en  meilleur  état. 
Satisfait  où  non  , il  s’abffint  pour  lors 
' d’importuner  le  Prince  fut' ce  fujèt. 
terfînee  Vers  la  fin  de  Septembre  le  Prince  , 

étant  encore  à Exeter^ 'reçMt  la  trifte  nou--  ^ 
■ velle  de  la  perte  de  Briâolt  qui,  couder na 
tout  le  monde , comme  faifoient  tous  les 
' accidens  fâcheux  qui  arrivoient  en  ce  tems- 
■ ' , là , & rallentit  cette  prémiére  vigueur  & ac. 
tivité  qu’on  avoit  auparavant  pour  marcher 
aux  Ennemis.  Cependant  on  parfiffa  dans 
le  deffein  d’aller  à Xivertox^  de  garder  tous 
au  moins  le  paffage , & d’empêcher  l’Enne- 
mi d’envahir  la  Comté'de  Devon.  Pour  y 
mieux  réüflîr , & les  mettre  en  état  de  com- 
battre , fi  Fairfux  avançoit , le  Prince  re- 
tourna à LaunceftoHi  où  ilVomma  toutes  les 
Milices  de  Cornouaille  , à une  comparen.ee 
de  tous  ceux  de  la  Contrée  * qui  s’afïèm* 
blércnt  volontiers  , & parurent  bien  difpo- 
fex  pour  marcher  à Tiverton.  Alors  la  mê- 
me négligence  , & le  même  defordre  con- 
tinuoient  dans  l’Armée:  & le  Lord  Goring 
demeuroit  toûjours  à Exeter  : avec  la  mê- 
me licence  , & la  même  indifférence*;  ce 
qui  fcandalifoit  les  Habitans  du  Pais,  &dé- 
courageoît  les  Troupes.  Au  commence- 
ment d’Oétobre,  il  écrivit  une  Lettre  au 
■Jmtd  Colepepper,  par  laquelle  il  lui  parloir 
propofitions  qu’il  avoit  envoyées  à Z. 
cejîony' par  le  hord  • fVeniworth  : il  lui  fai- 
foic  un  long  détail , mais  faux  de  la  con- 
^ •'  ver- 
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itfrfation  qu’il  avoir  eue  avec  le  Confeiller. 
a Exeter  ^ foucl)ant  cette  matière,  où  il  im- 
putoit  au  CoareilIer,dCs  Rcponfcs  fort  clôt* 
gnécsde  celles, qu’il  avoir  faite  & prioit  leLord 
Çolepepper , que  par  foii-moyen  il  pût  faroir 
prècifémentà  quoi  il  devoir  s’attendre;  con**» 
cluant  que  fa^  une  GommiiTion  telle  qu’il  la 
demandoit,  il  n’étoit  point  refponfable  des 
mutineries,  & des  defordres  de  l’Armée.  Le 
Prince  , après  avoir  réfléchi  fur.les  inconvé- 
niensquich  réfulteroient  pourl^fervicc  pu* 
blicjs’il  accordoit  le  contenu  ^ces  deman* 
dcs'jdcs’il  approuvoit  tacitemcniP&tte  manière 
de  les  faire,  envoya  lui  dire,  que  quand  i 
préfent,  il  n’accorderoit  point  de  pareilles 
Commiflioris,  & lui  ordonnoit  de  pourfui- 
v’re  les  précédentes  réfolutions  , en  cher- 
chant l’Ennemi , to.ut  étant  bien  difpofé  dans 
Cormûaille  pour  le  féconder.  Ainii  Goriug 
o’en  parla  plus,  cependant  il  avoir  la  har- 
dicflTe  de  fe  qualifier  Lieutenant  Général  de 
rOücft,  dans  tous  (es  ordres , même  dans 
ceux  qu’il  faifoit  imprimer;  & dans  l'es  Trai- 
tez avec  les  Commilfaires. 

‘La  perte  de  Brifïol  arrivée  fi  fubitement* 
&' contre  toute  efpérance  ^ fut  comme 'un 
nouveau  tremblement  ‘ de  terre  dans  tous 
les  petits  quartiers  que  le  Roi  avoit  quittez^ 
& ne  rompit  pas  moins  toutes  les  mefures 
que  l’on  avoit  prifes , & tous  les  ddfcins 
qua  l’oiTavoit  concertez  , qu’avoit  fait  la 
perte  de  la  Battaille  de  Nafeby.  Le  Roi 
partit  en  bâte  de  LudioWj  afin  que  l’Armée 
Eco(Ic)ifc  ne  put  pas  interrompre  fa  mar- 
che , & fans  prendre  prefqu’aucun  repos , 

Ce  4 .il 
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il  traverfa  les  Conîtci  de  Shrop  Derhf^^ 
jufqu’à  ce  qu’il  vint  zfVeléeek^  Château  ap* 

Î attenant  au  Marquis  île  New  Cafile  dans 
a Comté  de  Nottingham,  & où  il  y a voit 
Garnifon  pour  Sa  Majefté.  Il  s’y  rafraîchit 
•pendant  deux  jours , auffi  bien  que  fes  Trou- 
pes, & Ton  dcHèin  était  autai#  qu’on  pou- 
vôit  fixer  alors  une  réfolution  , d’aller  tout  . 
droit  en  Ecoffe;  pour  fe  joindre  au  Marquis 
de  Moatropr‘qm  avoit  difoit-on  , réduit  à 
peu  prés  to9t  le  Royaume.  Pendant  le  peu 
de  féjour  q||^Sa  Majefié  fit  à fVelbetk  , le 
Gouverneuwé  Newatk^  & les  Commiflai- 
res  pour  Nottingham  & Lincoln^  l’y  allèrent 
trouver,  comme  auffi  tous  les  Gentilshom- 
mes qui  avoient  été  dans  le  Château  dePo»* 
ufraél^  qui  faute  de  provifions,  & après  une 
rigoureufe  deffenfe  s^étoit  enfin  rendu , fous- 
des  conditions  honorables  ; entr’aotres  que 
tous  les  Soldats  âuroient  Ht  liberté  de 
fc  retirer  chez  eux  , & d’y  pouvoir  ,yivre  , 
tranquillement.  Ces  Gentils- hommes  aflii- 
rérent  le  Roi  qu’ils  étoient  auffi  prêts  que 
jamais  de  le  fervir,  quand  il  le  leur  com* 
manderoit.  Soit  par  l’irréfolution  ordinai- 
re de  ceux  qui  étoient  auprès  de  la  perfon- 
ne  du  Roi,  fuit  que' l’on  s’imaginât;  furie 
rapport  de  ces  Gentils-hommes , que  l’on 
pouvoir  aflcmblcr  promptement  un  Corps 
d’infanterie  en  ces  quartiers- là,  cé  quiétoit 
encore  fortifié  par  la  bonne  volonté  des 
Gentils-hommes  de  plufîeurs  Comtez;  quoi 
qu’il  en  foit  le  Roi  fut  perfuadé  , „ qu’il- 
n’étoit  pas  à propos  de  continuer  fa  mar- 
„ ch&  Montroje  ^ avec  la  même 'diligen- 
ce 
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„ ce  qu’il  en  avoît  eu  ledeflèin',  maisqu’il 
„ valoit  mieux  lui  envoyer  un  Exprès,  pour 

convenir  d’un  lieu  où  ils  pourroient  fe 
„Ajoindrc  , & afin  que  Sa  Majefté  eût  le  - 
))  tems  de  rafraîchir  fes  Troupes  fatiguées , 

„ & de  lever  un  Corps  d’infanterie  dans  ce 
Canton- là.  Doncafler  fut  propofé  comme  a 
la  Place  la  plus  commode  , pour  cet  effet  * 
le  Roi  s’y  rendit,  les  Gentils  hommes  s’a- 
quîtérent  fi  bien  de  leurs  promeffes qu’en 
trois  jours  de  tems  il  parut  trois  mille  hom- 
mes de  pié,  qui  afifurérent  qu’en  vingtqua- 
tre  heures  ils  feroient  bien  armez  , <St  tous 
prêts  de  marcher  avec  le  Roi  par  tout  où  il 
iroit. 

La  mauvaife  fortune  du  Roi  lui  fit  per- 
dre  l’occafion  de  fe  mettre  dans'unc  pofturc 
de  guerre.  Le  même  foir  on  reçut  avis  « 
que  David  Lejiy  étoît  arrivé  à Rotheram  avec  , 
toute  la  Cavalerie  Ecojjhife , c’eft  à-dircr  à 
dix  milles  de  Doncajîer.  Cette  nouvelle  con(- 
terna  tellement  les  Troupes  , qui  ne  pou- 
voient  pas,  en  fi  peu  de  tems,  avoir  repris^ 
afièz  de  courage  pour  ilbuflfrir  la  vue  de- 
l’Ennemi , qu’elles  conclurent  qu’infaillible- 
ment pourfuivoit  le  Roi,  que  partant 
il  étoit  trop  tard  de  penfer  à leur  expédition 
du  Nord  , & que  le  Roi  devoir  fe  retirer 
promptement  en  une  Place  plus  éloignée  » 
pour  fa  propre  fureté.  Il  partit  donc  en 
hâte  de  Doncafler  ^ lans  attendre  cette  nou- 
velle recrue  d’infanterie , retourna  à Newark  K 
& réfolut  d’aller  de  là  à Cependant  ^*'**^*^^ 

il  eft  certain  que  Lefly  ne  lavoit  point  que 
le  Roi  fût  en  ces  quartiers  là , & qu’il  avoit  > 

Ce  y eu  . 
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eu  des  ordres  ‘imprévus  d^EcoJfe  , de  mar» 
cher  en  toute  diligence  avec  la  Cavalerie  , 

Sour  garantir  fon  Païs  d’étre  envahi  par  le 
darquis  de  Montrofe^  qui  s’étoit  déjà  rendu 
Maître  à* Edimbourg.  Les  Ordres  ne  furent 
pas  plutôt  arrivcï  à l’Armée  à'Ecoffe  devant 
Hereford,qüt  Lfjly  commença  fa  marche,  fans 
aucune  crainte  d’être  inquiété  par  lesEnnemis 
dans  la  route,  jufqu’à-ce  qu’il  fût  cnEcojfe: 
& comme  il  avoit  une  très  Fongue  marche 
ce  jour- là',  fes  Troupes  étoient  extrême- 
ment fatiguées  quand  il  arrivn  i liother/tt».  11 
avoiia  dans  la  fuite,  que  fi  le  Roi  l’avoit 
attaqué  comme  il  le  pouvoit  faire  aifé- 
ment  , il  l’auroit  trouvé  dans  un  fi  mauvais 
, état , qu’il  tfauroit  pas  pû  lui  réfifter , & que 
par  ce  moyen  Sa  Majeffé  auroit  mis  en  fu- 
reté le  Marquis  de  Montrofe.  Au  lieü  que 
la  retraite  précipitée  laifla  David  Lejlydzm 
- une  pleine  liberté  de  continuer^  fa  marche 
jufqu’tn  Ecoffet  & de  fe  jetter  fur  Montrofe^ 
lors  qu’il  ÿ penfoit  le  moins,  & qui  fut  con- 
traint de  fe  retirer  dans  les  Montagnes  avec  ^ 
perte  de  Ibn  Armée  ; & LeJlj  retourna  en- 
core afifez  à tems  pour  foûtenir  l’Armée 
à^Ecoffiy  après  qu’elle  eut  été  forcée  d’aban- 
donner le  fiége  de  Herrforâ. 

• Le  Roi  continua  fon  voyage  à Oxford  en 
grande  hâte,  s’etant  néanmoins  quelquefois 
écarté  de  fa  route  , trouvant  occafion  de 
battre  quelques  Quartiers  de  Cavalerie  nou» 
vellemerit  levée  pour  le  fervice  du  Parle- 
ment. Il  arriva  â Oxford  vers  la  find’Août; 
il  ne  s’y  arrêta  que  deux' jours,  & en  repar-, 
tit  pour  Wortejler'i  dans  la  réfolution  de  fe- 
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courir  Herefor^J,^  qui  s’étoit  vigourcuftment 
défendu,  & avoir  beaucoup a&ibiri’Armée 
ù'Eco^e,  par-  de  fréquentes  forties.  11  n’y 
étoit  reftc  qu’un  Corps  de  Cavalerie  de  huit 
cens  hommes  fort  haraflcz  que  Lefiy  y - ■ 
avoir  laiflez,  lors  qu’il  partit  pour  Ecojfe;' 
de - forte  que  l’entrcprife  de  faire  lever  le 
Siège  J ne  paroiflbit  pas  difficile.  Le  Roi 
partit  donc  à'Opcford  dans  cedelfein,  Ictroir 
fiéme  jour  après  qu’il  y fut^rrivé.  Quand; 
il  Ragland  ^ il  fut  „ que  Fairfax  avoir®' ^ 

,,  affiégé  Brijiol;  ce  qui  ne  donnoit  a*cune 
inquiétude,  parce  qu’on  regardoit  cette  Pla- 
'ce  comme  bien  fortifiée,  & bien  munie  . / 
d’hommes  & de  vivres,  & que  Sa  Majefté 
reçut  même  en  ce.tems  là  des  Lettres  du 
Prince  Ktùert  ^q\ii  l’affüroit  qu’il  la  defen- 
droit  du  moins  quatre  mois  : de  forte  que 
le  Siège  étant  commencé  dans  une  faifbn. 
fi  avancée,  c’eft  à dire  vers  la  mi-Septem- 
bre,  il  y aVoit  tout  lieu  d’efpércr  que  l’Ar-, 
mée  ennemie  feroit  ruinée  avant  que  la, 

Ville  fût  prife.  Le  Roi  perfifta  donc  dans 
là  prémiére  réfolution  de  fecourir  au  moins 
Hereford^  & dans  Je  tems-qu’ily  alloit,  il 
reçut  avis  fur  fa  route,  „ que  l’Armée  d’£-» 

. « (oQf  fâchant  fon  deûèin,  s’étoit  retirée 
„ en  grand  defordre  avoit  réfolu  de 
„ palTcr  par  Glocefter  pour  fe  retirer  de  l’au-î 
„ tre  côté  de  la  üaveme  dans. le 
„ les.  Le  Roi  fut  fi  content  de  cette  nou*.  ij'si/gVae 
velle^  A il  fut  reçu  dans  Hereford  ayee  tant/;m/»r^<.& 
de  pompe,  & de  témoignages  de  joyê,  qu’il »"arciient 
lailfa  échapper  l’occalion  qu’il  avoit  enmain^'”^® 
de  ruiner , ou  du  moins  d’incommodçt 

C c 6 beau- 


I 


Digitized  by  Google 


6i2>  Hist.  des  Guerres^ 

beaucoup^  l’Armée  d’£c*j/i , qui  traverfoît 
un  Haïs  qu’elle  ne connoilibit  point,  où  elle 
n’avoit  jamais  été,  & où  toute  celte  Nation 
étoit  extrêmement  odieufe  au  Peuple.  Le 
Gouverneur  àeGloceJier  retiifa  de  laiflèrpaf- 
1er  les  Ecoflbis  par  cette  Place»  jufqu’à*ce- 
qu’ils  lui  euifent  fait  dire,  „ que  s’ils  ne 
),  paflbient  pas  par  cette  Ville,  ils  étoient  . 
,,  fûrs  de  palTer  par  fVoreeJler.  Cette'raifon 
le  détermina  à ^ur  accorder  le  paiTage  : ils 
continuèrent  leur  marche  vers  le  Nord  ; & 
ii  dans  tout  ce  teins  là  la  Cavalerie  du  Roi 
lesavoit  pourfuivis,  il  n’y  a prefque  pas  lien 
de  douter  ’,  vû  le  peu  de  Cavalerie  qui  leur 
étoit  refté,  qu’une  bonne  partie  de  leur  Ar- 
mée auroit  été  entièrement  détruite. 

• Mais  le  Roi  avoit  tellement  à cœur  de 
fecourir  Brijîol , qu’il  ne  pouvoir  penfer  i 
rien  qui  fût  capable  de  retarder  l’éxécution 
de  fon  ddicin.  „ Il  donna  avis  au  Prince 
,,  Robert  de  la  levée  du  Siège  de  Hereford^ 
y,  & que  les  Ecoflois  avoient  repris  la  route 
„ du  Nord.  Qu’il  avoit  réfolu  de  le  lé- 
,,  courir  promptement  ; que  pour  cet  effet , 
y,'  il  avoir  donné  ordre  au  Général  Goring 
9,  d’aflemblerle  plus  de  Troupes  qu’il  pour- 
„ roit  dans  l’Oüeft , & de  marcher  vers  fin’- 
„ ftol  du. côté  de  Somerfet;  & que  Sa  Ma- 
9,  jefté  auroit  un  Corps  de  trois  mille  hom- 
„ mes  d’infanterie,,  tiré  de  plufieurs  Garni- 
„ fons  de  ce  Pa’is-là,  qui ‘paflèroit  ]^Saver~ 

„ ne  proche  le  Château  de  Berkley  du  côté 
9,  de  dlocejîer  : que  dans  le  même  tems  (à 
,,  Cavalerie,  qui  étoit  de  plus  de  trois  mil- 
99  le  hommes paüèroit.à  gué  laSaverne 
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„ proche  de  Glocejîer  A fe  joindroit  à l’In- 
))  fanterie;  (ccqu’clle  auroit  bien  pû  faire  : ) 
que  par  ce  moyen,  toutes  chofes  étant 
- „ bien  concertées , on  pourroit  attaquer  les 
,,  Quartiers  de7^*i>/âx  des  d|px  côtez.  Pour 
y mieux  réuffir  le  Roi  fe  rendit  pour  la  fe-  • 
conde  fois  à Raglétnd^  Château  du  Marquis  - 
de  fVarceJiery  envoyant  fa  Cavalerie  aux  eii- 
• droits,  où  elle  pourroit  faciliter  l’éiéCution 
de  cette  entreprife.  ' 

Mais  quand  le  Roi  fut  ï'  Ragland  y il  ap*  • 
prit  la  ternble  nouvelle  dé  la>  reddition  de 
BriRoly  à quoi  l’on  s’attendoit  G peu , qu’on 
ne  l’auroit  point  cru  , fi  les  preuves  n’en 
avoient  pas.  été  convaincantes.  Rien  no. 

’ peut  exprimer  plus  fortement  combien  cet- 
te nouvelle  canfa  d’indignation  & de  trifief- 
fe  au  Roi;  que  la  Lettre  qu’il  écrivit  fur  ce 
fujèt  au  Prince  Rehrt  ; fi  l’on  fait  réfiéxion 
fur  l’extrême  indulgence  qu’il  avoir  toû- 
jours  CUC  pour  ce  Prince  » fa  Lettre  lcrvira 
d’une  preuve  évidente , que  cetre  aâion  l’ir* 
rita  jufqu’au  dernier  point.  Il  y penfa  néan- 
moins quelque  tems,  afifez  triflement , avant 
que  de  pouvoir  fe  réfoudre  à prendre  le  par- 
ti de  la  févérité.  Aufiî  tôt  après  avoir  reçu 
ce  funcrtc  avertiflement,  il  partit  de  Rag- 
landy  & retourna  à Hereford  ^ qu’il  crut  plus 
propre  pour  y réfléchir  mûrement  fur  le  dé- 
plorable état  où  il/e  trou  voit,  & pour  v 
former  de  nouveaux  deffeins.  Pour  cet  ef- 
fet il  envoya  des  ordres  à tous  les  Officiers , 

& à leurs  Soldats  qui  étoient  allez  dans  les 
Comtez  de  Shropy  & de  fVoreeJîtr  y & au  Sud 
4e  GalUSf  eu  vûc  de  fecourir  Brijlol»  de  le 
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Hist.i DES  Guerres:, 
venir  trouver  i &5en  arrivant' à U 
d^p^cha.un  Exprès 'au  Prince  Ribert  avec 
cette  Lettre.-  , " 

. . ■ .. 

- A Herefor^i.le^.  Septembre  164^. 

. 'Mon  Neveux  ' • • *i  - 

QUoi.que  la  ^pette  do:  Brijiàl  foit  un 
rude  coup  pour  moi  j cependant  la 
'facilité  que  vous  avex  eue  de  laren^* 
dre  , m’afflige. infiniment  davantage, -& 
non  feulement  me  fait  oublier  l’impor- 
tance de  ctttePlacc  ; elle  met  encore  ma  ■ 
confiance  à une  épreuve  où  elle  ne  s’é- 
„•  toit  jamais  trouvée.  Car  que  me.  refic- 
^,'t-il  à faire,. après  qu’unè  perfonne , qui 
m’eft  auffî  proche  que  vous  l’êtes,  par  le 
fang  & par  l’amitié  s’efi  ravallée  juf- 
qu’à  une  aôion  autant  indigne  que  celle- 
là;  pour  ne  lui  pas  donner  un  nom- plus 
fâcheux?  Une  telle  ....  Mais  j’ai  trop’ 
dire  fur  ce  fujet  , pour  m’y  étendrez 


» 

» 


.fl 


ft 


Afin  qu’on  ne  m’impute  pas  un  jugement 
téméraire,  je  vous  ferai  feulement  fou- 
venir  de  votre  Lettre  du^d’Août,  par 
laquelle  vous  m’avex  affuré  , que  vous 
défendriex  quatre  mois  entiers;  s’il 
n’arrivoit  pas  de  mutinerie;  l’avex-vous 
défendu  quatre  jours?  Efi-il  lurvenu  quel' 
que  mutinerie  ? Je  pourrois  vous  faire 
beaucoup  d’autres  qüeftions , mais  je  les 
palTe  fous  lîlcnce  pour  abréger.  Je  finis' 
a,  en  vous  priant  d’aljer  chercher  votre  fub**, 
H ftftance  quelque  part  au  delà  de  la  Mer,' 
„ jüfqu’à  ce  qu’il  plaife  à Dieu  de  détermi- 


ï» 

n 

f} 

*f 

»f 

3f 

tf 

ff 

î» 

■ff 


*) 


uer 


DIgitizôd  by'GôogI 


• ^ 


Civil.  d’A  ngle'terre.  6if 
„'^ticr  quelle  fera  ma  conBition;  pour  cet 
„ effet  je  vous  envoyé  un  Sauf-conduit, 
j,  priant  Dieu  de  vous  faire  fentir  votre  état 
r • „ préfcnt',  & <fc  vous  doipcr  les  moyens  de 
t „ regagner  ce  que  vous  avez  perdu  : car  je 
„ n’aurois  pas  plus  de  joye  d’uûe  Vidoire, 

„ que  de  trouver  une  jufte  occafion 'de  vous  • 
„ affurer,  fans  rougir  que  je  fuis, 

' Votre 'affcâionné  Oncle,  & fîdélc  Ami. 

Charles  Roi. 

Avec  cette  Lettre  , le  Roi  envoya  une 
révocation  do  toutes  les  Commiflions  qu’îl 
avoit  accordées  au  Prince  liohert^  & décla- 
ra aux  Seigneurs  du  Confeil  à Oxford  ^ où 
le  Prince  s’étoir  retiré  avec  fes  Troupes  en 
Portant  de  Brifloly  qu’il  vouloit,  »,  qu’ils 
»,  fiflent  remettre  entre  les  mains  la  Com- 
„ miffion  du  Prince.  Et,  fait  que  le  Roi 
craignît  que  le  Prince  ne  fit  difficulté  de  la 
rendre , & n’excitât  quelque  trouble  dans 
Oxford;  foit  par  confcil,  il  envoya  dans  le 
' même  tems  un  Ordre  d’arrêter  le  Colonel 
• Lrg\  Gouverneur  àf Oxford^  qui  étant  dans 
la  faveur  du  Prince,  étoit  propre  à éxécu- 
ter  tout  ce  qu’il  lui  commar^roit.  Cet 
' aôe  de  rigueur  fit  croire  que^  jugemeqt 
qu’avoit  fait  le  Roi  de  la  conduite  dù  Prin- 
ce, étoit  précipité,  „ puis  qu’on  le  faifoit 
„ fervir  de  premier  exemple  de  la  févérité 
„ du  Roi,  pendant  que  les  fautes  énormes 
„ de  tant  d’autres  étoient  demeurées  enfé- 
„ vclies,  fans  qu’on  en  eût  fait  aucune' re- 
,,  cherche.  Et  comme  pérfonne  ne  foup^ 
çomioit  le  Prince  de  manquer  de  foumif- 
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fion  aux  volonfcï  du  Roi  ; auflî  le  Colonel 
L^g  paffbk  dans  refprit  de  tout  le  monde 
pour  être  d’une  fidélité  à toute  épreuve:  & . 
ion  emprilbnneu^nt  fit  préfumer  que  le  trai- 
tement que  l’on  faifoit  au  Prince  Zlo^er/ 
provenoit  plutôt  du  pouvoir  de  quelque 

Îuififant  adverfaire  ^ que  de.  la  févérité  du  ^ 
loi. 

Quand  le  Prince  de  GaUfj  vint  d'Exeter  à 
hauncefion  , qni  fut  vers  la  fin  de  Septembre , - 
après  laperte  de  B ri/2o/,  & lors  qu’on  obfer*  ^ 
voit  par  le  mouvement  des  ennemis  qu’ils 
. avoient  delTeindevenirducôtéderOüeft,  il 
fut  jugé  à propos  d’afifembler  à Lauucejiom 
toutes  les  Milices  dt  C or Hoùaiüe  ^ ôc  de  faire 
marcher  vers  l’Eft  , celles  qui  voudroient  y 
confedtir;  ayant  été  réfolu  ïExetert  que  fi 
les  ennemis,endonnoientletems>  les  forces  * 
des  deux  Comtez,  excepté  celles  qui  étoient 
néceffaires  pour  continuer  le  Blocus  de  Plj- 
mouthf  ferendroient  à Ttverton^  & attaque-  ' 
rotent  l’ennemi  fur  ce  pafifage.  Pour  cet 
effet  il  fut  arrêté  que  le  Chevalier- /£»fA^»rd 
. - Greenvil  commanderoit  toutes  les  Milices  de  • 
CornoÂaiüe,  auxquelles  il  ajouteroit  fes  trois 
Régimens  ^’il  avoit  menez  d’abord  à Taux- 
ton  I & qw»  tant  Officiers  que  Soldats , 
étoienf  fi  mécontens  du  Lord  Gonng  , qu’ils 
s’étoient  débandez,  fans  qu’il  y eût  d’autre 
moyen  de  les  raffembler , qu’en  leur  don- 
nant une  affurance  pofitivc  qu’ils  feroient 
commandez  par  GreenvU.  Les  chofes  ainfi 
dîfpofées  , Greenvil  paroiflbit  fort  content , 
étant  confîdéré  & foutenu  par  le  Prince  au- 
tiQt  qu’il  le  pouvoit  fouhâiter  | fi  non  que 
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par  les  Lettres  qu’il  écrivoît  tantôt  au  Prin- 
ce, tantôt  aux  Seigneurs  du  Confeil,  A tan- 
tôt à Famhawy  il  fe  plaignoit  du  pillage  de 
la  Cavalerie  du  Lord  Goring^  & quelquefois 
, du  Chevalier  Jean  Berkley  , parlant  fur  ce 
fujèt  avec  beaucoup  de  liberté,  dansletems  " 
qu’il  fe  loüoit  lui* même  & faifoit  valoir  lés  - 
fervices.  ' 

Pendant  que  le  Prince  étoit  à Exeter  , le 
Chevalier  Berkley  demanda  , ,>  qu’attendu 
que  fa  préfence  continuelle  étoit  nécel^ 
y,  (aire  à Exeter^  les  ennemis  ayant  delfein^ 

„ félon  les  apparences , de  prendre  cette  rou- 
„ te,  ilpIûtàSon  Altc^^ededonnerleCom- 
y,  mandement  des  Troupes  devant  Piymouth , 
ty  à celui  qu’il  croiroit  le  plus  propre  pourfe 
»,  bien  aquiter  de  cet  emploi.  On  avoit 
beaucoup  de  panchant  à y renvoyer  le  Che- 
valier Grwvi/ , & l’on  voyoit  bien  qu’il  s’y 
attendoit  : mais  il  y avoit  trois  points  impor- 
^ tans  à confidérer.  Le  prémier  étoit  la  pré- 
tention du  Général  Dighy^xiï  cet  emploi  » qui 
lui  appartenoit  originairement  : & le  Comte 
de  Brtjîol  , auffi-bien  que  lui,  efpéroit  que 
cd  changement  le  lui  procureroit,  fa  fanté 
étant  alors (î  bien  rétablie,  queriennd’em- 
pêchoit  de  l’éxécutcr.  Le  fécond, >quc  lion- 
le  donnoit  à Greeuvil  ÿ il  inlilleroit  fur  de  (i 
fortes  contributions  , qu’il  rendroit  impofli- 
blc  la  fublillance  de  l’Armée , & des  Garni- 
rons. Le  dernier , & plus  important , que 
le  dellcin  étant  alors  d’alTembler  un  Corps  de 
Troupes,  capable  de  livrer  Bataille  aux  en- 
nemis ; ce  qui  ne  fe  pouroit  faire  fans  les 
Milices  de  Cormitaille  , & fans  les  autres 
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Soldats  qui  avoienc  abandonné  leurs  Dra* 

, peaux,  lésons*  ni  les  autres  ne  vondroient 
point  marcher,  que  fou^  le  commandement 
du  Chevalier  GreenvU'y  il  y avoir  même  toute 
apparence  que  , s’il  .alloit  à Plymouth  ^ fes 
vieux  Soldats  iroient  l’y  joindre.  Ifailieurs 
on  croyoitque  fon  expérience ,»& fon  aélivi- 
téétoient  fort  nécefTaires  pour  l’ Armée*  qui 
devoir  fe  mettre  en  Campagne  , & où  y 
avoir  très-peu  de  bonsOfficiers.  11  fut  donc  y 
réfolu  que.  le  Général  . reprendroit  le 
commandement  da>  Blocus. de  Plymotah  ; 
mais  que  dans  les  occalioqs  imprévues  s ôc  ü 
l’ennemi  s’avançoii,  il  recevfoit  les  ordres 
de  Greeavil,  De  forte  que  Gr/e»vi7  s’etant 
avancé  dans  Dev<m^  & fixé  on  quartier  à 
Okiiàpony.  Digby  eut  Ordre  .de^faire  la  même 
choie*  à quoi  il  obéj'r.ît  • o 
Vers  la  Mi  Oélobrc,  leLordGori»^  perr 
fuada  aux  CommiflTaires  de  .Devons  par  les 
proniefles  qu’il  leur  tir  d’empêcher  que  fc^ 
Soldats  ne  fîlfeot  du  défordre  & de  xendre 
les  marchez  libres , de  doubler  les  contribu* 
tjons  de  cette  Comté  pour  (îxfetDaines*  &dc 
lui  en  afHgnerla  moitié  pour  Ton  Armée.  Sûr 
ce  fondement  il  leva  des  fommes  jmmenfes  * 

& ncrabatitriendes  'prémicrs  défbrdres  : au 
Heu  de  diftribucr  aux  Soldats  J’argent  qu’il 
levoit  ) • fui vant  fà  deftination , il  en  difpctfoit 
en  faveur  de  telles  perfonnes  qu’il  trouvoit  à 
propos.  Mais  le  Chevalier  'Ihomoi  Fairfax 
n’eut  pas  plutôt  avancé  jufqu’à  C»//<*wptow, 
que  le  Lord  Gering  ne  penfa  plus  du  tout  à 
défendre  Oevon\  & par  une  Lettre,  du  ai; 
Oâobre  qu’il  écrivit  au  Lord  Colepeppery  il 
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. dlfoît , qu’il  avoir  envoyé  toute  la  Cavale- 
- rie 'vers  l’Oiicft  , à l’eïception  de  mille 
t»  chevaux,  fous  le  commandement  du  Ma- 
jor  Général,  pour  joindre  à' la  milice  de 
,,  CornoUxtlUy  & qu’il  étoitréfolu  de  demeu- 
„ rcr  à Exeter  avec  Tes  mille  chevaux  & toute 
,,  Ton  Infanterie,  pour  défendre  cette  Ville,  _ 

„ en  cas  que  les  ennemis  la  vînflent  affîégcr-; 

,,  ou  pour  être  prêt  à fuivre  leur  arriére  garde 
„ s’ils  pallbient  plus  outre.  Partant  il  de- 
mandoit  que  le  Prince  nommât  telle  per- 
„ fonnequ’il  jugeroit  à propos , pour  donner 
V»  fes  Ordres  au  Lord  toutdifpo- 

„ fé  à obéir  à celui  qui  feroit  fubftitué  par 
„ Son  Altefle.  Sur  quoi  le  Prince  nomma 
le  CHcvalicr  Richard  Greenvtl , pour  mar- 
cher à OkingtoH  avec  les  Troupes  de  Cormüaiî- 
le^  & enjoignit  au  Major  Général  „ de  ro* 

„ cevoir  les  Ordres  de  Greenvil  : mais  dans 
le  temsqu’ilsfe  préparoientpour  l’éxécution 
decedeffein,  ce  qu’ils  faifoient  galamment,  • 
& de  bonne  grâce,  Gor»»g changea  de  fenti-  ' 
ment  : & quatrejours  après  fa  prémiérc  lettre 
il  Çoiixiéi' Exeter  avec  fes  mille  chevaux,  fc. 
retira  à Newton  Busheiy  & écrivit  au  Lord  C«- 
Upepper  pour  favoir  du  Prince,  fi  le  Cheva-. 
lier  RichardGreenvil  recevroit  les  Ordres  de 
lui,  &olfrott  de  faire  quelque  entreprife  avec 
Greenvil^  OU  lui  fcul,  comme  le  Prince 
' l’ordonneroi^^  ou  de  réfigner  fon  Comman- 
dement pour  cette  expédition,  à tel  le  pcrfoii- 
He  que  le  Prince  lui  marqueroit,  fi  l’on 
croyoit  que  fa  préfence  & fon  autorité  fuf- 
lent  préjudiciables  au  ferviceduRoi,  fur  le 
bruit  de  quelque  mauvaife  difpofîtioo  des 
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gcm  de  CorH^àaüle  à fon  égard.  Son  Altcflc 
lui  écrivît  le  lendemain  „ qu’il  lui  remettoit 
»,  la  conduite  de  tout , & qu’il  avoir  com- 
I,  mandé  au  Chevalier  Richard  Greenv{l  de 
„ prendre  fes  Ordres  : Greenvtl  ayant  un 
,)  bon  Corps  de  Troupes  de  CormùaiUe  ^vec 
,>  lur,  & pouvoir  de  retirer  les  Troupes  de 
y,  devzat  P hmouib  y fi  l’occaüon  s’en  préfen- 
„ toit.  _ 

. LeRoi  étant  dans  les  continuelles  agitations 
-dont  nous  avons  parlé,  l’Esprès  que  les  Sei- 
gneurs du  Confeil  du  Prince  , lui  avoient 
envoyé  fur  le  prémier  ordre  de  tranfporter 
Son  ÀltelTc en  France,  ne  lui  rendit  la  lettre 
que  quelque tems  après,  enfortequ’il  neré- 
pondit  que  vers  la  fin  du  mois  d’Oftobre. 
Voici  la  Réponfc  de  SaMajefté  adreflee  au 
JLord  Cotepepper , & qui  fut  portée  par  le  mê- 
me Exprès; 

Colepepper, 

»»  T’Ai  vû  & confidéré  vos  Dépêches  ; & 
y,  I pour  le  prefent  vous  devez  vous  con- 
yy  tenter  du  réfultat , fans 'vous  en  dire 
yy  les  motifs  , que  Je  vous  laifTe  à péné- 
yy  trer.  Le  Lord  Goring  doit  paffer  par  Ox- 
y,  fard  avec  fa  Cavalerie  , & me  venir  join- 
y,  dre  y en  quelque  lieu  où  il-  faura  que  je 
y,  fuis;  la  Contrée  aux  environs  de 
y,  étant  à ce  que  je  croi , la  plSbe  la  plus  pro- 
yy  pre.  Mais  ce  qui  eft  le  plus  néceuaire , & 
„ qu’il  faut  faire  abfolument,  c’eft  de  tranP* 
y,  porter  le  Prince  en  France  avec  le  plus  de 
,y  commodité  , de  fccrèt  , & de  diligence 
,y  qu’il ‘fera  pofiîblc.  La  Reine  fa  Mère  y 
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n aura  foin  de  lui  en  toutes  chcfcs , excepté 
, ,,  I a Religion  à l’égard  de  laquelle  il  fera  tou- 

»,  jours  fous  la  direélion  del’Evéque  de^<i- 
„ lishury  : je  me  charge  de  le  faire  trouver 
„ bon  à la  Reine,  & je  lui  en  donnerai  avis 
„ par  mes  premières  dépêches.  C’eft  tout 
}>  eeque  j’ai  à vous  dire  : ainlî  je  demeure. 
Votre  très- bon  Ami , 

Charles  R. 

_ Quoi  que  cette  Lettre  fût  écrite  après  la 
perte  de  Bnjlol^  néanmoins  dans  le  tems 
qu’elle  arriva , les  affaires  de  l’Oiicft  n’é- 
toient  pas  encore  défefpérées.  Et  les  &i- 
gneurs  du  Confeil  prirent  entr’eux  une  ferme 
réfolutioii  ,,  que  le  Prince  n’étant  point  eu 
„ péril  d’être  furpris,  il  ne  falloir  point  le 
. „ tranfporter  en  Pats  étranger  ; fi  non  en  cas 
„ d’une  nécefljfé  indifpenfable , pour  le 
,,  mettre  en  fureté  i & le  Lord  avec 

. quelques  autres  avoient  répandu  ce  même 
' foupçon  par  envie,  pour  décourager  le  Peu- 
ple; de  forte  que  cette  enireprife,  faite  hors 
de  faifon  , auroit  pu  manquer  ; & ils 
Yoyoient  bien  qu’elle  feroit  fuivie  immédia- 
tement de  la  perte  de  tout  l’Oiieft,  tant  des 
Places,  que  de  l’Armée.  Ils  crurent  donc 
que  le  Roi  ne  regarderoit  pas  comme  une 
défobéïflancc  le  refus  d’éxécutcr  dès  lors  fou 
commandement,  pourvû qu’ils fufTent  dans 
la  difpofition  de  lui  obéir  en  tems  & lieu  : 
fur  tout  puifque  le  Lord  Goriag  ne  croyoit 
pas  qu’il  fût  raifonnable  d’éxécutemies  Or- 
dres qui  lui  avoient  été  envoyer  dans  le  mê- 
me tems , d’aller  joindre  le  Roi  ; & qu’il 
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n’avoît  pas  même  averti  Son  Altcfle  qu’il  les 
; eût  reçûëst  quoi  que  Son  AltelFe  lui  eût  faië 
favQir  qu’il  ctoit  content  qu’il  tentât  cette  ^ 
marche  avec  fa  Cavalerie , ce  qui  ne  lui  su- 
roît pas  été  impoflîble. 

Quand  les  ennemis  eurent  gagné  7ïT/^r/o», 
ils  ne  fe  préirerent  pas  beaucoup  d’entrer 
dans  rOüeftd’£av#^r,  employans*leur  tems  - 
à fortifier  quelques  Maifons  proche  de  la 
Ville  ^ du  côté  de  l’Eft  fans  que  l’Armée  les 
inquiétât  en  aucune  manière  , le  Lord  Go- 
ring  s’occupant  de  fes  divertiffemens  ordi- 
naires entre  Exeter  , Totnej}\  & Darmouth,  • 
Et  l’on  difoit  publiquement  dans  Exeter  , 

„ que  le  Lord  G'/rittg  avoit  delTein  de  quiter 
,,  l’Armée  , & de  paffer  la  Mer  ; & que  le 
„ Lieutenant  Général  Porter  était  réfolu  de 
„ retourner  au  Parlement  long-tems  avant 
„ que  Gori»^eût  averti  le  Prince  qu’il  vou- 
„ loit  zWcxtxi  France.  Le  dé  Novembre 
il  écrivit  à'Exeter  au  Prince  par  le  Lord  • 
IVenPu'orth^  „ qu’il  demandoit  pèrmiffion  à 
„ Son  Altcfle  quand  fes  Troupes,  & celles 
„ des  ennemis  feroient  en  quartier  d’hiver, 

,,  d’aller  paflèr  quelque  tems  en  France^ 

„ pour  le  rétablifTementdefafanté,  & qu’il 
y,  efpéroit  , par  ce  voyage  , rendre  un  fer- 
„ vice  confidérableàSon  Altcflè.  Deman- 
,,  dant,  que  fon  Armée  entière  demeurât 
„ fous  le  Commandement  du  Lord  tVent- 
,,  worthy  jufques  à fon  retour,  qu’il  difoit 
„ devoir  être  dans  deux  mois  ; quoi  que 
„ quinTii  jours  auparavant  il  cûrécrit  , que 
,,  le  Lord  Wentivorthy  vouloir  bien  recevoir 
,,  les  ordres  du  Lord  Hopto»,  11  envoya  cet- 
te 
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te  Lettre  au  Prince  à Traro  , par  le  Lord 
Wtntiyorth  ^ & le  même  jour  pu  le  lendcr 
main  fans  congé  , ni  confentement  de  Son 
Alteflèil  partit  pour  où  il  ne  fût 

pas  long-tems  (ans  pafler  en  France:  pen-  Le  Lord 
dant  cjuele  Général  Purter  négligcoit  fon  cm- 
ploi,  & recevoit  des  JVIcflàges , des  Lettres , 

& enfin  un  fauf- conduit  des  ennemis  pour 
aller  à Londres. ‘ Le  Lord  Goring  en  partant 
figna  un  Ordre  de  lever  deuï  cens  livres 
fterling  fur  le  PaVs  pour  les  frais  de  fon  voya- 
ge : & cependant  le  Lord  Wentworth  étant 
a 7r»ro,  dît  à quelques-uns  de  fes  Amis  par- 
ticuliers, „ que*  le  Lord  Goring  n’avoit  au- 
cun  deflèin  de  levcnir  à l’Armée , ni  en 
„ Angleterre i mais  qu’il  lui  avoit  confié  le 
,,  foin  d’empêcher  que  fa  Cavalerie  ne  fût 
„ engagée,  jufqu’à- ce- qu’il  eût  obtenu  du 
„ Parlement  la  permiflion  de  la*  faire  tranf- 
porter,  pour  le  fervice  d’un  Prince  ctran- 
ger;  ce  qui  lèroit  une  fortune  pour  les 
„ Officiers.  Le  Major  Général  dit  enfuite, 

„ étant  à Launcefion  , qu’il  ne  pouvoir  rien 
„ comprendre  au  deflfcin  de  Gonng  ; parce 
qu’en  quitant  l’Armée,  il  avoit  recom- 
mandé  auï  Officiers  de  conferver  leurs 
„ Régimens  , efpérant  avoir  un  congé  de  “ 
les  tranfportcr.  Et  peu  de  jours  après 
qu’il  fut  arrivé  i Paris,  il  envoya  le  Capital» 
ne  Pàrrieige en  Angleterre  , pour  aller  quérir 
fes  Chevaux  de  felle,  & fes  Chevaux  de  fer- 
vice  , fous  prétexte  qu’il  en  devoîtfaire  un* 
préfent  en  ; qüoi  qu’il  aflurât  fes  Amis,' 

,1  qu’il  reviendroit  dans  peu,  avec  des  hom- 
- mes  & de  l’argent  : ce  qui  ne  s’accordoit  pas 
V " ' „ avec 
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avec  Tordre  de  lui  amener  Tes  chevaux. 

Lors  que  Gori»^  étoit  dans  TOüefty.les 
Troupes  parloient  de  lui  fans  beaucoup  de 
retenue,  & particuliérement  celles  de  Cor: 
noüaiüe^  dont  il  s’étoit  attiré  la  haine  par  les 
mépris  continuels,  jufques*là  qu'en  faifant  la 
revive  de  fon  Infanterie  devant  launtm  , U 
toucha  fur  Tépaule  d'un  Irlandois  , ou  d’un 
des  Soldats  qui  étoient  venus  à'îrlaude  , & 
qui  étoient  tous  braves  & aguerris,  luidifant, 

„ qu’il  valoit  bien  dix  poltrons  de  Corttoüaslie; 

„ ce  que  les  autres  entendirent,:  cependant  : 
la  plus  grande  partie  de  fes  fdrees,  & toutes  i 
fes  efpérances  dépendoientdecette  Province, 
dont  plufieurs  s’eftimoient  avec  juftice,  au- 
tant qu’aucuns  autres  qui  avoient  fervi  le 
Roi.  Mais  quand  il  eut  quîté  TArmée , les 
Troupes  fe  donnèrent  plus  de  liberté  ; elles 
difoient , „ que  dès  le  commencement,  il 
„ avoit  fait  complot  avec  les  Rébelles;  & 

,)  qu’après  avoir  rumé  tous  les  fecours  qui 
„ lui  avoient  été  cnvoyei  , il  avoit  expofé 
„ une  Armée  odieufe  par  fa  licence,  & par  • 

„ fes  débauches,  à la  merci  des  ennemis  & ' 

,,  d’une  Comtéencore plus juftement  irritée, 

,,  & par  confequent  plus  impitoyable  qu’eux:  • • 

J,  elles  comparoient  l'a  perte  de  Weymouih  à 
„ la  vue  de  fon  Armée,  au  démêlé  qui  arri- 
va  au  Pont  de  Petertouy  lors  que  deux  de’ 

,,  fes  Partis  , éxécutans  les  ordres  qu'ils 
avoient  reçus  , fe  battirent  Turi  contre 
„ Tautre,  pendant  que  les  ennemis  fe  reti- 
„ roient  dans  leurs  Forts.  Elles  faifoient 
,',  relTouvenir  qu’il  avoit  irrité  tout  le  Païs  • 

„ follement  & de  gayeté  de  cœur  : qu'il 

„ avorta 
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n aVoit  ruiné  la  Garnifon  de  Lamport  , &. 
r,  mangé  lesprovifîons  dcftinées  pour  les  au- 
très  : qu’il  avoir  favorifé  les  Païfans  ré- 
ji  voltcx  î qu’il  avoir  été  fix  femaines  entié- 
),  rcs  devant  après  s’être  vanté  que 

»,  les  ennemis  feroicnt  à fa  difcrètion  dans 
„ itx  jours  : que  dans  le  même  rems  il  laif-* 

„ foit  entrer  dans  la  place  une  grande  quan- 
>,  tité  de  provifions  , à travers  fcs  propres 
,,  quartiers  ; A qu’il  fouffroit  des  entrevues, 

„ & des  conférences  fecrètes  entre  les  prin- 
•j,  cipaux  Officiers  des- Rébel  les,  & fonFré^- 
J,  tt'Porter , dont  la  fidélité  étoit  déjà  fuf- 
„jpc6tc  : qu’il  avoir  tellement  négligé  fon 
' ,»  Infanterie  devant  Taunton , que  plus  de 
„ deux  mille  hommes  avoient  déferté  : qu’il 
„ avoit  laififé  battre  fod  quartier  Général  en 
„ plein  midi , le  jour  avant  la  déroute  de 
,,  Lamport^  fans  avoir  aiTemblé  le  Confeil 
„ de  guerre  : & que  cette  défaite  , & celle 
„ de  Lamport , étoient  deux  déroutes  aufiî 
„ honteules,  que  l’on  en  eût  jamais  vû  ; 

que  dans  ces  extrémitez , ni  auparavant , 

„ il  n’avoit  jamais  afifemblé  le  Confeil  de 
„ guerre,  pour  délibérer  fur  ce  qu’il  y avoit 
,,  à faire,  quelques  avis  qu’il  reçût  : k qu’il 
„ étoit  fi  peu  préfent  à l’aélion  àt Lamport, 

J,  qu’arrivant  en  défordre  à Bridgeu/ater , il 
>,  difoit  avoir  perdu  fon  Infanterie  , & fon 
' „ Canon  , qui  cependant  avoient  été  fauvez 
„ par  les  foins,  A la  diligence  du  Lord 
„ fVeMwortby  ôcdüChcVüherJofephlVaglîaff', 
Qu’il  avoit  tellement  négligé  l’Armée  - 
„ après  la  retraite  à Bridgewater  de 

„ trois  à quatre  mille  hommes  de  fié  t^u’il 
Jom.  IV,  Dd  avoüoU 
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,,  avoüoit  lui  rcfter  après  cette  aâion  « ( quoi 
„ que  fi  la  perte  qu’il  avoit  faite,  n’eût  pas 
,,  étéplus  grande  qu’il  nel’avoüoit,  lenom- 
„ breauroitété  plusconfidérâble,  ) il  ne  lui 
9,  en  reftoit  pas  treize  cens  fix  jours  après , 

„ fans  jamais  avoir  recouvré  un  fcul  Soldat, 

„ que  ceux  qui  furent  levez  par  les  foins,  & 
„ par  l’autorité  du  Prince.  Qu’enfin  il  avoit 
„ été  cinq  mois  dans  la  Comté  de  Devant 
,,  c’eft-à-dire,  depuis  le  commencement  de 
„ Juillet,  qui  eft  à peu  près  le  tems  de 
J,  retraite  de  Lamperu^  jufqu’àu  commen-' 
„ cernent  de  Décembre,  qu’il  étoitpafiTéen 
„ France^  & qu’encore  qu’il  eût  un. Corps  de 
,,  plus  de  quatre  mille  hommes , tant  Ca* 
„ valerie  qu’Infanteric  , il  n’avoit  fait  que 
„ ruiner  le  Pais  , &.  qu’irriter  lesHabitans 
>,  contre  le  Roi  , fans  avoir  jamais  fait  la 
„ moindre  entreprife  , ni  regardé  l’ennemi 
9,  en  face,  pendantque  les  Rébelles  par  des 
,,  Sièges  en  forme, s’étoient  emparez  de  Briâ~ 
„ gewater,  deSberhrue  ^ àeBriJiolt  & d’au.- 
„ très  Forterefifes  importantes. 

Dans  tous  les  difeours  que  l’on  tenoit  de 
lui , on  comparoit  fes  paroles  avec  fes  ac- 
tions, l’on  faifoitune  revué  de  tout  ce  qu’il 
avoit  fait  ou  obmis , & l’on  en  concluoit* 
„ que  s’il  avoit  été  d’intelligence  avec  les 
„ ennemis , & aflfez  corrompu  pour  trahir 
„ les  parties  de  l’Oiieft,  & pour  les  mettre 
„ au  pouvoir  des  Rébelles , îh  ne  pouvoit 
„ pas  prendre  des  voyes  plus  fures  pour  y 
„ réiiflir  , n’ayant  pas  afiîèz  d’autorité  pour 
„ le  faire  ouvertement.  - De  forte  que  ceux 
qui  avoient  meilleure  opinion  de  fon  ef- 

■ I»  prit» 
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prit,  & de  foH courage,  quedefaconfcien- 
•ce  , ^attribuoient  fa  conduite  à fon  manque  ^ 
d’intégrité  : & l’on  fe  fortifioit  encore  dans 
cette  penféc , par  quelques  difeours  tenus  - 
par  les  ennemis  dans  leurs  quartiers  „ qu’ils 
t)  étoient  aflèz  fûrs  de  Goring  ; & par  l’appli- 
3>  cation  du  Chevalier  Fairfaxz  prendre  ces 
fortes  Places,  après  la  déroute  de  Lamport^ 
fans  s’inquiéter  en  aucune  manière  de  l’Ar- 
mée de  ùortKg  „ qu’il  favoit  bien  avoir  un 
Corps  de  Cavalerie  égal  au  fîen  : & d’ailr 
leurs  il  auroit  eu  lieu  de  craindre  que  l’Infan- 
terie âçGoring  ne  fût  promptement  recrutée 
par  les  deux  Comteï  de-Devo»  , & de  C&r- 
müaiüe  ; „ de  laquelle  négligence  , difoit- 
„ on  ' Fairfax  n’aiiroit  jamais  été  capable, 

' „ s’il  n’avoit  pas  été  très  fûr  que  fes  Trou- 
„ pes  n’avoientrien  à appréhender  de  ce  cô- 
„ té-là.  Outre  que  Goriwg  ne  pourfuivant 
point  les  ennemis,  il  auroit  pû  s’échapert 
pour  rejoindre  le  Roi , & rompre  par  ce 
moyen  tous  les  delTeins  de  l’ennemi  fur 
1 ’Oiieft. 

D’autres  , quoi  qu’ils  n’aimaflent  pas  le 
Lord  Goringi  & ne  voulufTcnt  avoir  aucune 
communication  avec  lui,  le  juüifioient  hau- 
tement d’avoir  eu  la  moindre  intelligence  . 
^avec  les  ennemis,  ni  le  moindre  deflein  de 
trahir  : & prétendoient  que  la  feule  raifon 
pour  laquelle  il  avoir  été  fi  lent  dans  la  con- 
duite des  affaires  , depuis  qu’il  étoit  entré 
' dans  rOüeft,  & avoitlaiffé  échapper  des  oc- 
cafions  de  remporter  quelques  avantages  fur 
les  Rébelles,  étoit  l’envie  de  s’affermir  dans 
. ce  Commandement , ne  fe  preflant  point 
- ' Dd  a d’agir 
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d’agir , de  peur  que  tout  étant  fait  ,*  il  ne  fût 
contraint  de  laiffer  cette  Contrée  , & qu’on 
ne  le  rappellât  auprès  dii  Roi  : car  quoi 
que  le  Prince  Robert  & lui  eulTent  été  récon- 
ciliez jufques  au  point,  que  tonte  la  protec- 
tion qu’il  recevoitde  la  Cour,  au  préjudice 
de  l’autorité  du  Prince  de  Galles ^ & de  fon 
Confeil  , lui  étoit  procurée  par  le  Prince 
Robert^  qui  dans  une  lettre  qu’il  lui  écrivit, 
lors  q u’ i 1 étoit  devant  Taurwfo»  , fe  fervoit  de 
ces  ternies  : ce  „ que  vous  fouhaittez  dans  vo- 
„ tre  lettre  du  i.  Juin,  fera  éxécuté  : & af- 
„ furez  vous  que  le  Prince  foutiendra 
J,  l’honneur,  & l’autorité  du  Général  Go- 
„ r/»g,  & perdra  la  \ie  plutôt  que  le  Géné- 
„ ral  Goring  fouffre  à l’^ccaiion  du  Prince 
„ Robert.  Laquelle  lettre  Goring  commu- 
niqua à fes  Compagnons  de  débauche,  com^ 
me  il  leur  communiquoit  celles  qui  lui 
étoient  écrites  en  Chiffres  , ou  par  le  Roi  , 
ou  par  les  Secrétaires  d’Etat  ; quoi  , dis-je, 
que  cette  réconciliation  eût  été  faite  , il  eft 
pourtant  certain  que  Goring  avoit  pris  une 
ferme  réfolutiondenefe  point  trouver  dans 
une  même  Armée  avec  le  Prince  Robert, 
fous  (on  Commandement.  Ils  imputoient 
fes  difeours  fcandaleux , & outragéans  à une 
trop  grande  liberté,  qui  lui  étoit  naturelle  ; 
& (es  bévues  les  plus  groflîéres  à fa  pareHè 
naturelle,  qui  le  rendoit  plus  propre  à pour- 
fuivre  fes  avantages  après  une  Viâoire,  qu’à 
fe  roidir  contre  les  d fficultcz  dans  les  occa- 
fions  périlleufcs.  Ceux  qui  obfervoient  les 
ehofes  de  plus  près,  trouvoiem  une  grande 
diâcreace  entre  les  entr.eprifcs  foudaines  ^ 
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imprévues  oùJl  faifoit  paroîtrc  de  la  pré- 
fence,  & de  la  vivacité  d’Efprit  » & les  en- 
treprifes  qui  demandoicnt  plus  de  délibéra- 
tion , de  patience  , & de  circonfpeôion , 
dont  fon  efprit  remuant  n’étoit  point  capable. 
Il  y avoir  bien  d’autres  avantures;  qu’il  faut 
attribuer  à la  parfaite  haine  qu’il  conçut  con- 
tre tous  les  Membres  du  Conleil , quand  il 
vid  qu’ilsne vouloientpascondefcendreà fes 
volontcz,  ni  fatisfaire  fon  ambition  particu- 
lière ; & il  eft  certain  que  l’orgueil  , & le 
defir  de  vengéance  lui  faifoient  perdre  toutes 
méfures.  Cependant  on  n’a  jamais  bien  fû 
ce  qu’il  vouloir  dire  aux  Officiers,  lors  qu’en 
les  quitantil  leur  parla  de  garder  la  Cavale- 
rie pour  le  lèrvice  de  quelque  Prince  Etran- 
ger, à moins  qu’il  n’efpérât  de  revenir  dans 
peu  de  tems  avec  un  Corps  d’infanterie:  afin 
qu’ils  ne  fe  prcflàlTent  pas  d’entrer  dans  au- 
cun engagement  avec  les  ennemis;  ou  pour 
tenir  tellement  les  Officiers  fous  fa  dépen- 
dance, qu’ils  fuirent  toujours  dans  l’attente 
d’avoir  de  l’emploi  fous  lui. 

Pendant  que  \cChevz\\ct  Richard  Greenvil 
étoit  à Okingtm  , il  avoit  toujours  en  tête  des 
delTeins  extraordinaires  , qu’il  communi- 
quoit  par  écrit,  ou  au  Prince,  ou  aux  Sei- 
gneurs du  Confeil,  un  de  ces  deflèins  étoit 
y,  de  faire  un  Canal  profond  depuis  BartjJia- 
„ hley  jufqu’à  la  Mer  du  Sud;  ce  qui  eft  un 
,,  efpace  de  près  de  quarante  milles  ; par  le 
„ moyaa  du  quel  il  fc  vantoit  de  défen- 
„ dre  tout  entier , & autant  qu’il 

„ contiendroit  de  la  Comté  de  Devon  , 
„ contre  toute  la  terre.  Il  propofoitpluOeurs 

D d ^ au- 
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autres  projèts  dont  l’éxécution  étoit  égale- 
ment inipolEble;  ce  qui  faifoiteroireà  ceux 
qui  entendoient  ces  matières',  qu’il  avoit 
perdu  l’efprit.  Quoi  que  les  Milices  de 
Coraoüaille  fuflent  retournées  dans  leurs 
malfons,  après  l’expiration  duîmois  porté 
par  leur  prémier  engagement  , le  Chevalier 
Greenvil 'cto\t  toujours  à Okington  ayec  fes 
trois  Régimens  de  vieilles  Troupes  ; ayant 
fait  barricader  la  Ville,  comme  étant  un  paf- 
fage  importatrt  pour ,/jter  aux  ennemis  toute 
communication  avec" Et  certai- 
nement le  bruit  qu’il' étoit  dans  cette  Place  ^ 
afvec  plus  de  forces  qu’rl  n’ avoit  en  effet,  fut 
un  puiffant  motif  pour  retenir  les  ennemis  à 
l’Efl  d’£acfi/er,  comme  il  parut  dans  la  fuitei 
s’étant  avancez  en  hâte  , aulll  - tôt  qu’il  eut 
abandonné  ce  Pofte , ce  qu’il  fit  au  commen- 
cement de  Décembre  , fans  avoir  commu- 
niqué fon  deflèin  au  Prince  , * & contre  la 
volonté  des  Lords  C<a/>e/ , & Colepepper  , qui 
étoienta]orsà£jretfr,  & qui  ayant  appris  fa 
réfolution,  le  prièrent  inflamment  de  ne  fc 
pas  retirer.  11  fortitd’61^i»g/««  lors  qu’on  s’y 
attendoit  le  moins  avec  fes  trois  Régimens, 
entra  dans  Corttoüaille,  & fit  la  revue  de  fes 
T roupes  fur  les  bords  de  la  Rivière  de  Tamar^ 
qui  féparc  les  Comtez  de  Cvmnünille  & de  De- 
von  y avec  un  ordre  exprès  ,,  de  garder  les 
„ pafTages,  & de  ne, pas  foùffrir  qu’aucunes 
„ des  Troupes  du'Lord  Goring  , entrafïent 
„ dans  Coraoüaille , fous  quelque  Métexte 
„,que  ce  fût.  -Pour  y mieux  réüflff , il  fit 
travailler  les Habitans du  Païs  à leurs  Ponts, 
ôcpaflàges,  comme  il  avoit  fait  auparavant 
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fort  mal  à propos*  fous  prétexte  de  fortifier 
Lau»ceJîon;  & fit  publier  , & lire,  dans  tou- 
tes les  Eglifes  àcCorntüailley  des  Proclama- 
4Î0DS&  des  Ordres  de  fonChef,  „ que  lî  au- 
„ cuncs  des  Troupes  du  Lord  G#ri»g  , rou- 
„ loient  entrer  dans  Coruoüailie  ^ on  Tonnât 
„ leTocfin,  &que  toute  la  Comté  fe  mit  en 
,,  armes  pour  les  cbafifer  : & dans  ces  écrits 
publics  il  accuToit  le  Lord  Goring  de  pillage 
& de  brigandage  dans  les  termes  du  monde 
les  plus  odieux.  Par  des  moyens  fi  étranges» 
& fiinjuüesiLinTpiroit  auxHabitans  du  P.'iïs 
une  11  forte  haine  contre  le 'Lord  Goring  , & 
contre  fes*Troupcs,  qu’ils  auroient  mieur 
aimé  recevoir  les  Rébelles,  & ralentiflbit  en 
même  tems  l’ardeur  qu’ils  avoient  pour  ré- 
fifier  aux  ennemis.  Et  il  faifoit  tout  cela  fans 
en  donner  aucune  communication  au  Prince 
qu’aprèsl’éxécutîon.  ‘ > 

- Dans  la  prémiére  femaîne  de  Décembre, 
ilallalui-mémeà7r«rooùétoit  le  Prince,  & 
y arriva  le  même  jpur  que'Son  Altcflc  avoit 
reçû  des  Lettres  des  Seigneurs  du  Confeil  qui 
étoient  à Exeter , au  fojèt  des  dangereufes 
conféquences  de  la  démarche  que  Greenvil 
avoit  fiiite  en  fe  retirant  à'Okington  , ce  qui 
avoîttellement encouragé  les  ennemis  qu’ils 
avoient  fait  avancer  un  fort  Parti  jufqucs  à 
Kirtou.  Le  Prince  l’envoya  quérir , & dans  le 
Confeil  l’informa  du  contenu  de  ces  Lettres , 
& des  autres  avis  qu’il  avoit  reçûs  touchant 
les  ennemis;  & le  pria  de  confidérer  ce  qu’il 
y avoit  à faire  dans  cette  conjondurc.  Le 
lendemain  il  s’en  retourna  dans  fa  maifonà 
fVgrnrtgtoff  y fans  ordre  du  Prince,  & écrivit 
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une  longue  Lettre  à Mr.  Fanshaw  , conte- 
nant un  avis  qu’il  déliroit  être  communiqué 
aux  Seigneurs  duConfeil  ; & cet  avis  étoit, 
V que  Son  Alteflè  envoyât  au  Parlement  pro# 
y}  pofer  un  Traité,  & offrir  de  ne  rien  entre- 
prendre contre  le  Parlement,  s’il  vouloir 
le  laiffer  joüir  des  revenus  de  la  Duché  de 
C»rnoüaille  ; auquel  cas  le  Parlement  au- 
roit  la  liberté  de  tous  les.  Ports  de  cette  Du- 
ché pour  leur  commerce  , fans  y être  au- 
cunement troublex  par  les  VaifTeaux  de  Sa 
Majefté.  Ce  qui  étoit  la  même  chofe  que 
s’il  avoir  propofé  au  Prince  de  demeurer 
neutre  entre  le  Roi  & le  Parlement  * dans 
untems  où  il  y avoir  dans  ces  quartiers-là  un 
Corps  de  Cavalerie  fupérieur  à celui  des  en- 
nemis; où  l’on  pouvoit  aflembler  un  Corps 
jd’Infanterie  égal  à proportion  j & où  le  Roi 
n’avoit  point  de  Troupes , dans  aucune  autre 
partie  de  l’Angleterre , qui  méritalfent  le  nom 
d’ Armée.  Cette  lettre  donna  d’autant  plus 
d’inquiétude  au  Prince,  qu’il  favoit  que  Ri- 
chardGreenvilvioxt  lié  une  amitié  fort  étroite 
avec  quelques-uns  de  lafuite  de  Son  Alteffe, 
qu’on  croyoit  n’être  pas  bien  intentionnez 
pour  l’honneur,  & la  profpérité  du  Roi;  & 

Î[u’il  avoir  découvert  qutGreeftvil  avoir  fait 
bn  polîible  pour  faire  croire  au  Gouverneur 
du  Château  de  Ptndennis , „ que  le  Prince 
„ avoir  deflèin  de  lui  ôter  ce  commandement, 
„ pour  le  donner  au  Lord  Hopton  : & que 
pour  cet  effet  il  lui  avoir  écrit  à'OkiHgtony 
lorsque  le  Lord  Hopton  & le  Chancelier 
avoient  été  envoyez  pour  fortifier  & mu- 
nir ce  Château  ( carficelaavoit  éténégli- 
: : 
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gé  il  n’auroitpas  pû  tenir  bon,  comme  il  fit 
dans  la  fuite  ) „ Que  le  Lord  Hopton  avoit 
,,  une  Commiflîon  pour  lui  ôter  ce  Gouver- 
„ nement;  qu’il  ne  devoir  pas  fouffrir  qu’on 
n loi  fit  cet  affront,  & que  lui  & fes  Amis 
>,  embrafferoient  fes  intérêts  : cependant  on 
n’afoit  pas  eu  la  moindre  penfée  de  changer 
ce  commandement. 

Peu  de  tems  après  cette  Lettre  du  6.  Dé- 
cembre, le  Chevalier  Richard  Greenvil  écxi-' 
vit  encore  à Mr.  Fanshaw , pour  favoir  fi 
fes  propofitions  avoient  été  approuvées  : à 
quoi  mT..Fanshaxv  eut  ordre  de  répondre 
y>  que  le  Confeil  ne  s’étoit  pas  encore  affem- 
„ blé  depuis  qu’elles  avoient  été  reçues  : que 
y,  les  Lords  Capel  & Colepepper  n’étoient  pas 
„ revenus  à'Exeter  , de  forte  que  l’on  n’a- 
„ voit  pû  mettre  fes  propofitions  en  délibéra-: 

„ tion.  II  continua  à faire  travailler  à fes 
fortifications,  & lors  que  le  Prince  étoit  en- 
core à Truroy  il  écrivit  plufieurs  lettres  aux 
Gentilshommes  de  la  Comté  „ pour  les  ex- 
s,  horter  à le  venir  joindre  à J’ai 

vû  une  de  ces  lettres  adrefféc  au  Colonel  /ii- 
(hard  Arundelt  par  laquelle  „ il  le  prioit  de 
„ lui  amener  le  plus  qu’il  pourroit  de  Gen- 
j,  tilshommes,  & d’autres  perfonnes  les  plus 
„ capables,  tant mal-intentionnez que  bicn- 
„ intentionnel;  parce  qu’il  avoit  deffein  de 
„ leur  communiquer  quelques  propofitiops, 

„ qui  avoient  déjà  été  préftntées  au  Prince; 

,,  & qu’encorequeSon  Alteffcneles  eût  pas 
„ écoutées,  il étoitperfuadé qu’elles feroient 
„ bien  reçues  par  fes  Compatriotes  de  Cor- 
,,  noüaille*  Mais  le  prompt  retour  du  Prince 

Dd  s ■ à 


^>34  Hist.' DES  Guerres 

à Tavtjîock  empêcha  cette  affemblée. 

Dès  que  le  Lord  Goring  eut  pafic  en 
« , .le  Prince  informé  à'Exeter , „ que  les  en- 

nemis  avoient  finîleurs  travaux  pourem- 
,,  pêcher  qu’il  n’entrât  aucun  fccours  dans 
„ laVillc  ducôtédel’Eft,  & faifoientpi^Tct 
„ leurs  Troupes  du  côté  de  l’Oüeft  pour  ré- 
,,  duire  plus  promptement  cette  Place;  crut 
qu’il  étoît  néceflfaire  d’envoyer  les  Lords 
Ére»tf«rd  , Capel , Hop  ton  , & Colepepper  , * 

pour  conférer  avec  le  Lord  Wentworih^  qui 
étoit  alors  â AshBurton^  à fix  milles  de  7o/- 
nejf^  & avec  le  Chevalier  Richard  Greenvilî^ 
qui  étoit  prêt  de  mener  quelque  Infanterie 
^ dans  la  Comté  de  Devon  , afin  de  former  i 
une  fi  bonne  intelligence  entre  ces  deux  Offi-  ] 
ciers,  que  le  fcrvicene  fût  pas  interrompu;  | 
les  Lords  ayant  ordre  par  leurs  Inftruâious, 
de'  conférer  avec  Wentworth  & Greenvil  ^ \ 

après  avoir  confidéré  l’état  de  l’i^îrmée,  afin 
d’avifer  aux  moyens  les  plus  prompts  pour 
fccourir  Exeter  , le  Prince  ayant  déjà  payé 
mille  livres  fterling  à deux  Marchands  d’£- 
xeter  pour  provifion  de  blé  pour  cette  Place  : i 

& préfumant  que  Wentworth  & Greenvil  fe-  j 
roient  difpofeï  à recevoir,  &àfuivreles  avis  i 
que  les  Lords  Députez  par  Son  Alteflfe  leur 
donneroient. 

Tavtfiocl{,  fut  marqué  pour  le  lieu  de  l’Af- 
femblée,  parce  que  tous  y étoient  déjà,  à la 
réferve  du  Lord  Wentworth  ; mais  ce  dernier 
ne  s’y  étant  point  trouvé,  les  Députez  don- 
nèrent leurs  ordres  au  Chevalier  Greenvil  fur 
la  manière  qu’il  fe  devoir  conduire,  & allé- 
lent  à /ith  Barton  chercher  Wentwerth  dans 
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fon  quartier  éloigné  de  près  de  vingt  milles 
deTaviJîüki  mais  ils  ne  trouvèrent  pas  en 
lui  toute  la  déférence  qu’ils  avoient  lieu  d’en 
efpérer.  Extrêmement  jaloux  du  comman- 
dement , qui  lui  étoit  confié  par  Goring  , il 
leur  déclara  „ qu’il  ne  vouloir  recevoir  des 
ordres  que  du  Prince  même.  Celajointaux 
•prclîàntes  follicitations  pour  le  fecours  d’£- 
fit  juger  aux  Députez,  qu’il  étoit 
„ abfblument  néceflàire  que  le  Prince  vint  en 
,>  perfonne , tant  pour  compofer  un  Corps 
,,  de  Troupes  de  Cornouaille  le  plus  confidé* 
I,  rable  qu’il  (croit  poffible  , dont  lui  feul 
» étoit  capable  , que  pour  régler  le  Com- 
,,  mandement  de  toutes  les  Troupes  de  la 
manière  qu’on  croiroit  la  plus  avantageu- 
„ Te  ; le  mieux  que  l’on  pouvoir  efpérer  étant 
„ d’engager  l’ennemi  dans  une  Bataille  , de 
,,  pour  cet  effet  de  fe  joindre  à l’Infanterie 
„ qui  étoit  dans  Exeter.  On  ne  crut  pas  que 
IcijOxdlVentworth  eût  a(Tez  de  crédit , d’ex- 
périence, & de  réputation,  pour  la  condui- 
te d’un  fi  grand  deffein  dans  lequel  ilncs’a- 
giffoit  pas  de  moins , que  de  la  confervatioti 
de  trois  Couronnes  : cependant  on  eut  tant 
d'égards  pour  lui , qu’afin  de  ne  pas  blcfier 
fon  honneur , ni  la  prétendue  confiance  qu’il 
tenoit  de  Goring  , ou  plutôt  pour  éviter  les 
inconvéniensqui  pouvoient  arriver  en  chan- 
geant le  Commandement,  dans  un  temsoù 
l’on  fc  propofoit  de  conduire  les  Troupes  au 
Combat,  il  fut  réfolu,  „ qu'on  lui  donne- 
„ roit  des  avis  plutôt  que  de  lui  commander, 
„ & que  s’il  fe  comportoit  avec  la  modéra- 
9»  tion,  dclafagelfequcronfouhaitoit,  tou- 
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„ tes  les  réfblutîonsfcroîent  formées  dans  lé 
,,  Cnnfcil,  & tous  les  ordres  donnex  en  con-  - 
féquence  fcroient  fous  fon  nom. 

Le  lendemain  de  Noël  ,*qui  répond  au  4. 
de  Janvier  1646.  N.  S.  Le  Prince  alla  de 
Truroz'Bodmia^  dans  un  tems  fort  rude,  & 
fort  fâcheux  i & le  lendemain  à T!avijïocf{_  ^ 
où  étoient  les  Seigneurs  du  Confeil pen- 
dant que  le  Lord toit  à Ash  Bur~ 
#0»,  & fa  Cavalerie  difpcrfée  dans, la  Cam- 
pagne à-  quelque  diftance  des  ennemis.  Le 
Chevalier  Greenvil , qui  étoit  auflî  à Tavijîock^ 
avoit  envoyé  trois  Régi mens  d’infanterie  à 
Okin^on  fous  le  commandement  du  Général 
Major  Molesworthy  & qui  étoient  couverts 
par  la  Brigade  de  Cavalerie  du  Général  Major 
IVeb^  campée  proche  de  ces  quartiers-là  ; & 
lés  Milices  de  CornoSaiîle  dévoient  arriver 
dans  une  femainc  : le  Blocus  devant  Ply- 
mouth  étoit  maintenu  par  lé  Général  Di^y  , 
avec  environ  dou2c  ou  treiïe  cens  Fantauîns, 
& fix  cens  Chevaux  : mais  toutes  les  contri- 
butions afîignées  pour  la  fubiïflance  de  fes 
Troupes,  étoient  enlevées  par  la  Cavalerie 
du  Lord  Wentworth^  de  forte  que  le  Prince 
fut  contraint  de  fuppléer  aux  Troupes  ' du 
Blocus  ce  qui  leur  étoit  néceflàire  des  Ma- 
' gaiins&dcs  vivres,  dont  il  avoit  fait  provî- 
fion  dans  Cormüaille  pour  l’Armée  quand 
elle  ic  mettroit  en  marche;  & de  laiflcr  fes 
gardes  fur  les  Frontières  de  Cornouaille  , n’y 
ayant  pas  de  quartiers  propres  pour  elle,  plus 
près  defa  perionne. 

- A peu  près  dans  ce  tems-là,  le  Chevalier 
"jPbomaiFairfaxvioitîOTi  quartier  en  un  Châ- 
teau. 
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teauà  deux  milles  du  côté  de  l’Eft»; 

le  Chevalier  Hardre^lValler  avec  une  Brigade 
àKtrtotty  & une  autre  partie  de  l’Armée  s’é- 
toît  emparée  du  Château  de  Powdram  & 
de  l’Eglife , du  Château  de  Hulford , & de 
' quelques  autres  Forts  du  côté  de  l’Oüeft  ; 
en  forte  qu’il  ne  pouvoir  entrer  aucunes  pro- 
vifious  dans  la  Place  ; & noys  avons  dît  ci- 
devant  que  l’Armée  commandée  par  Goring^ 
avoit  long-tcms  fubfifté  des  provifions  de  la 
Ville,  & avoit  empêché  qu’il  n’y  entrât  au- 
cun recours.  La  réfolution  prife  à ‘Tavifiock^ 
à l’arrivée  du  Prince,  fut,  „ qu’auflî-tôtque 
„ l’Infanterie  de  Cormüaille  feroit  venue , 
„ Son  Altefle  marcheroit  avec  elle  , avec 
„ fcs  Gardes,  ôt  autant  d’infanterie  que  l’on 
„ pourroît  tirer  commodément  de  devant 
„ Plymoutby  laifTant  la  Cavalerie  à lotnejf^ 
„ où  l’on  feroit  des  provüions'  pour  toute 
9,  l’Armée,  tant  de  l’Argent  que  la  Comté 
,,  fourniroit , que  des  vivres  qui  feroient  ap- 
,,  pqrtei  par  Mer  de  Cornouaille.  On  don- 
na pour  cela  les  ordres  nécelTavies»  Il  fut 
encore  réfolu,  ,,  que  le  Prince  fe  joindroit 
„ avec  la  Garnifon  à'Exeter^  à moins  que 
,,  les  ennemis  n’aUèmblafTent  toutes  leurs 
„ Troupes  pour  l’en  empêcher,  auquel  cas 
„ la  Garnifon  feroit  en  état  de  fe  fecourir 
„ elle  même,  & d’incommoder  leur  arriérc- 
„ garde , pendant  que  le  Prince  fe  retircroit, 
„ ou  combattroit,  comme  il  jugéroit  lui  être 
yy  plus  convenable  , & plus  avantageux. 
Ces  réfolutions  ainfi  prifes,  & les  Troupes 
de  CorHouaille  coxaplhits  n’étant  attendues  que 
la  femaine  fuivante,  le  Prince  prit  le  Parti 

Dd  7 d’al- 


Digltized  by  Coogle 


638  HiSt.  DES  Guerre»  ' 

d’aller  à Totneff^  où  il  régleroit  toatçS'Ics  " 
choies  néceflàires  avecfT(f»<«/«r/^,  quipou- 
volt  s’y  rendre  aifément  , fes  quartiers  n’en 
étant  éloignez  que  de  fîx  milles,  &où  on 
pourroit  prendre  des  mefures  pour  faire  le 
Magazin  pour  lequel  on  avoit  tiré  de  l’argent 
dcCornoüaille. 

Le  lendem^'n  que  le  Prince  y fut  arrivé , 

\ le  Lord  Went-a^orth  s’y  rendit,  & on  l’informa 
dans  le  Confeil  de  ce  qui  avoir  été  trouvé 
raifonnable  à Taviftocki  & il  l’approuva;  le 
Prince  voulut  voir  une  lifte  des  quartiers, 
afin  que  l’on  convint  de  quelle  manière  tou- 
te l’Armée  camperoit  quand  elle  feroit  af. 
femblée;  pour  cet  effet  le  Lord  fit 

venir  le  lendemain  le  quartier  Maître  général 
Pfnk»eyj\\xi  le  gouvernoit  abfolument.  Dans 
leprémier  Confeil  iVefttwonh  dit  zu  Prince, 

„ qu’il  devoir  lui  déclarer  une  chofe,  avant 
'rt  que  de  parler  d’affaires,  pour  éviter  toute 
„ méprife,  qu’il  nerecevroit  point  d’ordres 
„ de  qui  que-ce-foit  que  de  Son  AltcfJ'e'en 
,,  perlonnftle  Lord  GoH»g  lui  ayant  confié  ce 

Commandement , & lui  ayant  donné 
,,-Cotnmiflion,  & des  Inftruéfions  pour  ce- 
„ la  : ce  qii’il  répéta  fouvent  dans  les  Gon- 
ftils  fuivans.  Quand  on  délibéra  fur  les 
quartiers,  il  parla  fièrement  & d’une  maniè- 
re peu  refpeâueufe  , & un  jour  qu’il  étoit 
plein  devin,  il  dit  des  paroles  outrageantes  à 
quelques-uns  des  Membres  du  Confeil  en  la 
prcfence  du  Prince.  SonAlteffene  crut  pas 
que  le  tems  fût  propre  pour,  déclarer  com- 
ment l’Armée  feroit  commandée,  jüfqu’à- 
cc  qu’elle  fût  tout  enfemble,  & qu’il  fût  ac- 

com- 
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compagné  de  fes  Gardes  : Ainfi  le  Prince  t 
quoi  que  peu  fatisfait  du  procédé  de  Went- 
worth , lui  dit  feulement , „ qu’il  prendroit 
„ lui -même  le  Commandement  de  l’Ar- 
„ méc,  & donneroit  tels  ordres  qu’il  juge- 
„ roit  à propos;  & après  avoir  vifité  le  Port, 
& la  Garnifon  de  Darmouthy  pris  des  me- 
fures  pour  remplir  les  Magaïius , & réglé 
les  différens  touchant  les  Quartiers,  il  re- 
tourna ïTavijlûck,  réfolu  de  marcher  en  di- 
ligence vers  Totneff^  avec,  toute  l’Infante- 
rie, félon  le  prémier  projèt. 

Le  jour  avant  que  le  Prince  partît  pour 
Taviflock  , il  reçût  une  Lettre  du  Roi  fon 
Père,  du  17.  Novembre,  contenant  ce  qui 
fuir. 


A Oxford  le  Novembre  1645*. 
Charles, 

„ TE  laifle  aux  autres  le  foin  de  vous  ap- 
,,  I prendre  les  nouvelles  de  ces  Quartiers , 
J qui  ne  font  pas  fi  mauvaifes,  je  croi, 
que  les  ennemis  vous  le  veulént  per- 
„ fuader.  Ce  que  je  trouve  à propos  de 
„ vous  dire,  eft,  qu’auflî-tôtque  vous  vous 
„ trouvere?.  dans  un  danger  apparent  de 
„ tomber  entre  les  mains  des  Rébelles,  je 
„ vous  commande  de  vous  tranfporter  en 
,,  Danemark^  & de  lie  pas  demeurer  dans 
,,  cette  Ifle  fur  des  efpérances  incertaines, 
,,  ce  qui  s’entend  en  cas  de  péril,  comme 
„ je  viens  de  vous  dire  ; car'lî  je  ne  me 
„ trompe,  l’état  préfent  de  l’OUcft  ne  doit 
pas 'VOUS  faire  différer  d’une  heure  votre 

„ voya- 
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„ voyage.  Je  ne  vous  prefcris  rien  depofi- 
„ tif  pour  le  tems;  mais  je  m’arrête  préci- 
„ fe'mcnt  à ce  point , que  votre  retraite  au 
,,  delà  de  la  Mer  m’eft  abfolumeut  néccf- 
„ faire  : & je  ne  vous  limite  point  feulement 
le  Danemark  \ je  vous  permets  de  choifir 
„ un  autre  Païs,  plutôt  que  de  refter  ici. 

• - „ Cependant  je  vous  défcns  VEcoJfe  & iVr- 
' „ lande  ^ jufqu’à  ce  que  vous  foyiei  très  af- 
,,  fqrêf  que  la  Paix  foit  conclue  en  Irlande^ 
„ ou  que  le  QomxtAc  Mmtrofe  foit  en  trcs- 
„ bonne  pofture  dans  VEcoJfe^  ce  qui  n’efl: 
pas  préfentcment,  fur  ma  parole.  Ainli 
„ Dieu  vous  beniffe , 

Votre  Père,  Charles  R. 

r 

: Quoi  que  les  ordres  contenus  dans  cette 
Lettre  parufleut  allez  forts  pour  obliger  le 
Prince  à partir  auffi-tôt,  néanmoins  ils  n’é- 
toient  pas  poiitifs  s dans  cette  faifon  il  n’y 
avoît  pas  à craindre , qu’on  lui  empêchât  le 
paflage  par  Mer,  &-il  pouvoir  prendre  fon 
tems  à loifir.  Il  avoir  une  Comté  toute  en- 
tière, 4 dans- une  antre  il  avoir  & 

Barujlable  où  il  y avoir  bonne  Garnifon  , 
Plymoutb  étoit  bloqué,  & le  Prince  étoit  en 
réputation  d’avoir  une  groflè  Armée  ; ainfî 
le  Confeil  fut  d’avis  que  le  tems  n’étoit  pas 
encore  mûr,  & l’on  pourfuivit  le  premier 
dellèin  de  joindre  les  Milices  de  Cornoüailte 
à la  Cavalerie,  & de  tâcher  de  fecourir 
ter:  Pour  cet  effet  le  Prince  entreprit  fbn 
voyage  de  Tavijîock  le  4.  de  Janvier  1645’. 
& lors  qu’il  y fut  arrivé,  il  reçut  cette  autre 
Lettre  du  Roi. 

J 
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I 

A Oxford  le  14.  Décembre  1645’. 

Charles, 

1,  T Es  motifs  des  ordres  que  je  vous  don-  AutreLetr 
V JL#  ne  par  cette  Lettre  font  en  plus  ne  Aa  Roi 
„ grand  nombre  qu’ils  n’étoîent,  quand  Je 
« vous  écrivis  la  dernié^  fois  ; je  ne  vous 
„ en  marquerai  qu’un  , qui,  je  m’alTure, 

„ fuffira  pour  ce  que  j’ajoûte  préfentement 
„ à ma  précédente  Lettre.  G’eft  que  j’ai 
„ réfolu  d’envoyer  de  mon  chef  à Londree 
y,  propofer  un  Traité  avec  les  Rébellcs:  il 
„ y a déjà  là  un  Trompette,  pour  deman-  m 
„ der  un  Sauf-conduit  pour  mes  Députez 
„ qui  doivent  porter.mes  propolitions  : lî 
„ on  les  écoute,  comme  je  le  croi , votre 
„ retraite  dans  un  autre  Païs  me  fera  une 
„ entière  fureté,  & le  plus  puilTant  moyen 
„ pour  obliger  les  Rébelles  à fe  .rendre  à la 
,,  raifon,  ce  qui  parle  de  foi  même.  Au 
ÿ,  lieu  donc  que  je  vous  lailTois  maître  du 
„ tems  par  ma  dernière , je  vous  comman-  • 

,,  de  abfolument  de  chercher  avec  foin,  & 

„ de  prendre  la  prémiére  occafion  favora- 
„ ble  de  vous  tranfportcr  en  Danemark , fi 
„ vous  le  pouvez  commodément  : mais 
„ plutôt  que  de  ne  pas  fortir  du  Royaume, 

„ immédiatement  après  H réception  de  cel- 
„ le  ci , je  vous  permets , & vous  comman- 
,,  de  de  vous  retirer  en  un  autre  Pais,  com' 

„ me  en  France , en  Hollande , &c.  où  vous  » 

" „ pouvez  arriver  en  toute  fureté.  Je  n’ai 
„ pas  befoin  de  vous  recommander  que 
,,  vous  laidiez  le  Païs  en  la  meilleure  podu- 

„ rc 
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„ re  que  vous  pourrez  , cela  s’entend  aflez 
,,  de  ibi'inéme,  je  fuis,  ' 

" Votre  Père,  Charles  R. 

• Auflî-t6t  que  le  Prince  eut  lû  cette  Lettre 
qui  e'toit  écrite  dans  le  chiffre  du  Lord  Co- 
' Upepper^  il  la  rendit  au  meme  Lord  qui  l’a- 
- voit  déchiffrée  a\^  ordre  de  la  tenir  fecré- 
tc,  & de  ne  la  communiquer  qu’aux  trois 
. autres,  car  il  n’étoit  pas  für  de  la  commu- 
niquer à d’autres  qu’à  eux.  Cette  Lettre  les 
mit  dans  un  terrible  embarras.  Car  outre 
qu’ils  étoieut  fur  le  point  d’éxécuter  un  def- 
jt_fein  le  mieux  concerté  qu’on  eût  vû  depuis 
^^es  derniers  malheurs  qui  étoit  de  conferver 
rOüeû  î la>  retraite  foudaine  & non  atten- 
due du  Prince,  auroit  fans  doute  manifef-' 
té,  qu’on  avoir  eu  ce  deffein  auparavant, 
& le  Peuple  & les  Soldats  auroient  été  en- 
gagez à faire  des  efforts  pour  la  prévenir, 
puis  qu’ils  n’auroient  pas  manqué  d’en  être 
informez  par  les  Domefliques  même  du 
Prince,  parmi  lefquels  il  n’y  en  avoir  pas 
trois  fur  lefquels  on  pût  entièrement  fe  con- 
fier; & ils  auroient  été  d’autant  plus  portez 
à retenir  Son  Altefïè  qu’ils  avoient  conçû 
de  grandes  efpérances  du  fucccs  du  deffein 
propofé,  & qu’ils  ne  favoient  d’ailleurs  de 
quel  autre  côtéfe  tourner.^  En  quoi  ils  au- 
, roient  fans  doute  été  fecondcz'par  la  Gar- 
nifon  de,  Peniennis  qui  étoit  le  feul  lieu  où 
Son  Alteffe  pouvoir  s’embarquer.  " De  for- 
te que  fi  le  Prince  entreprenoit  de  fortir  du 
Royaume,  & qu’il  réiifîît  dans  fon  entrepri- 
fe  I l’Armée  ne  manqueroit  pas  à fe  difpcrr 

fer  ; 

vt 
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fer;  & s’il  ne  réüfllflbit  pas,  la  feule  tenta- 
tive, quoi  que  fans  fuccès,  pouvoît  avoir 
des  fuites  funeftes.  Ainfi , quoi  que  depuis 
long'tems  ils  eullènt  un  Navire  tout  prêt 
dans  le  Port,  & euflent  alors  une  autre  Fré- 
gate de  Mr.  Hasduncks  ; néanmoins  ayant 
tenu  la  chofe  fi  fecrète , que  très-peu  de 
perfonnes  en  avoient  connoifTance , ces  V aif- 
feaux  ne  pouvoient  pas  être  pourvus  des 
chofes  néçefïàires  pour  un  fi  long  v^age 
que  celui  de  Danemarkt  qui  avec  une  Char- 
ge fi  importante,  demandoit  des  Vivres 
tout^au  moins  pour  deux  mois.  Mais  ce 
qui  [eur  faifoit  encore  plus  de  peine,  êioit 
le  motif  même  fur  lequel  il  plaifoit  a Sa 
Majcfté  de  fonder  fon  commandement  » 
puis  qu’il  fembloit  plutôt  conclure  que  le 
tranfport  de  Son  Alteflè , fans  une  immé- 
diate, & abfoluë  nécelTité,  éioit  tout  a fait, 
hors  de  faifon  : car  fi  dans  l’efpérance  d un 
Traité  , Sa  Majefté  haiardoit  fa  Perfonne 
Royale,  & étoit  reçû  dans  Londres ^ dans  le 
même  tems  que  Son  Altcflè  feroit  tranfpor- 
tée  hors  le  Royaume,  par  le  commande- 
ment exprès  de  Sa  Majefté  qui^  ne  pourroit 
être  difiimulé , il  feroit  fort  raifonnable  do 
croire,  non  feulement  que  les  Rébelles  en 
tireroient  un  grand  avantage,  comme  d u- 
ne  preuve  contraire  aux  intentions  finccres- 
de  Sa  Majefté,  qui  par  conféquent  en  rece- 
vroit  un  préjudice  inexprimable  & fans  re- 
tour; mais  encore  que  fes  Confeillers,  qui 
l’auroient  difpofé  à faire  cette  ouverture  de 
Paix  , & dont  l’afliftance  lui  étoit  abfolu^ 

ment  nécelfairc,  fe  croiroieni  extrêmement 

outra- 
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outragez  par  une  telle  aélion»  & perdroîent 
toute  confiance  à l’avenir  dans  leurs  Con- 
feîls. 

^ Les  Confeîllers  du  Prince  , après  avoir 
bien  pefé  toutes  les  circonftanccs  i furent 
donc  d’avis  , que  l’on  devoir  fccourir 
Exeter  de  la  manière  dont  on  étoit  con- 
j,  venu,  & que  le  Prince  y devoir  être  pré- 
„ fent  en  perfonne.  Sur  quoi  ils  envoyè- 
rent un  Exprès  au  Roi , avec  une  Dépêche 
fignèe  des  quatre  Seigneurs  fur  lefquels  on 
fc  confioit,  dont  le  double  fut  envoyé  le 
lendemain  par  un  autre  Exprès,  & dans  la- 
quelle ils  repréfentoient  à Sa  Majefté  le  vé- 
ritable état  de  fes  Troupes,  & l’efpérance 
qu’ils  avoient  que  la  préfence  du  Prince  ren- 
droit  leur  condition  beaucoup  plus  avanta- 
geufe;  ils  lui  répréfentoient  encore  l’état  du 
Siège  à* Exeter  y & des  forces  de  l’ennemi, 
telles  ^qu’ils  lés  concevoient,  & l’impolfibi- 
lité  d’obéïr  alors  au  commandement  de  Sa 
Majefté  ou  du  moins  les  inconvéniens  qui 
en  réfulteroient.  Ils  l’informoient  encore , 
n de  la  mauvaife  difpofitiou  que  les  Offi- 
,,  ciers  du  Prince  témoignoient  à l’égard  de 
„ fa  retraite  hors  du  Royaume;  & princî- 
paiement  s’il  alloit  en  France,  & qu’ils 
„ avoient  fujèt  de  croire  que  plufieurs  qui 
„ étoient  très-fidéles,  & qui  nefouhaitoient 
„ rien  tant  que  la  fureté  du  Prince,  aime- 
,,  roient  rnieux  qu’il  fût  entre  les  mains  de 
„ Tenneini,  qu’en  ce  Royaume-là.  Qu’ain- 
>,  fi  quand  le  tems  de  néceflité  viendroit’, 
,,  qu’ils  obferveroient  avec  tout  le  foin , Sc 
yf  toute  la  diligence  polïible , ils  préfére- 

„ roient 
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il  roicnt  encore  fa  demeure  dans  les  Do-  , 

'j>  maines  de  Sa  Majcftc  en  le  tranfportant 
„ à A//y,  ou  à Jerfey,  après  quoi  on  avife-  . 

»>  roit  à'  ce  qu’il  y auroit  à faire.  Ils  ajoû- 
toient,  avec  beaucoup  de  foûmiffion,  que 
leur  avis  étoit  „ qu’en  cas  qu’il  s’engageât 
1)  dans  un  Traité  à Londres , ce  qu’ils  ' ; 
),  croyoient  que  les  R 'Selles  n’accepteroient 
jamais  fans  au  préalable  avoir  obtenu  de 
„ lui  des  Aâes  qui  ru’ineroient  fon  autori- 
,1  té  & coufirmeroient  la  leur , il  feroit 
„ dangereux  de  tranfportcr  le  Prince  fans  , 

«,  l’aveu  des  Confeillers  auxquels  Sa  Maicfté 
„ fè  devoir  confier , avant  que  l’on  vit  la 
„ fin  de  ce  Traité,  finon  dans  la  crainte  • 

„ d’une  furprife:  AlTurant  Sa  Majefté  que 
« rien  n’étoit  capable  de  mettre  laperfonne 
du  Prince  au  pouvoir  du  Parlement , 

« qu’un  Ordre  exprès  de  SaMajellé  auquel 
„ ils  ne  réfifteroient  pas,  tant  que  le  Prince 
« feroit  dans  les  Domaines  de  S^Majefté 
„ ni  aucun  autre,  à ce  qu’ils  M|roientj 
,,  quand  il  feroit  ailleurs. 

Les  apparences  étoient  aulli-belles  â Ta  j,,  c*raie- 
vijiok^  qu’on  le  pouvoir  efpcrer  , il  y avoir  rie deWr«* 
deux  mille  deux  cens  hommes  de  Milice 
en  très- bon  état,  & prêts  à marcher,  * ' 

Oktmton  il  y avoir  huit  cens  Soldats  aguer- 
ris lous  le  Major  MoUpu/orth  ^ avec 

les  Gardes  du  Lord  Goring  qui  étoient  à 
Darmouih , pour  en  être  tirez  lors  que  l’Ar- 
mée ayanccroit  : le  Gouverneur  de  Barnjîa- 
ble  avoir  promis  d’envoyer  cinq  cens  hom- 
mes d*Exeter;  &tout  cela,  avec  les  Gardes 
du  Prince , pouvoit . coœpofer  fix  mille  hom- 
mes 
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mes  de  pié.  La  Cavalerie  étoit  peu  au  def* 
fous  de  cinq  mille  hommes:  dont  les  Gar- 
des de  Son  Alteflè  faifoient  près  de  fept  cens 
De  forte  que  fi  toutes  ces  Troupes  avoient 
été  menées  au  combat , il  y auroit  eu  lieu 
d’efpérer  un  avantage  confidérable.  L’In- 
fanterie avoit  ordre  de  marcher  le  matin  » 
quand  on  reçut  la  nouvelle  que  les  Enne- 
mis s’étoient  avancez  & avoient  battu  cn- 
plufieurs  endroits  les  Qartiers  du  Lord  fVefit- 
worth:  & peu  après  cette  nouvelle  , IVent- 
worth  lui- même  arriva  en  grand  défordre  , 
fans  être  informé  du  détail  de  fa  déroute  « 
& croyant  fa  perte  encore  plus  grande  qu’el- 
le n’étoit;  quoique  les  Ennemis euffent pris 
pluficurs  Soldats , & encore  plus  de  Chevaux. 
Le  Prince  fouhaitoit  fort  de  pourfuivre  fa  pré- 
miéreréfolution  , & de  marcher  vers 
avec  tout  le  Corps  de  l’Armée;  mais  le  Lord 
Wentworth  allégua  non  feulement  que  félon 
Icsapf^jences  l’Ennemi  s’étoit  rendu  maître 
deToel^f  mais  encore  qu’il  ne  pourroit  pas 
r’allier  fes  Troupes,  qu’après  qu’on  leur  au- 
roit accordé  trois  où  quatre  jours  de  repos. 
Cette  déroute  avoit  été  faite  par  quelques 
petits  Partis  des  Rébelles,  qui  fe  jettérent 
en  plein  jour  fur  les  Quartiers  de 
qu’ils  trouvèrent  fans  garde , & fe  prévalurent 
du  défordre  où  étoient  les  Troupes.  Les  cho- 
fes  étant  en'cet  état,  & la  retraite  de  laCa- 
valerie  en  un  tel  défordre  impofant  la  né- 
ccfllté  de  retirer  le  Blocus  de  devant  P/y- 
mmthy  on  ne  crut  pas  que  "Tavifiockidt  une 
Place  propre  pour  le  fejour  du  Prince:  qui 
par  l’avis  de  fon  Conîeil  de  Guerre  fe  reti- 
ra 


Digitized  by 


Civil.  d*A  N G LE  TERRE.  <547 

ra  à Launcejlon^  où  croit  tonte  l’Infanterie  , 
& la  Cavalerie  deftinée  pour  garder  la  Com- 
té de  Devon  du  côté  de  la  Rivière.*  Et  il 
efpéroit  que  de  là  il  feroit  bientôt  en  état 
de  marcher  vers  Exeter. 

Le  Roi  s’étoit  arrêté  à Hereforà , comme 
nous  avons  dit,  il  étoit  en  grande  perpléxi* 

. té,  & fort  irréfolu,  ne  fachant  quelle  rou- 
te ils  devoit. prendre,  mais  néanmoins  in- 
clinant beaucoup  du  côté  de  Wtirceder^  juC- 
qu’à-ce  qu’il  fut  afluré,,  que  toutes  lestbr- 
„ ces  du  Parlement  dans  le  Nord  étoient 
„ aflcmblées  fous  le  Commandement  de 
„ Pointu  & que  Points  étoit  déjà  venu  en-, 
i.  tre  Hereford  & fVorcefier , avec  un  Corps 
U de  trois  mille  Chevaux  & Dragons.  De 
forte  que  le 'Roi  n’auroit  pû  qu’avec  beau* 
coup  de  difficulté  gagner  jufqu’à  fVoreefter 
où  il  avoit  deflèin  d’aller  , fur  la  nouvel- 
' le  réfolutîon  qu’il  avoit  prife  de  retourner 
en  Ecojfe , pour  fe  joindre  avec  Montrofe  , 
qu’on  difoit  encore  avoir  de  grands  avanta- 
ges en  ce  Païs-là.  Tel  étant  le  fcul  deflèin 
du  Roi  , on  ne  trouva  pas  à propos  qu’il 
continuât  cette  marche  par  IVorcefter  , & 
que  par  ce  moyen  il  courût  les  rifqués 
d’un  engagement  avec  Points  \ mais  „ qu’il 
„ prît  un  paflàgc  plus  fûr  en  allant  i 
,,  Cheder  par  le  Nord  de  Galles , & de  là  par 
„ la  Comté  de  Lancaftre  , & par  Cumber- 
„ landt  pour  trouver  un  chemin  , qui  ne 
jt  feroit  point  bouché  par  aucuns  Ennemis 
„ capables  de  s’y  oppofer.  Cet  avis  fut  fui- 
vi , & en  quatre  jours  le  Roi  fc  trouva  à 
demie  journée  de  Cbefler,  quoi  que  par  des 

che- 
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chemins  fort  difficiles.  Mais  il  trouva 
Chffter  en  plus  grand  péril  qu’il  ne  croyoit  a 
car  deux  où  trois  jours  auparavant,  les  En* 

• nemis  fortis  de  leurs  Garnirons  voifines 
avoient  furpris  les  dehors  & lesFauxbourp 
de  la  Ville,  & avoient  fait  quelques  tentati- 
ves fur  la  Ville-mdme,  ce  qui  avoit  mis  la 
terreur , & la  confternation  parmi  ceux  du 
dedans , qui  ne  s’attendoient  à rien  moins 
qu’à  une  telle  furprife  : en  forte  que  l’ap- 
proche imprévûc  de  Sa  Majefté  fut  regar- 
dée comme  ayant  été  ménagée  par  la  Pro- 
vidence pour  la  confervation  de  cette  Pla- 
ce importante;  les  ÀlTiégeans  ne  furent  pas 
moins  étonnez  ,&  fe  r^ardoient  déjà  comme 
perdus,  comme  les  Troupes  du  Roi  de  leur 
côté  fe  d#ttoient  de  les  avoir  en  leur  pouvoir. 

Le  Chevalier  Marmaâukf  Langdaliixxxen-' 
voyé  avec  la  plus  grande  partie  de  la  Cava- 
lerie fur  le  Pont  de  HoU  , afin  qu’il  fût  au 
côté  d’Eft  de  la  Rivière  Dee.  Le  Roi  avec 
fes  Gardes,  le  Lord  Gerrard^  & le  refte  de 
la  Cavalerie  , marchèrent  tout  droit  dans 
Chefler^  dans  la  rélolution , ,,  que  le  jour 
„ fuivant  de  grand  matin  , Langdale  fon- 
droit  fur  le  dos  des  Ennemis,  pendant 
J,  que  toute  la  Garnifbn  feroit  une  fortie, 

„ pour  les  enfermer:  mais  Langdale , étant  ‘ 

,,  cette  nuit- là  dans  une  plaine  à deux  mil- 
les de  avoit  intercepté  une  Lettre  de 

Peints  lequel  étant  informé  de  la  route  que  le 
Roi  avoit  tenue , avoit  coupé  par  un  chemin 
beaucoup  plus  coùrt.  Cette  lettre  adreflee  au 
Commandant  devant  Cbefter , portoit  „ qu’il 
„ étoit  veau  à leur  fecours  , & qu’il  fou-  j 
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haîttoit  qu’on  lui  envoyât  quelque  Infan- 
„ terie,  pour  l’aflTifter  contre  la  Cavalerie 
„ du  Roi.  Le  lendemain  matin  il  parut , 
fut  chargé  par  Langdaie  & fut  contraint  de 
fe  retirer  à quelque  diftance  , afin  que  l’in- 
fanterie  de  devant  Chefîer  eût  le  tems  de  ve- 
nir à lui , les  AlTiégeans  commencèrent  à 
fortir  des  Fauxbourgs  en  telle  hâte  que  les 
. Afllégex  crurent  qu’ils  fuyoient  ; de  forte 
que  la  Cavalerie  & l’Infanterie  qui  étoient 
dans  la  Ville  eurent  ordre  de  les  fuivre  ; 
mais  les  autres  fe  hâtoient  pour  joindre  Poi»fx 
ce  qu’ils  firent  promptement  , & alors  ils 
chargèrent  tous  enfcmble  Marmaâuke  Lang- 
date , qui  fe  voyant  accablé  par  le  grand 
nombre,  tourna  le  dos,  prit  la  fuite,  &fut 
pourfuivi  par  les  Ennemis  jufques  aux  mu- 
railles de  Chejîer.  Alors  le  Comte  de 
field  avec  les  Gardes  du  Roi  , & le  Lord 
Gerrard  avec  le  refte  de  la  Cavalerie  , s’é- 
tant rangez  en  Bataille  chargèrent  Points , 
& le  forcèrent  de  fe  retirer.  Mais  le  def- 
ordre  de  la  Cavalerie  qui  d’abord  avoit  pris 
la  fuite , avoit  tellement  rempli  les  chemins  ^ 
étroits,  qu’enfin les Moufquetaires  Ennemis' 
contraignirent  la  Cavalerie  du  Roi  de  tour- 
ner le  dos,  s’embarralTant  les  uns  les  autres 
' & furmontant  la  réfiftancc  des  Officiers 
• qui  les  vouloient  retenir.  Pluficurs  Gen- 
, tilshommes,  & Officiers  de  nom  furent  tuez 
en  cette  journée , avec  le  brave  Comte  de 
Lichfield  , le  troifième  des  Frères  qui 
avoient  perdu  la  vie  dans  cette  guerre. 
C’etoit  un  jeune  homme  fans  defauts , d’un 
naturel  doux,  civil  & aftablc:  & d’un  cou- 
\ 'fom.JK  Ec  rage 
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rage  intrépide.  Tous  déplorèrent  fa  perte, 
& le  Roi  ne  la  fupporta  qu’avec  une  dou- 
Jeor  extraordinaire  : i plofieurs  autre*.  Offi- 
ciers de  diftiiidion  furent  faits  prifonniers  , 
entre  lefquels  étoit  le  Chevalier  Philiffe 
Mufgrave , Noble  d’extraâion & polfcdant 
de  grands  biens  dans  Camherlaud  , & l/efi~ 
w»or^/W;'qui  vécut' encore  pour  s’engager 
tout  de  nouveau  dans  le  même  fervice , avec 
lemêmcïéle,  &mêmeaiTcz  long-temspour. 
voir  le  rétabliffement'du  Roi , après  avoir 
bienfouffert.  Cette  défaite  rompit  entiére- 
'ment  le  Corps  de  Cavalerie , qui  avoir  fuivi  le 
■Roi  après  la  Bataille  de  Nafeby  ^ les  Soldats 
fuyant  & fe  difperfant  danstoutlePaïs  pour 
fe  fauver , t comme  ils  l’aoroient  -pu  faire 
après  la- pins  grande 'déroute. 

Ainfi  manqua  le  dclTein  de 'marcher  vers 
îe  Nord,  &- ce  fur  un  bonheur  ; car  envi- 
ron dans  le  même  Munirofe  fur  défait 
David  Lejley\  de  forte  que  !i  le  Roi  avoit 
palTé  plus  outre  comme  il  avoit  dcflèin  de 
faire  le  lendemain  .qu’il  vint  à Ckejler  ^ il 
n’auroif  jamais  pû  fe  retirer.  Il  demeura 
.pendant  une  nuit  à laprès  cette  perte, 

-■&  retourna  au' Château  de  Ùenbig  au  Nord 
de’  Gaüei  par  le  même  chemin  par  lequel 
il  étoit  venu,  étant  fuivi  feulement  de  cinq 
cens  Chevaux.  Il  s’arrêta  là  trois  jours  pour 
fe  rafr.iichir & pour  r'allicr  le  pins  de 
'Troupes  qu’il  pourroit;  de  forte  qu’en  péa 
de  tems  il  fe  vid  deux  mille  quatre  censChe- 
vauxr  mais  la  difficulté  étoit  de  favoir  où 
il  les  mcncroit.  Quelques  uns  propoférent 
ïlüc'à'AKgkfeyj  comme  une  place  de  fure- 
. ' té, 
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te,  & aflez -fertile  pour. fournir  à la  fubfif" 
tance  de  ces  Troupes,  :qui  fepourroient  me- 
me .detiendre  de  toutes  entrçprifes. pendant 
l’hiver , & d’où  il  fetranCporteroient  aiTmcnt 
en  Irlunde,  où  en  Eco^'e.  Ceux  qui  s’y  op- 
pofoient,  & qui  ne  manquoient  pas  de  bon- 
nes raifons  pour  cela,  répréremerent  „ que 
„ Sa  MajcÙé  pouvoii  commodément  palfcr 
„T  l’hiver  z H'orcefttr  ^ & établir  des  Quar- 
„ tiers  pour  fes  Troupes  ,fur  \o.,SaverKe^ 

,,  entre  Bridgenorth^  & fVorceJîer  , fe  tenant 
là  fur  fes  l'aides:  & que  par  la  jonélion  de 
quelques  autres  Troupes , il  feroit  en  état 
de  tenir  tête  à Points^  qui  alors  avoit  ra- 
mafle  fes  Troupes  fur  la  Rivière  de  Dre  dans 
JaCcMtitédcDr«/’i^,  tant  pour  ferrer  Chefter 
dc^  plus  près , ,que  pour  obfervcr  les  mou- 
vemens  du  Roi.  .De  forte  qu’il  n’étoifpas 
éloigné  du  Roi  , & qu’il  rendoît  beaucoup 
plus  difficile  la  marche  que  Sa  Majcfté  s’é- 
toit  propofée:  mais  comme  il  n’y  avoit  pas 
à choifir  le  Roi  continua  fa  route,  &yréüf- 
fit  heureufement,  y ayant  un  autre  Pont  pour 
pafTcr  la  Dee  quelques  milles  au  delà;  &par 
d’auffi  mauvais  chemins  qu’il  y en  eût  dans 
tout  le  Pais , il  arriva  fans  aucun  empêche- 
ment, laiifant  Poin/i  derrière  à une  grande 
journée  de  diftance.  Le  Prince  Maurice  fe 
joignit  au  Roi  avec  huit  cens  Chevaux  tirez 
de  la>  Garnifon  de  Bridoly  & dont  une  par- 
tie étoit  du  Régiment  du  Prince  Robert.  Se 
voyant  ainfi  fortifez  ils  appréhendèrent  moins 
PEnnemi  ; éc  cependant  ils.cominuérent  leur 
marche  fans  fe  tepofer,  jufqu’à  ce  qu’ayant 
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pafTé  la  Saverne  à gué , ils  fufTent  arriveï  à 
Bridgemrthi  qui  étoit  le  lieudéligné.  Cha- 
cun s’attendoit  qu’ils  iroient  aulîî-tôt  àf-Tor- 
cejler,  & y prendroicnt  leurs  quartiers  d’hy- 
ver:  mais  fur  la  nouvelle  de  la  reddition 
du  Château  de  Berkjey  dans  la  Comté  de 
, Glocefter , & de  celui  de  Devises  dans  la 
Comté  de  IVih^  deux  fortes  Garnifons  pour 
le  Roi , on  lui  foûtint  que  Worcefter  n’étoit 
pas  une  bonne  place  pour  le  féjour  du  Roi 
pendant  l’hyver , & l’on  propofa  Nfwark , 
comme  une  Place  plus  fure.  Cet  avis  fut 
fuivi,  parce  qu’il  étoit  preflé  avec  véhémen- 
ce par  un  intérêt  particulier. 

Quoi  que  le  Prince  Robert  fe  fût  fournis 
à la  volonté  du  Roi,  & eût  remis  fa  Com- 
milTion;  néanmoins  il  fe  réfolut  de  ne  pas 
fc  fervir  de  fon  Paflè-port , & de  ne  pas  for- 
tir  du  Royaume,  qu’auparavant  il  n’eût  vû 
Sa  Majefté  & ne  lui  eût  rendu  compte  des 
raifons  qui  l’avoient  obligé  de  rendre  Brif- 
tol:  & il  étoit  tout  prêt  de  l’aller  trouver 
dès  qu’il  feroit  informé  du  lieu  où  Sa  Ma- 
jefté^  avoir  deflein  de  s’arrêter.  Le  Lord 
Digby^  qni  avoir  la  principale  influence  fur 
les  C?onfeils  de  Sa  Majefté  & que  tout  le 
inonde  croyoit  être  la  feule  caufe  que  la 
Commilîîon  du  Prince avoir  été  ré- 
voquée, & qu’il  avoir  reçû  un  ordre  de  for- 
tir  du  Royaume,  fans  avoir  été  ouï  en  ce 
qu’il  pouvoit'direpourfajuftification,  trou- 
va que  toute  la  haine  de  ce  procédé  retom- 
boit  fur  lui,  & ce  fut  pour  écarter  l’orage 
qui  le  menaçoit,  qu’il  fit  prendre  au  Roi  le 
parti  d’aller  a Newark  plutôt  qu’à  Worcejier. 
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II  s’étoit  attiré  non  feulement  l’indîgnation 
du  Prince  & detoutfon  Parti,  mais 

encore  celle  du  Lord  Gerrard  , qui  haïflbit 
de  tout  fon  cœur  fur  le  moindre  accident , 

& quelquesfois  fans  favoir  pourquoi.  Ou* 
tre  cela  le  voyage  du  Prince  à 
auroit  été  facile,  &le  Prince  ALar/Vf  touché 
lenfiblemcnt  de  l’outrage  fait  à fon  frcre,& 
réfolu  de  s’en  vanger,  étoit  Gouverneur  de 
cette  Place.  Au  lieu  que  le  Roi  allant  à 
le  Prince  Maurice  n’y  auroit  au- 
cune autorité , & le  voyage  d'Oxford  en  ce 
Heu-là  feroit  beaucoup  plus  difficile.  Ces 
motifs  étoient  aflèz  puiflans  pour  engager  le 
Lord  Digby  , à détourner  le  Roi  d’aller  à 
H'orcefter  , & à le  faire  pancher  du  côté  de 
Newark^:  & fon  crédit  étoit  fi  grand  qu’il  y 
détermina  le  Roi , contre  l’avis  de  tous  les 
autres.  Ainfi  le  Roi  ayant  féjourné  un  jour 
feulement  à Brtd'ienorth , & envoyé  de  là 
le  Chevalier  Thomas  Gkmham  pour  prendre 
le  Gouvernement  d'Oxford  y il  marcha  en 
diligence  à Lichfieliy  & de  là  tNewarky  en 
forte  qu’il  y fut  auffi-tôt  que  le  Gouverneur 
avoit  eu  avis  de  fon  delTcin.  De  cette  ma- 
niére  le  Roi  fe  voyoit  forcé  , dans  le  plus 
grand  embarras  de  fes  affaires  , de  con- 
defeendre  aux  paffions  particulières  des  au- 
tres. 

Quand  le  Roi  fut  à Newarky  M entreprît 
de  régler  les  defordres  de  cette  Garnifon  , laGamifon 
oui  par  fon  luxe  & fes  excès,  dans  cestems  demwArk, 
de  mifére  & de  calamité,  avoit  feandalife *ü“=**'“*' 
les  CommiflTaires  ,&  toute  la  Contrée.  El-”* 
le  étoit  compofée  d’environ  deux  mille  hom- 
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mes'  de  Cavalerie  & d’infanterie , avec  vingt- 
quatre  Colonels  & Officiers  Ccnéraux,  qui 
avoient  d’amples  appointemens  affigncz  fur' 
les  Coiîiributions,  félon  leurs  différenï- Em- 
plois : de  forte,  qu’cncore  que  cette  petite- 
Comté  *’ payât  plus,  de  Contributions  qu’au* 
cùnc  autre  de  cette  étendue  dans  toute 
V /Angleterre  , il  en  reftoit  très  peu  de  chofe 
pour  la  paye  des  fimples  Soldats,  & pour 
fubvenir  aux’ autres  dépenfes.  Ce  de  Tordre 
faifoit  tant  de  bruit,  que  le  Roi  crur qu’il 
ctoit  abfolument  ncccffaire  de  le  réformer. 
Il  ôta  quelques  uns  des  Officiers,  &-réduifiti 
- la  paye  des  autres  ; ce  qui  augmenta  le 
nombre  des  mécontens  , qui’étoient  déjà 
en  aflez  grande  quantité.  II  courut  alors' 
un  bruit , & l’on  en  reçut  des  avis  do  plu- 
Eeurs  endroits,  comme  d’une  chofe  certai-- 
ne,  quoi  qu’on  ne  nommât  pas  Tautcut  dc- 
cette  nouvelle,  „ Que  Montrofé  ^ après  fâ: 
,,  défaite,  ayant  été  joint  par  une  partie  de 
,,  fes  Troiipcs  qui  étoient  abfentes,  avoir i 
. „ tout  de  nouveau  livré  Bataille  à David 

„ Lrjïey,  & l’avoit  entièrement  défait  ; &' 
„ qu’il  marchoit  vers  les  Frontières  avec 
„ une  puiffante  Armée.  Cette  nouvelle  « 
quoi  que  fans  fondement,  étoitlî  agréable, 
qu’on  la  crut  fans  peine,  & qu’on  la  crut* 
jufqu’à  un  tel  point  , que  le  Roi  déclara 
„ pour  la  troifiéme  fois  que  fa  réfblution 
„ étoit  de  marcher  vers  le  Nord,  & de  fe’ 
,,  joindre  à Montrofe  : & le  Lord  Qjghy^ 
qui  favoit  que  le  Prince  Robert  étoit  déjà 
parti  à' Oxford  pour  venir  à Ntivark^  Ôl  que 

le 
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le  Prince  Maurice  avoir  été  au  devant  de  lui 
jufqu’à  Banbury , fortifia  tellement  le  Roi 
dans  cette  penfée,  que  Sa  Majefté  réfolut 
de  partir  fur  le  champ  , fans  attendre  au- 
cune confirmation  de  ce  bruit,  & „ d’aller 
„ vers  VEcoJfe,  dans- l’efpérance  qu’il  recc- 
» vroit  des  nouvelles  fur  la  route;  & fi  el- 
„ les  n’étoient  pas  comme  il  les  fouhaitoit, 

„ de  revenir  fur  fes  pas  à Newurk.  Ainli 
après  avoir  féjourné  unefemaine  zNewarkf 
il  alla  le  prémier  jour  à Tuxford,  &.le  len- 
demain à lYeiheck.  On  lui  faifoit  de  fcmbla- 
blés  rapports  fur  la  route,  touchant  les  vic- 
toires de  Montrofe^  & ces  rapports  étoient 
reçus  comme  autant  de  confirmations  de  ce 
qu’on  lui  avoit  dit  à Newark:  Quoi  qu’il 
afièmblât  fon  Confeil  à iVelheck  pourlecon- 
fultcr  , il  déclara,  „ qu’il  ne  vouloir  pas 
„ mettre  en  queftion,  s’il  avanceroit  ou  s’il 
„ fe  rotireroit  ; mais  feulement  de  quelle 
,,  manière  il  s’avanceroit  ; puis  qu’il  étoir 
„ réfolii  de  ne  pas' retourner,  ce  qui  lui  fo 
„ roit  beaucoup  plus  dommageable  , que 
„ de  continuer  fa  marche. 

Cette  refolution  , quelque  dcfagréable 
qu’elle  fût  à la  plus  grande  partie  du  Con-, 
fcil,  ne  demandoit  pas  une  longue  délibé- 
ration : car  puis  qu’il  falloir  avancer,  on 
convint  aifément,  „ qu’ils  iroient  le  lende- 
,,  main  à Rotheram\  & que  le  jour  fuivant 
dès  le  matin  les  Troupes  le  trouveroient  à 
un  Rendez  vous,  à une  telle  heure.  Ainfi 
les  Officiers  fc  levoient,  afin  d’aller  donner 
les  ordres  nécclfaircs  pour  l’éxécution  de  ce 
deflein , lors  que  quelqu’un  frappa  à la  por- 
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te  : on  le  fit  entrer,  & on  trouva  que  c’étoit 
le  Trompette,  qui  avoit  été  envoyé  deCar- 
l’Armée  à'EcoJje  , avec  une  Lettre  au 
Comte  de  Leven  Général  de  cette  Armée  > 
qui  l’avoit  retenu  avec  lui  jufques  à Ber- 
tvick  , avant  qu’il  lui  pcriliît  de  faire  fa 
Commiflion.  Le  Roi  lui  demanda,  ..  ce 
„ qu’il  avoit  entendu  du  Marquis  de  Mont- 
„ rofe’i  & le  Trompette  répondit que  par 
„ les  dernières  nouvelles  qu’il  en  avoit  ap- 
„ pris,  Moatrofe  étok  aux  environs  de  Ster- 
„ ÜKg  , fe  retirant  du  côté  du  Nord  : Que 
,,  David  Lejîy  étoit  dans  Lothia»  en  deçà 
„ à' Edimbourg:  &que  l’Armée d’£f^ étoit 
„ entre  Allerton  & Neu^CaJUe.  Un  récit 
fl  peu  attendu  fit  échoüer  le  prémier  def- 
fein;  & le  Lord  Digby  lui- même  déclara, 
„ que  par  toutes  fortes  de  raifons  le  Roi 
„ ne  devoir  pas  avancer , mais  fe  retirer 
„ promptement  à Newark^  ce  qui  fut  ap- 
, prouvé  par  tous  les  autres  ;*&  le  Rendez- 
vous  de  l’Armée  différé  pour  le  lende- 
main matin.  Quand  ils  furent  au  Rendez- 
vous  le  Roi  déclara,  „ qu’cncore  qu’on  ne 
„ jugeât  pas  à propos  qu’il  s’avançât  en  per- 
„ fonne  vers  le  Nord,  néanmoins  ilcroyoit 
,,  néceffaire  que  le  Chevalier  Marmaduke 
„ Langdale  continuât  cette  marche , avec  la 
„ Cavalerie  fous  fon  Commandement , & 
,,  tâchât  de  fe  joindre  à Montrofe  ; après  s’ê7 
tre  ainfî  expliqué,  il  jetta  les  yeux  iwiLaug- 
date  y qui  fè  fournit  très-volOiitiers  au  bon 
plaifir  de  Sa  Majefté,  & dit,  „ qu’il  avoit 
,,  feulement  une  Requête  à faire  à Sa  Ma- 
jefté,  qui  étoit  que  le  Lord  Digby  com- 

„ mandât 
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„ mandât  en  chef,  & lui  fous  le  Lord 
„ by.  Tous  ceux  qui  étoicnt  préfcns  fu- 
rent fort  étonnet  de  ces  nouvelles  propofi- 
tions , dont  on  n’avoît  pas  dit  un  mot  dans  ^ 
le  Confeil  ; mais  quand  ils  virent  que  le 
Lord  Digby  acceptoit  ce  Commandement, 
ils  conclurent  que  c’étoit  une  affaire  con- 
certée auparavant  entre  le  Roi , & les  deux 
autres. 

Il  n’y  eut  aucune  coritradidlion  à tout  ce 
qui  fut  propofé,  & fur  le  champ  on  expé- 
dia une  courte  Commiffion  lignée  du  Roi, 
pour  établir  le  Lord  Dtgby  Lieutenant  Gé- 
néral de  toutes  les  Troupes,  qui  étoient, 

& qui  feroient  levées  au  delà  de  la  Trente. 
Saifi  de  fa  Commiffion  il  prit  auffi-tôt  con- 
gé du  Roi,  prenant  avec  lui  toute  la  Cava- 
lerie du  Nord,  qui  étoit  au  Rendc7,-vous , 
le  Chevalier  Marmaduke  Laupdale,  le  Che- 
valier Richard  Hutton  , grand  Shertff  de  la 
Comté  dTonè,  les  Comtes  de  , 

& Niddisdale , & plufieurs  autres  Gentils- 
hommes Eceÿlis;  il  marcha  àlatêtedequin* 
2e  cens  Chevaux,  & en  un  moment  il  de* 
vint  Général  d’ Armée  , auffi-bien  que  Se- 
crétaire d’Etat  i & il  alla  d’abord  à Don-" 
eajier. 

Comme  cette  expédition  finit  en  peu  de 
tems,  il  ne  fera  pas  hors  de  propos  d’ea 
achever  ici  la  Rélation  , parce  que  l’occa- 
fion  ne  fe  préfentera  plus  d’en  parler  danr 
la  fuite.  Le  Lord  Dighy  étant  à Duncafier, 
fut  averti  „ qu’il  y avoir  mille  Fantaffms 
,,  nouvellement  levez  pour  le  Parlement, 
M'dans  une  Ville  à deux  ou  trois  milles  de 
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,,  là,  peu  écartée  de  la  marche- du  lendc* 
„,m:Mn:  Il  rélolut  d’aller  fe  jetter  dcflus  le 
lendemain  matin,  & le  fit  fi. bien,  qu’ils 
jettcrent  tous  les  armes  bas , & fc  difperfé- 
rcnt;  après  quoi  il  continua  fa  marche  ju G- 
qu’à  Shcrhorne  où  il  s’arrêta  pour  rafraîchir 
fes  Troupes;  &•  dans  le  tems- qu’il  y étoit, 
il  reçut  un  avis,  que  quelques  Compagnies 
de  Cavalerie  venoient  à lui,  fous  le  Com- 
mandement du  Colonel  fit 

* aufii  tôt  fonner  le  Boutefelle,  ayant  affcm' 
blé  le  peu  de  Compagnies  qui  fe  trouvèrent 
prêtes,,  il  fortit  de  la  Ville  àileur  tête;.,  êc-. 
voyant  Copley  fur  un  terrain  qui -lui  parut 
allez  propre  pour  l’attaquer,  il  ne  s’arrêta 
point  pour  attendre  les  autres  Compagnies , 
qui  étoient  demeurées , mais  diargea*  les- 
, ennemis  avec  une  telle  vigueur,  qu’il  mit 
en  déroute  la  plûpart  de  leurs  Corps»  qui 
après  une.foible  réfîftancc  s’enfuirent  & fa-' 
i L H pourfuivis  par  fa  Cavalerie  au  travers- 
Sherborne  y où  les  autres  Troupes  deD;^- 
en  déroute^  fe  rafraîchirent;  mais  celles- ci.  voyant 
àSherbtrnt  fuïr  de  Is'  Cavalcric  en  grand  defbrdre  s’i- 
Comté  paginèrent  que  c’étoient  leurs  Comp^nons 
ATvi^  qui  avoient  été  mis  en  déroute  par  les  en* 
nemis:  de  forte  qu’avec  une  égale  confu* 
lion,  ils  montèrent  achevai,  & s’enfuirent 
dans  des  lieux  différens , où  ils  croyoient 
être  en  fureté.  Ce  qui  donna  lieu  à une 
Compagnie  des  Ennemis,  qui  étoit  demeu^ 
rée  fur  le  champ  de  bataille  fans  avoir  été 
rompue,  de  fe  jetter  fur  1 iLord  Dighy^  & 
fur  les  Officiers  & Gentilshommes  qui  l’ao 
compagnoient  1-  & de  les  contraindre  de  fe 

retirer 
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‘retirer  n Skiptm.  Nous  perdîmes  dans  cette 
furprife  le  Chevalier  Richard  Huttun , un 
très-galand  homme  , Fils  & Héritier  d’un  - 
Juge  qui  s’étoit  rendu  vénérable  & illuftre 
parmi  ceux  de  fon  tems,  & encore  deux  ou 
trois  autres  Officiers,  & tout  le  bagage  du 
Lord  ^igby , où  étoit  fa  CaiTette  pleine  de 
papiers,  qui  étant  rendus  publics  par  le  Par- 
lement, fournirent  enfuitc  une  ample  ma'* 
tiére  de  difeourir. 

La  plupart  des  Troupes  difperfées  fe  raf- 
fembicrent  à Sl^ipto»^  avec  lesquelles  Digby 
marcha  fans. autre  inconvénien:  par  Cum- 
. herland  ^ àLlVejirnorelajid^  julques  à 
fe  en  Ecojfe;  où  ne  recevant  aucuns  ordres 
pour  fa  marche,  ni  avis  où  étoit  Montmfe  ; 

& ne  fachant  comment  fe  retirer  fans  fe  lir 
vrer  à l’Armée  EcolToifefur  les  Frontières , 
lui,  Marmaâuke  L-wgdale  ^ les  deux  Comtes, 

& les  autres  Officiers  au  defefpoir  s’embar- 
quèrent pour  rifle  de  Man , & peu  apres 
pour  Irlande,  où  nous  les  laifferons  ; & les 
Troupes  fe  voyant  abandonnées  , chacun 
pourvut  à fa  fureté  , & fe  fauva  comme  il 
put.  Ainfi  les  quinte  cens  Chevaux  qui 
marchoient  vers  le  Nord  fe  trouvèrent  ré- 
duits à rien  dans  peu  de  jours,  & le  Géné- 
ralat  du  Lord  Dighy  prit  fin  par  cette  rctrait- 
te.  Mais  il  efl  certain  que  fans  cet  accident 
où  fes  propres  Troupes  avoient  fu‘i  parce 
que  les  Ennemis  fuyoîent , ce  qui  étoit  le 
plus  grand  malheur  qui  lui  fût  arrivé  dans 
tout  le  cours  de  fa  vie,  & dans  un  tems  où. 
il  étoit  prefque  parvenu  au  comble  de  fes 
defirs,  &ilsfeferoii  rendu  maître  d'Turk.y 

Ee6‘  & 
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& de  tout  le  Nord  , le  Parlement  n’ayant 
point  d’autre  Troupes  dans  ces  quartiers  » 
fi  l’on  en  excepte  les  Garnirons  , que  l’In* 
fanterie  que  Oighy  avoir  défaite  , & la  Ca- 
valerie qu’il  avoir  prefqu’entiérement  rom. 
pué.  Son  efprit  étoit  tourné  d’une  maniè- 
re fi  furprenante , qu’il  feréjouïflbit,  5ts’ap- 
plaudiflToit  de  fes  avantages,  comme  les  im- 
putant à fa  valeur,  & à fa  conduite , & qu’il 
rejettoit  les  mauvais  fuccès  fur  les  caufes 
fécondes  dont  il  croyoit  n’êtrc  pas  refpon- 
fablc. 

Quand  Digiy  & Langâale  eurent  quitté  le 
Roi,  Sa  Majcîlé  retourna  à Newark  : & il 
ne  fut  pas  long-tems  fans  apprendre  la  dé- 
faite des  quinze  cens  hommes  qui  dévoient 
aller  dans  le  Nord;  ce  qui  lui  fit  compren- 
dre qu’il  n’y  avoir  pas  de  fureté  pour  loi 
dans  le  lieu  où  il  étoit,  parce  qu’alors 
étoit  arrivé  à Nottin^ham  avec  toutes  fes 
Troupes,  & Roffuer  a Grantham  avec  tou- 
tes les  forces  de  la  Comté  de  Lincoln  ; & il 
n’étoît  point  aflfez  fort  pour  réfifter  ni  à l’un 
ni  à l’autre,  de  forte  qu’il  ne  chercha  plus 
qu’une  occafion  de  fe  dérober  de  là  à la 
faveur  des  tenebres  de  la  nuit  & de  bons 
guides,  pour  fe  retirer  à iVorceJîer  où  à Ox- 
ford , où  tout  ce  qu’il  pouvoir  efpérer  étoit 
Récit  a«  d’avoir  un  peu  plus  de  tems  pour  penfer  à 

sBiconten-  çg  q^>jj  ^ fo\rç^ 

quTiq"ue*-'  avant  que  Sa  Majefté  partît  de  Ne- 

«nsdefe»  U lui  fallut  foulfrir  une  nouvelle  eC- 

^i^ncipaux péce  de  mortification  de  la  part  de  fes  amis, 
«OTt'”le  lâcheufe  qu’aucune  de  celles  qu’il  avoit 
Roi  à Toufifert  de  la  part  de  fes  Ennemis  j auilî  eft- 

il 
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il  certain  qu’il  la  fouffrit  avec  beaucoup  plus 
de  chagrin,  & d’inquiétude.  Le  Prince /£<?• 
bert  étoit  venu  au  Château  de  Belvoir^  avec 
le  Prince  Maurice  fon  Frère  cent  & vingt 
Officiers , avec  lelqugls  il  avoir  foûtenu  un 
attaque  de  Rojfiter^  & avoir  percé  au  travers 
des  Ennemis  fans  aucune  perte  confidérable. 
Quand  le  Roi  fut  qu’il  étoit  fi  près  , il  lui 
écrivit  une  Lettre  par  laquelle  il  lui  ordon- 
noit  de  demeurer  à Belvoir  jufqu’à  nouvel 
ordre  ; & lui  faifoit  une  réprimende  de 
ce  qu’il  n’avoit  pas  obéi  à fes  commande- 
mens.  Malgré  cet  ordre  il  arriva  le  lende- 
main à Newark  , & le  Lord  Gerrard  ^ 
& le  Chevalier  Wtllis  Gouverneur  de  la 
Ville,  allèrent  au  devant  de  lui  avec  cent 
Chevaux.  Environ  une  heure  après  il  vint 
à la  Cour  avec  ce  train.  U trouva  le  Roi 
dans  fon  Antichambre,  & lui  dit  fans  autre 
cérémonie , qu’il  étoit  venu  lui  rendre  comp- 
te de  la  perte  de  Briftol,  & fe  juftifierdecc 
qu’on  lui  imputoit.  Le  Roi  lui  dit  très  peu 
de  chofe,  & le  quitta  pour  aller  fe  mettre 
â table  , le  fou^  étant  fervi.  Pendant  le 
repas;,  il  fit  quelques  quefiions  au  Prince 
Maurice  , fans  dire  un  feul  mot  à l’autre. 
Après  le  foupé  le  Roi  fe  retira  dans  fa  Cham- 
bre, fans  permettre  qu’on  lui  parlât  davan- 
tage ; & le  Prince  retourna  en  la  maifon  du 
Gouverneur , où  il  fut  bien  régalé  & bien 
logé.  Cependant  le  Roi,  quelque  mécon- 
tent qu’il  fât,  jugea  qù’il  ne  pouvoit  fe  dif- 
penfer  d’entendre  ce  que  le  Prince  Robert 
voudroit  dire  , afin  de  pourvoir  plus  librc- 
IStCOC  aui  moyens  de  fortir  de  là,  n’y  ayant 
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aucun  tems  à perdre  : ainft'  le  leudemain 
fut  marque  pour  écouter  le  Prince  en  fa 
delfenfc.  Il  s’expliqua  avec  de  grandes  pro- 
tedations  de  fou  innocence  , & qu’il  ^oic 
impoflible  de  conrcrvçr  le  Fort  plus  long- 
tems, après  que  les  Lignes avoient  été  for- 
cées. Le  Roi  ne  foupçonnoit  pas  fon  Ne- 
veu d’aucun  mauvais  dclTein  contre  fon  fer- 
vice;  & il  n’avoit  pas  de  paochant  à aggra- 
ver aucune  des  circonftanccs  qui-  avoient 
accompagné  cette  aétion  ; c’eft  pourquoi 
après  deux  jours  de  délibération  ,,  il  fit  ex- 
pédier uncDécIaratioa^  par  laquelle  le  Prln* 
ce  Robert  fut  abfous  & déclaré  innocent  de 
toute  infidélité,  & trabifon,.  mais  non  pas 
d’indiferétion.  Après  quoi  le  Roiattendoit 
que  le  Prince  s’en  retourneroit,  ayant  def^ 
fein  de penfer  lui-même  à fa<  retraite  , donc 
il  ne  vouloir  pas  lui  rien  communiquer. 

Le  changement- de  pofture  de  l’ennemi, 
& l’arrivée  de  Points  au  Nord  de  Trent , fit 
.réfoudre  Sa  Majefté  à fortir  un  Dimanche  la 
nuit,  qui  étoitle  30.  d’Oélobre,  dont  il  ne 
donna  connoilTailbe  qu’à  jieux  on  trois  per- 
fonnes  auxquelles  il  avoir  plus  de  confiance. 
Mais  les  différens  entre  le  Gouverneur  , & 
les  Gommiflaires  J qui  étoient  les  principaux 
Gentilshommes  du  Pais  qui -avoient  tou- 
jours A)utcnu  les  intérêts  deSa  Majefté  avec 
beaucoup  de  courage  & de  fidélité,  & dont 
le  feul  crédit  avoir  confervé  cette  place;  ces 
différens,  dis-jo,  étoient  venus  à un  tel  point» 
“&  s’étoient  tellement  augmentez  par  les  coti- 
teftations  qu’ils  avoient  eues  enilà  préfence 
du  Roi-}  qu’il  n’étoit  pas  pofijble  de  les  ré* 
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concilier,  & très  - difficile  de  conferver  la 
Garnlfon,  qu’en  déplaçant  le  Gouverneur, 
ce  qui  parut  li. évident  au  Roi,  qu’il  rcfolut 
de  le.  fervir  de  cet  expédient.  Le  Dimanche 
au  matin  il  fit  venir  le  Chevaliet  Rtcharà, 
IVtllii  dans  là  Chambre  de  lit,  & apres  plu- 
lieurs  expreffions  obligeantes  , fur  Ton  habi- 
„ leté , h fur  l’extrême  fatisfaâion.  qu’il 
„ avoir  eue  de  fon  fervice  , il  lui  dit  „ que 
,,  fon  deflèinétok  de  partir  cette,  nuit -là; 
„ qu’iliavoit  réfoluidele  prendre  avec  lui, 
„ & de  le  faire  Capitaine  de  lès  Gardes  à 
„ Cheval  en  la  place  du  Comte  de  Ltch- 
qui  avoir  été  tué  depuis  peu-devant 
,,  Chejier^  emploi  qui  n’étoit  pas  au-deflbus 
„ des  perfonues  les  plus  confidérables  du 
Royaume,  & quîil  laifferoit  le  Lord*BrA 
„ lajis  pour  Gouverneur  de  Newark , qui 
„ étant  allié  de  la-  plûpart  des  Gcntilshom- 
„ mes  des  Comtd  Voifines,  & y poffédant 
„ de  grands  biens,  leur  feroit plus  agréable. 
„ Il  pouffa  la  complaifance  jufqu’à  lui  dire 
„ qu’il  ne  prétendoit  point  par- là  donner  un 
„ jugement  en  faveur  des  Commiffaires  / 
„ qu’il  déclaroit devoir  être  blâmez. en  plu- 
,,  fleurs  articles;  & que  lui  même  , 

„ ne  pouvoir  fouhaiter  une  vengeance  plus 
„ forte,  que  par  l’emploi,  honorable  qu’il 
,,  lui  conféroit:  mais  quül  avoir,  trouvé 
„ qu’il' étoit  plus  facile  de  lui  ôter  ce  Gou- 
„ vernement , que  de  réformer  les  Gommif^ 
,,  faites;  qui  étant  plu  fleurs  ne  pouvoieut 
,,  être  unis  pour  fon  fervice  , que  par  ce 
„ feul  moyen. 

' IViltis  parut*  fôrt  éxuu , & s’exeufa  d’accep- 
ter 
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ter  cet  autre  Commandement , „ comme 
étant  une  place  trop  honnorable  , & Té- 
„ tat  de  fa  fortune  ne  pouvant  pas  le  foute- 
„ nir  dans  cet  emploi  ; qu’au  refte  fes  enne- 
fg  mis  triômphcroicnt  de  cette  démiffion,  & 

„ le  regarderoient  comme  chafle  & difgra- 
„ cié.  Le  Roi  répliqua  qu’il  auroit  foin  de 
„ pourvoira  ce  qui  feroit  néceffaire  pour  le 
„ maintenir,  & qu’on  ne  pouvoir  regarder 
„ comme  difgracié  un  homme  qui  feroit  0 
„ proche  de  fa  perfonne  ; ce  qu’il  trouve- 
,,  roit  être  véritable,  quand  il  y auroit  un 
„ peu  réfléchi.  Ainfî  le  Roi  fortit  de  fa 
Chambre  , & s’en  alla  à l’Eglife  ; à fon  re- 
tour ilfemit  à table  pour  diner&les  Seig- 
neurs & les  autres  de  fa  fuite  fe  retirèrent 
auflfchez  eux.  Avant  que  le  Roi  eût  achevé 
de  diner  fVi///s , avec  les  deux  Princes  , le 
Lord  Gerrarô/,  & environ  vingt  Officiers  de 
la  Garnilbn  entrèrent  dans  l’Anti-Chambre.  | 
s’adreffa  au  Roi , & lui  dit,  „ que  ce-  ! 
que  Sa  Majellé  lui  avoit  dit  en  particulier , 

„ étoit  le  difeours  public  de  la  Ville  & fort 
„ à fon  deshonneur.  Le  Prince  4it 

enfuite,  „ que  fi  on  vouloit  priver  de 
„ fon  Gouvernement , ce  n’étoit  pas  pour 
„ aucune  faute  qu’il  eût  faite  , mais  parce 
„ qu’il  étoit  Ion  Ami.  Le  Lord  Gerrarà 
„ ajoûta,  „ que  c’étoit  un  complot  du  Lord 
»>  qui  étoit  un  Traître,  &qu’illcprou- 
„ veroit  bien.  Le  Roi  fut  fi  furpris  de  ce 
procédé,  qu’il  fe  leva  de  table  avec  quelque 
émotion,  &-s’en  alla  dans  fa  Chambre  de 
lit, ordonnant  au  Chevalier  RicèardfViiUs  de  le 
fuivre  : celui-ci  répondit  hardiment  qu’il  avoir 
, . „ reçu  I 
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n reçu  un  affront  publiquement , & qu’il 
„ attendoit  une  fatisfaâlon  publique  : ceci 
joint  à ce  qui  s’étoit  déjà  paffé , irrita  telle- 
ment le  Roi,  qu’il  leur  dit  avec  une  extrême 
, indignation,,  qu’ils  fortifient  de  fa  préfence, 
J,  & qu’ils  n’y  rentrafïcnt  pas.  Il  parut  un 
tel  reffentiment  dans  fes  yeux , & dans  fes 
geftes,  aufli  bien  que  dans  fes  paroles,  que 
les  autres  demeurèrent  confterneï , & forti- 
rent  de  la  Chambre  confus  de  ce  qu’ils  avoient 
fait.  Néanmoins  aufll  - tôt  qu’ils  furent  au 
logis  du  Gouverneur  , ils  firent  fonnef  le 
boutefelle  , dans  le  deffein  de  partir  fur  le 
ciiamp. 

Le  bruit  d’une  telle  infolence  s’étant  ré- 
pandu , les  Seigneurs  & tous  les  Gentilshom- 
mes de  h.  Ville  , vinrent  faire  au  Roi  dès 
proteftations  de  fidélité,  & lui  marquer  com- 
bien ils  ctoient  fenfibles  à cette  indignité.  Il 
eft  certain  qu’il  auroit  pû  procéder  avec  ri- 
jgueur  contre- les  coupables  de  la  manière 
qu’il  l’auroit  voulu  J mais  il  jugea  plus  à pro- 
pos, pour  plufieurs  confidérations  , de  les 
abandonner  à eux- mêmes,  & à leurs  propres 
réfléxionsaffez  capables  delespqnir  ; il  don- 
na le  Gouvernement  au  Lord  BeUafis , qui 
l’accepta,  & plaça  Ics^Gardes  de  la  manière 
qu’il  crut  laplus  raifonnable.  L’aprèsmidi 
on  préfenta  une  Adrefle  au  Roi  fîgnéc  des 
deux  Princes , & d’environ  vingt  quatre  Offi- 
ciers; par  laquelle  il  demandoient,  „ que 
,,  l’on  fit  le  Procès  dans  les  formes  au  Cheva- 
„ lier  Kicharà  Willii  au  Confcil  de  guerre, 
,,  afin  que  s’il  fe  trouvoit  coupable  , on  le 
„ démît  de  fon  Gouvernement  ; autrement 
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„ ils  demandoientunPaflèport  pourcux,  & 
„ pour  autant  de  Cavaliers  qui  voudroient 
„ allcraveceux  ; ajoutans,  qu’fis efpéroîent 
que  Sa  Majefté  ne  regarderoit  pas  cette 
„ a6Hon  comme  une  mutinerie  de  leur  part^ 
Enfin  le  Roi  dit,  ,,  qu’il  ne  lui  donncroit 
„ point  de  nom  quand  à préfent;  maisqu’cl- 
„ le.rcfiTcmbloitfortà  une  mutinerie.  Que 
„ pour leConfeil  deguerre,  il nefai^oîtpc^- 
„ fonne  juge  de  Tes  aâions't  mais  que  pour 
„ des  Pailcports  , on  leurcnexpédiroit  auffi- 
„ tôt  pour  autant  de  pcrfonnes  qu’ils  fouhai- 
„ toîent  en  avoir.  Le  lendemain  matin  leS' 
Palleports  leur  furent  envoyez  , & rapres- 
midi  ils  fortirent  de  la  Ville  ; avec  environ 
deux  cens  Chevaux  , & fe  rendirent  à Afyv^r- 
ton^  petite  Place  de  Garnifon  dépendante  de 
Netv  trk,  où  ils  reftérent  pendant  quclqucsi 
jours;  delà  ils  allèrent  au  Château  de  Belvoir, 
d’où  ils  dépurèrent  l’un  d’eux  au  Parlement, 
afin  d’obtenir  un  congé  , & des  Paflèports  , 
pourpalïèr  laMer. 

L’A6b‘on  des  deux  Princes  pour  lefquels  le 
Roi  avoit  toujours  fait  paroître  tant  de  icn- 
drelFe , & d’indulgence,  ne  lui  caufa  pas  feu- 
lement un  extrême  chagrin;  elle  fit  prefquc* 
manquer  le  deffein  qu’il  avoit  de  fc  retirer  de 
Newarkt  ce  qui  fembloit  n’être  pas  pofiîble 
'alors.  Points  & RoJJfter  s s’approchoient.dc 
jour-en*iour , & croyoient  l’avoir  11  bien  en- 
vironné qu’il  ne  pourroit  pas  leur  échapper. 
Ils  avoient  AlTlégé  le  Château  de  Stetford  , 
Place  dépendante  dçNcwarkj.  ils  avoient  une 
-forte  garde  entre  hVelvoir^  & enco- 

re une  plus  forte  vers  Lichfitld^(\\x^\\s  croyoient: 

être 
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^tre  la  route  que  le  Roi  avoit  deflèin ■'de  pren- 
dre : en  fortequ’il  ne  pouvoit  fortir  de  ce  La- 
birinrcqiïe  par  une  merveillede  laproviden- 
ce.  U ne  fe  déconcerta  pourtant  pas  pour 
cela.  Il  avoit  déterminé  de  fe  retirer  à Ox- 
fordy  on  il'envoya  un  Mcflager  de  confiance 
avec  Ordre  i que  la  Cavalerie  de  cettc  Gar- 
nifon  fe  trouvât  en  un  jour  marqué.,  entre 
Btubury^  & Daventry.  Un  Lundi  13.  de 
Novernbre  de  grand  matin , il  envoya  un 
Gentilhomme  au  Château  de  Belvoiry  pour 
être  informé  de  l’état  des  quartiers  ennemis, 
& pour  avertir  le  Chevalier  Gervaü  Lucas 
Gouverneur  de  ce  Château,  du  delTein  de 
Sa'Majdté de  s’y  rendre  ccîtc  nuit  là,  avec 
ordre  de  tenir  fes' Troupes  , ^ des  guides 
prêts  pour  une  certaine  heure  , & le  char- 
geant exprefiément  „ de  n’en  rien  dire  aux 
„ deux  Princes,  ni  à ceux  qui  les  accompa- 
,,  gnoicnr.  Ce  Gentilhomme  étant  revenu 
bicninftruit,  la  réfolution  fut  prife  de  mar- 
cher cette  meme  nuit  ; & de  tenir  la  chofe 
fecrète  jufqu’à  une  heure  après  que  les  Portes 
feroient  fermées.  L’ordre  fut  donné  , que 
tous'  fufiTent  prêts  à dix  heures  dans  la  place 
du  marché.  Toute  la  Cavalerie  s’y  trouva 
au  nombre  de  quatre  à cinq  cens  hommes, 
tant  des  Gardes,  que  d’autres  Régimens. 
Ils  y étoient  tous  en  ordre , & commencèrent 
à marcher  environ  à onze  heures  ; le  Roi 
étant  à la  tête  de  fa  Compagnie , & marchant 
au  milieu  de  tout  le  Corps  : à trois  heures  du 
matin  ils  arrivèrent  à BelvAr  fansaucunob* 
ftacle,  niallarme.  Le  Chevalier  jLaf<«,  fes 
Troupes,  &IesGuidesétoienttous prêts,  & 
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fuivîrent  Sa  Majeftéjufqu’à  la  pointe  du  jour, 
auquel  tems  il  avoir  pafle  les  quartiers  que  i 
l’on  craignoit  le  plus;  mais  il  étoit  toujours 
entre  les  Garnifons  des  ennemis , de  forte 
qu’il  marcha  tout  le  jour  fans  s’arrêter.  En  ! 
pafïant  près  de  BurUigh,  quelque  Cavalerie 
d’une  Garnifon  ennemie  fuivit  l’arriére-gar- 
de , prit  & tua  quelques  Cavaliers  qui  étoient 
demeurez  derrière  , ou  par  négligence  , ou 
parce  que  leurs  Chevaux  ne  pouvoient  plus 
marcher.  Sur  le  foir  le  Roi  fe  trouva  fi  fati- 
gué , qu’il  fut  contraint  de  s’arrêter  , & de 
dormir  quatre  heures  dans  un  Village,  à huit  ‘ 
mWlcs  de  Northampton.  A dix  heures  du  foir, 
ils  recommencèrent  à marcher  , ilspaflfércnt  j 
Daventry  le  lendemain  avant  le  jour , & avant 
midi  ils  étoient  à Banbury , où  la  Cavalerie  | 
d’I^x/or^^  qui  étoit  déjà  là,  fuivitleRoi,  &le 
conduifit  heureufement  J ufqu’à(?,*'/or^  le  mê- 
me jour.  II  finit  ainfi  la  plus  ennuyeufe  , & 
la  plus  pénible  marche,  que  jamais  Roi  eût 
faite  avant  lui  ; ayant  été  prefques  en  perpé- 
tuel mouvement  depuis  qu’il  eut  perdu  la  Ba* 
taille  de  jufqu’à- ce  moment  ; avec 

une  variété  de  tant  de  fâcheux  accidens  , qu’il 
y auroit  fuccombé  s’il  n’avoit  pas  été  aufii  [ 
ferme  ,&  courageux  qu’il  l’étoit.  Il  trouva  j 
du  loifir  dans  Oxford  pour  réfléchir  fur  tout 
ce  qui  s’étoit  pafTé , & pour  confulter  fur  ce 
qu’il  avoit  à faire  dans  la  fuite  > avec  des  per* 
fonnes  de  bon  jugement,  & qui  lui  étoient 
teniérement  dévouées».  Auffi-tôt  qu’il  y fut 
arrivé  il  écrivit  la  lettre  du  17.  Novembre,  & 
un  mois  après  celle  du  17.  Décembre , que 
nous  avons  rapportées  ci  - devant  tout  au 
long.  ' léC 
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Le  Prince  nejoiiifibit  pas  du  même  repos,  Lesiffairet 
& du  même  Ioi(ir  dans  fes  quartiers  ; car  du  Roi 
après  la  retraite  précipitée  de  la  Cavalerie,  „ 
dont  nous  avons  parlé,  êtquis’étoit  faite  en  yjronau**" 
defordre , plufieurs  de  la  Milice  avoient  n>£in« 
abandonné  leurs  Drapeaux  , «St  étoient  re-  *«“»• 
tourne!  chez  eux,  fous  prétexte  „ qu’ils  ap- 
„ préhendoient  que  cette  Cavalerie  n’entrât 
„ dans  Cornoâaille  & ne  les  pillât  : & cette 
frayeur  n’étoit  pas  fans  fondement , puis 
qu’après  cette  retraite  plufieurs  Régimens 
avoient  des  Ordres  du  Lord  fVentwortb  de 
' prendre  leurs  quartiers  dans  CorwÆ<w7/f;  dont 
le  Prince  ne  fut  pas  plutôt  averti , qu’il  en- 
voya des  Ordres  pofitifs  „ qu’aucun  Régi- 
„ ment  n’y  entrât , mais  qu’ils  allaflcnt  tous 
„ prendre  leurs  quartiers  du  côté  de  Devoa. 

De  forte  qu’ils  furent  tous  difperfez  aux  envi- 
rons de  la  Comté  dans  l’étendue  de  trente 
milles,  comme  s’ils  n’avoient  eu  aucuns  en- 
nemis à deux  jours  de  marche.  Pour  enga- 
ger Iqf  ennemis  au  Combat , on  avoit  alfem- 
blé  toute  la  Cavalerie  & Infanterie  du  Lprd 
Goring , dont  le  Commandement  étoit  pré- 
tendu par  le  \uoxàWentworth  par  comminion 
de  Gori»g  ; la  Cavalerie  & Infanterie  d u Che- 
valier& la  Cavalerie  & In- 
fanterie du  Lord  &tousnereconnoif-  ' 

foient  aucune  fupcriorité  l’un  fur  l’autre.  Il 
y avoit  encore  les  Gardes  que  perfonne  ne 

Îrétendoit  commander  que  le  Lord  Capel. 

^ors  que  le  Prince  partit  de  Tavijiock  , U 
étoit  abfolument  néccflàire  de  lever  le  Blocus 
' àc  Plymoutb^  &il  fut  réfolu  dans  unConfeil 
de  guerre,  comme  nous  avens  dit,  „ qu’il 
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„ étoit  à propos  que. Son  AUiffejife  retirât  â 
J,  Lamc^ftw  ,.où  les  Milices  , & Icirefle  de 
„ l’Infanterie ferendroit, pareillement,  pen- 
„ dantque  la  Cavalerie  marchecoit  :du  côté 
,,  de  Devan  & auroît  des  quartiers  tres- 
„ comniodes  dans  cette  Cooît-é.  hLe  foinde 
la  retraite  , & du  ttcnfport  des  provifionsde 
Tofutftoth  fut  commis  au  Chevalier  Gremvil ; 
;dojit  il  s’aqùita  avec  tantr.de - négligence , 
qu’outre  les  defordres  que  firent  îles  Soldats 
■àiinsTaviJîveli,  fans  qu’illcs  en  empêchât , il 
y lailfa  la  plus  gran^  partie  des  vivres,  &. 
Trois  QU  quatre  cens  paires  de  fouliers,  qui 
furent  perdus.  .Le  lendemain  que  l-e  Prince 
fut  arrWé' z'Lamceftùn  , Gretnvil  lut  écrivit 
une  Lettre  où  il  lui  répréfentoit  ,,  l’impofli- 
„ bilitc  qu’il  y.avoitide  tenin  cette  Armée 
„ unie,  & de  l’engager.dans un  Combat  en 
„ l’état  où  elle  étoit  : que  la  nuit  précédente, 
,,  il  avoit  envoyé  des  Ordres  au  Major  Géné- 
„ iz\  Harris^  «mi  commandoit  l’Infanterie 
„ revenue  du  Blocus  de  Plymouth , gar* 
„ ,der  un  tel  Pont  mais  que  lui  avoit 
„ répondu  qu’il  ne  recevroit  aucuns  ordres 
„ que  du  Général  D/g^y;  &que  le>  Général 
„ n’en recevoit  aucuns  que  deSonAl- 
„ tene.  Que  la  même  nuit  un  Parti  de  la 
„ Cavalerie  du  Lord  PVentworth , étant  venu 
„ dans  fes  quartiers , où  étoient  la  Compa- 
„ gnie  de  fes  Gardes , & fes  Arquebufiers  ; 
„ que  l’un  ne  vonloit  point  fefoumettre  au 
,,  commandementde l’autre;  qu’ils; avoient 
fait  du  défordre , /que  deux  ou  trois  hom* 
5,  mes  avoient  été  tuei,  & qü’ilsétoienttou- 
„ jours  on  la  même  place  , rangez  les  uns 
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«,  contre  les  autres  : qu’il  était  abrolument 
néceflfaire  que  Son  Alteûc  établît  un  Offi- 
cier  fupéricur,  dequi  tousces Officiers  in- 
1,  dépendans  rcçuïïcnt  les  ordres,  qu’autre- 
,,  ment  il  n’étoit  pas,  poffibJe  de  tenir  cette 
„ ArméeenfemWe,  ni  d’en  tirer  aucun ’fer- 
„ vice.  Qu’à  fon  égard  il  n’ignoroit  pas  que 
),  fa  difeipline  fevère  l’avoit  rendu  odieux  à la 
„ Cavalerie  du  Lord  G^rwg  ,,qui  fe  réfou- 
,»  droit  plutôt  à fervirr  les  ennemis,  .qu’à  re- 
,,  cevoir  des  Ordres  de  lui.  C’cll  pourquoi 
il  fupplioitSon  Aitdfc  „ d’établir  le  Comte 
,,  ,de  BreKtford  y ou  le  Lord  Hupton  , pour 
„ commander  en  Chef;  & qu’en  ce  cas  il  ef- 
„ péroit  qu’on  pourroit  avoir  quelque  avania- 
„ ge  fur  rennemi.  . 

Le  mal  émit  beaucoup  plus  apparent , 
.que  le  remède  n’étoit  facile,  on  ne  doutoit 
pas  qu’on  ne  fût  obligé  d’entrer  en  adlion 
avec  l’Ennemi  dans  peu  de  jours,  &les  în- 
convéniens  que  produiroit  un  changement 
dans  l’Armée  , en  une  telle  conjonâiire  * 
ii’étoient  pas  difficiles  à deviner  , les  Offi- 
ciers & les  Soldats  ne  cherchant  qu’une  oc- 
calîon  & un  prétexte  de  mettre  bas  les  Ar- 
mes: & quoiqu’il  y en  eût  peu  qui  puflenc 
faire  du  bien  , il  y en  avoir  afièz  qui  pou- 
voient  faire  du  mal.  D’ailleurs, quiconque 
-feroit  capable  de  s’aquitter  de  cet  Emploi  , 
s’engageroit  difficilement  à commander  une 
Armée  en  defordre  , fans  difeipline  , bat- 
tue, & affoiblie,  & d’y  hazarder  fa  réputa- 
tion, fans  avoir  le  teins  de  la  téformer,  & 
de  l’inftruîre.  Ce  qui  rendoit  la  réfolution 
néceflairc  étoit,  qu’cncorc  qu’il  y eût  peu 

d’ef. 
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d’efpérance  de  réüflir  en  changeant  le  com- 
mandement , cependant  fi  on  ne  le  chan- 
geoit  pas , la  ruine  entière  de  l’Armée  étoit 
inévitable , A ceiîît  qui  étoient  en  char- 
. . ge,  auroient  été  refponfables  envers  toute 

la  Terre,  s’ils  n’avoient  pas  donné  avis  au 
Prince  de  fefervir  du  feul  remède  qui  ref- 
’ ‘ toit  à appliquer,  quoi  que  le  fuccès  en  fût 

' prefquc  cîefefpéré. 

te  Lord  Son  AltefiTc  fit  expédier  un  ordre 

fait  du  If.  Janvier  1646.  portant  que  le  Lord 
Général  (lu prendtoit  le  Commandement  de  tou- 
PAr'mé'e  l’Armée  : que  le  Lord  Wentworth  com* 
de roüeft;*^2nderoit  toute  la  Cavalerie  , & le  Cheva- 
leLord  lier  Gréé«v/7  l’infenterie.  J’avoue  que  c’é- 
Wtnfworth  {oit  un  pefaut  fardeau  pour  le  LordHo/’^o», 
Mur"com-^®  prendre  la  Charge  de  la  Cavalerie  , qui 
mander  la  oe  faifoit  peur  qu’aux  Amîs,  &dont  lesEn- 
Cavaierie,  nemis  fe  moquoient;  qui  n’étoit  terrible  que 
&ieche-  dans  le  pillage,  & qui  ne  témoignoit  de  la 


Crttnvil 

piourcom 

mander 

l’Infante* 

lie. 


réfolution  que  pour  fuir  : de  forte  qu’il 
.n’y  avoir  qu’une  obéïflTance  aveugle  ca- 
pable d’y  engager  ce  Seigneur.  De  toutes 
les  Milices  de  Cormüaille^  il  n’en  reftoit  pas 
trois  cens  qui  même  par  les  fuggeftions  de 
Greenvil , & d’autres  , ne  lui  étoient  pas 
dévouez , comme  on  auroit  eu  lieu  de  ref- 
pérer.  Le  relie  de  l’Infanterie , outre  deux 
Régimens  d’environ  quatre  cens  hommes  , 
qui  étoient  au  Lord  Gohug , ne  confiftoit 
qu’en  trois  Régimens  d’environ  fix  cens  hom- 
mes, qui  étoient  fous  le  commandement  de 
Greenvil , & dont  les  Officiers  étoient  fes 
Créatures  ; & ceux  qui  étoient  fous  le  Gé- 
tiéral  Digby^  n’excédoieot  pas  le  nombre  de 

cinq 
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cinq  cens.  Il  faut  ajoûter  à ceux-là  , environ 
deux  cens  cinquante  Fantaflîns, huit  cens  Gar- 
des à Cheval  commandeï  par  leLordC<ï/>?/, 
fa  petite  Compagnie  de  Cavalerie , & quel- 
ques gens  de  pié,  qui  étoient  les  leuls  fur 
l’affeaion , le  courage  , & la  fidélité  def' 
quels  il  pût  fc  repofer. 

Le  Lord  Hopton  dit  fort  gcnéreufement 
au  Prince  , que  c’étoit  alors  une  coutume  , 
quand  on  ne  vouloir  pas  fe  foûmettre  à ce 
qui  étoit  enjoint,  „ de  dire?  qu’on  ne  le  pou- 
„ voit  pas  fans  intéreffer  fon  honneur,  que 
„ l’honneur  ne  permettoit  pas  de  faire  ceci, 
„ ou  cela.  Qu’à  fon  égard  il  ne  pouvoir  obéir 
„ à Son  Alteflè  fans  fe  réfoudre  à perdre  fon 
„ honneur  : mais  puis  que  Son  AlteflTe  trou- 
„ voit  à propos  de  lui  commander, il  étoit  prêt 
„ de  lui  obéïr  aux  dépens  de  fon  honneur. 
Cet  ordre  ^ant  été  réfolu  comme  abfolu- 
mcnt  néceflaire,  & le  Lord  s’y  étant 

foûmis  fi  génércufcment  , Son  Alteffc  or- 
donna que  tous  les  autres  obéiroient  à fes 
ordres , & que  ceux  qui  refuferoient  , fe- 
roienf  punis  exemplairement.  ' Il  n’y  avoit 
pas  le  moindre  foupçon  que  Greenvil  ne 
fe  foûmettroit  pas  volontairement  à cct  or- 
dre; mais  on  croyoit  que  le  Lord  IVent- 
worth^  qui  s’étoit  comporté  fi  fièrement  , 
& encore  plus  infolemment  après  fa  malheu- 
reufe  retraite  qu’auparavant  , refuferoit  ; & 
s’il  lefiaifoit,  le  Prince  avoit  réfolu  de  le  faire 
arrêter  fur  le  champ , & de  prier  le  Lord  Capel 
de  prendre  le  commandement  de  la  Cavale- 
rie. 

_Son  AltelTe  écrivit  au  Chevalier  Greenvil 
ly,  Ff  pour 
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pour  le  remercier  ,>  de  l’avis  qu’il  lui  avoît 
„ donné,  & qu’il  avoît  fuivi,  comme  il  le 
„ pouvoir  voir  par  l’ordre  joint  à la  lettre  , 

„ par  lequel  Son  Alteflè  commettoît  le  foin, 

„ & -la  charge  de  toute  l’Armée  au  Lord 
„ Hopton  , & avoit^ nommé  le  Lord  We»t~ 

„ worth  pour  commander  toute  la  Cavalerie  ; 

,,  àL\tC\\tvz\\tv RühardGreenvil  poxjiX  com- 
„ mander  l’Infanterie  : tous  deux  fous  les 
„ Ordres  du  Lord  Hotton.  Perfonne  ne  s’i- 
maginoit  que  Grif^wvi/ pût  refufer  cette  char- 
ge, puis  que  lui- même  en  avoit  donné  l’avis, 

& que  d’ailleurs  il  avoir  par  ce  moyen  un  em- 
ploi plus  conlidérable  qu’il  eût  jamais  eu  , 
ne  devant  être  commandé,  que  par  celui  qui 
lui  avoit  fouvent  commandé  auparavant. 
Mais  le  lendemain  qu’il  eut  reçu  la  Lettre  & 
l’Ordre,  il  écrivit  à Son  Altefle  contre  ce 
qu’on  attendoit  de  lui , „ pour  la  fupplicr 
„ qu’on  l’excufât,  àcaufedumauvaîsétatde 
„ fafanté;  ajoutant  qu’il  ne  pouvoir  lui  ren- 
„ dre  un  meilleur  fer  vice  , qu’en  ramaffant 
„ les  Soldats  difperfei  dans  le  Pais,  & qu’en 
,,  fupprimant  les  mal-imentionneï,  : en  mê- 
„ me  tems  , il  écrivit  au  -Lord  CoUpepper  , 

„ qu’il  ne  pouvoir  confvmir  à être  comman- 
„ dé  par  \ t IjOx à Htp ton.  Il  parut  alors  que 
fon  deflèinétoitdc  demeurer  derrière,  &de 
commander  dans  Cornouaille  , & le  Prince 
joignant  ce  refus  avec  ce  quis’étoitpalTéau-  • 
paravant , crut  qu’à  l’avenir  il  ne  devoit 
avoir  aucune  confiance  en  lui.  Cependant 
il  l’envoya  quérir  & lui  répréfenta  „ les  fu- 
„ neftes  conféquences  pour  le  fervice  public , ! 

„ s’il  refufoit  de  cette  manière,  & dans  une  j 

telle  I 
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telle  conjonfture  , l’emploi  qae  Son  Al- 
„ teflTe  lui  avoir  commis  ; qu’on  n’attendroit 
„ dufcrvicede  lui,  qu’autanr quefafantéle 
„ lui  pourroit  permettre;  & que  s’il  accep- 
,,  toit.ee  Commandement , il  prendroit  tel 
„ Adjudant  qu’il  voudroit  pour  le  foulager  : 
mais  malgré  tout  ce  que  le  Prince  lui  put  dire , 

& ceux  de  fes  Amis  qui  croyoient  avoir  plus 
de  crédit  fur  lui , il  perfifta  avec  opiniâtreté  , 

& refufa  pofitivement  d’accepter  ce  Com-  ' 
mandement,  &d’obéïr  aux  Ordres  du  Lord 
Hopton. 

Qu’eft-  ce  que  le  Prince  auroit  fait  ? Car 
.outre  qu’il  lui  étoit  d’une  fâcheufe  confé- 
‘ quencedefevoirainfi  méprifé,  dansuntems 
où  l’Armée  étoit  dans  une  H mauvaife  difpo- 
lîtion  ; il  étoit  vifible  que  fiGr«»vi7  demeu- 
roit  en  liberté,  & quel!  l’Armée  fortoit  de 
CornoüaiUe  , il  fe  mettroit  à. la  tête  du  Parti 
mécontent  ; ou  du  moins  empécheroit  la 
retraite  de  l’Armée  dans  CormüaHUy  fil’oc  urttnvii 
cafîon  s’en  préfentoit  ; & que,  dèsàpréfenr,  «»ntr<fu- 
il  en  détourneroit  autant  qu’il  pourroit  fous  ^ 
main  de  marcher  avec  l’Armée , fous  le  ridi- 
.cule  prétexte  de  défendre  leur  Pats.  De  lePiince 
forte  qu’après  mûre  délibération , Son  Altef-  lu> 
fe  le  fit  arrêter , & le  mit  à la  garde  du  Gou* 
verneurdeL<*«»r^o«,&deux,  ou  trois  jours  piijon. 
après,  il  l’envoya  au  d’où  il  ne  for- 

tit  pointque  lesennemis  ne  fuffent  Maîtres  de 
toute  la  Comté  : & alors  le  Prince  lui  permit 
de  palier  la  Mer , de  peur  qu’il  ne  tombât  en- 
tre leurs  mains. 

Le  Lord  IVentworth  parut  fort  furpris  de 
cet  Ordre,  quand  il  en  entendit  la  leâure 
Ff  dans 
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dansleConfeil,  & demanda  „ du  tems  juf- 
,)  qu’au  lendemain  pour  y réfléchir  , & en 
y,  conférer  avec  fes  Officiers  ; alors  le  Prince 
lui  dit  „ que  ce  n’étoit  point  aux  Officiers  à 
„ éxaminerfesaéUqns;  qu’il  falloit  qu’il  fît 
„ fa  réponfe  pofitive  s’il  fe  foûmettoit  ou 
„ non  ; Enfuite  il  demanda  „ du  tems  feu- 
„ lement  jufqu’à  l’aprcs-mldi  ; & alors  il 
fe  foûmit,  & fortit  la  nuit  fui  vante  pour  fe 
rendre  dans  fes  Quartiers  , dont  plufieurs 
ne  furent  pas  contens  ; & fachans  qu’il  n’o- 
béïroit  jamais  dé  bon  cœur , ils  fouhaitoient 
qu’il  eût  mis  le  Prince  dans  la  néceflité  de 
faire  un  autre  changement,  qui  cependant 
n’auroit  pas  été  fait  fans  beaucoup  de  péril. 
Dans  ce  tems  on  reçut  nouvelle  certai- 
ne de  la  perte  de  Darmouth\  ce  qui  n’en- 
-courageoit  pas  nos  gens,  & n’en  augmentoit 
pas  le  nombre..  D’un  autre  côté  l^n  folli- 
citoit  avec, tant  d’empreffement  le  fecours 
ÿExttcry  qu’il  fembloit  abfolument  nécef-^ 
- faire  de  faire  quelque  entreprife  pour  cette 
Place,  au  hasard  de  ce  qui  en  pourroit  ar- 
river. Ainfi  le  Lord  Hopton  fe  réfolut  de 
marcher  par  la  route  de  Chimky\  afin  qu’é- 
tant entre  l’ennemi  & Bâi-nftable  il  pût  tirer 
autant  d’hommes  de  cette  Garnifon , qu’on 
en  pourroit  fcparer;  & par  de  forts  Partis 
entreprendre  du  moins  quelque  chofe  fur 
leurs  Quartiers.  Mais  il  fut  auflî  réfolu, 
„ qu’à  caufe  du  petit  nombre , & de  la 
mauvaife  difpofition , pour  ne  pas  dire 
„ pis , tant  des  Officiers  que  des  Soldats  en 
„ général,  il  ne  falloit  pas  que  Son  Alteflc 
î,  hazardât  fa  perfonne  avec  l’Armée  ; & 
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qu’il  fe  retireroit  à Truro , & y demeure- 
„ roit.  Il  y avoit  de  fortes  raifons  au  con- 
traire ; mais  elles  étoient  contre-balancccs 
par  d’autres  encore  plus  fortes. 

Ceux  qui  avoient  obfervé  la  difpofition 
des  Gentilshommes  de  cette  Comté  envers 
le  Chevalier  Greenvil  ^ & les  plaintes,  & 
clameurs  des  Habitans  contre  fon  oppref-  ' 
fion  & fa  tyrannie,  n’auroient  jamais  cru 
que  la  conduite  du  Prince  contre  lui  dans 
un  tems  oii  il  ne  pouvoit  pas  faire  autre- 
ment, n’eût  pas  été  très-agréable  au  Peu- 
ple: à peine  s’étant  paffé  un  feul  jour,  fans 
quelques  Requêtes  contre  lui.  Lors  que  le 
Prince  pafla  par  Boâmin , il  reçut  les  Adref- 
fes  des  femmes  de  plufieurs  riches  & hon- 
nêtes Habitans , entr’autres  du  Maire  de 
Lijiithiel,  qui  étoit  fort  afFeélionné  » & fort 
utile  au  fervice  du  Roi  ; Greenvil  avoir  fait 
emprifonner  tous  leurs  maris , parce  qu’ils 
avoient  eu  la  hardiefle  de  pêcher  dans  cette 
Rivière  là,  dont  il  prétendoit  que  la  Sou- 
veraineté lui  appartenoit,  en  vertu  du  Sé- 
queftre  que  le  Roi  lui  avoit  accordé  des 
biens  du  Lord  Roberts  à Lanhetherick'.  quoi 
que  ceux  qui  étoient  cmprîfonnei  alléguaf- 
feotun  titre,  A enflent  toûjourseu  l’ufage& 
la  liberté  de  pêcher  dans  cette  Rivière , com- 
me Fermiers  de  la  Seigneurie  de  Ltftithiel 
appartenant  à Son  Altelfe,  y ayant  eu  de 
longs  procès  entre  le  Lord  Roberts , & les 
Tenanciers  de  ce  Fief  pour  ce  privilège. 
Quand  le  Prince  vint  à Tavijîock , .plufieurs  ' 
autres  femmes  lui  préfentérent  encore  des 
Requêtes,  pour  la  liberté  de  leurs  maris, 
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que  Greenvil  avoit  fait  emprifonner  » parce 
qu’ils  avoîcnt  refufé  de  moûdre  à fon  mou- 
lin; à quoi  il  prétcndoit  qu’ils  étoient  oblî- 
gc2  par  la  coutume.  Aînii  par  fon  pouvoir 
militaire,  il  foutenoit  un  intérêt  civil  quand 
il  jogeoit  à propos  de  former  quelques  pré- 
tentions;  & jamais  il  ne  relâchoit  aucun  de 
ceux  qu’il  avoit  mis  en  prifon  qu’il  ne  fe 
. fût  abfolument  foûmis  à fa  volonté. 

, Il  y avoit  dans  les  prifons  de  LauncefioHy 
Jors  que  lui  même  fut  emprifonné , trente 
perfonnes  tout  au  moins,  tant  Connétables 
qu’autres,  qu’il  y avoit  fait  mettre,  & leur 
avoit  impofé  des  amendes  de  trois,  quatre 
& cinq  cens  livres  fterling  fous  prétexte  de 
■ Délits  , quoi  qu’il  ne  pût  pas  être  Juge  de 
ces  fortes  d’affaires:  & ils  étoient  détenus 
' pour  le  payement  de  ces  amendes.  Il  y 
avoit  entr’autres  un  nommé  Hammond , Mai- 
• re  de  S.  Tves , qui  étoit  en  réputation  d’un 
très  honnête  homme,  & étoit  attefte  pour 
tel  par.  le  Colonel  Kobinfo»  Gouverneur  de 
la  Place  > & par  tous  les  Gentilshommes 
voilîns.  Après  le  dernier  foûlévement,  qui 
fe  ât  en  ce  paVs  là,  & dont  nous  avons  dé* 
ià  parlé',  Hammond  2i\o\t  donné  fon  obliga- 
tion à Greenvil  d’une  fomme  de  cinq  cens 
livres  Aerling  s’il  ne  répréfentoit  dans  un 
certain  tems , un  jeune  homme  abfent , qui 
étoit  aceufé  d’avoir  favorifé  cette  mutine* 
rie;  le  tems  expira  avant  que  l’on  eût  pû 
trouver  ce  jeune  homme  : mais  trois  jours 
après  le  Maire  envoya  l’Accufé  au  Cheva- 
lier Greenvil.  N’en  étant  pas  fatisfait , il 
envoya  quérir  le  Maire  lui-même,  & vou- 
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lot  éxiger  de  lui  cinquant*  livres  fterling 
pour  n’avoir  pas  éxécuté  ponâuellement  fa 
promeflTe , & fur  le  refus  du  Maire  de  payer 
promptement  les  cinquante  livres',  Greenvil 
le  fit  emprifonner  à Launceftoa.  Le  Fils  du 
Maire  préienta  une  Requête  au  Prince  à 
Truroy  pour  demander  la  liberté  de  fonPé- 
re , y expofant  le  fait  tel  qu’il  étoit,  & y 
joignant  des  témoignages  de  l’affeâion  & 
de  la  fidélité  du  prifonnier.  La  Requête 
fut  renvoyée  au  Chevalier  Greenvil , avec 
ordre,  „ fi  les  chofes  étoient  ainfi  , de  le 
„ décharger.  Aulfi-tôt  que  le  Fils  lui  eut 
porté  fa  Requête,  il  la  mit  dans  fa  poche, 
en  difant,  „ que  le  Prince  n’entendoit  pas 
„ cette  affaire;  fit  emprifonner  le  Fils,  & 

„ le  fit' charger  de  fers  pour  fa  témérité. 

Sur  une  fécondé  Requête  préfen.tée  au  Prin- 
ce , après  l’emprifonnement  de  Greenvil  y 
Son  Alteflè  donna  ordre  au  Lord  Hopton 
,,  de  décharger  cet  homme,  apres  avoir  éxa- 
„ miné  la  vérité  du  fait;  ce  que  Greenvil 
ayant  appris,  il  envoya  dire  au  Geolfier,  - 
„ qu’il  loi 'défendoit  de  relâcher > 
„ le  Menaçant  de  lui  faire  payer  l’argent. 

Et  enfuite  il  forma  une  adtion  en  juftice  à 
Launcejîon  pour  l’inéxécution  de  l’Obliga- 
tion. Cependant,  malgré  tout  cela  Green- 
vil ne  fut  pas  plutôt  emprifonné  par  le  Prin- 
ce, que  ceux  mêmes  quis’étoient  plaints  de 
lui  en  marquèrent  du  chagrin,  & plufieurs 
Officiers  des  Troupes  qu’il  avoir  comman- 
<ïées , préfentérent  des  Requêtes  d’une  ma- 
nière lèditieufe  pour  le  faire  mettre  en  li- 
berté; d’autres  firent  ce  qu’ils  purent  pour 
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irriter  le  Peu^e  ; & imputèrent  tous  les 
mauvais  fuccès  que  l’on  eut  dans  la  fuite,  ' 
à l’emprifonnement  de  Greenvtl\  entre  lef- 
quels  il  n’y  en  eut  point  de  plus  animez, 
que  quelques  Officiers  domeftiques  du  Prin- 
ce , à qui  l’affcftion  qu’ils  avoient  pour 
Greenvil^  fit  oublier  leur  devoir  envers  leur 
Maître.’ 


Février.  Le  Lord  HoptoH  ne  pût  partir  de  Launce- 
avant  le  Vendredi  i6.  de  Février;  fau- 
te de  voitures  pour  tranfporter  les  Muni- 
tions, & provifîons  de  vivre.  Il  n’en  put 
trouver  que  pour  la  moitié  des  provifions, 
quoi  que  petites  t & fe  repofa  fur  les  t.]om- 
miflaires  pour  l’envoi  de  ce  qui  reftoit  der- 
rière: Il  vint  ainfi  à Torringtony  où  il  réfo- 
lut  de  s’arrêter , jufqu’à- ce- que  fes  provi- 
fions fulTent  arrivées,  & qu’il  eût  reçû  un 
■ avis  certain  du  mouvement,  & de  l’état  des 


ennemis.  Il  ne  fut  pas  là  plus  de  quatre 
jours,  pendant  Icfquels  il  avoit  barricadé  la 
Ville,  & fait  faire  quelques  petites  détenfes 
aux  environs,  que  XcQhtviîixçx  Thomas  F air- 
fax  s’avança  jufqu’à  Chmley  à huit  milles  de 
Torringtotty  avec  fix  mille  hommes  9t  pié, 
trois  mille  cinq  cens  Chevaux,  & cinq  cens 
Dragons.  Hopto»  ne  fut  averti  de  l’appro- 
che des  ennemis  , que  par  un  Lieutenant 
qui  fortuitement  étoit  allé  piller  en  ces  quar- 


tiers- là  , & qui  s’étoit  trouvé  au  milieu  d’eux  ; 
quoi  qu’il  eût  donné  des  ordres  févèrespour 


les  Gardes,  & qu’il  y en  eût,  ou  dût  avoir 
une  à deux  milles  de  Chimley;  telle  étoit  la 
négligence,  & le  peu  de  fidélité  des  Offi- 
ciers, & des  Soldats  dans  leurs  fondions. 

Le 
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Le  Lord  Hopto»  intormé  des  forces,  & LesXrou- 
du  voifinage  des  Ennemis,  n’avoit  que  l’un 
de  ces  deux  partis  à prendre;  ou  de  fe  reti-  en- déroute 
rer  dans  Cornouaille  ; ou  de  les  attendre  dans  par  ieChe- 
le 'porte  où  il  étoit.  Outre  que  le  prémier  f**" 
décourageroit  fes  Troupes,  il  fembloit  plû- 
tôt  un  moyen  de  différer,  que  de  prévenir  % 
le  malheur  qui  pouvoir  lui  arriver;  car  il 
prévoyoit  que  s’il  retournoit  dans  Cormüail-  ' 
le  avec  ce  grand  Corps  de  Cavalerie,  le  peu 
qui  rertoit  de  Milice  fe  diffîperoit  ; que  cha- 
cun fe  retireroit  chcï  foi;  & que  le  furplus 
de  la  Cavalerie  & de  l’Infanterie,  fèroit  dé- 
duit en  peu  de  tems  fans  voir  l’Ennemi. 

C’ert  pourquoi  il  choifit  plutôt  le  dernier, 
malgré  le  grand  defavantage  du  nombre  de 
fon  Infanterie  : car  fi  les  ennemis  vouloienç^ 

\ attaquer  dans  un  Quartier  fi  ferré  , il  fc 
défendroit  avec  plus  d’avantage  qu’en  quel- 
que autre  lieu  que  ce  fût  : Il  plaça  donc  fes 
Gardes ,"  & marqua  les  portes  que  chacun 
devoir  occuper,  ayant  mis  de  la  Cavalerie 
dans  la  Ville  autant  qu’il  crut  néceflaire* 
le  rerte  ayant  ordre  de  fe  tenir  dans  une 
plaine  à l’Ert' de  la  Ville.  Mais  lès  enne- 
mis forcèrent  la  Barricade  en^  endroit  par 
là'lâcheté  de  l’Infanterie;  dont^a Cavalerie 
qùi  droit  dahs  la  Ville,  eut  une  telle  frayeur, 
qu’on  ne  put  l’obliger  de  charger,  ni  de  te- 
nir ferme,  & qu’elle  s’enfuit  encore  plus  lâ- 
chement : & l’Infanterie  qui  étoit  fur  les 
fortifications,  de  en  d’autres  portes,  les  fui-  . . 

vit,  laiflaot' leur 'Général  blellé  au  vifage 
d’un  coup- de  pique,  & (ôn. cheval  tué  fous 
lai  il'  avsc^deux^  ou  trois  autres  Gentilshom- 
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mes.  Un  des  Offickrs  rapporta  publique- 
ment, de  peur  que  les  Soldats  ne  fe  hâtaf- 
fent  pas  afle7  dans  leur  fuite , „ qu’il  avok 
„ vû  leur  Général  bleffé  d’un  coup  de  pi- 
„ que  au  travers  du  Corps.  Le  Lord  Hop~ 
ton  ayant  retrouvé  un  cheval  frais  , & fe 
voyant  ainfi  abandonné  de  fes-Troupes, 
fut  contraint  de  fe  retirer  vers  les  frontières 
àeCornoüailJe  i & s’arrêta  deux  ou  tro,is  jours 
à Stratum.,  ou  environ  mille  ou  douïe  cens 
FantalTins  de  fes  Troupes  vinrent  le  rejoin- 
dre. N’y  ayant  aucune  apparence  , de  faire 
tête  aux  ennemis  avec  de  telle  Infanterie; 
& d’ailleurs  étant  vilible  que  la  Cavalerie 
<je  pouvoir  pas  fubliller  dans  CornoHaille  > il 
fut  mis  en  délibération,  fi  la  Cavalerie  ne 
pourroit  point  pénétrer  jufqu’à  Oxfordi  mais 
comme  elle  avoit  campé  trois  jours  & trois 
nuits  en  pleine  campagne,  & étoit  extrême- 
ment fatiguée*  & que  d!ailleufs  les  enne- 
mis n’étoient  éloignez  que  de  deux  milles, 
il  fut  conclu  que  la  chofe  étoit  impofiible. 
.Outre  que  par  un  Exprès  qui  venoit  de  Fran- 
ce y nonwné  le  Chevalier  fVyat , l’on  étoit 
afifuré  de  quatre  ou  cinq  mille  Fantalïins- 
qui  dévoient  venir  de  là  dans  trois  femaK 
nés,  oii  un  mois, au  plus  tard.  Les  Let- 
tres, & le  Meffager  confirmant,  „ que  la 
„ plâpact  des  Soldats  étoient  prêts  quand  il 
„ partit. 

Les  en  Demis  s’avancèrent  ju  fqu’à  ^ration  , 
& de  là  à hauncefiotty  onyiv.Edgeeomb y qui 
avoir  toûjours  paru  être  du  parti  du  Roi,  fc 
J¥)ignit  à eux  avec  fon  Régiment  de  Mili- 
ces» & le  Lord  thptçn  retira  à BQdmif*- 
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Les  Officiers  de  Cavalerie  & les  Soldats  ne 
faifant  leur  devoir  qu’avec  une  extrême  né- 
gligence, malgré  les  ordres  exprès  du  Gé- 
néral : en  forte  que  le  Lord  Hopton  protef- 
ta,  „ que  depuis  qu’il  s’étoit  chargé  de  cec 
„ emploi , jufqu’au  moment  de  leur  dé- 
y,  route,  à peine  avoit-il  paru  un  Partie  ou 
„ une  Garde  , avec  la  moitié  du  monde 
„ qui  devoit  y être;  & moins  de  deux  heu- 
„ res  après  le  tems  marqué  : & la  Brigade 
de  Gor$ng,  ayant  la  Garde  fur  une  plaine 
près  de  Bodmitt,  s’étoit  retirée  fans  Ordres, 
& fans  envoyer  aucun  Coureur;  de  forte 
que  tout  le  gros  des  Rébelles  marchoit  eu 
' plein  jour  jufqu’à  trois  milles  de  là,  avant 
que  l’infanterie,  qui  étoit  dans  Bodmitty  eu 
eût  aucun  avis.  Ainfi  le  Lord  Hopton  fut 
forcé  de  retirer  pa^mptement  fon  Infante- 
rie & fes  Chariots  de  bagage  du  côté  de 
rOüeil;  £e  de  tenir  la  Campagne  pendant 
cette  nuit- là,  qui  étoit  très  froide,  puis  que 
c’étoit  le  7-,  de  Mars:  mais  quelques  Ordres 
qu’il  donnât,  &avec  quelque  diligence  qu’il 
les  envoyât,  il  ne  put  ramaifer  un  Corps 
confîdérable  de  Cavalerie  dans  tout  le  jour 
fuivant.  Une  partie  vivoit  ^jpdifpréi^n 
dans  le  PaVs;  d’autres  étoient  à ^sdevmgt 
milles  de  Bodmin;  d’autres  fe  rangeoient  du 
côté  des  ennemis;  & d’autres  ic  tenoient 
exprès  dans  leurs  Quartiers,  attendant  que 
les  ennemis  vinffent  les  en  chailcr. 

Lors  que  le  Prince  fe  fut  déterminé  à fai- 
re fa  téfidcnce  dans  tormüailley  à caufe  de 
tous  les  defordres  qui  régnoient  dans  l’At- 
méc;  il  vint  à Trurty  le  de  Février,  oà 

Ff6  il 
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il  reçut  une  Lettre  du  Roi,  adrefféc  aux 
quatre  Confeilicrs  qui  avoient  figné  celle 
qui  avoît  été  envoyée  de  Taviflock  à SaMa- 
jefté.  Cette  Lettre  étoit  datée  à'Oxford  du 
Février , & contenoit  ces  termes. 

■ „ Votre  Lettre  écrite  de  Tavijiock  m’a 
pleinement  fatisfait,  touchant  les  raifons 
„ pour  lefquelles  vous  n’ave?.  pas  obéi  à 
mes  Ordres  de  faire  pafTèr  laMerauPrin- 
„ ce  Charles..  Et  je  conviens  avec  vous 
„ qu’il  n’eft  pas  à propos  qu’il  parte fans 
„ une  évidente  néceffité , approuvant  auffi 
,,  la  route  que  vous  avcï  deffciii  de  lui  fai- 
„ reprendre.  Mais  en  même  tems  je  vous 
„ réïtére  mes  Ordres  de  faire  fortir  le  Prin* 

„ ce  auflî»  tôt  qu’il  y aura  du  danger  qu’il 
„ ne  tombe  entré  les  mains  des  Rébelles. 
Je  trouve  auflî  très  biln  qu’il  foit  à la  tê- 
te  de  fon  Armée.  Et  ce  d’autant, plutôt 
„ que  je  veux  bien  vous  faire  part  de  ma  , 
„ réfolution  1 &c.  Continuant  fa  Lettre 
en  leur  communiquant  le  delïcin  qù’il  avoir 
de  fe  mettre  en  campagne  : mais  ce  defleiq 
échoua  par  la  défaite  du  Lord  Afiley  ^ & par 
les  mauvai^uccès  dans  l’OUeft. 

||e  Frii^pyant  palTé  quelque  tems'a  Tru- 
rff,  \mtk  P endemis  dans  lefeul  deflein  de  s’y 
divertir  deu*  ou  trois  jours , & défaire- hâter 
les  travaux,  qui  étbieiu  bien  avanceï  ; Son 
Altdfe  ayant  employé  tout  l’argent  qu’il  avoit 
pû  tirer , pour  les  faire  achever.  Mais  lé 
matin  qu’il  penfoit  retourner  à Truro  , fon 
Armée  s’étant  retirée , & fairfax étant  far  les 
, Frontières  dtCormüaille  ^ les  Lords '//o^row, 
& Capel , envoyèrent  l’avertir  i „ qu’ils 

„ avoient 


J, 
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avoîenteupluficursavis  d’un  deffein  de  fc 
,,  faifîr  delaperfonne  du  Prince;  & que  plu- 
„ Heurs  pcrfonnes  de  qualité  du  Pai'sétoient 
„ de  cc^mplot.  Sur  cela  le  Prince  jugea 
plus  à propos  de  demeurj:r  où  il  étoit , & de  ne 
plus  retournera  Iruxo.  ^Le  tems  do  péril  étoit 
venu,  & fi  véritablement  il  y avoit  iin  deflèin 
formé  de  fc  faifir  de  la  perfonne  du  Prince , il 
y avoit  lieu  de  croire  que  quelques- uns  de  Tes 
propres  Domefiiques  ne  l’ignoroient  pas.  Les 
Lords Capt/ & Hoptoff étant  à l’Armée,  il  n’y 
avoit  que  le  Prince , le  Lord  Colepepper , & le 
Chancellier  de  l’Echiquier  qui  fullènt  la  vo- 
lonté du  Roi,  & ce  qu’il  y avoit  à faire  : & 
ces  deux  derniers  ne  (e  fioient  pas  affez  en 
leur  crédit,  pour  entreprendre  une  affaire  de 
cette  importance.  Le  Comte  de  Eerk-Shire. 
defaprouvoit  toujours  le  defiTcin  de  faire  paffer 
le  Prince  en malgré  toutes  les  raifons 
.qu’onilui  avoit»  alléguées.  Le  Gouverneur 
du  Château, étoit  vieux  & timide,  & n’avoit 
pas  affez  de  réfolution  pour  qu’on  fe  fiât  en 
lui;  dcfonFils,  quoi  que  galant  homme , & 
digne  de  confiance , n’avoit  pas  affez  de  pou* 
voir  fur  l’cfprit  de  fon  Père. 

lls.n’avoicnt  aucune  Lettre  du  lRoi>  qui 
•pût  être  montrée  publiquement  i quoi  que 
.iong-tems  auparavant  iis  CO  eufifent  demandé 
une,  âteneuliêntpropofélafonne:  il  n’y  en 
avoit  point  qui  ne  contînt  des  claufes  qu’on 
' pouvoir  expliquer  au  defavantage  de  Sa  Ma-  ^ 
jefté  principalement  s’il  avoit  été  à Londres  , 
romme  quelques-uns  l’affuroienc  hardiment, 
d:  jurcHcnt  „ l’avoir  rencontré  à,Uxhridgt. 
Aiufi  çes  deux  ConCeillcrs  conclurent*  que 

Ff?  «la 
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„ la  fortie  du  Prince  devoit  paroître  avoir  été 
„ réfolnc  dans  le  Confeil  à caafe  de  la  nécefli- 
j,  té  qui  fe  préfentoit,  & du  danger  qu’il  y 
„ avoir  pour  faperfonne,  fans  fai|^  aucune 
„ mention  du  commandement  de  Sa  Ma- 
,,  jefté.  Mais  la  difficulté  étok  de  faire  paf- 
ier  cette  Réfolution  dans  leConlèil.  Ils  n’i- 
gnoroient  pas  l’intention  des  Lords  abfens» 
mais  ils  n’ofoîent  l’avouer , de  peur  de  donner 
du  foupçon.  Enfin  ayant  averti*  Haldwin 
Wake  de  tenir  prêts  la  F régate  de  Hasdumck , & 
l’autre  V aiffeau  ; ilspropoférent  dans  le  Gon- 
feil  en  la  préfence  des  Lords  de  Berk-Shire , & 
de  Brentferd , „ d’envoyer  Mr.  Fansbaw  à 
TArmée  pour  prendre  l’avis  des  Lords  qui  y 
1,  étoient , fur  ce  que  l’on  devoit  faire  par  rap- 
)>  port  à la  perfonnedu  Prince,  & s’il  étoit  à 
„ propos  de  le  haïarder  dans  Pendennis.  Ce 
qui  ftit  fait.  Les  Lords  Captl  & Hopton  y en- 
voyèrent leur  avis- conforme  à ce  qui  avoiç 
été  arrêté  auparavant  entr’eux , „ qu’il  n’étoit 
„ pasàproposderifquer  SonÂltelle  dans  ce 
„ Château , qui  n’étoit  pas  capable  de  con- 
9}  ferver  la  perfonne  du  Prince , & qui  pro- 
bablement  feroit  perdu  fi  le  Prince  y failbit 
yy’faréfidence  i au  lieu’quc  Son  AltelTe  n’y 
y,  étant  pas  y il  pourroit  fe  défendre.  Mais 
•„  jju’il  falloit  tranfporter  le  Prince  ^Jerfey^  • 
y,  o\iïSilly.  Cela  fut  agréé  par  les  voix  una- 
nimes de  tout  le  Confeil  fur  le  rapport  de  Mc. 
Fanshaw» 

» Mais  par  ce  que  j^^ry^y  eft  voîfin  de  la  Fran- 
xe^  & pouvoit  donner  plus  d’ombrage,  & 
que  A7/y,  qu’ils  eftimoient  un  Place  très  for- 
te, faifoit  une  partie  de  Qwmmlk  y on  fb 
. ' détes** 
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détermina  pour  Silly^  & quand  on  fecoit  en 
Mer , qu’on  iroit  à ÿerfey  , fi  le  vent  étoit 
contraire  pour  Sf//y.  Cette  réfolution  ne  fut 
' communiquée  à qui  que- ce  foi t ce  foir-là  , 
fi  non  à ceux  qui  dévoient  nécefiTaircment  en 
être  informez  : parce  que  nous  appréhen- 
dions les  murmures'de  l’Armée,  des  Habi- 
tans  du  Païs , & de  la  Garnifon  qui  avoir  le 
Prince  en  fon  pouvoir.  Le  lendemain  ma- 
tin Lundi  de  Mars,  après  la  nouvelle  que 
l’Armée  s’étoit retirée  à^BôdntWy  & que  les 
ennemis  la  poutfoivoient  chaudement  : que 
par  ce  moyen  on  étoit  fuffifamment  convain- 
cu du  péril  où  étoit  le  Prince  ; le  Gouverneur 
& fon  Fils  furent  appeliez  au  Confeil,  & fu- 
rent informez  de  la  réfolution  du  Prince, 
„ de  s’embarquer  dès  le  foir  ^oxxtSillyt  qui 

i,  fait  une  partie  àtCormüaille  y les 

fecours  qu’il  efpéroit  recevoir  de  France  y 

J,  & des  autres  Païs  étrai^ers  ,i  il  fcroîi  plus  en 
état  de  les  affifter.  ’ De  forte  que  le  foir, 
fur  les  dix  heures,  ilfémit  à bord,  & arriva 
heureufement  à ji//y  le  Mécredi  après  midi  : 
de  là  le  Lord  Colepepper  fat  envoyé  deux  jours 
après  en  France  pour  informer  la  Reine , „ que 
„ Son  Alteflcétoità*Sr7/^,  &des  befoins,  & 

j,  incommodité!  de  cette  Place,  & pour  do 
,,  mander  du  fecours  d’hommes  & d’argent; 
„ tant  pour  la  défenfc  de  l’Ile,  que  pour  la 
,,  fubfiftence  du  Prince  .*  ayant  été  réfolu 
dans  le  Confeil , avant  que  le  Lord  Colepepper 

■partit  de  Silly,  „ que  fi  à l’approche  de  la 
- „ Flote  ennemie,  ou  pour  quelque  danger 
apparent,  SonAltefiè  avoit  lieu  dccrain- 
» dre  pour  U Aircté  de  fa  perfoniié  j la  force 

• ^ de 


patMei, 


68S  Hist-  des  Guerres 

de  la  Place  ne  répondant  nullement  ^ Tef- 
y,  péranccqüc  l’on  enavoit,  il  s’embarque- 
yy  roitaufl'MÔtpoor7«'/o'<^***sla  mêmciFré» 
„ gâte.  • ' / ' i ' 

Quand  le  Lord  iïôpto»  vid , qu’il  ne  pou- 
voit  retenir  la  licence  des  Soldats,  il  aflcm- 
bla  leConfcil  de  guerre,  pour  délibérer  fur 
ce  qu’il  y avoit  à faire.  ’ Les  principaux  Of- 
ficiers de  Cavalerie  étoient  fi  peu  difpofez  à 
chercher  les  moyens  de  tenir  leurs  Soldats 
dans  les  régies  de  la  difqipline  , & de  les 
encourager  .à  .'faire  face  à Pennemi;  qu’ils 
déclarèrent  nettcrtient^  •„  qu’on  nepourroit 
„ jamais  engager  leurs  Soldats  à combat- 
„ tre ; ,c’eft  pourquoi,  ils.  propoférent  que 
„ Ton  envoyât  ‘ demander  à traiter,  & il 
n’y  cûrpas  un  fçult  Officier:  <juii  fût  d’un 
avis  contraire,  à la  réferve  du  Majjor.Gé: 
néraL^fé,  qiui'jprotgftajitoûjours  pontrCîc.ç 

leur  répondit,, 
„ que|c’étoit  uttp  -phofe-à  Sàquelle  il  ne  pou- 
„ voit  COP fentir, (fans  1^  permiffion  duPrin- 
' ^,;Ce  , qui  étpit-pour  lors  au  Château  de 
y,  Pf que »pour, net' effet  illui  dé- 
• t,-  pêcheroiti  auffirit-ôt  .up.  EsprèS:;'  efpérant 
guç/par  cq  refafdaneflt'ilpourBoit  faire  re- 
verik^les  OfÇçiprfi  à une  réfolution  plus,  rai- 
foun^le , ' QU  iquefil’approche . des  ^ennemis 
ics  forceroit  àLcpmbàttre;.  niais  ils  pertîfté- 
rent  .dans,  leur  obAination,.  & enfin  il  arri- 
va un  T rompette  du  Chevalier  Thomas  F/t$r^ 
/<2Af,  ayeç.ttne  Lettre  où  ce  Gdpéral  offroit  .un 
^rait^  » dt  ' fai^it-  des  prôpofitions  aux  Qffir 
ciers  & Soldats;  di  Üicft  fans  doute  que  cet- 
te démarpheMdes  eopeoùs.  ne  fut  faite  qu’.à 
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la  follicuation  de  nos  gens , dont  plnficurs 
tant  Officiers,  que  Soldats  alloient  tous  les 
jours  vers  eux.  Le  Lord  Hopton  ne  com- 
muniqua cette  Lettre  qu’à  une  » ou  deux 
perfonnes  > auxquelles  il  fe  confioit  le  plus, 
ne  jugeant  pas  à propos  de  la  rendre  publi- 
que , dans  ce  teins  de  defordre  & de  con- 
fternation.  Sur  cela  tous  les  .Officiers  s’af- 
fe'mblérentj  excepté  le  Major  Général 
ils  parurent  fort  mécontens  de  ce  qu’ils  nV 
voient  pas  vû  la  Lettre,  & déclarèrent  po- 
litivemcnt  au  Lord  Hopton,  „ que  s’il  ne 
„ confentoit  pas  à ce  Traité,  ils  étoient  ré- 
„ folus  de  traiter  eux- mêmes;  & depuis  ce 
„ tems-là,  ils  négligèrent  abfolumcnt  leur 
„ devoir  , leurs  Cavaliers  fe  mêlant  tous 
les  jours  avec  ceux  des  ennemis  faps  aucun 
aâe  d’hoftilité.  En  cette  extrémité , le  Lord 
ayant  envoyé  fes  Munitions , & fon  Infan- 
terie à Pcndenn0&.  au  Mont  St.  Michel  » il 
déclara,  „ qu’il  ne  traiteroit  jamais  pour 
„ lui , ni  pour  les  Garnirons  î & lailTa  la  li- 
berté à la  Cavalerie  de  traiter  pour  elle.  Ainfi  LtCiv»le- 
les  articles  furent  conclus,  & par  ce  moyen  ricauLord 
la  Cavalerie  fe  fépara  ; & Hmon  avec  le  * 
Lord  Capel  pallérent  du  Mont  St.  Michel  à ^ 

Silly  au  prémicr  bon  vent , pour  accompa- 
gner Son  Altefle  , qui  comme  nous  avons 
dit,  s’étoit  retirée  de  , après  que 

toute  l’Armée  des  ennemis  fut  entrée  dans 
.Cornouaille.  * 

Ayant  lailTé  le  Prince  à Silly,  fi  près  de  la  xouchant 
fin  de  cette  malheureufe  Année,  étant  alors  leDuc 
le  2.  d’ Avril  1046. 4,  qu’il  n’y  aura  point  d’oc-  d'HémUun 

cafion 

_ , i Vtdtmm. 

* L’Année  comaeace  en  An|!eterre  le  z j.  de  Mats  V.  S. 
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'Caiîon  d’en  parler  , jufqu’au  Printems  pro-  • 
Chain;  & étant  obligé  de  laiflèr  CorHoûaille^ 
il  eft  néceflàire  d’inftruire  le  ledeur  d’une 
circonllancc  particulière.  Nous  avons  d’é- 
crit allez  au  long  dans  le  livre  précédent , la 
procédure  qui  fut  faite  à contre  le  Duc 
de  & comme  il  avoir  été  mis  en 

prifon,  prémiérement  à Brilîol , & en  fuite 
au  Château  de  Pendennü  dans  CornoüailU. 

Et  puifqüe  nous  le  verrons  ci  après  faire  un 
des  principaux  perfonnages  dans  le  parti  du 
Roi , & commander  une  grollè  Armée  en 
qualité  de  Général  : il  ne  lcroit  nullement  à 
propos,  après  avoir  été  lî  long  - tems  dans 
CoruoHaille  fans  parler  de  lui  , de  ne  pas  in- 
•ftruire  la  poftérité  de  ce  qui  lui  arriva,  & de 
quelle  manière  il  obtint  fa  liberté,  qu’il  em- 
ploya dans  la  fuite  avec  tant  de  zèle  pour  le 
fervicedu  Roi,  qu’il  y perdit  la  vie  : cequile 
juftifia  fuffifammentdansl’ffpritde  plufîeurs 
perfonnes  équitables  de  tous  les  foupçons  » 

& de  toutes  les  diffamations  dont  on  l’avoit 
noirci,  & fit  regarder  la  conduite  que  l’on 
avoit  tenue  contre  lui  à Oxford  comme  con- 
traire aux  régies  de  la  Juftice  & de  laPolitique: 
de  forte  qu’ôn  inféra  de  ce  qu’il  fit  après  un 
long  emprifonnement , qu’il  auroit  beaucoup 
fait  & avec  fuccès  s’il  n’avoit  pas  été  détenu. 

Il  eft  certain  que  ce  qu’il  fit  & fouffrit  dans  la 
fuite  décharge  amplement  fa  mémoire  du  re- 
prochede  quelques  fautes  , & de  quelques 
fbibleflesdont  il  avoit  été  coupable.  Nous 
avons  affez  parlé  des  motifs  de  fon  emprifon- 
nement. Il  refte  maintenant  que  nous  dt- 
fions  de  quelle  manière  il  obtint  fa  liberté,  & 

pour- 
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' pourquoi  il  ne  l’obtînt  pas  plutôt  par  “d’au- 
tres voyes  plus  douces  de  SaMajelté,qui  en  la 
lui  accordant  l’auroit  engagé  plus  fortement 
dans  fes  intérêts,  pouvant aifément  prévoir, 

' qu’il  falloir  qu’en  peu  de  teins  il  fût  mis  en  li- 
berté malgré  tous  les  obftacles. 

Quand  le  Prince  entra  pour  la  prémîére  fois 
dans  Cormüaiüe  pour  y établir  fes  revenus 
dans  cette  Duché,  enquoiconfiftoit  toute  fa 
• fubfiftance,  dont  il  employoit  la  plus  grande 
partie  au  fervice  du  Roi  dans  beaucoup 
d’occafions  importantes  , il  palTa  quelques 
jours  à Truro  pour  y affermir  fon  droit  fur  l’é- 
taim,  en  vertu  de  fon  ancien  Privilège  de 
Préemption.  Dans  ce  tems-là , c’eft'à-dire, 
au  commencement  d’Août  le  Gouverneur  du 
’ Château  de  Pendennis  le  pria  d’y  aller  dîner, 
ce  qu’il  accepta  volontiers,  pour  s’informer 
éxaélement  de  la  fituation  & des  forces  de  cet- 
te Place,  prévoyant,  qu’apparcrament  il  fe-  ' 
roît  obligé  de  s’y  rétirer  un  jour.  Perfonne 
n’ignoroit  que  le  'DMcà'Hamiltony  étoit  pri-  \ 
fonnier,  de  forte  qu’il  fallut  délibérer  fur  ce 
qu’il  y avoit  à faire  , en  cas  que  le  Duc  de- 
mandât à baifer  la  main  du  Prince,  â quoi, 
fans  doute,  il  ne  manqueroit  pas.  Il  fut  donc  ‘ 
réfolu  fans  conteftaiion , „ que  le  Prince  n’ad- 
,1  mettroit  point  un  tel  homme  en  fa  préfen- 
„ ce,  qui  étoit  ff  fort  dans  la  dilgrace  du  Rot 
„ fon  Père,  & emprifonné  par  Ion  ordre;  & 

„ qu’aucun  du  Confeil,  ni  des  Officiers  Do- 
„ meffiquesdeSon  Altcffènelcviffteroit,  & 

„ n’entreroit  en  aucune  correfpondance 
„ avec  lui.  Surquoi  le  Gouverneur  fut  aver- 
„ ti , que  les  appartemens  du  Château  étant 

„ trop 
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„ trop  ferrez,  ,>  il  otât  le  Dùc  de  faGham- 
„ bre  pour  le  mettre  dans  une  desCazernes, 

„ pendant  que  le  Prince  fcroit  dans  leChâ- 
,,  teau  : cc  quî  futaufll-tôtéxécuté.  Le  Duc 
ne  put  lupporter  cela  fans  beaucoup  de 
douleur  , fe  plaignant,  „ qu’on  ne  vouloit 
pas  foùffrir  qu’il  vît  le  Prince;  & fouhaitta 
d’avoir  une  conférence  avec  le  Lord  CoUpep- 
per^  ou  avec  le  Chancellier  , qui  n’avoient 
pas  alors  la  liberté  de  le  fatisfaire.  1 1 redou- 
bla fes  follicitations  par  fon  Domeftique  Mr. 
Hamilton  , de  parler  à l’un,  ou  à l’autre  : & 
vers  la  fin  d’ Août  lors  que  le  Chancellier  fut 
envoyé  vifiter  les  Ports  de  Padjlow , du  Mount^ 
de  ?enâen»is^  qui  étoit  le  prétexte  dont  on  fe 
fervoit  pour  diQ^ofer  toutes  les  chofes  nécef- 
faires  au  palTage  du  Prince , en  cas  de  befoin  « 
Son  Alteffe  fe  rapporta  à lui  „ de  voir  le 
Duc,  s’il  le  jugeoit  à propos.  Lors  qu’il  fut 
où  il  falloir  qu’rl  fît  quelque  fé- 
jour,  il  fut  averti  que  leDucfortoittous  les 
jours  pour  prendre  fes  repas  » & qu’alors  cha- 
cun avoir  la  liberté  de  s’entretenir  avec  lui 
dé  forte  qu’il  falo'it  ou  que  le  Chancelier  fe 
trouvât  à dîner  & à fouper  avec  lui , -ou  qu’on 
tint  le  Duc  renfermé  pendant  queleChance- 
lier  feroit  à Peniennis.  -Lé  Gouverneur  lui 
demanda  fi  le  Duc  fortiroit  : & le  Gharice- 
lier , qui  n’avoit  ni  autorité  , ni  raifon  pour 
. faire  aucun  changement , lui  répondit,,  que 

fi  le  Du®  le  trou^oit  bon, il  îroît  le  voir  dans 
„ fa  Chambre , & lui  baifer  les  mains  avant  le 
„ foupé;  ce  qu’il  fit. 

Après  avoir  rendu  beaucoup  de  civilitez  au 
Chaucclier  qu’il  connoilToit  depuis  long-tems 
' & 
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& avoir  fait  des  reproches  au  Gouverneur  qui 
étoit  préfent  de  fon  procédé  rigoureux  en- 
vers lui,  quoi  que  le  Chancelier  fût  fort  bien 
qu’il  poffédoit  abfolument  le  Gouverneur  ; il 
lui  parla  „ de  fon  état  & de  fon  malheur , 
y,  d’étrctombédansladifgraceduRoi,  quoi 
V qu’il  ne  l’eût  jamais  offenfé.  II  lui  dit, 
y,  qu’il  avoit  extrêmement  fouhaité  de  parler 
>,  àlui,  pourlui  faire  une propofition,. qu’il 
y,  croyoit  être  utile  au  fervicc  du  Roi  ; le 
y,  priant,  s’il  latrouvoit  telky  de  la  recom- 
„ mander  à Sa  Majellé  de  de  la  lui  faire 
y,  agréer.  Voici  donc  ce  qu’il  lui  répréfen- 
ta;  „ qu’il  ignoroit  abfolument  les  affaires 
y,  des  deux  Royaumes , & qu’il  n’en  favoit 
,y  que  ce  que  lui  en  apprenoient  quelques 
y,  Gentilhommes  y avec  lefquels  il  fe  trou- 
y,  voit  à diner  dans  la  Chambre  voifinc.  Mais 
y,  qu’il  croyoit  qu'après  la  perte  queSaMa- 
„ jeflé  avoit  faite  depuis  peu  à Nafeby , fa 
y,  condition  en /4«g/fifrreétoit  beaucoup  pire 
„ que  fes  Serviteurs  ne  l’auroient  crû. 

,y  Qü’ainfi  le  Roi  avoit  grand  intérêt  de  faive 
,,  fes  affaires  en  aulfi-tôt  qu’il  le  pour- 

y,  roit.  Qu’il  ne  favoit  pas  en  quel  état  étoit 
„ le  Lord  en  ce  Royaume  là;  mais  . 

yy  cependant  qff il  étoit  perfuadé  qu’il  y trou- 
,y  voit  de  grandes  difficultez.  Qu’il  étoit  af- 
,y  affuré  que-«’il  avoit  fa  liberté,  ilrendroit 
yy  un  fervice  confidérable  au  Roi,  qu’il  en- 
,y  gageroit  cette  Nation-là,  ou  à moyenner 
„ une  Paix  en  Angleterre  ^ ou  à fe  déclarer 
,y  pour  le  Roi  & à s’unir  avec  Montrofe.  Qu’il 
y,  favoit  bien  que  pluficursperfonnes  fe  per- 
,y  fuadoient,  qu’il  y avoil'une  fi  grande  ani- 
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„ mofité  entre  lui  qui  effeâivc* 

„ ment  l’avoit  outragé  fort  injuftement , 
y,  qu’il  penferoit  plutôt  à fevangcr,  qu’àcor- 
yy  courir  avec  lui  dans  aucune  aélfon  i mais 
J,  qu’il  connoifïbît  trop  le  péril  où  il  feroit 
,y  lui-même,  fi  le  Roi  & la  Monarchie  étoîent 
„ détruits  en  Angleterre  ^ pour  fonger  à Tes 
y,  différens  particuliers,  & à chercher  les  oc-  ' 
,y  cafions  de  fe  vangcr  lors  qu’il  s’agiflbit  de 
„ tout  pour  le  public  : qu’il  étoit  obligé  d’a- 
yy  vouer  q\xt  Montrofe  ^ quelque  injuftc  qu’il 
y,  eût  été  àfonégard,  avoit  rendu  de  grands 
„ fervices  au  Roi.  Partant  il  protefta  avec 
„ ferment,  qu’il  fejoindroit  à lui  pour  l’inté- 
y,  rêtduRoi,  comme  avec  un  Frère  : &que 
y,  s’il  ne  pouvoir  pas  gagner  le  Comte  dcLan- 
,,  rickfon  propre  Frère,  & lui  faire  abandon* 
y,  ner  l’autre  Parti,  il  feroit  entièrement  cou- 
„ trelui.  Qu’ilnecomprenoit  pasque  fa  li- 
y,  berté  fût  en  aucune  manière  préjudicia- 
„ ble  au  Roi  ; puis  qu’il  feroit  toujours  pri* 

„ fonnier  fur  fa  parole  , & qu’il  engageoit 
y,*  fon  honneur , que  s’il  ne  fe  trouvoit  pas  ca- 
,,  pable  de  rendre  à Sa  Majefté  tout  le  bon  fet  • 

„ vice  qu’il  fouhaittoit,  &doittil  ne  doutoit 
y,  aucunement  y il  reviendrtfit  auffi-tôt,  & 
yy  fe  rcmettroit  dans  la  même  prifon  où  il 
étoit  alors.  Dans  tout  ce  difcours  il  fit  pa- 
roîtrc  par  toutes  fes  expreffions  y & protefta- 
tions  un  très- grand  lèle  pour  le  fervice  du 
Roi  ; beaucoup  de  reconnoiffance  des  obli- 
gations qu’il  lui  avoit  ; & une  entière  con- 
fiance d’être  utile  à Sa  Majefté  dans  cette  oc- 
cafiou. 

Après  qu’il  eut  fait  quelque  paufc  , pour 
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J attendre  ce  que  le  Chancelier  lui  diroit,  cetui- 
ci  lui  répondit,  „ qu’il  ne  doutoit  point  qu’il 
» ne  fût  très  capable  de  fervir  le  Roi  tant  en 
„ Angleterre  qu’en  Ece[j'e  , où  il  y avoit  un 
grand  nombre  de  perfonnes  en  fa  dépen-  t 

„ dance.  Qu’il  avoit  des  avis  que  le  Roi  fai- 
>,  foit  des  propofitions  à l’Armée  d‘£«]f<r  en 
,,  Angleterre  ; & qu’il  donneroit  une  forte 
,1  preuve  de  fon  affcélion  , & de  fa  fidélité 
„ envers  le  Roi,  fi  par  quelque  MefTage  de  fa 
„ part  à fès  Amis,  &à  ceux  de  fadépendan- 
9,  ce  dans  l’Armée  d'Ecojfe  qui  étoit  alors 
5>  devant  Hereford^  ou  à Rs  Âmis  en  Ecaffe 
„ ou  fon  Frère  étoit  le  Chef  & le  premier  en  ^ ‘ 

„ aûtorité  de  ceux  qui  s’oppofoient  à iWo»- 
„ trofe^  ilsfe  déclaroicut  pour  le  Roi , &pa- 
• )>  roiffoient  lui  vouloir  rendre  fervice  ; & 

. „ qu’ayant  pleine  liberté  d’envoyer  à Londres 
„&  en  au  travers  de  l’Armée  du  Par-, 

„ lement,  il  pouvoit  rendre  ce  fervice  au 
„ Roi,  aufli  promptement  que  l’on  recevroit 
„ des  ordres  pour  fon  élargiflèment  qu’il  fa- 
„ voit  bien,  fansdoutç,  ne  pouvoir  être  ac- 
f,  cordé  que  par  le  Roi  lui  même. 

LeDucrepliflua,  „ qu’il  s’attendoitàcet-  - 
„ teréponfe;  mais  qu’il  ne  lui  étoit  pas  polfi- 
,,  bledericn  faire  parMefiageS)  ni  parLet- 
* „ très,  ni  par  aucun  autre  moyen,  que  par 
9,  fapréfcncc.  Prémiérement  que  ceux  fur 
„■  Iclquels  il  avoit  du  pouvoir  , n’auroient 
,,  égardàricndecequ’ilécriroit,  nia  aucun 
,9  MefTage  qu’il  envoyeroit,  qu’ils  ne  man- 
,,  queroientpas  deconfidérer  comme  unef- 
^ fet  de  la  contrainte  dans  le  malheur  où  il 
,9  étoit  9 & non  pas  comme  un  aéle  de  fon 

„ choix  9 
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î,  choix,  &defon  inclination,  z.  Qu’il  fc 
9,  regardoit  comme  très- odieux  à cette  Na- 
y,  tion  * là,  qui  ne  pouvoit  lui  pardonner  le 
„ ïèle  qu’il  avoit  pour  le  Roi;  & qui  croyoit 
„ que  fa  difgrace  lui  étoit  arrivée  par  un  jude 
„ jugement  de  Dieu,  parce  qu’il  n’étoit  pas 
,,  dans  leur  intérêts.  Etqu’àl’égard<iuCom» 

„ te  de  Lanrick  fon  Frère  , qui  à la  vérité 
„ avoit  une  grande  influence  fur  lesGonfeils 
„ d'EcoJfe^  à ce  qu’il  avoit  apris,  il  n’avoit 
„ pas  de  raifon  de  fe  confler  en  lui,  dans  un 
„ fi  grand  éloignement  : car  outre  l’injure 
„ qu’il  lui  avoit  faite  en  s’échappantd’é?jf/ori, 

„ ce  qui  rendoit  leur  innocence  fufpeâe , & 

„ ce  qu’il  ne  lui  pardonneroit  Jamais  , que 
„ fon  Frère  étoit  héritier  préfomptif  de  leur 
„ maifon  ; & qu’apparemment  il  feroit  fort 
„ aife  que  l’ainé  vieillit,  & mourut  dans  la 
,,  prifon.  Au  lieu  que  s’il  étoit  en  liberté, 

„ & parmi  eux , il  étoit  fidr  que  les  uns  par  in- 
„ clination,  & les  autres  par  crainte  s’atta- 
„ chcroient  à lui  : & qu’il  feroit  connoître 
„ aux  plus  emporter  contre  le  Roi;  qu’il  cft 
„ de  leur  intérêt  de  maintenir  lajufte  autori- 
„ té  de  Sa  Majcfté.  Quoi  qu’il  en  foit , ' que 
„ le  pis  qui  pouvoit  arriver , étoit  qu’il  revicn» 

„ droit  fe  mettre  en  prifon,  à quoi  il  ne  man- 
„ queroit  pas  ; ainfi  finit  la  cdnverfation  , 
pour  cefoir-là. 

Le  jour  fuivant  le  Duc  rentra  dans  le  mê- 
me raifonnement,  en  preflTantinftammentle 
Chancelier  d’interpofer  fon  crédit  pour  lui 
faire  obtenir  fa  liberté  fur  ce  fondement.  Le 
Chancelier  lui  dit,  „ qu’il  étoit  fi  mauvais 
„ Courtifan,  qu’il  ne  pouvoit  pas  lui  difiî  mu-  v 
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1)  lcr  qu’il  n’ctoît  point  content  de  fesraifons  » 

,1  & ne  pouvoit  s’empêcher  de  croire  > qu’il 
„ avoit  aflez  de  crédit , quoi  q u’éloigné,p.our 
„ donner  des  preuves  réelles  de  fon  afFeéUon 
» envers  le  Roi,  par  l’impreliion  qu’il poa- 
„ voit  faire  fur  l’cfprît de  les  amis&  alliez; 

„ & qu’ainfi  il  ne  pouvoit  donner  aucun  avis 
„ au  Roi  fur  ce  qu’il’  lui  avoit  propofé.  Il 
ajoûta  ,,  qu’il  avoit  été  préfent  au  Confeil 
„ quand  le  Roi  communiqua  l’affaire  qui  le 
„ regardoit,  & qu’il  avoit  été  d’avis  de  fon 
„ emprifonnement,  ayant  été  convaincu  fur 
„ l’information  qui  avoit  été  faite  fur  fon  fu- 
„ jèt , que  fon  affeâion  pour  le  Roi  étoit 
„ très  douteufe  : Qu’il  paroiffoit , qu’il  avoit 
„ été  fortement  preffé  par  des  perfonnes 
„ d’honneur  en  ce  Royaume- là,  furlefquel- 
„ les  Sa  Majeftéferepofoit,  de  fe déclarer; 
„ & que  s’il  avoit  été  induit  à le  faire , comme 
„ il  l’avoit  promis  au  Roi,  & y étant  autorifé  9 
„ ils  auroient  aifément  fupprime  la  Rébel- 
„ lion  dès  fa  uaiffance:  mais  que  lui  & fon 
9,  Frère  étoient  fi  éloignez  de  s’y  oppofcr9 
,,  que  la  Déclaration  publiée  pour  le  foulèvc- 
„ ment  général,  laquelle  Proclamation  fut 
„ lûë  dans  le  Confeil  du  Roi  lors  qu’il  fut 
,,  mis  en  prifon , non  feulement  étoit  expé- 
,,  diée  au  nom  de  Sa  Majefié , mais  enc«re 
„ fcelléc  defon  Cachet,  qui  étoit  en  la  garde 
„ du  Comte  de  Latirick  fon  Frère,  comme 
„ Secrétaire  d’Etat  en  £fc^.  QuelesPrin- 
„ cipaux  qui  avoient  dépofé  contre  lui , & 
„ qui  avoient  déclaré  qu’ils  ne  pouvoient 
„ rendre  aucun  fervice,  tant  qu’il  feroiten 
,,  liberté,  quoi  que  depuis  Ibncmprifonne- 
2me  /F.  G g „ ment) 
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„ ment, ils  ne  fuflent  pas  armez  de  plus  d’auto* 
„ rité  qu’il  en  avoir  lors  qu’il  y étoit  & que  le 
„ Royaume  étoit  en  paix , ils  avoient  néan- 

moins  remis  la  plus  grande  partie  duRoiau* 
„ merousl’obéïflanceduRoi,  lors  qu’il  étoit 
„ entièrement  perdu  pour  Sa  M.  Par  tant  foit 
y,  que  ce  fût  fa  mauvaife  fortune  , oufafau* 
,,  te,  les  chofes  profpérantfi  bienenfonab- 
y,  fence  , il  ne  pouvoir  pas  comme  Con? 
„ feillcr , donner  avis  au  Roi  de  le  mettre  en 
„ liberté,  fanslapartiapationduLordi'Wfl»- 
„ trci/? , ou  fans  les  preuves  de  fon  atfeélion 
y,  pour  le  fervice  de  Sa  Majefté  telles  qu’il  les 
y,  avoir  propofées:  Autrement  quelesmau* 
y,  vais  fuccès  qui  pourroient  arriver , feroient 
yy  encore  imputez  à ce  conleil;  & le  Lord 
y,  Montrofe  auroit  du  moins  une  exeufe  légi- 
y,  time,  n quelque  chofe  n’allqit  pas  bien, 
y,  pour  attribuer  tous  les  mauvais  fuccès  à 
y,  fon  élargilTemcnt. 

Le  Duc  le  remercia  de  fa  ffanchife,  &dit, 
„ qu’il  étoit  obligé  de  reconnoître  que  le  pro- 
„ cédé  que  l’on  avoir  tenu  à fon  égard  fur 
„ l’information  qui  avoir  été  faite  contre  lui 
y,  étoit  juûe;  mais  qu’ilétoitalTuré  que  quand 
„ 'on  lui  donneroit  une  Audience  favorable, 
„ il  paroîtroit  qu’il  eft  très-innocent  de  tout 
„ qu’on  avoir  allégué:  Ilajoûta,  „ qu’il 
y,  n’avoit  jamais  fait  aucune  promelTc  au  Roi, 
„ qu’il  n’eût  éxécutée  fort  ponâuellemcnt: 
„ n’avoit  aucune  autorité  ni  pouvoir 
„ de  rien  empêcher  de  cequis’eftfaitaupré- 
„ judice  du  Roi  ; de  forte  qu’avoir  fait  une 
„ entreprife  ou  une  Déclaration,  telle  que 
y,  quelques  Seigneurs  avoient  fouhaité  dans 
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„ une  telle  conjonâure,  ç’auroit  été  fe  dé- 
truite  Aix  mêmes  mal  à propos.  Que  c’é- 
„ toit  pourquoi  il  fe  hâfoit  d’aller  trouver  le 
„ Roi  avec  des  propolitions  & des  o.uvertu- 
„ res,  fur le^quellesil^auroîta^^urémentfa- 
„ tisfflit,  s’il  avoit  été  admis  à parler  à lui  en 
„ arrivant  à Oxford.  Que  fon  deflein  étoit 
alors  de  retourner  auffi  tôt  en  Ecojfe  avec 
„ une  autorité  que  le  Roi  auroit  bien  pû  lui 
„ donner:  & qu’il  ne  doutoit  point  qu’il  n’eût 
„ prévenu  tous  les  défordres  de  ce  Royaume- 
„ là  : mais  que  tons  fes  deffeins  avoient 
„ échoüé  par  fon  emprifonnement  qu’il  au- 
„ roit  pû  éviter,  puis  qu’il  en  avoit  été  averti 
„ dans  fon  voyage , & il  fe  confioit  tellement 
„ en  fon  innocence,  qu’il  n’avoit  pas  voulu 
„ fe  retirer.  Qu’à  l’égard  de  fon  Frère,  il 
„ n’en  pouvoir  rien  dire;  &quepour  lacon- 
„ duite  du  Lord  Moairofe , il  avoüoit qu’elle 
„ avoit  été  prefque  miraculeufe,  quoi  qu’il 
„ eût  reçû  un  fccours  di  Irlande  qui  lui  avoit 
„ beaucoup  aidé:  Cependant  qu’il  étoit  per- 
„ fuadé  qu’il  y avoit  encore  beaucoup  à faire 
„ en  ce  Païs  là,  & que  fonaffiftanccy  feroit 
„ fort  utile.  Dans  la  fuite  ils  parlèrent  en- 
core fou  vent  cnfemblc,  & toutes  leurs  con- 
férences aboutirent  à ce  feul  point , que  le 
Duc  infifta  toûjours  à demander  dès-lors  fa  li- 
berté , & que  l’autre  le  preflbit  d’écrire  à fe$ 
amis.  Néanmoins  le  Chancelier  lui  promit 
de  préfenter  fa  Requête,  & fa propofition  au 
Roi,  à la  prémiéreoccafion  î ce  qu’il  fit  peu 
après  dans  une  Lettre  au  Lord  Digby. 

Sur  la  prémiére  nouvelle  que  l’on  avoit 
perdu  la  Bataille  de  Nafeby,  on  prévit  bien 
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qu’il  faudroit  retirer  le  Prince  dans  le  Château 
de  Pendentiâ;  & l’onfouhaitoitfoft,  „ qu’il 
„ fût  au  pouvoir  de  Son  Alteffed’ôter  le  Duc 
„ de  cçtte  Place  quand  la  néceflltéfe  préfen- 
„ teroit.  Le  Lord  en  parla  au  Roi 

qui  étoit  alors  dans  Galles  : & auflî  tôt  l’on 
envoya  un  Ordre  de  Sa  Majefté  pour  tranf- 
porter  le  Duc  à Silly , où  l’on  prévoyoit  auffi , 
que  le  Prince  pourroit  fe  rendre  un  jour. 
Comme  les  ennemis  n’étpient  pas  éloignez 
de  VOüeJl , les  mieux  intentionnez  avoient  de 
l’impatience  que  le  Duc  fût  hors  de  PetteUnnisy 
parce  qu’il  avoit  un  très-grand  crédit  auprès 
du  Gouverneur,  dont  on  eut  tant  de  foup- 
I çon  que  plufieurs  écrivirent  au  Confeil  ; „quc 

„ û on  ne  le  mettoit  promptement  dans  une 
„ autre  Place,  ils  craignoient  que  le  Châ* 
„ tcau  ne  fût  trahi.  Le  Chevalier  Richard 
Greenvil,  & le  Chevalier  Henri  Kitlegrew 
très-affeâionné  pour  le  Roi , & grand  ami  du 
Gouverneur,  en  écrivirent  au  Prince  avec 
empreflement.  De  forte  que  l’ordre  du  Roi 
pour  retirer  le  Duc  de  là , fut  envoyé  au  Che- 
Le  Duc  valier  Arthur  Bajfet  Gouverneur  du  Mont  S. 
Kamii$$n  Mtchel  qui  vint  à Penàennis  un  matin , dans  le 
•U  Mont”]''  Uloîs  Novembre  1647.  & le  prit  avec  lui  au 
MichtUn  Mont  pour  le  tranfporter  ÏSstly,  quand  il  en 
CsrntHAsiie.  feroit  tems.  Le  Duc  fît  paroître  un  fort  grand 
chagrin  de  ce  changement , fous  prétexte 
„ qu’il  ne  pouvoir  aller  achevai,  àcaufede 
„ la  pierre  dont  il  fe  plaignoit  fi  fort  qu’il 
„ avoit  prié  le  Roi  de  lui  permettre  d’aller  en 
„ France  pour  fe  faire  tailler.  Le  Gouver- 
neur , & la  Garnifon  ne  furent  pas  moins  af- 
fligez de  le  perdre,  s’étant  acquis  parmi  eux 
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une  grande  opinion  de  droiture  & d’inno- 
cence: mais  enfin  quand  le  Duc  vid  qu’il  n’y 
avoir  point  de  remède,  il  monta  fur  un  che- 
val qu’on  lui  avoir  tenu  tout  prêt»  & fit  le 
voyage  fans  peine. 

Après  la  perte  de  Darmouth  quelques  per- 
fonnes  de  la  confidence  du  Prince  remirent 
fur  le  tapis  l’èlargilfemcnt  du  Duc»  croyant 
qu’il  feroit  capable  de  rendre  un  grand  fervi- 
ce  au  Roi  dans  l’affaire  d'EcoJfe.  Cela  fit  tant 
d’imprclTion  fur  l’efpritd’un  des  Seigneurs  du 
Confcil , qu’enhardi  par  le  Doâeur  frazier 
Médecin  du  Prince,  il  fit  un  voyage  au  Mont 
avec  le  Dodeur , & il  crut  avoir  perfuadé  au 
Duc,,  d’envoyer  en  diligence  un  de  fesDo- 
„ meftiques  à l’Armée  d’£fÉi]/tf,  qui  en  paffant 
par  le  Quartier  du  Roi,  porteroit  une  Lettre 
du  Prince  à Sa  Majcflé  „ pour  engager  les 
„ EcofTois  à s’unir  avec  le  Roi  : &dedcpê- 
,,  cher  auffi  Charles  Murry  en  Ecojfe  avec  des 
»»  inftruètions  pour  le  Comte  de Za»r/V/èfoti 
„ Frère,  & pour  ceux  de  fon  Parti,  afin  de 
„ les  obliger  à fc  joindre  avec  Mais 

le  Doâcur  Frazier  a depuis  avoüé  à fes  amis 
particuliers,,  que  le  Duc  n’y  avoir confenti 
,,  qu’à  caufe  de  l’cmprefTement,  & de  l’ira- 
„ portunitc  de  ce  Seigneur,  & qu’il  n’avoit 
„ prefque  pas  d’efpérancc  que  ces  MclTages 
„ euffent  aucun  fucccs,  inliftant  toûjours  à 
„ dire  qu’il  n’y  avoir  que  fa  liberté  éapable  de 
„ produire  un  bon  effet:  dont  il  donna  une 
raifon,  qu’il  n’avoit  point  encore  alléguée, 
& qui  étoittout  à fait  contraire  à ce  qu’il  avoit 
dit  au  Chanccllicr;  à fçavoir,  „ que  l’Etat 
„ d'EcoJje  avoit  été  lî  feofible  à l’outrage  fait 
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„ au  Duc  par  fon  emprîfonnement  ; ( quoi 
qu’il  eût  dit  auparavant,  que  les Eco/Tois en 
étoientbienaifes,)  „ qu’il avoit arrêté, qu’on 
,,  ne  feroit  jamais  de  Traité  avec  le  Roi,  & 

„ qu’on  ne  s’uniroit jamais  avec  juf- 

„ qu’à  ce  que  le  Duc  fût  enlibeité  y ou  que 
« „ l’on  inftruilît  fon  procès  dans  les  formes. 

Et  quand  Charles Murry  vxwt^owx  lui  deman* , 
der  fes  inftruâions,  il  luiditpluficurs  chofes 
podr  redire  à fes  amis  & à fon  Frère , pour 
les  obliger  à fe  déclarer  pour  le  Roi;  mais  il 
le  découragea  beaucoup  d’entreprendre  ce 
voyage»  lui  répréfentant „ le  péril  auquel  il 
,,  s’expofoit»  & les  ordres  rigoureux  publie! 

„ en  Ecojfe  contre  tous  les  mouvemens  qui  , 
,»  tendoient  à la  divifîon , craignant  que  la 
„ démarche  qu’il  alloit  faire  ne  fût  regardée 
,,  fur  ce  pié-là. 

Cela  fut  caufe  que  le  Confcil  ne  voulut  en- 
trer dans  aucun  Traité  avec  lui,  & moins  en- 
core propofer  & confentir  fa  libertés  non 
feulement  parce  qu’ils  connoiflbient  il  y 
avoit  long-tems  fa  difpolition  & fon  hu* 
meur;  mais  encore  parce  que  s’il  n’étoitpas 
fîncére  , il  feroit  d'autant  plt^s  de  mal  que 
l’on  auroit  eu  de  la  confiance  en  lui;  &que 
s’il  étoit  fîncére,  il  feroit  plus  capable  défai- 
re du  bien  au  Roi  étant  délivré  de  prifon  par 
les  ennemis,  que  s’il  étoit  relâché  par  le  Roi  ' 
ou  par  le*  Prince.  Aînfî  quand  le  Prince  fc 
faniren^,  rgj{ra  en  hâte  de  Pendeanis  pour  Silly , il  ne 
élargi?'  fut  pas  polîlble  d’ôter  le  Duc  du  lieu  où  il  j 
étoit  ; de  forte  que  quand  on  rendit  le  Mont,  '] 
par  fon  avis,  beaucoup  plûtôt,  qu’on  n’au-  -| 
roit  dû  le  faire»  puis  que  la  Place  pouvoir  fe 

défen- 
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défendre  pendant  pluficurs  mois,  fl  fut  élar- 
git & fe  retira  à Londres  à cheval  en  grande 
diligence,  fans  que  depuis  il  fe  foit  jamais 
plaint  de  la  pierre,  quoi  qu’aupafravant  ileût 
protefté  „ qu’elle  le  feroit  mourir , s’il  n’é- 
„ toit  pas  taillé  dans  un  an. 

Nous  avons  laiffé  le  Roi  dans  Oxford,  Ce  Cequefiit 
repofant  de  la  fatigue  des  longues  & pénibles 
marches  qui  avoient  éxercé  fa  patience  pen-  ' 
dant  plufieurs  mois  ; & l’avoient  délivré  de  la 
perfécution , & de  l’infolence  de  fes  propres 
Officiers.  Il  étoit  là  parmi  fes  vrais  & fidèles 
Confcillers,  dont  l’atfeâion  & la  fidélité  les 
avoient  d’abord  engagez  à fonfervice,  & les 
avoient  attachez  à fa  perfonnejuiques  à la  fin  : 

& Vils  n’étoient  pas  capables  de  4e  fecourir 
affez  pour  arrêter  la  violence  du  torrent  qui 
les  accabloit  auffi-bicn  que  leur  Maître, 
du  moins  ils  s’acquittoient  de  leur  devoir  en-  . 
vers  lui;  & s’ils  ne  le  confoloient  pas  autant 
qu’ils  l’auroient  fouhaité,  du  moins  ils  ne  lui 
donnoient  point  de  chagrin.  Il  y avoit  enco- 
re quelques  Places  fous  l’obéiffance  du  Roi , 
qui  pendant  THyverpouvoient  être  garanties 
des  entreprifes  de  l’ennemi.  Mais  li  à l’ap- 
proche du  Printems  le  Roi  n’avoit  pas  une 
Armée  en  campagne,  onnecomprenoitque 
trop  quelle  feroit  la  deftinée  de  ce  petit  nom- 
bre de  Places:  & par  quel  moyen  on pourroit 
affembler  une  Armée , & où  elle  feroit  le- 
vée, c’eft  ce  qui  excédoit  la  portée  desefprits 
les  plus  pénétrans , & les  plus  avifez.  Ce- 
pendant plus  l’entreprîfe  étoit  difficile,  & 
plus  il  fal loii  de  vigueur  êc  de  réfolution  pour 
s*y  appliquer.  fVmeJîer,  comme  voifine  de 
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Galles  avoît  une  fortie  plus  commodÉ , & plus 
libre;  & le  Parti  du  Parlement  qui  y avoit 
amaffé  quelque  Infanterie , s’y  comportoit 
avec  tant  d’infolcnce  & de  Tyrannie*  que 
ceux-mémes  qui  l’y  avoient  fait  venir,  en 
étoîent  fatigueï  ,&  étoient  prêts  d’entrer  dans 
une  confpiration  pour  le  détruire.  Sur  cette 
confideration  le  Roi,  qui  d’ailleurs  y étoit 
follicité,  envoya  à iVorceJier  le  Lord  Ashley^ 
qu’il  avoit  fait  Gouverneur  de  ce  Païs-là , en 
' la  place  du  Lord  & lui  donna  ordre 

„ de  faire  du  mieux  qu’il  pourroit  pour  for* 
„ mer  un  Corps  de  Cavalerie  pour  le  Prin- 
,,  tems,  tant  des  Garnifons  qui  reftoient, 
„ que  de  la  Principauté  de  G«//w.  On  verra 
bien- tôt  qupi  progrès  il  fit.  • 

Après  une  mûredélibération  fur  ce  qu’on 
pouvoir  faire  déplus  raifonnable,  & dont  on 
pût  efpérer  quelque  fuccès,  tout  ce  qui  fe 
, prefentoit  à l’efprit  étoit  fi  défefpéré , qu’on 
fut  contraint  d’avoir  recours  à un  vieil  expé- 
dient, qu’on  avoit  autrefois  trouve  auffi  dé- 
fefpéré qu’aucun  autre.  C’étoit  de  faire  de 
nouvelles  propofitions  de  Paix,  & ceux  qui 
étoient  de  cet  avis  fe  fondoient  fur  cette  feule 
raifon , qu’ils  ne  voyoient  point  qu’on  pût 
faire  autre  chofe.  Cromuelzyoxi  laiflfé  Fair- 
fax  dans  l’Oüeft,  & avec  un  Corps  de  Trou- 
er»»!!»*/ pes  choifies,  avoit  mis  le  Siège  devant  Ba- 
Ses  fommations  accompagnées  de  fier- 
ayant  été  rcjctt^cs,  il  prit  la  Place  d’al- 
faut,  & mit  prefque  toute  la  Garnifon  au  fil 
de  l’épée.  Et  un  peu  auparavant  JVtncbeJier 
s’étoit  rendu  à des  conditions  honorables.  Les 
plus  petites  Places  dans  le  Nord , qui  avoient 
, tenu  • 
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tenu  bonjafqa’alors,  fe  rendoiemde jour-en- 
jour  ; & l’Armée  d'EcoJfe^  qui  avoir  marché 
jufques  fur  fes  frontières , fut  rappellèc  pour  ' 
afllégcr  Newark.  De  forte  que  ceux  qui 
croyoient  qu’unq  députation  au  Parlement 
enflé  de  tant  d’heureux  fuccès , pour  propo- 
fer  un  Traité,  feroit  inutile,  ne  pouvoient 
néanmoins  dire  quel  autre  expédient  feroit 
plus  capable  de  réüflir.  Cette  feule  réfléxion 
détermina  Sa  Majefté  qui  avoir  afïèz  décou- 
vert lesfentimensde  chacun  en  particulier,  à 
fe  rapporter  au  Confcil , „ de  choifir  tel  expé- 
„ dient,  qui  leur  fembleroit  le  meilleur,  & 

,,  de  préparer  un  Mcflage,  tel  qu’ils  croiroient 
„ devoir  être  envoyé  au  Parlement  par  Sa 
„ Majefté.  Et  quand  le  Confeil  eut  long- 
tems  délibéré , il  trouva  que  les  propofitions , 
qui  avoient  déjà  été  faites  par  différensMeffa- 
ges,  & auxquelles  on  n’avoit  point  répondu, 
étoient  fi  amples,  qu’il  ne  pouvoir  y rien 
ajoûter  : & réfolut  „ que  par  ce  Meffage  on 
,,  ne  feroit  que  s’en  rapporter  aux  prémiércs 
„ propofitions,  & que  demander  une répon- 
„ fc  aux  Melfages  que  Sa  Majefté  avoir  en- 
„ voyez  auparavant  pour  un  Traité  de  Paix. 

Ce  Meflage  fut  reçû  de  la  même  manière  Le  Roîen- 
que  l’avoient  été  les  précédens.  Il  fut  lû,  & roje  un 
laifll*-là  fans  délibération.  Ceux  qui  auroient  «««e  Me(- 
fort  fouhaité  qu’il  eût  réiiffi,  n’avoient  ni  af- 
fez  de  crédit , ni  allez  de  courage  pour  le  fou- 
tenir.  Néanmoins  ils  trouvoient  les  moyens  Paix,  qui 
d’envoyer  leur  avis  à Oxford^  „ que  le  Roi  de-  miTpri- 
„ voit  toûjours  prelïèr  pour  la  Paix;  &ceux^^’ 
qui  efpéroient  le  moins  que  la  chofe  réüflit 
étoient  perfuadez , „ que  le  Parlement  feren- 
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y,  ^Iroît  bicn-tôt  fi  odieux  en  rejettant  les  dou- 
„ ces  invitations  de  SaMajefté  pour  laPaix, 
y,  qu’il  n’oferoitperfifter  long- tems  dans  fon 
y,  obftinaiion.LesÉcoflbis  étoient  au  dcfefpoir 
de  voir  leur  Idole  dePrèsbytérianifmefi  mé- 
prifée,  qu’outre  le  pouvoir  qu’avoient  les  In- 
dépendans  dans  Londres^  leur  Aflembléede 
Théologiens  n’avoît  plus  aflcï  de  crédit  & 
d’autorité  pour  fc  foûienir  ; de  forte  qu’ils  ne 
fouhaitoient  rien  tant  qu’un  Traité  de  Paix. 
Pluficurs  de  ceux  qui  avoient  le  plus  contribué 
à ruiner  l’autorité  du  Roi , étoient  alors  beau- 
coup plus  effrayez  de  leur  Armée,  que  du  pou- 
voir  de  Sa  Maicfté;  & feperfuadoientque  lî 
un  Traité  de  Paix  étoît  une  fois  mis  fur  pié , il 
ne  feroit  pas  au  pouvoir  des  plus  violens  de  le 
rendre  fans  effet.  Ils  faifoient  favoir  leurs  fen- 
timens  à quelques-uns  de  ceux  qui  étoient  au- 
près de  la  Perfonne  du  Roi, comme  étant  l’avis 
uniforme  de  ceux  qui  prétendoient  être  bien 
intentlonnez  : Quelques-uns  même  avoient  la 
hardiefle  d’envoyer  des  Meffages  tout  dreffez, 
qu’ils  prétendoient  que  leRoidevoit  envoyer 
au  Parlement,  ce  que  Sa  Majcfté  recevoir  gra- 
cieufement  comme  une  marque  de  leur  bon- 
ne volonté,  quoi  qu’il  n’eût  garde  d’imiter  leur 
ftyle. 

Quand  le  Roi  eut  attendu  long  tems  une 

réponfe  à Ion  dernier  Meflage,  il  fut  engagé 

par  toutes  les  raifons  que  nous  avons  dites, 

d’envoyer  encore  au  Parlement, ,,  afin  d’avoir 

„ un  Sauf-conduit  pour  le  Duc  de  Riebemont^ 

„ pour  le  Comte  de  Southampton^  & pour  Mrs. 

Jean  Ashhurnam  ^ & Geoffroy  Palmer  ^ par  Icf- 

quels  il  feroit  au  Parlement  des  propofitions 

»•* 


Digitîzed  by  Google 


Civ  IL.  d’Angleterre.  707 

qu’il  efpéroit  devoir  être  fuivies  de  la  Paix. 

À cela  le  Parlement  répondit , „ qu’il  y auroit  Réponfe 
„ de  l’inconvénient , di  feroit  d’une  dange- 
reufe  conféquence  d’admettre  ces  Seigneurs 
„ & Gentilshommes  dans  fes  Quartiers:  Mais 
„ qu’il  préparoit  quelques  propofitions,  qui 
,,  feroient  envoyées  par  Bils  à Sâ  Majefté  dès 
,,  qu’elles  feroient  prêtes  ; & que  c’étoit  le 
„ leul  moyen  de  parvenir  à la  Paix.  Le  Roi 
comprit  bien  ce  que  ces  Bils  contiendroient; 

& que  quand  il  les  auroit  accordez,  iln’auroit 
plus  rien  àrefufer:  defortequ’ilnejugeapas 
à propos  de  rien  conclure  que  par  un  Traité. 

Il  réfolut  de  tenter  une  autre  voye,  qu’il  n’a- 
voit  encore  jamais  eflayée,  & qu’il  croyoit 
que  le  Parlement  nepourroit  pas  refufer  : A li 
le  Parlement  l’accordoit , Sa  Majellé  verroit , 
à quelque  péril  qu’il  expoût  fa  Perfonne,  s’il 
av.oit  autant  d’amis  dans  le  Parlement  & dans 
la  Ville,  comme  on  vouloit  lui  faire  croire  i 
& il  les  EcoTois  avoient  intention  de  lui  ren- 
dre (ervice.  Il  envoya  dire  au  Parlement  vers 
le  commencement  de  Janvier  1646.  „ Que 
„ puifque  toutes  les  autres  ouvertures  étoient 
„ demeurées  fans  effet  » il  fouhaitoit  entrer 
„ dans  un  Traité  perfonnel  avec  les  deux  LeRolen- 
„ Chambres  de  Parlement  à fVeJiminJler  t & voye  pour 
„ les  CommilTaires  du  Parlement  d’£fo//è, 

,,  fur  toutes  les  matières,  quipouvoientcon' pçjfonnelà 
„ duire  à la  Paix,  & au  bonheur  du  Royaume  : wejimin- 
„ Que  pour  cet  effet  Sa  Majefté  fe  rendroit  à A’’- 
,,  L9»dres,oazlVeJim$»Jier^  avec  fa  fuite, qui 
,,  n’excéderoit  point  le  nombre  de  trois  cens 
„ perfonnes:  Pourvû  qu’il  eût  un  engagement 
des  deux  Chambres,  desCommilfaires  da 
Gg  6 „ Par- 
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V Parlement  à'Ecofè^  & des  Commandans 
en  Chef  de  l’Armée  de  FaJrfax , & de  celle 
„ des  Ecûjfois^  qu’il  iroit  & dcmcureroit  à 
LonJref  ou  à Wefiminder  pendant  quarante 
„ jours  en  toute  fureté  : & qu’après  ce  tems- 
„ là,  il  auroit  la  même  liberté  & fureté  pour 
,,  fc  retirer  à IVercefler  on  Neivark  ^ fi 

„ la  Paix  n’étoit  pas  conclue.  Que  pour  leur 
,,  donner  debonuesefpérances de  ce  Traité, 
„ Sa  Majefté  confentoit  par  avance  d’établir 
„ la  Milice  cnu'e  les  mains  des  perfonnes  qui 
„ feroient  agréables  au  Parlement, 
fe  du  Pat"  Meflàge  réveilla  les  deux  Chambres  de 

icmcMt.  Parlement,  & leur  fit  croire  que  ceux  qui  fai- 
foîent  jouer  ce  jeu,  efpéroient  trouver  un  Par- 
ti dans  leurs  Quartiers;  que  fi  elles  négli- 
geoient  d’envoyer  une  réponfe  à ce  McfiTagc , 
leur  filence  feroit  pris  pour  un  confentement , 
& qu’elles  entendroient  dire  bien-tôt  après, 
que  le  Roi  feroit  zL/rndres^  ce  qu’ils  ne  fou- 
haitoient  pas:  Elles  fc  hâtèrent  donc  défaire 
, favoir  à Sa  Majefté,  „ qu’il  n’y  avoir  point  eu 
„ de  retardement  de  leur  part;  mais  que  pour 
„ le  Traité  perfonnel  demandé  par  Sa  Majef- 
,,  té  après  tant  de  fang  innocent  répandu  dans 
„ cette  guerre  en  conféquence  de  fes  Ordres 
^ „ de  de  fes  Commiflîons;  ils  croyoient  que 

»,  jufqu’à  ce  que  l’on  eût  donné  toute  fureté 
>,  & latisfadion  aux  deux  Royaumes,  il  ne 
„ feroit  pas  à propos  que  Sa  Majefté  vint  à 
„ WeJlmtKjier  ou  à Londres^  ni  qu’ils  y confen- 
„ tiflènt;  & qu’ils  ne  conccvoicnt  point  com- 
me un  moyen  de  parvenir  à la  Paix , d’agréer 
un  Traité  pour  peu  de  jours,  dans  l’intention 
de  retourner  aux  ades  d’hoftilité.  Ils  obfer- 
^ voient , 


Digltized  by  Google 


Civil.  d’Angleterre.  709 

voient,  „ que  SaMajeftédemaridoitrenga- 
,,  gçmcnt  non  feulement  des  deux  Chambres 
„ du  Parlement;  mais  encore  des  principaux 
„ Cominandaiis  dans  l’Armée  de & 
„ de  celle d’£foJ/è,  cequi,difoient-i1s,  étoît 
„ contre  le  Privilège  & l’honneur  du  Parle- 
„ meut,  en  lui  aflbciant  ces  Officiers,  qui 
5,  font  Sujèts  & dépendans  de  leur  autorité. 
Ils  répétoicnt  ce  qu’ils  avoient  dit  dans  leur 
dernière  réponfe,  ,,  qu’ils  envoyeroient dans 
„ peu  quelques  iSils  à Sa  Majefté,  lafignatu- 
„ re  dcfquels  feroit  la  meilleure  voye  pour 
„ procurer  une  bonne  & folide  Paix. 

Le  Roi  ne  voulut  pasacquiefceràccrefus 
obftiné  , il  leur  envoya  MelTage  fur  Mcflàge , 
efpérant  avoir  une  meilleure  réponfe  ; & enfin 
il  offrit  „ de  démanteler  toutes  fe$  Places,  & 
„ de  retourner  faire  fa  réfidence  avec  fon  Par- 
„ lement,  fi  tous  ceuxquis’étoient  attachez 
„ à lui,  avoient  la  liberté  de  demeurer  chez 
„ eux,  & de  jouir  de  leurs  biens,  fans  être 
„ obligez  de  prêter  de  nouveaux  Sermens, 
„ autres  que  ceux  qui  font  preferits  par  les 
„ Loix':  Cependant  il  ne  put  jamais  tirer  d’eux 
aucune  autre  réponfe.  Et  de  peur  que  tout 
cela  ne  fût  pas  affef.  infultant,  ils  publièrent 
une  Ordonnance,  qui  cft  le  nom  qu’ils  lui 
donnoient,  portant,  „ que  fi  le  Roi,  contre 
„ l’avis  du  Parlement  qui  lowvoit  été  donné, 
„ venoit,  ou  tentoit  de  venir  dans  leurs  Li- 
„ gnes,  lesCommilTaires  delaMiliceétoîent 
„ autorifez  de  lever  telles  Troupes  qu’ilsju- 
„ gcroîent  nécelTaires,  pour  empêcher- les 
„ foulèvemens  qui  pourroient  furvenir  à fon 
arrivée,  & fupprimer  ceux  qui  feferoient; 
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* & pour  garantir  fa  pcrfonne  de  tout  danger  ; 

exprclTion  dont  ils  n’avoient  pas  honte  de  fc 
fervir,  lors  qu’il  n’y  avoit  aucun  danger  qui 
le  menaçoit , fi  non  celui  qui  provenoit  d’eux 
mêmes  & de  leurs  machinations  contre  lui. 
A cette  Ordonnance  ils  ajoûtérent  une  in- 
jonâion,  ,,  que  tous  ceux  qui  avoient  jamais 
„ porté  les  armes  pour  Sa  MajeHé  eu0ent  à 
„ fortir  inceflamem  de  à peine  d’ê- 

. „ tre  procédé  contr’eux  comme  Efpions  : 
de  ce  nombre  écoient  ceux  qui  lors  de  laprife 
des  Places , avoient  eu  leur  liberté  par  les  Ca- 
pitulations , & s’étoient  retirer  à Londres. 
Ainfi  toute  penfée  de  Paix  étant  abfolument 
bannie,  au  moins  du  côté  dn  Parlement,  on 
fit  tous  fes  efforts  pour  ramaffer  des  forces  qui 
puffent  faire  voir  que  Sa  Majefté  n’étoit  pas 
encore  dans  l’impuiffance  de  fc  défendre. 
LeRoief-  N’y  ayant  plus  aucune  efpcrance d’entrer 
«oeier^vtc  un Traité  de  Paix  'avec  le  Parlement, 
fosindd-  comme  nous  avons  dit,  Aétanttrop  périlleux 
pentianj.  de  la  mcnager  par  tout  autre  moyen , la  con- 
tinuation de  la  guerre , avec  quelque  apparen- 
, ce,  étoit  ce  qu’il  y avoit  de  plus  fouhaitable , 
& devoir  être  préférée  à une  Paix  telle  qu’on 
pouvoir  efpérer  du  Parti  qui  gouvernoit  l’Ar- 
mée & le  Parlement.  Ainlf  le  Roife  fervit 
de  tous  les  moyens  qui  lui  entrèrent  dans  l’ef- 
prit',  & qu’on  l«i  confeilla  pour  défunîr  le 
Parti  des  Indépendans  , & pour  convaincre 
les  principaux  d’entr’eux , qu’ils  ne  pouvoient 
trouver  leur  fatisfaâion  , & leur  avantage 
qu’en  avançant  le  fervice  du  Roi.  Il  y en 
avoit  plufieurs  dans  ce  Parti , qui  n’étoient 
pas  fi  ennemis  du  Gouvernement  de  l’Etat  & 
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del’Eglife,  qu’ils  ne  fouhaitaflent  de  bon 
cœur  une  Paix  établie  fur  la  fureté  de  l’un  & 
de  l'autre,  s’ilsy  trouvoientdequoi  contenter 
leur  ambition.  Le  Roi  le  croyoit  en  état  de 
leur  offrir  des  avantages  équivalents  à tous  les 
fcrvices  qu’ils  pourroient  lui  rendre.  Et  le 
pouvoir  des  Presbiteriens  unis  avec  les  Ecof- 
fois , fembloit  être  un  motif  affex  puiflànt 
pour  faire  une  forte  impreffion  fur  ceux  qui 
fouhaitoient  la  liberté  de  confcience  en  matiè- 
re de  Religion;  puisqu’il  étoit  indubitable, 
qu’ils  ne  dévoient  jamais  efpérer  la  moindre 
fatisfaâion  à leurs  fcrupules  & à leurs  prin- 
cipes dans  le  Gouvernement  de  l’Eglife,  de 
ceux  qui  prenoient  pour  prétexte  d’établir  le 
Régne  de  Jefus-Chrift  : &l’on  regardoit  com- 
me un  affez  bon  préfage  pour  la  réparation  de 
l’édifice  de  l’Eglife  Anglicane,  que  fes  deux 
cruels  ennemis  qui  l’avoient  expofée  à tant 
d’opprcflîon  & de  perfécution  fe  haiïToient 
mortellement,  & travailloicntà  fe  détruire 
l’un  l’autre , avec  autant  de  zèle  & de  fureur , 
qu’ils  en  avoient  fait  paroîire  contr’elle.  Une 
penfée  11  raifonnablc  difpofoit  le  Roi  , qui 
connoiffoit  l’efprit  mutin  & la  malice  des 
Prèsbitériens , à croire  qu’il  pourroit  recevoir 
quelque  fervice  des  Indépcndans , qui  étoient 
une  Faêfion  nouvellement  formée,  & des 
maximes  de  laquelle  il  n’étoit  nullement  in- 
formé : & l’extrême  affedion  de  Sa  Majefté 
pour  l’Eglife  Anglicane  , ne  lui  permettoit 
pasdepcfer&  de  confidérer  affez  l’in compa- 
tibilc  de  cette  Fadion  avec  le  Gouvernement 
de  l’Etat;.  & ce  qui  apparemment  lui  reiidoit 
cct obûacle moins  fenfibic,  c’eft  qu’il  regar- 
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doit  comme  une  chofc  abfolument  impoffi- 
ble  que  la  Nation  Angloife  fe  voulût  fou- 
meitre  à un  autre  Gouvernement  que  le  Mo- 
narohique.  D’ailleurs  il  y avoit  une  forte  de 
gens  d’un  efprit  remuant  & aâif , qui  fe  char- 
geoient  de  faire  des  ouvertures  conformes 
aux  deürs  de  quelques-uns  des  principaux 
conduâeursde  ce  Parti  là  , qui  lés  y autori* 
foient  & par  ce  moyen  engageoient  le  Roi  à 
fouffrir  que  des  perfonnes  d’autorité  qui 
étoient  auprès  de  lui*  fidènt  des  propolîtions 
en  fon  nom  â des  particuliers.  Èt  il  e(f  fort 
probable  que  ces  mêmes  efprits  remuans  fai- 
foientparoîtreauRoilesdelirsde  ces  mêmes 
Conduâeurs  beaucoup  plus  raifonnables , & 
plus  modérez , qu’ils  n’étoient  en  effet  ; com- 
me ils  petfuadoient  aux  autres  que  le  Roi  ac* 
corderoit  des  articles  importuns  qu’il  n’a  ja- 
mais eu  la  penféc  d’accordci*.  Ainii  chaque 
côte  eut  en  peu  de  tems  une  connoilfance  dif- 
tinâe  des  intentions  l’un  de  l’autre,  & perdit 
toute  efpérance  de  profiter  par  cette  voye  : 
excepté  que  ieslndépendansvouloientque  le 
Roi  efpérât  beaucoup  de  leur  condefeendan- 
ce;  & que  le  Roi  de  fon  côté  vouloir  qu’ils 
cruffent  que  Sa  Majcfté  fe  laifferoit  perfua- 
der  d’accorder  plus  qu’il  n’ avoit  paru  d’a- 
bord vouloir  accorder. 

La  vérité  eft,  qu’encorequecc  Parti-là  fut 
le  plus  puiffant  dans  le  Parlement,  & com- 
prît tous  les  principaux  Officiers  de  l’Armée , 
à l’exception  du  Général , qui  fe  difoit  être 
Prèsbitérien,  cependant  il  y en  avoit  feule- 
ment trois,  Vane  , Cromivel  ^ & keton^  qui 
güuvernoient  tous  les  autres,  & leur  infpi- 
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roîcnflcurs  fentimens;  & il  eft  fans  doute, 
qu’ils  n’avoîent  encore  communiqué  leurs 
ddlèinsdéteftablesqu’à  peu  de  perfonnes  de 
leur  Parti  ; & qu’en  ce  tems-là  ceux  qui  com- 
pofoient  ce  Parti  auroient  été  en  beaucoup 
plus  petit  nombre  , s’ils  avoient  fû  ou  pû 
imaginer  , que  les'  autres  euflent  eu  les 
penfeesdans  le  cœur  qu’ils déeouvroient  de 
jour-  en-jour  avec  moins  dtf  fcrupule. 

Il  y eut  une  autre  intrigue  mife  alors  fur 
pié,  dont  on  efpéroit  beaucoup  plus  de  fuc- 
cès,  par  rapport  à la  chofe  même,  Aparrap-* 
port  aux  circonftances  qui  i’accompagnoient. 
C’étoît  ùn  Traité  avec  lesEcoflbis  parl’en- 
tremife  & médiation  de  la  Cour  de  France  , 
qui  pour  cet  effet  envoya  Mr.  de  Montreüü  à 
Londres ^ & qui  fut  adreffé  au  Parlement  pour 
la  forme , mais  dans  l'intention  de  négocier 
entre  le  Roi  & les  Ecoffois,  dont  l’Agent  qui 
étoit  alors  àParis,  avoitfaitcfpérer  à la  Rei- 
ne d'Angleterre  qui  y étoit  auftî , que  cette 
» Nation  rentreroit  dans  fon  devoir  : & la  Rei- 
ne Régente  fouhaitoit  véritablement  , &dans 
l’intégrité  de  fon  cœur  de  contribuer  géné- 
reufement  de  tout  ce  qui  feroit  en  fon  pou- 
voir , au  rétabUfTemcm  du  Roi.  Ce  fut  pour 
cela  qu’el le  envoya  Montnütl dans  ce  tems-là, 
avec  des  lettres  de  créance  pour  le  Roi , auffi- 
bien  que  pour  le  Parlement.  Par  ce  moyen 
la  Reine  eut  une  occafion  de  communiquer 
fes  avis  au  Roi  fon  Mari;  & l’Envoyé  étoit 
autorifé  d’engager  la  Foi  de  la  Couronne  de 
France^  pour  l’accompliflement  de  tout  ce 
que  le  Roi  promeitroit  aux  Ecofîbis, 

Ce  fut- là  le  prémier  exemple,  & quiparoîtra 
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fans  doute  fort  trifte , qu’on  Souverain  étran- 
ger , ait  fouhaité  une  réconciliation  & de 
mettre  fin  à la  guerre  Civile  dans  les  Domai- 
nes de  Sa  Majefié,  que  plufieurs  en  trop  grand 
nombre avoicnt  Couvent  fufcitéc  & fomen- 
tée., L’ancienne  maxime , „ que  la  Couronne 
„ à' Angleterre  faifoit  pancher  la  balance  du 
,}  côté  qu’elle  vouloir,  lors  qu’il  furvcnoit 
„ des  ditFérensenPtc  les  Princes  de  r£«ro/>tf, 
a rendu  les  Miniftrcs  de  notre  Etat  trop  né- 
gligens  à cultiver  les  afFeélions  de  leurs  Voi- 
nns  par  quelques  fervices  réels  : comme  s’ils 
dévoient  être  les  feuls  Arbitres  des  diflérens 
des  autres,  fans  être  fujèts  à leur  tour  à au* 
cuns  révers  de  la  fortune.  C’eft  ce  qui  fit  que 
les  calamité!  imprévues  qui  arrivèrent  à ce 
Royaunaje,  furent  regardées  avec  fatisfadion 
par  fes  Voifins,  qui  furent  bien  aifes  de  le 
voir  affoibli , & châtié  par  fes  propres  coups. 

Le  Cardinal  de par  fon  humeur 
hautaine,  & fon  excefiif  appétit  de  vengean- 
ce, fous  le  feint  prétexte  d’être  jaloux  de 
l’honneur  de  fon  Maître , avoir  fait  paroître 
une  haine  implacable  contre  les  Anglois  de- 
puis l’invafion  de  l’Ilede/iJé  & laprotedion 
qu’ils  avoient  accordée  aux  Habitans  de  la 
Rochelle  ; & avojt  pris  l’occafion  des  mur- 
mures d'EcoJfe , pour  exciter  ce  Peuple  à la 
Rébellion.  Il  vid  le  poifonfe  répandre,  & 
produire  fon  effet,  comme  il  le  fouhaitoit  ; & 
fomentoit  la  divifon  par  l’AmbafTadeur  de 
France  dans  le  Parlement  avec  tout  le  venin 
de  fon  cœur,  comme  nous  l’avons  dit  ci-dc- 
vant.  Comme  il  n’avoit  paschaffé  laRcine- 
Mére  hors  de  France  > ou  plutôt  ne  l’avpit 
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pas  empêchée  d’y  retourner  fans  de  bonnes 
raifons,  il  n’avoit  pas  pris  moins  de  foin  pour 
empêcher  que  la  Reine  à* Angleterre  fa  Fille 
n’y  entrât,  comme  elle  en  avoit  pris  laréfo- 
' lution  lors  qu’elle  coiiduifit  la  Princefic 
Royale  en  Hü/ifaW?,  dans  l’cfpérancc qu’elle 
engageroit  le  Roi  fon  Frère  à faire  une  Dé- 
claration contre  les  Rébelles  à' Angleterre  & 
à'EcoJfe^  afin  de  les  détourner  de  pourfuivre 
leurs  mauvais  delTeins  ; mais  on  lui  fit  favoîr 
q ue  fa  préfence  ne  feroit  pas  agréable  en  Fran- 
ce. Ce  qui  empêcha  pour  lors  réxécution  de 
fon  defifein. 

Mais  ce  fameux  Cardinal  étant  mort,  & le 
Roi  lui-même  l’ayant  fuivi  fort  peu  de  tems 
apres  , l’adminiftration  des  affaires  de  ce 
Royaume -là,  pendant  l’enfance  du  Roi  & 
fous  la  Reine  Régente  fa  Mère,  futcommi-, 
fe  au  Cardinal  Mazarin  Italien  de  naiffancc 
&é]évépzt  Richelieu  à la  dignité  de  Cardinal  y 
pour  fon  adreffe  incomparable  d’avoir  mis 
au  pouvoir  de  la  France  Cafal.^  qui  lui  avoit 
été  confié  par  les  Efpagnols  comme  Nonce  du 
Pape,  dans  la penfée  qu’il  demeureroit  en  la 
poffeflîon  de  Sa  Sainteté  jufqu’à  ce- que  le  ti- 
tre du  Duc  de  Mantouc  fût  déterminé.  Ce 
Cardinal  étoit  d’urtc  humeur  différente , mais 
non  pas  contraire  à celle  de  fon  Prédeceffeur  ; 
& plus  propre  à bâtir  fur  les  fondemensque 
l’autre  avoit  pofez , qu’iln’étoitàenppfer  de 
nouveaux  ; & à cultiver  avec  artifice,  rufe& 
diflimulation  , en  quoi  il  excelloit , ce  que 
l’autre  avoit  commencé  avec  beaucoup  de 
vigueur  & de  réfolution  , & avoit  même 
pouffé  avec  un  courage  & une  confiance  in- 
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vincibles.  De  forte  que  le  prémier  ^ant 
coupé  pié  à tout  cequis’oppofbità  la  Cou- 
ronne, en  faiTant  couper  la  tête  au  Duc  de 
Montmorenci  & en  réduifant  Monficur 
Frère  du  Roi  à une  fî  humble  foumilîîon, 
qu*il  étoît  dans  l’impuiflance  de  fomenter 
une  autre  Rébellion;  il  étoit  facile  au  fécond 
de  trouver  de  la  condefccndence  dans  refprit 
de  tous  les  François  réduits  à ne  pouvoir  plus 
contredire.  Et  quelques  grands  fervices  que 
ce  dernier  Miniftre  ait  rendu  à cette  Couron- 
ne pendant  1^  minorité  du  Roi  , ils  peuvent 
tous  être  imputez  avecjuftice  à la  prudence 
du  Cardinal  de  Richelieu  , qui  mit  toute  la 
Nation  dans  une  entière  fujètion  à tout  ce 
qu’on  vôudroit  lui  impofer. 

Quand  le  Cardinal  Mazarin  dans  le 
aMiniftére,  il  n’avoit  aucune  animofité  per- 
fonelle  contre  le  Roi  & la  Nation  à' Angles 
terre^  & ne  fe  réjouilfoit  pas  de  les  voir  dans  le 
trouble  & dans  la  confufion,  fi  non  entant 
que  cela  mettroit  ce  Peuple  hors  d’état  de  fe 
joindre  auxEfpagnols  & de  rendre  plus  diffi- 
cile la  guerre  que  les  François  avoient  con- 
tr’eux  , & qui  leur  tenoit  plus  au  cœur  que 
toute  autre  chofe  : ce  qu’il  appréhendoit  avec 
d’autant  plus  de  raifon , queD.  Alonzn de  Car- 
denas Ambadàdcur  du  Roi  d’Efpagne  étoit 
toujours  à Londres  y où  il  faîfoit  fa  Cour  au 
Parlement  avec  une  grande  affiJuité.  La 
Reine  ayant  été  contrainte  en  l’année  1644. 
lors  que  le  Comte  d'Ejeu  s’avança  dans 
rOiieftdepaflcrdeCor»»«;îjtf?  en  France  \ on 
lui  fit  un  accueil  très  favorable,  &ellc  y re- 
çut de  la  Reine  Régente  autant  de  marques  de 
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bienveillance,  & du  Cardinal  d’auflî  belles 
promefles  qu’elle  pouvoit  fouhaiter  ; de 
forte  qu’elle  fe  promettoit  une  très  - bonne 
ifluë  de  Ton  voyage , & qu’elle  tira  du  Cardi- 
nal un  prompt  fecours  d’armes  & de  muni- 
tions,ce  qu’el  le  interprétoit  comme  une  preu- 
ve de  la  réalité  de  fes  intentions,  quoi  que  ce 
fecours  en  lui-même  ne  fût  pas  fort  conlidé- 
rable.  Mais  le  Cardinal  ne  croyoit  pas  en- 
core que  les  affaires  du  RoifufTcntaffez  dé- 
plorées , & cherchoit  plutôt  à le  mettre  en 
état  de  continuer  la  guerre , en  lui  fourniflant 
depetits  fecours  de  tems*en-tems,  que  de  le 
voir  triompher  de  fes  ennemis  : par  ce  qu’a- 
lors  il  fe  fouviendroit  moins  d’avoir  été  fe- 
couru,  qucdelapetitcffedu fecours;  & que 
dans  la  fuite  il  fe  rendroit  arbitre  de  la  Paix 
entre  les  deux  Couronnes.  De  forte  qu’il 
avoit  plus  de  foin  defc  conferver  une  bonne 
correfpondance  avec  le  Parlement,  &d’ob- 
ferver  la  neutralité,  que  de  donner  de  la  ja- 
loufie  au  Parlement , en  paroiffant  s’iutéref- 
fertrop  pour  le  Roi. 

Mais  quand  la  Bataille  de  ATist/t-^y  fut  per- 
due, & quand  le  Roi  parut  être  tellement  dé- 
fait , qu’il  avoit  très  peu  d’efpérance  de  paroî- 
tre  encore  à la  tête  d’une  Armée  pour  réfî- 
fterà  l’ennfcmi , le  Cardinal  fut  réveillé  par 
de  nouvelles  appréhenfions  ; & vid  plus  de 
railbn  de  craindre  le  pouvoir  exhorbitant  du 
Parlement,  après  qu’il  auroit  entièrement 
fubjugué  le  Roi  , qu’il  n’avoit  jamais  eu  de 
craindre  la  grandeur  exceffive  de  la  Couron- 
ne. Ainli,  outre  les  fréquentes  follicitations 
qu’il  recevoit  de  la  Reine  Regentc,  quifou- 
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haitoît  fincérement  de  fournir  un  puifTant  fe" 
cours  au  Roi,  il  écouta  les  propofîtions  de  la 
Reine  d’/ï«^/er^rre,  par  le  moyen  defquelles 
elle  croyoit  que  le  fervice  du  Roi  fon  Mari 
pourroit  être  avancé.  Et  dans  les  difeours 
qui  fe  faifoient  fur  cette  matière,  en  la  pré- 
lence  de  ceux  qu’il  favoit  être  là  pour  écouter 
& pour  rapporter  en  fuite  ce  qu’ils  auroient 
entendu  ou  crû  entendre,  il  avoit  toujours 
l’adreife  de  faire  en  forte  qu’on  ne  lui  propo* 
foit  que  les  chofes  auxquelles  il  vouloir  bien 
s’engager.  Il  avoit  aflèî  de  pouvoir  fur  les 
Partifans  du  Convenant  à^Eco^e  , foutenus 
d’abord  par  les  promeflès  du  Cardinal  de  Ri- 
chelieu^ pour  lesengagerà  s’adreflèr  à la  Rei- 
ne, & la  prier  de  les  lui  recommander,  com- 
me étant  un  bon  expédient  pour  le  fervice  du 
Roi  : car  ils  fe  plaignoient  ouvertement  des 
mauvais  traitemens  qu’ils  avoient  reçû  du 
Parlement  ; & de  la  terrible  appréhenfion  où 
ils  étoient  de  déchoir  de  toutes  leurs  efperan- 
ces,  parla  fupériorité  de  l’Armée  dcslndé- 
pendans  & de  leur  Fadion  dans  les  deux 
Chambres;  de  forte  qu’ils  ne  fouhaftoient 
rien  tant  que  de  trouver  une  occafion  favora- 
ble pour  s’unir  étroitement  avec  le  Roi  : A 
quoi  ils  étoient  encouragea  par  le  Cardinal, 
pourvû  qu’ils s’adreffalTent à laReîne,  & que 
la  Reine  fouhaittât  qu’il  fût  le  conduâeur  de 
cette  Négociation,  Et  par  ce  qu’on  devoit 
promettre  plufieurs  chofes  aux  Ecollois , au 
nom  du  Roi,  pour  les  faire  entrer  dans  cet 
engagement,  la  Couronne  de  France  fe  ren- 
doit  garante,  que  lesEcoffoîs  éxécuteroîent 
tout  ce  qu’ils  auroient  promis;  & que  le  Roi 

dQ 


Ci'viL.  d’Angleterre.  719 

de  fon  côté  éxccuteroît  ce  que  lui  ou  la  Reine 
en  fon  nom,  promettroicntaux  Ecoflbis. 

Ce  fut  fur  ce  motifque  l’on  envoya  Mr.  de  Montrtüu 
Moafrtüil en  Angleterre  y comme  nous  avons 
dit.  Il  y arriva  aumois  de  Janvier  1646.N. 

S.  avec  autant  d’autorité  que  la  Régente  lui 
avoit  pû  donner  pour  les  EcoITois , & la  Rei- 
ne d'Angleterre  pour  le  Roi.  La  Reine  prioit 
Sa  Majefté  ,,  de  croire  que  la  France  étoit 
„ preientement  très- bien  intentionnée  pour 
,)  lui,  & cmploycroit  toutes  fes forces  pour 
„ lefervir;  & que  le  Cardinal  étoit  bienaffu- 
ré  que  les  EcoITois  fe  conduiroient  fage- 
„ ment  à l’avenir  ; ce  que  Sa  Majefté  vou- 
lut bien  croire  , toute  autre  efpérance  lui  • 
ayant  manqué,  & toutes  les  ouvertures  qu’il 
avoit  faites  pour  parvenir  à un  Traité,  ayant 
été  rejettées.  Mais  il  s’apperçut  bien  - tôt 
qu’il  s’étolt  trompé,  &queceTraité  ne  pro- 
duiroit  pas  plus  d’effet  que  toutes  les  pro- 
pofitions  qu’il  avoit  faites  auparavant.  Car 
la  première  chofe  que  Montreuil  lui  apprit 
apres  être  arrivé  en  Angleterre  , & qu’il  eut 
conféré  avec  les  CommilTaires  à'Ecoffe  , fut 
„ qu’ils  infiftoientfans  vouloir  s’en  clépartir, 

„ que  Sa  Majefté  promettroit  d’établir  le 
„ Gouvernement  Prèsbitérien  en  Angleterre 
„ comme  il  rétoitcn£foj/tf,  fans  quoi  il  ne 
„ falloit  point  efpérer  qu’ils  s’unifient  d’inté- 
„ rêt  avec  Sa  Majefté.  Ainfi  l’Envoyé  prefia 
,,  fort  Sa  Majefté  de  leur  donner  fatisfadion 
„ fur  cet  article , comme  étant  l’avis  de  la 
„ Reine  Régente,  du  Cardinal,  ôcdelaRei- 
„ ne  fon  époufe  ; ce  qui  chagrina  extrême- 
„ mentJcRoi,  &lui  & beaucoup  de  peine. 

Et 
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Et  les Ecoflbisalléguoient hardiment,  „ que 
„ la  Reine  avoir  promis  pofitivement  au  Che- 
„ valier  Robert  Moray  , homme  fubtil  ' & 

,,  adroit  qu’ils  avoîent  employé  auprès  de  la 
,,  Reine , que  Sa  Majefté  y confentiroit.  Ils 
produifirent  un  écrit  figné  de  la  Reine , & dé- 
livré au  Chevalier  Robert  Moray , où  il  y avoir 
des  expreffions  touchant  la  Religion  qui  ne 
plaifoient  nullement  au  Roi  : & qui  lui  firent 
regarder  cette  Negotiation  comme  un  com- 
plot entre  les  Catholiques -Romains,  & les 
Prèsbitériens  contre  l’Eglife  Anglicane,  plu- 
tôt qu’un  expédient  pour  fon  rétabliflèment 
& pour  fa  confervation.  Il  fut  même  fort 
irrité  contre  ceux  qui  étoient  de  la  confidence 
de  la  Reine,  à l'avis  defquelsîl  iinputoit  ce 
qu’elle  avoir  fait  fur  cet  article. 

11  répondit  fur  le  Champ  à Montreuil , „ que 
„ le  changement  dans  le  Gouvernement  de 
„ l’Eglifeétoittoutà  fait  contraire  à facon- 
„ fciencc,  & qu’il  n’y  confentiroit  jamais  : 
„ que  ce  que  la  Reine  fembloit  avoir  pro- 
„ mis,  provenoit  de  ce  qu’elle  n’étoit.  pas 
„ bien  informée  délia  confiitution  duGou- 
„ vernement  d'Angleterre , qui  ne  pouvoir 
„ compatir  avec  le  changement  que  l’on  de- 
„ mandoit.  Il  offrit  de  donner  toutes  les 
,,  furetez  imaginables  que  le  maintien  du 
„ Gouvernement  Epifcopal  en  Angleterre  , 
„ n’ébranleroit  , ni  ne  préjudicîroit  en  au- 
„ cune  manière  le  Gouvernement  qui  étoit 
„ alors  établi  en  Etoffe  ; cfpérant  que  la 
„ Reine  Régente  voudroit  bien  engager  fa 
„ parole  Royale  en  fa  faveur  pour  l’éxécu- 
„ tioD  de  cette  promelfe  : il  offrit  encore  , 
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„ fi  les  EcofiTois  fouhaktoient  avoir  un  li- 
„ bre  éxercice  de  leur  Religion  , fuivant 
„ leur  pratique , & leur  coutume,  en  quel- 
„ que  tcms  que-ce*foit  qu’ils  voudroicnt 
„ être  en  Angleterre , de  leur  aflTigncr  des 
„ places  commodes  pour  cet  effet  dans  Lo«- 
),  dres  & dans  toutes  les  autres  parties  da 
„ Royaume,  où  ils  en  défireroient.  Tous 
les  empreffemens , & raifonnemensde  ATo»- 
treùil  n’eurent  point  affez  de  force  fur  le 
Roi  pour  lui  faire  accorder  cet  article  , & 
le  faire  départir  de  fa  ferme  réfolution  : 
Quoi  qu’il  lui  répréfentâ-t-r,  de  mécontentc- 
„ ment  des  Commiffaires  d^EcoJfe  & des 
„ Prèsbitériens  s’il  perfiftoit  dans  fa  ré- 
„ folution,  & s’il  refufoit  de  leur  accor- 
„ der  une  chofe  fur  laquelle  ils  avoîcnt 
„ toujours  infifte  , & infifteroient  toujours 
„ fortement',  & que  les  Ecoffots étoientdé- 
,,  terminez  à n’avoir  plus  affaire  avec  Sa 
„ Majefté  ; & de  s’accommoder  avec  les 
„ independans  dont  ils  efpéroient  d’obtenir 
„ de  meilleures  conditions  que  -du  Roi  ; 
„ craignant  fort  que  cet  accommodement 
„ ne  fût  déjà  trop  avancé. 

Il  y eut  plufieurs  réponfes  & répliqués 
entre  le  Roi  & Monireüil  toutes  en  Chiffre, 
& avec  tout  le  fecret  imaginable  , dans 
lefquelles  Montreûiî  informa  toujours  le 
Roi  très-particuliérement  & fans  partialité 
de  l’humeur , & des  difeours  de  ceux  avec 
lefquels  il  avoit  à traiter  , quelques  calom» 
nies  dont  on  l’ait  noirci  dans*  la  fuite.  Et 
quoi  qu’il  preflât  le  Roi  tvec  beaucoup 
d’inftance  de  confentir  aux  rnjuftes  deman- 
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des  des  Ecoffois  , croyant  qu’à  la  fin  Sa 
Majefté  y feroit  contrainte  : cependant  il 
cft  certain  qu’il  fc  fervit  de  tous  les  raifon- 
iiemcns  que  la  force  de  fon  cfprit  lui  put 
fuggércr,  pour  perfuader  aux  Ecoffbis  de 
fc  contenter  de  ce  que  le  Roi  leur  avoit 
otFcrt  & accordé  avec  tant  de  franchife;  & 
fit  tout  ce  qu’il  put  pour  les  convaincre 
que  leur  confervation  , & celle  de  leurs 
Compatriotes,  dépendoit  de  la  confervation 
du  Roi,  & de  fon  autorité  Royale.  Et  il 
efl  remarquable , que  dans  la  Réponfe  à 
une  Lettre  que  Montreuil  écrivit  au  Roi, 
& dans  laquelle  il  follicitoit  Sa  Majefté  de 
s’accommoder  avec  les  Ecofl'ois  en  leur 
accordant  leurs  demandes  ; & afturoit  Sa 
Majefté  „ que  les  Presbitériens  Anglois 
»,  étoient  d’accord  avec  lesEcoflbis,  ce  que 
»}  le  Roi  croyoit  qu’ils  ne  feroient  jamais, 
,,  les  Ecoftbis  ayant  déclaré  qu’ils  n’infifte* 
„ roient  jamais  fur  un  autre  Gouvernement 
„ que  celui  qui  étoit  pratiqué  dans  Londres^ 
iàilans  valoir  plufieurs  Aiccès  qu’ils  avoient 
^ obtenus  en  ce  tems  • là  , le  Roi  , dis  • je  , 
après  avoir  perfifté  à ce  qu’il  avoit  déclaré 
d’abord  , fe  lèrvit  de  ces  termes  dans  fa 
Réponfe  du  31.  Janvier  1646.  N.  S.  Qu’ils 
„ ne  lè  flattent  point  tant  de  leurs  bons 
„ fuecès  : fans  prétendre  être  Prophète , je 
y,  prédis  leur  ruine  s’ils  ne  s’accommodent 
„ pas  avec  moi , de  quelque  manière  qu’il 
,,  plaife  à Dieu  de  difpofer  de  moi.  C’eft 
de  quoi  ils  n’eureht  que  trop  d’occafion  de 
fe  füuvcnir  dans  la  fuite. 

Mais  parce  que  ce  Traité  qui  avoit  été 

com- 
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commencé , & qui  fut  même  continué  cet- 
te année  comme  nous  venons  de  le  voir  , 
ne  fut  conclu  que  l’année  fuivantc  , nous 
finirons  ici  cette  Rélation , laquelle  nous  re- 
prendrons en  fon  lieu  dans  le  cours  de  l’an- 
née 1646.  Seulement  avant  que  de  finir  le 
récit  de  ce  qui  s’eft  palTé  pendant  cette  mal- 
heureufe  année  jufques  au  commencement 
du  Printems  de  la  préfente  année  1646.il  faut 
encore  parler  de  ce  qui  arriva  le  1.  d’A- 
vril. 

Le  Roi  avoit  efpéré  d’afiremblcr  un  Corps  de 
Cavalerie,  & d’infanterie  du  peu  de  Gar- 
nirons qui  étoient  encore  en  fa  poIfeflTion, 
pour  être  en  état  de  fe  mettre  de  bonne 
heure  en  Campagne.  Mais  ce  dclTein 
échoiia  dès  fon  commencement  par  la  dé- 
faite du  Lord  AshUy^  qui  étant  en  marche 
de  TVorchefter  pour  Oxfnrà  avec  deux  mil- 
le hommes  tant  Cavalerie  qu’Infanterie  , & 
le  Roi  ayant  -deffein  de  le  feindre  avec 
quinze  cens  hommes,  auflî  Cavalerie  & In- 
fanterie , les  ennemis  interceptèrent  des 
lettres,  par  lefquelles  ils  furent  informez  de 
cette  Réfolution  , & aflemblércnt  beaucoup 
plus  de  Troupes  de  leurs  Garnifons  de 
Glocefier  i de  Warwick^  de  Coventry^  & d’£- 
veiham  : de  forte  que  le  Lord  Aélcy  ne 
fut  pas  plutôt  en  marche  qu’ils  le  fuivirenrj 
& le  fécond  jour  après  avoir  marché  toute 
la  nuit,  lors  qu’il  croyoit  avoir  échapé  de 
' leurs  Quartiers  , ils  fe  jettérent  fur  fes 
Troupes  fatiguées,  qui  après  une  forte  rélî- 
ftance  furent  enfin  totalement  défaites  , & 
le  Lord  Ashley . le  Chevalier  Charles  Lucas ^ 

Hh  a Lîeu 
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Lieutenant  Général  de  la  Cavalerie  & la 
plupart  des  Officiers  qui  ne  furent  point 
tuez  furent  faits  prifonnîers.  Ceux  qui  fc 
fauvérent  qui  étoient  en  petit  nombre  , fc 
difperférent  fi  bien  qu’ils  ne  fe  rallièrent  ja- 
mais : & le  Roi  demeura  pour  lors  dans 
l’impoffibilité  d’aflcmbler  d’autres  Troupes 
pour  la  Campagne  prochaine. 

Fin  du  neuvième  Livre. 
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Où  il  aprit  la  prife  de  Snftol , <>i3.  & retourna 

à Hereford , tbtd.  D'où  il  écrit  au  Prince 
bert  fur  la  rédition  de  Brtflol , ^14.  & révoque 
toutes  les  Commiffions  qu’il  lui  a voit  données. 
éif.  Sa  Lettre  au  Lord  Colepepper  au  fujèt  du 
Prince  de  Gallet , 6io.  Celle  au  Prince  de  Gal- 
let y 6^9.  Une  autre  au  même  Prince  , ^41. 
Il  marche  vers  Cbejîer , mais  fa  Cavalerie  cft  mi- 
le  en  déroute  par  Pomtt  > ^48.  ^45».  Il  fe  retire 
à Deubig , fi  Delà  à Hrtdgenorth  , fi  f 1.  Et 
delà  à ATif'Vvjri^,  fijj.  L’Etat  où  il  trouva  cette 
Carnifon,  tbtd.  Mécontentement  de  fes  prin- 
cipaux Officiers  > fifio.  Il  fc  retire  vers  Oxford^ 
fi  fi?.  Où  il  arrive,  fifi8.  Affaires  du  Roi  dans 
l’Oüeft  environ  ce  tems*là,  fifi».  Sa  lettre  au 
fujèt  de  la  retraite  du  Prince  hors  d’Angleterre, 
fiS4.  Ce  qu’il  fait  à Oxford , 703.  Il  envoyé 
encore  un  Mcllage  au  Parlement  pour  la  Paix 
mais  en  vain  , 703.  Il  fait  demander  un  Sauf- 
conduit  pour  le  Duc  de  Ricbeniont  , 70fi.  H 
fait  propofer  un  Traité  pcrfonncl  à Weftminfter , 
707.  Il  envoyé  un  fécond  Meffage,  709.  Il 
eilaye  de  négocier  avec  les  indépendans , 7^. 
Maisenvain,  711.'  Négociation  de  Monfrtüil 
avec  le  Roi,  7^19.  Sa  réponfe  à ce  Miniftre  tou- 
chant les  Ecofibis , nix.  Scs  Troupes  font  dé- 
faites fous  le  Lord  Asbley  y 713.  -Et  ne  peut 
plus  former  d’autre  Armée,  7x4 
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Maiïucs  dans  les  Provinces  de  l’Oueft , j 
Î58.  5S9- 

Colepepper^  (le  Lord)  179.  i8o,  i8l.  3 34.  33  g. 
3 gz.  3^4»  393.  301.  306.  307- 
396.398.  399»  600.  gpg.  618. 619-  6ao.  630. 
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dres  , 301.  Il  remet  fa  Commiflion  aux  deux 
Chambres , 491. 

Etat  des  affaires  du  Roi  en  1645.  484  . 

Extrait  de  deux  Déclarations  du  Royaume  à'E- 

LL2  263 

Eveshatn,  prife  d'adaut  par  les  Troupes  du  Parle- 
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FAlc$nbridge , ( le  Lord  ; .LZ2 

Fairfax  y (le  Ch.  Thopias)  178.  182.  12  3. 

262.  263.  382.  438.  510.  328.  32p.  330. 337. 
538.540.343.347  353  360.  367.  3<59-  583* 

606.  61 1 . 61  3.  618.  627.  636.  680.  684.  683. 

704  708.709.  Il  eft  déclaré  Général  à la  place 
du  Comte  à'EjJex , 49t.  11  défait  les  Troupes 
venues  d'Irlande  à i8t.  Ilinvdlic 
• Oxftrd y 334.  & fe  retire  vers  Bul^nghatn , 339. 

& défait  entièrement  l’Armée  du  KoiàN'.*yè^7, 

346.  Il  va  dansl’Oücft,  367.  Défait  le  Gé- 
, néral  Goring  près  de  Lamptrty  368.  & prend 
Br$dgtv/ater , 38  3.  11  met  en  déroute  le  Corps 
àwVoïà Htpton  t 681 

CM.  ) 372. 617.632. 633-'ü86 

JLTs  Jcw- 
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Teêtîji  (IcDodcur)  aa  mort,  ^ 

ïerrty  (leDoAcur)  408 

Ferté  Seneterre  { Mr.  de  la  ) Ambaffadeur  de  France 
en  Angleterre , 7^  191.  Son  Caraâérc , tltid, 
Jtelding , ( le  Colonel  ) Z44 

F sennes  y (le  Col.  Jean)  33  t.  Il  eft  con- 

damné  à mort  pour  avoir  rendu  Br'sfitl , maison 
lui  fait  grâce , 9^  SonCaraâére^  . ibid, 
F sennes , ( Nathanaël  ) 448 

Ford  y ( le  Ch.  Edouard  ) zo  i . 104 

Forsb  y ( le  Comte  de  ) General  des  Troupes  du 
Roi , 1 s8.  lÂS 

Fountsstny  (l’Avocat)  446.499. 

FraZéSCTy  (leMedecin)  701 

G. 

Gdge  ( le  Colonel  ) 146. 307.  308.J09. 

U 6.  ;47.  549.  t <0.  ? 3 1 .11  eR  fait  Chevs 


H 6. 3 47.  5 49.  3 30. 3 5 1 .11  eit  fait 
Gouverneur  d’Ojvytfy<^,  ^ 


evalier. 
Son  Caraâé' 
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Caües  y f le  Prince  de  ) 137.  361.  363. 

444- 441.  474-  47^-  497-  499-  1<>5- 

508.  309.  513.  314.  310.  3ZI.  518.  13 1.  331. 

' 548-  149-  11i-  51Î-  151*  51<^  118.360.392. 
1 9 3 . 194.  196.  got.  606.  607.  616.  617.  gi9. 
. 630.  63  t.  633.  633.  636,  639  641.644.  669. 
670.  671,.  673.  676  683.  686.  lleRiaicGé» 
' néral  des  Troupes  du  Roi  dans  l’Oucft , 447.  Il 
part  pour  Brsflaly  483.  Il  va  à Srsdgevssster ^ 
510.  Il  va  faire  ia  réndcnce  à Bamfiable , 348. 
& y arrive,  3 34.  Il  va  à Launcefi  tn  en  Cor- 
noüasUey  368.  369.  380.  Son  Voyagea  £jvrr- 
1er  y & pour  quels  motif» y 603.  Dellein d’en- 
gager le  Prince  à faire  des  Propofitions  de  Paix, 
rompus , sbid.  Voyage  du  P rince  à Taviftock^y 
640.  D’où  il  fe  retire  à 646.  Il 

s’embarque  pour  l’Uc  de  Scsllji , 687.  II  y arri- 
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Gitrarsyt  (le  Capit.)  19} 

Cardtrter , ( le  Chcv.  Thomas  ) 91.  }8p.  593.419 
Ce//,  (leCh.  fcan)  150 

Gérard  y (le  Colon.  Charles)  550.  546  557.  ^47 
Gérard , ( le  Lord  ) 648.  ^49.  g 5 y ^64. 704 
Gérard  y (le  Général)  583.584.590.591.  R 
eft  fait  Baron  de  591 

Germain  ou  Jern^n,  (le Lord)  2î*  9.ï-ûii  U 
' cft  fait  Baron,  ? 

Glemhamy  (IcCh.TKom.)  I77.zdj.  fpi.  ^ 55 
G lin  y 449 

GoodVijn , ( Robert  ) 146.  147 

■Cartes , ( le  Lord  ) %\7. 

Corwgy  (le  Lord)  rSo.  184. 191. 195. 199. 
314.  341.  354.  3^5.445.  485.495.  49<î.497. 
498.  499  500.  501.  501.  50;.  504.  505.  50^. 

f K.  517.  51  8.  sto  51^.  518. 
530.  531.  531.  55  J.  557, 548.  549. 550. 
551.  555.  556.  557.  5S«.  SÎ9-  5<>î*  ^66, 
568.  5^9.  ^70.  571.  381.  581.  593.  394. 


507. 

5^9- 

53*. 

i«7. 

599. 


étiL.  691.  60 3. 604. 60 5.  6o6.  607.  6lC. 

6li.  Ciî.  6li.  614.  617.618.d30.  63  i.<?34. 
^3  5.  <>37.  ^38.  669.  671  671.  Il  cft  fait  G6« 
^ néral  de  la  Cavalerie  , 281.  Son  Caraélérc* 
'w  i4_*  355.  R cft  mis  en  déroute  par  Fairfaxy 
568.-  Scs  demandes  exhorbitantes  & déraifon- 
nablcs , 599.  Il  demande  une  conférence  avec 
un  des  Confeillers  du  Prince , 605.  11  quitte 
l’Armée,  & fc  retire  en  fraBce,  613 

Corhjgy  (le  Colonel)  H7.  161 

Creenuily  (le  Ch.  Richard  ) 189.  191. 193.  314» 
501.  503.  504.  505.  506.  508.511.  518.  510. 
511.  533.  514.  516.  548.  561.  561.  563.  564. 
565.  566.  570.  571.  57^.573.574.576.  577. 
. 578.  579.  580.  594.  595.  601.  616.  617  619. 
ÉlO»  6>9.  6)0.  631.  652.  635.634.669.670. 
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Oreenvil , ( le  Ch.  Bevil  ) j 1 3 

Creenvily  (le  Ch.  Jean)  545 
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H. 

HAmbden , f M . ) T91 

Hamilto» , ( le  Duc  de  ) ^ 47. 184. 

185.  186.  4SI.  <>90.  691.  6ÿ8.  Il  eft  arrêté  à 
Oxfârdiscc  le  Comte  de  LannekSon  frere,,  i-88^ 
Cequifepaflcdansfaprifon,  ^89  II  eft  trans- 
féré au  Mont  Si.  Muhet  en  CornoHMlle , 70&. 
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H‘immond «78  <;79 
HcirctuPty  (le  Comte  de)  Ilarri- 
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Hurrjy  ( le  Colonel  ) j ^7. 545 

Hutton,  [le  Ch.  Richard]  Sa  mort,  657 
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